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CLlNtQDÉ  DE  L^HOMTAL  DB  NANTES. 

Observations  sut  Quelques  points  de  Mèdechte  pt&tfyu* 
et  (CAnatomU  palhôlogtq  ue;y 

Par  A.  Laewnec,  Médecin  de  rHôlel-ïtfeii  de  Nanta*. 

€ds  d'angine  tonsiltairèfd*angiiie  variolique  et  d' œdème  de  la  glotte  guéris, 
pat  dés  insufflations  eîalêm.  — Tumeur  de  Copûirè  probablement  duc  nu 
développement  d'acéphaloeyelès  gjtérje  par  les  bains  saUs.r—Tétanof 
idiopqthique  traité  avec  succès,  par  le  tartre  strbié  à  haute  dose.  — 
Concrétions  canaticalées.  remplies  de  pus,  et  flottant  dans  les  veines* 
—  Cicatrice  cérébrale  chez  un  sujet  mort  d'un  cancer  du  foie. 

L'Hôtd-ôïea  ;de  Njtotes  est  établi  pour  recevoir  cïn«j 
c^rits  ma  fades.  î><iïix  eeftts  fit*  sotot  coAsscrés  a»  service 
des  r^itairéM  fercste  esttiKcupé  piirlp»  in^igons  4^  4a 
VHfc,  r^rârli^ôft  dtiT&gft* /terne»*  soijs Sesillres  rieité - 
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et  quelques  lits  consacrés  aux  femmes  enceintes  opit  été 
annexés  à  la  maison ,  depuis  que  l'administration  a  adopté 
la  mesure  philanthropique  de  confier  les  enfans  aban- 
donnés à  des  nourrices  de  la  campagne ,  et  a  en  consé- 
quence supprimé  l'Hospice  des  Orphelin». 

Le  service  des  fiévreux  civils  confié  à  mes  soins  »  se 
compose  de  96  lits  ;  65  sont  occupés  par  les  hommes  et 
33  par  les  femmes.  Une  seconde  salle  de  femmes ,  con- 
tenant a8  lits ,  a  été  réunie  au  service  des  fiévreux  mi- 
litaires ,  afin  de  former  ainsi  pour  les  élèves  de  l'Ecole 
secondaire  de  Médecine  deux  services  de  clinique  com- 
plets. 

Le  mouvement  ordinaire  des  saHes  des  fiévreux  civil» 
est  de  1000  malades;  mais  dans  ces  trois  dernières  an- 
nées il  a  toujours  été  en  augmentant.  Ainsi,  en  1835 
il  était  de  1014»  en  i8a6  de  uS4>  et  en  1837  de  tai  1. 
Cette  augmentation  parait  avoir  été  le  résultat  des  tra- 
vaux exécutés  à.  Nantes  sur  la  ligne  du  canal  de  Bre- 
tagne» D'une  part,  en  effet,  ces  travaux  ont  nécessité 
des  inondations  et  des  desséchemens  partiels  de  la  fan- 
geuse rivière  d'Erdre  >  et  ont  ainsi  oçcasioné  une  épi- 
démie de  fièvres  intermittentes  et  de  fièvres  continues 
graves  ;  de  l'autre  ,  ils  ont  amené  dans  la  ville  un  sur- 
croit  de  population  pauvre»  Aussi  l'administra  tk>n  des 
hôpitaux  s'est-elle  vue  forcée  d'augmenter  le  nombre  des 
lits  affectés  aux  fiévreux  civils ,  et  de  le  porter  à  cent 
cinq. 

Les  maladies  les  plus  fréquentée  dans  les  deux  dter-' 
nières  années  ont  été  les  fièvres  intermittentes  et  conti- 
nues; leur  proportion  a  surtout  beaucoup  augmenté 
pour  l'année  1837.  En  ej(Fet,  sur  lès  11 54  malades  de 
l'année  1816,  174  étaient  atteints  de  fièvres  internait- 
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tentes  sous  tous  le*  types,  et-iq5  de  fièvres  conti- 
nues, tandis  que  sur  les  îan  malades  de  1897,  5oi 
étaient  atteints  de  fièvres. intermittentes  ,  et. 957  de  fiè- 
vres continues,* ce  qui  'porte  le  nombre  des  fièvres  au 
tiers  du  nombre  total  pour  la  première  année ,  et  à  près 
de  la  moitié  pour  la  seconde.  lies  .autres  maladies  aiguës 
ont  été,  dans  Tordre  de  leur  fréquence,  les  fièvres  értrp- 
tives  (  avec  cette  remarque  pour  les  varioles  ,  .qu'assez 
nombreuses  en  a  896  •  elles  ont  presque  complètement 
disparu  en  1827  )  ,  les  pblegmasies  des  organes  de  la 
respiration ,  les  rhumatismes  articulaires  et  les  affections 
cérébrales*  Quant  aux  maladies  chroniques,  les  plus  com- 
mîmes ont  été ,  comme  d'ordinaire  r  Tes  phthisies  pulmq- 
naives ,  les  entérites  chroniques  *  les  maladies  du  cœur 
et  les  affections  cancéreuses. . 

La  mortalité  a  été  en  1  81*6 ,  de  1 78  sur  1 1  SA  >  on  d'nn 
peu  plus  du  septième.  Sur  876 maladies  aiguës,  il  y  a  eu 
85  morts  (le  dixième),  et  sur  278  maladies  chroniques ,  93 
morts  (le  tiers).  En  1827,1a  mortalité.»  pour  ces  ^ernières 
affections,  a  fyé  de  près  de  la  tnoitié(  1 26  sur  s  S7  malades)  ; 
pour  les  maladies  aiguës ,  elle  n'a  été  qiie.  d'un  vingtième 
(  49  sur  9$4  )  »  d'où  l'on  voit  que  la  mprtalilé  générale', 
pour  cette  dernière  aqnée ,  a  été  également  d'un  septième 
(  j 7S  sur  1*1 1  malades  ).. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  présenter  ici  le  tabIeauscom~ 
plet  des  diverses  maladies  observées  dans  les  deux  an- 
nées précitées.  Ce  travail  serait  trop  long ,  en  raison  des 
détails  de  localité  dans 'lesquels  il  faudrait  entrer  pour 
justifier  la  fréquence  ou  la  forme  de  quelques-unes  de  ces 
affections.  Je  me  bornerai  donc  à  choisir,  parmi  beaucoup 
d'autres  ,  quelques  observations  qui  m'ont  paru  offrir, 
de  l'intérêt»  soit  sous  le  rapport  du  traitement  mis  en 
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ment  de  l'amygdale,  et  fait  disparaître  les  points  gris;  la 
déglutition  est  plus  facile  ;  un  peu  de  sommeil. 

Le  16 ,  vomissemens  bilieux  abondons,  et  évacua- 
tions alvines  provoquées  par  l'éméto-cathartique  ;  cessa- 
tion de  la  douleur  et  du  gonflement  de  la  gorge  ;  appétit. 
(Q.  v.  gargarisme  éniollieruJ) 

Les  jours  suivans ,  convalescence  complète ,  et  sortie 
du  malade  le  19  juillet. 

.   II*.  Observation»  .  •  ,     .. 

Variole  confloente.  —Mal  de  gorge.  —  Production  pelUculaire  sur 
le  voile  <lu  palais,  —Cinq  insufflations  d'afan  dans  la  gorge.  —  Ces- 
sation de  l'angine  et  convalescente  de  la  variole. 

François  Badouard  ,  tailleur  »  figé  dé  seize  ans ,  était 
entré  à  l'Hôtel-Dieu  le  »4  septembre  1827,  pour  s*y 
foire  traiter  d'une  >fîèvre  intermittente  tierce  qui  avait 

,  cédé  à  Temploi  du  sulfate  de  quinine.   Il  était  depuis 
long-temps  convalescent ,  et  nfe,  restait  plus  dans  la  mai- 

.  son  que  parce  qu'on  l'y  employait  comme  infirmier. 

Le  19  octobre ,  il  se  disposait  à  qiiîHer  i'bôpilal ,  lors- 
qu'il fut  pris  tout-à-coup  d'un  frisson  violent,  accompagné 
de  douleurs  lombaires ,  d'une  vive  céphalalgie  et  de  mal 
dégorge.  Bientôt  la  fièvre  devint  ardente,  ta  face  rouge  et 
vultueuse;  il  survint  des  vomissemens  abondans  et  de  la 
diarrhée  ,  et  l'on  fut  obligé'  de  replacer  le  malade  dans 
son  Ht.  Le  lendemain  ,  tous  les  accidens  hors  la  fièvre 
avaient  disparu.  Le  malade  n'avait  pas  été  vacciné,  et  il 
y  avait  alors  dans  la  salle  deux  variotyi*  auxquels  il  avait 
donné  des  soins. 

Le  1.4  octobre»  il  éprouva  une  violente  démangeaison 
à  h  face  et  aux  mains.  Bientôt  après ,  éruption  sur  la 
face  et  les  membres  thoractyues  de  boutons  rouges,  aûi*- 
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misés,  dont  quelques  uns  étaient  ombiliqués  au  centre. 
L'éruption  envahit  successivement  la  poitrine  et  lea 
membres  pelviens.  Mal  dégorge;  fièvre  ardente  ;  un  peu 
de  délire;  sommeil  nul;  nuit  agitée;  diarrhée  abon- 
dante. (Bouillon,  eau  de  riz  gommée ,,  demirlavem. 
anodin.  ) 

Le  r5.  mêmes  symptômes;  les  boutons  étaient  plus 
gris,  plus  plats  h  la  face;  ils  étaient  ombiliqués  au  dentre 
et  confluas  au  pourtour  dés  lèvres ,  sur  les  pommettes 
.  et  le  nez;  céphalalgie  vive;  insomnie;  mal  de.  gorge;  la 
langue  était  un  peu  rouge  et  sèche ,  et  couverte  de  bou- 
tons sur  lej  bords;  la  déglutition  était  encore  facile* 
(Diète,  Uni.  *ulfurique,julep  anodin  te  soir»  ) 
*  Le  16 ,  5*  jour  d'éruption ,  face  rouge  et  tuméfiée; 
les  boutons,  gris  et  plats ,  proéminaient  davantage;  la 
langue  était  rouge  au  centre  et  couverte  sur  les  côtés  de 
deux  bandes  grises  sur  lesquelles  on  remarquait  des 
boutons  de  variole  ;  la  gorge  était  un  peu  douloureuse; 
le  malade  avait  de  la  dyspnée  et  ne  pouvait  respirer  que 
parla  bouche;  insomnie;  agitation;  la  diarrhée  avait 
cessé.  (Presoript.  idem.) 

4*.  jour.'  Même  état;  moins  d'agitation  pendant  la 
nuit.  (Même prescription.) 

5*.  jour.  Boutons  très-nombreux  sur  les  membres  et 
Je  thorax;  plus  nombreux. encore  et  confluens  *ur  la 
face;  gonflement  énorme  de  celle-ci;  occlusion  complète 
des  narines  et  des  yeux;  gorge  douloureuse;  déglutition 
pénible;  Respiration  très-embarrassée;  la  langue  est  re- 
couverte d'un  enduit  grisâtre ,  et  parsemée ,  ainsi  que  le 
voile  du  palais  et  le  fond  de  la  gorge ,  d'une  multitude 
de  boutons  gris,  qui  dans  le  fond  de  la  bouche  forment 
une  couche  épaisse  et  continue;  appétit;  selles  natur- 
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reifosr  agitatioji  la  «rit  r|><Hitèftéquefilirit  ^i»ihê.  <5*ft?«u 
W;  lim.  *iitfori()ue,  bhyjulbp&n(klirviësc*P;ln$uf< 
flmwn  ttàttxnporphyrisé  dam  la  gangè,  bis.  ) 

CVjjfflur.  tJn  peu  de  «otameil ;  malaise  générai ;'potdk 
à  '  cent  pulsations;  gonflement  énorme  de  k  &de  ;  pou  «• 
pières  infiltrées;  confluence  de  presque  tous  les  boiitoo» 
ta/^l^ux  ^«i  CoàMiiéiïçàieiU  à  ^tmh»;  appétit;  peu  de 
ôOÎfphangtfèigrisâlre,  hin»ide;la  pellkiufe  itofenil  de  b 
gfttge  éttfit  «èp&rée.ea plusieurs  &&*  (Mémapràbùripl) 

•f  ;  jour-  Lé  gonflement  de  la  face  avait  ènaore  aug- 
mente ,  et  fefeoit  éprouver  utae  Couleur  ;  mordiaante^  I» 
îttàfade  ressentait  4ine  chaldap  brûlante  AI  j  >plante  de* 
pieds,  s<jr  IftqûeHe  Vétaiçnt  développés  heauco**p  *dt> 
bouïon&î  le  mal  de  gorge  Wtft/«essé;  fo'vorie.c^  palais.  * 
éi  la  inrtgtk^  itdient  presque  ,odniplôtament  thHriMtëssé* 
dd  ta  peHtéuie  grise  qui  les  recourrait,  oto  «apercevait 
surtout  stot  kl  fond  de  la  gprgè  quelques  Coûtons  rouges 
encore  un' peu  proétnînens  ;  la  respiration  we  faisait  tou^ 
Jour*  par  la  bouche ,  en  raison  <\e  l'occlusion  du  nez; 
infiltration  des  paupières  et  du  col  5  pouls  fréquent  *$ 
dur;  somnolence  continuelle;  on* peu  4de  céphalalgies 
(  Mënie  presertfiu  ,  une  seulvinsufflaiion  d'aUmi  ) 

84.  jour.  Les  boutons  de  la  fafcé  étaient  d'un  jaune 
opaque  et  distendus  paria  suppuration4;  la  tangue. était 
grive  et  humide;  les  bouton*  qui  là  recouvraient  avalent, 
ttfsppru, ainsi  que  ceux  du  fond  de  h  gorge,-  la  respira? 
tion  était  libre  $■  il  y  avait  un  peu  de  sécheresse  à  ta  gorga; 
«ppétit  ^une  selle.  (  Crème  de  rh,:iiin  'hdf.;  gat'gar^ 
acidffl.rfuh  anodin.)  ■ 

<f.  jour.  Commencement  dedéssïccation'  au  pourtour 
des  lèvres  V  des'  ailes  du.  nez  otsur  îe  front;;  diwiwïJUoh 
trëfr'gr&nde  du  volume  do  inïacc;  gonflement  douloureux 
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Kclibej»  ftfuU  *&qf$fc  îotf  «*etl  paj$&kt  <%}fiiili®n;  frr 
cile;  respirattôWtt&taurfiUe;  otaft.aeflft  daçsJta j^jrjlpoiot 
de  céphalalgie;  appétit;  le  gonflement  des  paupières 
ayant  cessé ,  les  yerix  pouvaient'  s'ouvrir;  le  malade  avait 
pâine  à  Mrinejç  dajaa  le  décubitus;  mais,  ayant  éfeéiçdacé 
pendan*  ùlfë  tfoflM-cfetn<e  dans    tm  fautetlH  près  d'une 
croisée,  il-  rendit  en  nbondajucç  des  urines  trouJWçp  et 
épaisses.  :Cel,U}  évacua^ oa  fut  suivie  d\^cahi^  parfai^. 
'  \9ri°fS%  .^a:^8S^cc,a^on  gisait  des  g rognés  $f$sjb{es; 
'  les  çrqûtes;  du,  pourtop  des.  lèvres  comqaeqç&ie^  ^  $ç 
détacher  ;  le,  gp*$)Wnt  dp  la  faco  avait  presgue  disparu!; 
ipouls  nptur^;  langue  blanchâtre  f  plus  de  qial  dégorge,- 
la  voiiç  §vajf{  Fftflris  $on  ihpjfre  naturel.  (  QypçU  f    vi|» , 
Mm^  i:WL  ««**•*•  ),  r  .,?*•/       .,  .      ;    .,..; 
1  ie.  jour.  Continuation  du  mieux^étre  ,  coij)jpça$|g~  i 

•Pfli^iWw  ^fiP^i1  **( ;  ciœsiccai^o^des  bou.top?  des  SQfVft- 

.  !   A  d^r^e  C6;j<W  jwqfl'aft  4%  l'ffi^Pl^lïR)  j^ 

4Jtaf  #  tfft!$'flPfi»!  4.e^^P?M^  depuis «içJhjjss 

^p  ^.ï^flï-a^^i^ijfi-^^^  *  •  Ws  <  $  -1**»/»»- 
•  oivtonfo  ta  <«fe^*^^  M>»;  a«l  *kJhîz 
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01  des 'amers  S  l'intérieur  les  firent  cesser et  rétablirent 
la  peau  d§ns  son  état  normal.  Badouard  sortit  de  Fhô- 
pital  le  19  décembre  parfaitement  rétablie 

IIK  Observation. 

.OCdèine  de  ia-glette.  —  Àcoès  de  tuàbcation  très-intenses.  —  Huit 
insufflations  d'élan  dans  la  gorge.  —  Geo ralescence  rapide. 

Pierre  Bourgoin,  marin»  âgé  de  quarante-sîx  ans ,  en-, 
tra  à  rhô  tel -Dieu  de  Nantes  le  29  novembre  1897. 

Depuis  plusieurs  années  il  était  sujet  à  un  catarrhe 
pulmonaire  chronique  ;  il  avait  éprouvé  à  plusieurs  re- 
prises des  douleurs  à  la  gorge  avec  difficulté  d'avaler  ; 
il  avait  eu  quelques  hémoptysies  et  des  attaques  d'op- 
pression h  chaque  recrudescence  du  catarrhe.  On  avait 
combattu  ces  accidens  par  des  saignées  et  des  applica- 
tions de  sangsues. 

te  »5  novembre,  sf étant  exposé  à  un  courant  d'air  froid, 
le'  corps  alors  en  sueur ,  il  ressentit  une  légère  douleur  à 
la  gorge  et  de  la  difficulté  à  avaler.  Bientôt  un  senti- 
ment de  chaleur  acre  se  propagea  tout  le  long  de  la 
trachée-artère  ;  la  toux  devint  plus  fréquente  s  les  cra- 
chats épais  et  jaunes  qui  formaient  l'expectoration  ha- 
bituelle ,  se  changèrent  en  une  pituite  diffluente ,  assez 
visqueuse  et  incolore;  l'oppression  augmenta  au  point 
que  quelquefois  après  les  quintes  de  toux  l'inspiration 
ne4  pouvait  pas  avoir  lieu.  U  semblait  alors  au  ba- 
ladé qu'un  corps  volumineux  lui  bouchait  le  gosier  et 
s'opposait  à1  l'introduction  de  Pafhr.  En  peu  de  jours  ces 
quintes  d'oppression  devinrent  plus  rapprochées  et 
plus  longues  :  pendant  leur  dtirée,  la  figure  devenait  vio- 
lette et  la  peau  se  couvrait  de  sueur.  Cependant  la  difficulté 
d'avaler  avait  un  peu  diminué ,  et  il  y  avait  peu  de  fièvre. 
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Le.  lendemain  do  son  entrée  à  l'hôpital  (  3o   no- 
,  membre  )  ,  le  malade  présentait  l'état  suivant  :  oppres- 
sion ;   respiration  broyante }  voix  rauque ;  douleur  à 
la  gorge  et  dans  la  trachée-artère  ;  toux  ;  expectora- 
tion difficile  de  crachats  blancs  et  visqueux.   Le  fond 
•de  (abouche  était  médiocrement  rouge;  la  déglutition 

•  légèrement  douloureuse.  La  poitrine  résonnait  bien  par- 
tout. La  respiration  -était  accompagnée  dNm  rhonchus 
sibilant  et  demi-muqueux,  partout  où  Ton  pouvait  l'eiïten- 
dre,carellç  manquait  complètement  dans  plusieurs  points 
de  la  poitrine,  qui  ailleurs  répondaient  bien.  L'anxiété 
était  très-grande  ;  le  malade  'venait  d'éprouver  une  at- 
taque d'oppression ,  et  de  temps  en-  temps  inspiration 
était  encore  "difficile.  -  Alors  lé  brttfc  retira tokre  deve- 
nait très -difficile  à  entendre,  même  entre  les  omoplates, 
et  était  remplacé  par  un  léger  sifflement.  La  fece  était 
violette  ,  surtout  au  pourtour  des  lèvres  ;  le  pouls  dur , 
plein  et  un  peu  irrégulier.  Lés*  fonctions  digeslives  n'é- 

: taient  pas    troublées»  (  Sôupe\  potion  miellée  ,  looeh 

•  itanc,  insufflation  âtalven  pôr'pkyHsé  dam  la  gorge,  éts.) 

La  première  insufflation  fat  faite  h  neiif  heures  du  ma- 
tin ;  elle  provoqua  un  picotement  très-fort  tout  le  long  de 
la  trachée  A  fut  suivie  d'une  quinte  de>  toux  >  pendant  la- 
1  quelle  l'inspiration  devint  encore  très-diflâcrle  ;  l'expi- 
ration ,  an  contraire ,  était  très^facile.  Le  toajade  avoua 
d'ailleurs  que  celte  attaque  n'avait  rien  de  compara- 
ble à  celle  qu'il  avait  eue  la  veille.  Il  en  eut  une  se- 
conde dans  le  jour,  qui  dura  près  de  sept  à  huit  mi- 
nutes ;  aussitôt  après  la  respiration  devint  facile.  Le 
soir  on  fit  la  seconde  insufflation  d'alun,  qui  ne  provo- 
qua pas  de  tdux.La  nuit  fut-calme.  La  touxétait  moins 
fréquente  et  plus  grasse. 
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e*i4  au  roy^iJ  up:  l$g$r:tmè*  de  «tiffbpatiop  qui  s'était 
.pfQcnptejnçi)*  4b&\p4.  i  $4m*  prescription*)  Pfa&pt 
tontote  )Qur:U  l'eçpîrûliçn  ftf|  Kta;  l^çjijtalîoja  faj- 
«aii  eifteodro  m  fégçr ,  çhonfcbus  ççurçueU*  dj*ns ,  d#$f  s 
pointa  dd  b  ppitriu^  L<*  çrf^ts  de^int^ent  <tetfotfveâ,u 
4paift*it:  jrt*»*ire*.  Jfti  jjftîr  3.)r  .eut  ejBWfce  .tiftjqfc»»  4** 
aj5oWtett«,qMi:f*tdep^u  ^:dwée;M  .      .     ;    tJ 

Itfisù  k*uiMywi^;trôs^i|»ft;  la  re^ir^on  é^it 
lifcçfy  G*p*otfaitf,  s^ndépçopverd'ôpjîreawpa^le  BpaMe 
r^é^nWit  ^nt?0re  «in«  certain  gêiftô; àjl'iptlutiq^U; gosier*  v 
k'appétH&flit  trtayfô.  (^a)-^^ï«ep^^^rtjutw^#^^5 
J^lifte  (të  <^#^  ^  ,  ...    j 

fco  3;<oe8gqjiop  jfe.Ja  %$pnée;  toux  mpujdre;  e;çpeç- 

l(*ratiou  plps  facU^.  La  yoix  était  eoçpr*  u^  peu  rauçuç  • 

Il  n'y  $yw!  p*f  fi«  d'acqèç  de-  suffocation  4ePMÎf  *«Pfl- 

.qittU&lM)att»-.I>*  cfdçijipl  n'agit  p<wV4#prmi^j4'é^- 

,  fte,  4^pM  de.  t4W{  tn»foi  floqleur  à  !j#me4u  8»8ÏW; 

-gre#*$f  4«  yJffftit -iW sp«#f>V<Ï!!WWPrç  ^ççpjftppgn^i^n 
léger  ffhQ^W'nWttlH^^^  i.     : 

.  U/J  *>  la  feggûp  gtftt  \|p  p#u  çouge  ;  :\\  y  ^aji  ,w;  f|i|lçj- 

-|»)iQt».N  pa$tiU<vs  4qf §teBeU^t<4ftpoi§:cg::B^g8J»èJ«'i 
l'attention  des  praticiens,  copajgç,. c^emplp  4'hW* "JWW~" 
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reuse  appHcâtion  de  la  médication,  nouvelle  proposée,  par 
M.  Brctonntian.  Je  ne  veux  peint  assurément  conclut* 
d'un  fait  unique  que  les  iusuffla lions  d'alun  soient  un  spér 
cifiquo  contre  l'oedème  de  la  glolle;  mais  ce  fait  prouve 
du  moins  qu'on  peut  les  tenter  sans  crainte  ,  et  c'est  déjà 
quelque  chose  dans  une  maladie  aussi  grave  et  aussi  ef- 
frayante. J'observerai  en  outre  que  mon  malade  a  guéri 
après  des  accès  de  suffocation  réitérés  et  très-intense?  , 
ce  qui  plaide  encore  en  faveur  du  traitement  mis  en  usage, 
puisque  les  belles  recherches  de  G»  L.  Bayle  tendent  k 
établir  que  l'œdème  de  la  glotte  sq  termine  nécessaire* 
ment  par  la  mort,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  une  forle 
attaque  de  suffocation.  Je  ne  pense  point  que  l'on  veuille, 
dans  le  cas  présent,  contester  la  justesse  de  mon  dia- 
gnostic ,  bien  que  je  n'aie  pu  l'appuyer  du  st£ue  donné 
par  M;  ïhuillier,  et  qui  consiste  à  introduire  l'index  jus- 
que sur  la  glotte  pour  s'assurer  de  l'épaisseur  du  bourre*» 
let  œdémateux.  Il  me  semble  que  la  suspension  complète 
de  l'inspiration  pendant  les  accès  de  suffocation,  le  re* 
tour  des  accès  après.une  quinte  de  toux  et  quelquefois 
sans  cause  appréciable  *  la  facilité  constante  de  l'expira- 
tion, la  sensation  particulière  ressentie  par  le  malade  au  , 
moment  des  accès ,  ne  permettent  aucun  doute  sur  le 
ëiége  et  la  nature  du  mal* 

%     IVe.  Observation* 

Tumeur  enkystée  de  l'ovaire  droit  survenue  sans  cause  appréciable 
quatre  ans  après  une  preœièie  grossesse.  ~  Emploi  des  baius  salés* 
— -  Augmentation  subite  ,  puis  dimioutiou  progressive  de  la  fumeur* 
-  ~  G u< Tison  co  nplèttt  apieâ  le  dit-neuvième  bain. 

Julie  M***,  âgée  de  vingt-six  ails,  couturière,  non 
mariée,   d'une   forte  *  consli  t  utio  i) ,  avait  toujours  joui 
(Tune  bonne  santé*  Les  règles  s'étaient  établies  chez  elle   . 
/  1828,  Tome  IV.  Octobre.  2 
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à  l'âge  de  quinze  ans  et  avalent  toujours  reparu  avec  ré- 
gularité jusqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  À  celle  époque 
elle  devint  enceinte ,  et  après  un  accouchement  qui  n'of- 
frit rien  de  remarquable,  sa  santé  demeura  tout  aussi 
bonne  qu'auparavant.  '  Au  mois  de  janvier  1826»  sans 
x^ause  appréciable  ,  elle  éprouva  un  sentiment  de  pesan- 
teur dans  l'abdomen.  Bientôt  après,  elle  s'aperçut  qu'elle 
portait  dans  la  fosse  iliaque  droite  un  corps  arrondi ,  du 
volume  d'une  orange  t  que  l'on  pouvait  facilement  dé* 
placer  avec  la  main*  Cet  état  changea  peu  jusqu'au  mois 
d'avril.  Mais  alors  le  volume  de  l'abdomen  augmenta  suc- 
cessivement \  et  vers  le  commencement  de  mai  la  mar- 
che devint  pénible;  le  monter  d'un  escalier  ou  un  exer- 
cice un  peu  forcé  occasionaient  de  l'oppression;  lé  som- 
meil était  troublé  par  des  rêves  fréquens;  il  survint  de 
l'amaigrissement  t  le  flux  menstruel  continuait  d'être  ré- 
gulier. Effrayée  de  ces  açcidens ,  la  malade  se  décida  à 
entrer  à  l'HôteMMeu  où ,  admise  le  29  mai  »  elle  présenta 
l'état  suivant  :   v 

Abdomen  tendu»  un  peu  balonné.  On  y  sentait  ma- 
nifestement une  tumeur  pyriforriae  dont  la  grosse  extré- 
mité s'étendait  jusqu'à  l'bypochondre  droit.  Cette  tu- 
meur pouvait  être  suivie  jusqu'à  la  fosse  iliaque  droite, 
où  elle  semblait  alors  s'enfoncer  dans  le  petit  ba$sjn  »  en 
perdant  beaucoup  de  son  diamètre  transversal;  on  y 
percevait  une  fluctuation  très  -  obscure ,  et  les  mains 
appliquées  sur  l'abdomen  étaient  soulevées  par  un  mou* 
vement  d'expansion  de  la  tumenr,  qui  n'avait  aucun  iso- 
chronisme  avec  les  pulsations  artérielles.  L'auscultation 
ne  fit  entendre  aucun  bruit  particulier.  La  figure  ,  assez 
colorée»  était  un  peu  amaigrie;  l'appétit  était  bon;  ta 
langue  dans  l'état  naturel.  Tout&  les  fonctions  s'exer- 
çaient régulièrement.  La  malade  attendait  ses  règles,  et* 
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en  eflet,  Je  i  °  Juin,  elles  parurent  et  coulèrent  abondant  * 
meut  jusqu'au  7.,  Le  8*  ou  pratiqua  le  toucher  et  l'on 
reconnut  que  l'utérus  était  parfaitement  sain. 

Le  diagnostic  de  ceUç  tumeur  me  semblait  difficile  à 
établir.  Avait-on  affaire  à  une  grossesse  extra-utérine  ou 
ii  des  acéphalocystes  développées  dans  l'ovaire?  Le  peu 
de  trouble  qu'avait  éprouvé  la  santé  générale  me  faisait 
pencher  pour  la  première  de  ces  conjectures  Ccpciylint 
considérant  que  s'il  existait  une  grossesse  extra-utérine, 
on  finirait  par  entendre»  à  l'aide  du  stéthoscope,  soit  les 
pulsations  placentaires,  soit  les  battemens  du  cœur  du 
fatus,  je  remisa  établir  définitivement  mon  diagnostic 
que  ta  malade  eût  été  plus  long-temps  soumise  à  mon 
observation.  Je  lui  fis. donner  la  demi-ration,  et  ia  mis  h 
l'usage  de  la  tisane  pectorale  miellée  et  des  bols  apéri- 
tifs et  fondans  de  la  Charité  au  nombre  de  trois  par  jour. 
Pendant  tout  le  mois  de  juin  aucun  nouveau  signe, ne 
ae  manifesta.  La  tumeur  augmentait  de  volume ,  et*  cette 
augmentation  avait  surtout  lieu  vers  la  portion  rétrécie 
qui  plongeait  dans  le  petit  bassin.  Vers  la  fin  du  mois  la 
malade  commença  à  y  éprouver  des  ékncemens  qui  ren- 
daient la  marche  plus  pénible.  La  figure  conservait  ce- 
pendant encore  sa  fraîcheur  ;  la  circulation  n'était  jamais 
troublée.  Les  selles  et  les  urines  avaient  lieu  comme  à 
Fordinaire;  les  règles  reparurent  le  i«  juillet  et  durèrent 
six  jours. 

Convaincu  alors  que  cette  tumeur  ne  pouvait  dépendre 
que  d'une  hydropisie  enkystée  de  l'ovaire  ou  d'acépha- 
locystes  développées  dans  cet  organe ,  je  résolus  de  tenter 
l'emploi  dès  bains  salés.  Je  prescrivis  en  conséquence  des 
bains  chauds  d'une  heure  de  durée ,  et  dans  chacun  des- 
quels on  faisait  dissoudre  cinq  livres  d'hydrochlorate  de 
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«onde.  La  malade  en  prenait  un  tous  les  deux  jours» 
Le  17  juillet,  après  le  sixième  bain,  elle  crut  s'aper- 
cevoir que  son  ventre  augmentait  de  volume  presque 
à  vue.  d'oeil.  En  effet,  la  tumeur,  tout-à-fait  logée  dans 
l'hypochondre  droit,  où  on  en  perdait  la  trace,  ne  pou- 
vait plus  être  circonscrite  ;  elle  paraissait  en  même  temps 
pins  molle.  -  " 

L§£  jours  suivans ,  cette  augmentation  delà  tumeur  fut 
encore  plus  manifeste.  L'abdomen,  tendu  et  rénitent, 
avait  acquis  le  volume  et  la  forme  qu'il  présente  dans  les 
derniers  jours  de  la  grossesse*  Il  était  très-difficile  de  cir- 
conscrire la  tumeur,  qui  semblait  toujours  déviée  à  droite. 
L'appétit  était  bon;  les  digestions  faciles;  il  n'y  avait  pas 
de  fièvre;  le  pourtour  des  lèvres  et  des  ailes  du  nés  corn-' 
inençait  seulement  à  présenter  un  léger  degré  d'ictère» 
Le  col  et  le  corps  de  l'utérus  étaient  toujours  dans  l'état 
naturel»  , 

Le/59  juillet  ;  à  la  sortie  de  son  douzième  bain  ,  la  ma- 
lade éprouva  une  violente  céphalalgie.  Le  soir,  à  cinq 
heures,.. fièvre  sans  frisson,  sueur  abondante;  aussitôt 
l'abdomen  se  ramollit,  et  la  tumeur  sethhja  uniformément 
répandue  dans  toute  la  capacité  de  l'abdomen  ;  elle  était 
molle  et  indolente.  La  malade  se  trouva  dans  un  état  de 
faiblesse  extrême;  l'excrétion  des  urines  diminua  nota- 
blement; cependant  la  nuit  fut  calme. 

Le,3o  ,  à  la  visite,  le  ventre,  encore  très- volumineux, 
était  d'une  mollesse  extrême.  On  n'y  trouvait  plus  la  tu-  < 
meur  qui  y  existait  deux  jours  auparavant»  et  en  palpant 
avec  soin,  on  n'y  éprouvait  plus  que  la  sensation  d'une 
poche  flasque  à  moitié  pleine  de  liquide.  Ou  soutint  le 
vçftlre  par  un  bandage  de  corps  un  peu  serré,  et  l'on  con- 
tinua l'administration  des  bains  avec  le  muriate  desoude. 
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Le  ventre  était  mou ,  flasque,  et,  quoiqu'ayant  perdu 
plus  dès  troisrquarts  de  sen  volume,  en  conservait  encore 
un  assez  considérable,  oe  qui  tenait  à  la  laxité  çxtrême 
des  tégumens;  la  fluctuation  y  était  à  peine  sensible  ;  on 
pouvait  refouler  lçs  parois  antérieures,  de  L'abdomen  jus-» 
qu'à  la  colonne  vertébrale. 

•Le  p,  août ,  la  fluctuation  était  pins  obscure;  Plbdb-» 
niea  avait  perdu  de  son  volume;  l'appétit  était  vif;  toutes 
les  fonctions  régulières.  Dans  la  journée,  la  malade  fui 
prise  d'une  salivation  telfemèittuibondante  que  dans  l'es- 
pace de  quelques  heures  elle  remplit  de  salive  quatre 
tasses  assez  grandes» 

Le  10  ,  la  salivation  ,  quoique  moins  abondante  ;  con- 
tinuait encore;  la  bouche  et  la  gorg3  étaient  un  peu  irri- 
tées, Je  prescrivis  un  gargarisme  émollifenl  qui  fit  cesser* 
de  suite  et  la  salivation  et  le  mal  de  gorge.  > 

À  dater  de  ce  moments  le  ventre  se  déprima  et  cessa  0o 
faire  éprouver  aucune  fluctuation.  On  donna  lé  iô  août  le 
dernier  bain  avec  le  muriate  de  soude  ;  c'était  le  dix-neu- s 
vième.  La  convalescence  marcha  sans  être  troublée,  et  la 
malade  sortit  de  l'hôpital ,  le  19  août ,  parfaitement  réta- 
blie. Il  est  à  remarquer  qu'il  ne  se  fit  chez  elle  aucune  éva- 
cuation extraordinaire  soit  par  le  vagin  ,  soit  par  l'anus.. 

L'observation  qu'on  vient  de  lire  est ,  je  crois ,  le  pre- 
mier exemple  d'acéphalocystes  guéries  par  le  secours 
de  l'art.  La  médication  que  j'ai  mise  en  usage  avait  >été 
proposée  par  mon  cousin ,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Vers  vésiculaires.  Mais  je  ne  sache  pas  qu'il  put  la 
justifier  autrement  que  par  l'exemple  des  moutons  af- 
fectés de  cysticerques ,  que  Ton  guérit  quelquefois  en 
Jes  envoyant  dans  les  prés  salés.  Je  puis  dire  du  moins 
ravoir  vu  maintes 'fois  à  l'hôpital  Ncckor  prescr^les- 
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bafes  el  le*  iàvémeas  talé»  dam  des  cas  ,.<fe  tumeur*  jtb  - 
dominâtes  >  sans  avoir  jamais  été  témoin  d'une  fc*mt^ 
liaison  pareille  à  celle  que  je  riens'  de  citer.  Faut-il  en 
conclure  qu'aucune  de  ces  tumeurs  n'était  formée  par 
des  vers  vésiculaires  ?  Cette  conclusion  est  d'autant  plus 
permise  que  nous  n'avons  aucun  signe  propre  à  faire 
distin$ier  pendant  là  vie  un  kyste  hydatifère  d'un  simple 
kyste  séreux.  Dans  le  cas  présent ,  je  n'ose  moi-même 
croire  i  une  tumeur  hydàtîque  qu'en  raison  de  h  promp- 
titude et  de  la  marche  dç  la  guérison.  J'appellerai  ce- 
pendant rattent?on   des  praticiens  su*  ce  mouvement  \ 
d'expansion  spontanée  sans  isochrontsme  avec  les  batte* 
mens  du  pouls.  _G'eit  la  première  fois  qiié  j'ai    ob- 
servé pareil  phénomène ,  et  je  suis  très-pprté  à  croire 
qu'il  était  dû  aux  mouvemens  de  l'aeéphalocyste  mère* 
c'est-à-dire  de  l'hydatide  la  plus  volumineuse.  Si  ma 
conjecture  n'est  point  erronée  9  on  devra  lé  retrouver 
dans  des  cas  semblables*  et  ce  serait  un  signe  positif  de  là 
nature  du  kyste  duquel  on  a  affaire. 

J'ai  rencontré  dans  ta  même  année  un  autre  cas  d'à** 
céphalocystes  qui  s'étaient  également  développées  dan» 
l'abdomeq ,  mais  qu'il  eût  été  impossible  de  reconnaître 
pendant  la  vie*  Le  sujet  qui  les  portait  était  u^  petit 
homme  rachilique  qtii  vint  mourir,  à  l'hôpital ,  d'une 
maladie  du  cœur  arrivée  à  la  derrière  période ,  c'est-à- 
dire  accompagnée  d'âscite»  Le  kys*  hydatifère  remplis- 
sait Tépiploop  gastro-hépatique  et  adhérait  à  la  face  infé- 
rieure du  foie ,  en  avant  de  la  vésicule  biliaire  ;  il  conte- 
nait un;liquide  citrin  dans  lequel  nageaient  des  lambeaux 
membraneux,  de  consistance  de  blanc  d'o&uf  cuit ,  gri- 
sâtres et  plissés  sur  eux-mêmes ,  à  la  manière  des  feuilles; 
Bon<gpçère  développées.  Ces  fragmens  dTacéphalocyste». 


Digitized  by  VjOOQlC 


CLINIQUE    »B    L'uÔPITÀL   DE    NANTES.  »3 

n'oflValent  point  encore  la  Stratification  régulière  ei  l'es- 
pèce de  décomposition  observée  par  mon  frère  dans  un  Cas 
d'ac^phaïocystes'du  fi>ie  (voyez  Revfie  médicale,  i8«4  )  * 
il  est  donc  probable  que  les  vers  n'étaient  morts  que  peu 
de  temps  avant  l'individu  qui  les  portait. 

Voici  maintenant  un  cas  de  tétanos  idiopathique  traité 
avec  succès  par  le  tartre  stibié  à  haute  dosé.  C'est  le  troi*- 
siènie  fait  de  ce  genre  que  j'aie  été  à  même  do  recueillir; 
et  je  pense  qu'en  raison  de  la  gravité  du  mal ,  do  la  bai* 
diésse  du  traitement  et  des  discussions  journalières  dont 
cette  médication  est  l'objet,  on  me  sJurû  gré  de  lé  pu- 
blier, -  .  .:.     » 

.       V%    0-BSgBVÀTIOS. 

Immersion  dans  l'eao  froide  le  corps  étant  en  sncnr*  —  Trisaras  ;,  opiit- 
thotonos.  —  Gaérison  par  Uf  tartre  fti^ié  à  la.  dose  dé  doaze  grains 
par  jour,  ;  .  - 

Pierre  Dupavé,  teinturier,  âgé  de  vingt-sept  ansV 
demeurant  à  Nantes,  rue  du  Port  -  Cominuqeau ,  fui 
apporté  à  l'hôpital,  le  la  juin  1827.  Douze  jours  aupa-> 
rayant ,  étant  couvert  de  sueur,  il  s'était  mis  à  laver  do 
la  laine  dans  de  l'eau  très-froide ,  et  avait  aussitôt  ressenti 
des  frissons.  Trois  jours  après  il  avait  éprouvé  de  la  dif- 
ficulté à  abaisser  la  mâchoire  inférieure.  Cette  difficulté- 
avait  augmenté  les  jours  suivans;  les  muscles  du  .dos  s'é* 
taieht  contractés  d$  manière  à  ce' qu'il  ne  pouvait  plu» 
incliner  la  tête  On  avant,  il  s'était  manifesté  une  violente 
douleur  dans  tout  le  trajet  de  la  colonne  vertébrale.  On 
lui  avait  fait  une  saignée  de  bras  et  on  lui  avait  mis  des 
sangsues  au  siège  ,  le  tout  sans  aucun  amendement  dans 
son  état. 

Lors  de  son  admission  à  l'hôpital ,  il  était  dans  l'était 
suivant  :  trismus  complet  ;  tes  massetera.  étaient  durs  , 
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contractés;  Ja  déglutition  n'était  pas  très-gênée;  la  tôt*' 
était  renvërséo  en  arrière  ;  les  sterno  -cléido-tnastoïdien» 
tendus  comme  des  cordes ,  ainsi  que  les  muscles  droits 
de.Fabdomen;  le  dos  offrait  une  courbure  considérable,  de 
manière  h  ce  que  la  tête  et  tes  fessés  seules  appuyaient  sur  n 
le  lit ,  tandis  que  le  milieu  du  dos  et  ta  régî^û  scapulaire 
étaient  soiiltovés.  La  douleur  était  plus  forte  dans  la  ré- 
gion postérieure  du  col  que  partout  ailleurs*  Les  qiouve~ 
no^ns  deé  extrémités  étaient  un  peu  gênés.  La  peau  était 
thaude ,  humide  ;  le  pouls,  dur  et  fréquent;  la  langue 
humide  et  recouwrte  dans  sou  milieu  d'un  enduit  blan- 
châtre. Constipation  depuis  quatre  jours;  insomnie;  point 
de  céphalalgie.  {  Gomme  sucrée ,  potion  gommeuse  , 
opium,  gr.  iv.)  - 

Le  îS  Juin  au  matin,  je  via  te  malade  pour  la  pre- 
mière fois.  Son  état  général  était  tel  que  je  viens  de  le 
décrire.  L'auscultation  donnait  les  résultats  suivais  : 
bruit  respiratoire  très-pur;  contractions  du  cpaur  fortes 
et  sonores;  bruit  de  soufflet  dans  les  çairojjdess  bourdon- 
nement très-intense  fourni  par  la  Contraction  des  muscles 
de  la  partie  latérale  du  col.  {Diète;  gomme  sucrée  trois 
fois;  potion  avec  infusion  de  feuille*  d'oranger ,  %  vj , 
sirop  d'altliœa,  §  ij ,  siropliiacode ,  §  j ,  tartre  stibié  , 
gr.  xi] ,  à  prendre  par  cuillerées  de  deux  en  deux 
keures;  forte  saignée  du  bras.)  Cette  potion  ne  détermina 
aucune  évacuation.  Le  malade  .dormit  un  peu  dans  la 
soirée;  là  nuit  fut  calme. 

Le  i4  juin ,  la  contraction  des  muscles  du  col  e%  de  la 
mâchoire  semblait  un  peu  moins  fojrte.;  ils  faisaient  ce- 
pendant entendre  encore  le  même  bourdonnement  lors-» 
qu'on  appliquait  sur  eux  le  stéthoscope.  (  Même  près-? 
fription;  un  bouillon.) 
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•  Le  i  5 'juin.,  la  nuit  avait  été  calme.  L'opistbotonos  «hait 
moins  fort;  les  épaules  appuyaient  sur  le  lit*  Lps  arcades 
dentaires  offraient  un  demi-pouce  d'écartement,  Le  ma- 
lade avait  un  peu  d'appétit,  {Soupe;  même  prescription  , 
moins  la  saignée.  ) 

Les  jours  suivans,  l'état  général  s'améliora  de  plus  en 
plus;  le  tronc  conservait  seulement  de.  la  roidetm  Le 
bourdonnement  que  faisaient  entendre  les  muscles  du 
col  avait  disparu. 

Le  18  juin,  je  prescrivis  un  lavement  émollient  pour 
combattre  la  constipation ,  qui  persistait  malgré  te  tartre 
stlbié.  H  fut  sans  effet. 

Le  19  juin,  un  second  lavement  provoqua  une  sellp, 
et  fut  suivi  d'un  soulagement  marqué.  Le  malade  put 
se  protnener  dan%la  salle.  L'appétit  était  très* vif;  lep 
mâchoires  libres;  il  n'y  avait  plus  que  de  la  roidèur  dan$ 
les  mauvemens.  Je  lui  accordai  la  demi-ration  ,  sans  in- 
terrompre d'ailleurs  l'usage  de  la  potion  éméttsée. 

Le  32  juin  ,  évacuation  abondante  d'urines ,  d'abord 
troubles  et  lactescentes ,  puis  plus  claires  et  limpides , 
après  laquelle  les  mouvemens  perdirent  de  leur  rigidité* 

Le  a5  f  selles  copieuses  et  nausées.  Suppression  de  la 
potion  stibiée.  Les  jours  suivans,  le  malade  était  en 
pleine*  convalescence. 

Le  5.  juillet ,  après  une  promenade  faite  le  soir  dans  la 
cour  f  il  ressentit  dans-  la  colonne,  vertébrale  quelques 
douleur*  qui  disparurent  après  l'administration  de  trois 
bains  tiède*  de  deux  heures  chacun.  Il  sortit  le  7.  juillet , 
ayant  recouvré  l'entière  liberté  de  tous  les  mouvemens 
musculaires. 

Les  deux  observations  suivantes  sont  de.  simples  faits 
d'anatomie  pathologique.  Mais  l'une  offre  une  preuve 
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nouvelle  de  l'altération  du  sang  sous  l'influencé  4&  k  v»c; 

l'autre  es}  un  bel  exemple  de  cicatrice  cérébrale  à  M 

suite  d'uâe  plaie  pénétrante  du  crâne  >  et  j'ai  pensé  ea 

conséquence  qu'on  ne  les  lirait  pas  sans  intérêt. 

VIf.  Obsebyàtioïi.    t 

Htfegmoi*  an  sein  et  à  l'épaufo  ga riche.  —Œdème  Inflammatoire  de» 
extrémités  inférieure*.  —  Vaste  foyer  purulent  autour  de  l'articula- 
tion scapulo-humérale.  «- -  Concrétions  canaficu/ées ,  remplie»  de 
pus  ,  .flottant  librement  dans  le»  veines. 

félicité  Gibe&u,  journalière,  âgée  de >-vIngt-huit  ans  ,* 
accoucha ,  le  8  juillet  i8a6,  de  deux  jumeaux,  Lte  9  et  lé 
iô,  elle  se  trouva  assez  bien;  seulement  les  lochies  cou- 
laient peu.  Le  1 1  »  les  seins  se  gonflèrent  et  devinrent 
douloureux,  sans  qu'il  y  eût  sécrétion tle  lait.  La  douleur 
des  seins  se  propagea  sous  les  aisselles»  et  bientôt  s'éten- 
dit à  tout  le  côté  gauche,  pour  lequel  le  plus  léger  mou^ 
venient  devint  une  cause  de  souffrances  très- vives.  A 
ces  symptômes  se  joignirent  de  la  fièvre,  des  frissons 
irréguliers,  du  délire  pendant  la  nuit ,  une  diarrhée  assez 
abondante  et  des  vomissemens  de  matières  porracées; 
Les  douleuré  ne  tardèrent  pas  à  occuper  d'autre*  parties , 
et  envahirent  peu  à  peu  toutes  les  articulations.  Alors  la 
malade  se  décida  à  entrer  à  l'hôpital ,  et  y  fut  admise  le 
14  juHlet  i8»6. 

Lors  de  son  entrée ,  elle  était  dans  l'état  suivant  :  face 
Jpâle  et  grippée;  traits  tirés  en  haut;  langue  feburrale, 
sèche ,  ronge  à  la  pointe  ;  bouche  amère  ;  soif;  abdotttert 
tendu ,  sensible  à  la  pression  j  éventration  énorme ,  mai* 
très  «facilement  réductible,  autour  de  l'ombilic;  diar- 
rhée; plus  de  vomissemens;  pouls  fréquent,  serré ,  duc; 
toux;   oppression;  pas   d'expectoration;   articulation  $ 
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fémoro- tibia  tes  tendues,  chaudes,  très-douiouréû6esi 
œdème  des  extrémités  inférieures»  qui  étaient  tendues  * 
luisantes,  blanches,  dures ,  et  ne  conservaient  pas  Pim^ 
pression  du  doigt;  le  sein  droite  douloureux  et  très  réfu- 
tent ;  ne  laissait  sentir  aucune  fluctuation. 

Ces  symptômes  me  firent  porter  pour  diagnostic: 
œdème  actif  des  nouvelles  accouchées.  Je  prescrivis  Une 
saignée  de  bras  de  vingt  onces,  ta  diète,  Peau  dégomme 
pour  boisson ,  des  cataplasmes  émoliiens  sur  le  sein  et 
sur  l'abdomen. 

Les-deux  jours  sutvans ,  on  répéta  la  saignée.  Le  sang 
était  fortement  coagulé.  Le  bras  gauche  devint  le  siégé 
de  douleurs  aiguës. 

Le  ao  juillet;  la  partie  inférieure*  du,  sein  droit  ,•  qui  -, 
les  jours  précédens ,  avait  présenté  un  érythème  très- 
intense*  offrait  deux  esçharres  gangreneuses  ,  Tune  de  la 
largeur  d'un  écU  de  trois  livrés ,  l'autre  plus  petite; 
situées  Fune  près  de  l'autre ,  et  tenant  *u  seinf  par  un 
bourbillon  celluleux  ,  qui  paraissait,  pénétrer  dans  la 
glande  mammaire.  Une  escharre  toute  semblable  apparut 
en  même  temps  à  la  partie  supérieure  de  la  vulve  sur  la 
grande  lèvre  gauche.  Lés  doux  esebarres  du  sein  ne  tar- 
dèrent pas  h  se  confondre,  et  laissèrent  après. leur  chute 
une  plaie  plus  large  qu'une  pièce  de  cinq  francs.  Le  bras 
gauche  était  toujours  très-douloureux;  il  présentait  le 
même  gonflement  oedémateux  que  les  membres  infé- 
rieurs, et  il  était  impossible  jje  le  remuer  sans  faire 
pousser  à  la  malade  des  cris  mus;  La  toux  persistait ,  et 
l'on  entendait  du  râle  crépitant  de  l'un  et  de  l'autre 
côté  du  thorax.,  mais  surtout  à  droite. 

Une.  phlegmasie  disséminée  sur  tant  d'organes  à-la~ 
fois»  et  qui  s'aggravait  malgré  l'emploi  dos  antîphlogis- 
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tique* ,  mç  décida  à  prescrire  le  tartre  tflibié,  à  la  'dose 
de  six  grains  dans  huit  onces  de  véhicule.  J'étais  surtout 
déterminé  à  celte  médication  par.  la  considération  4e 
l'inflammation  dçs  articulations  et  de  la  phlébite  que  je 
supposais  exister.  La  malade  la  prit  -pendant  six  jours 
consécutifs  (du  20  au  26  juillet) ,  et  pendant  ce  laps.de 
temps  le  dévoiemeut  disparut;  les  ulcérations  du  sein  et 
delà  vulve  prirent  un  aspect  plus  satisfaisant  et  com- 
mencèrent à  se  recouvrir  de  bourgeons  charnus;  inaU 
le  tras  resta  trcs-douloureux,  très-gonflé  et  très  répiteut. 
La  malade  rapportait  la  douleur  au  pli  du  bras  et  à 
l'épaulé.  Vers  la  fia,  elle  s&  plaignit  de  mal  de  gorge.,. 
sans  que  l'inspection  du  fond  de  la  bouche  fît  aperce- 
voir, aucune  rougeur  iûsolite*  La  langue  était  pâle  *et 
humide*  . 

Le  27  juillet»  je  supprimai  la  potion  ètibiée  et  je  pres- 
crivis les  frictions  mercuriales ,  présentées  comme  uni 
moyen  vraiment  héroïque  dans  la  péritonite  puerpérale* 
et  qui  dans  le  cas  présent  me  paraissaient  suffisamment 
motivées  par  le^  douleurs  abdominales  et  ta  Ôuctualion* 
obscure  que  l'on  percevait;  mais  ces  frictions  furent  plus» 
nuisibles  qu'utiles.,  en  raiso£  des  reproches  ridicules, 
qu'adressa  h  la  malade  la  sœur  de  service  x  et  il  fallu]* 
les  abandonner. 

•  Le  29  juillet,  on  les  remplaça  par  les  pilules  de  Se- 
dillot,  qu'il  full ut  cesser  bientôt  à  cause  du  retour, du 
dévoiemeut.  Cependant  ^appétit  revenait ,  mais  il  y  avait 
toujours  beaucoup  d'opj|pssion  ;  une  toux  fréquente 
amenait  quelques  crachais  visqueux  £t  quelquefois  rouil- 
les; la  malade,  assise  plutôt  que  couchée  dans  son  lit  „ 
était  privée  de  sommeil  et  ne  pouvait  (aire  aucun,  mou- 
vement; le  bras  était  toujours   aussi  douloureux  ;   tel 
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claies  du  6ein  et  de  1^  volve  avaient  un  assez  bon  aspect; 
4e  dévotement  était  très-fort.  La  malade  fut.  mise  à 
l'usage  des  pilules  de  cyrioglôsse ,  d'une  polion^opiacée 
et  de  Peau  de  riz  gommée. 

Pendant  les  premiers  jours  d'août  le  dévoiement  con- 
tinua avec  la  même  intensité  et  amena  un  amaigrisse- 
ment rapide  et  la  chute  des  forces.  La  malade  prenait 
six  pilules  de  cynoglosse  j*ar  jour.  Vers  le  i  o  août ,  le 
dévoiement  sembla  diminuer  un  peu,  mais  la  dyspnée 
augmenta  beaucoup.  La  malade  éprouvait  soir  et  matin 
des  accès  d'une  toux  fatigante,  qui  duraient  sans  inter- 
ruption une  demi-heure  à  chaque  reprise.  Cette  espèce 
de  périodicité  fit  tenter  le  sulfate  de  quinine,  qui  n'eut 
aucun  succès.  Les  forces  diminuèrent  de  plus  en  plus, 
et  la  malade  s'éteignit  le  i5  août ,  presque  sans  agonie. 

Autopsie  faite  vingt-six  heures  après  ta  mort.  — 
Cadavre  d'une  femme  de  trente  ans;  peu  de  roideur^ 
cadavérique  ;  extrémités  inférieures  infiltrées;  la  main 
gauche  était  fortement  œdematiée;  la  mamelle  gauche 
était  saine  ;  la  droite ,  Outre  l'ulcération  placée  à  la  partie 
inférieure ,,.  contenait  cinq  ou  six  petits  foyers  purulens 
placés  dans  fa  centre  de  la  glande  ,  dont  le  tissu  était  d'ail- 
leurs très-sain;  le  pus,  épais  et  jaunâtre,  était  renfermé 
<îans  des  kystes  celluleux  du  volume  d'une  petite  noisette. 
~  L'encéphale  n'offrit  rien  de  remarquable. 

Le  poumon  droit  adhérait  par  quelques  brides  cellu- 
leuses.  11  était  généralement  crépitant,  sauf  auprès  <le 
l'origine  des  bronches  ,  où ,  dans  une  étendue  de  deux 
pouces  cubes  à  peu-près,  son  tissu  était  dur, compact, 
grenu  à  l'incision ,  d'une  couleur  jaunerougeâtre  ,  et 
laissait  suinter  sous  la  pression  un  liquide  épais,  rbu- 
geâtre ,  *  strié  de  pus  jaunâtre.  Autour  de  cette  portion 
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hépatiaée  le  tis*u  pulrooivaire  était  t»uge  et  fortement 
engoué  d'itoe  sérosité  jaunâtre  et  spumeuse;  La  muqueuse 
bronchique  était  un  peu  rouge;  les  vaisseau  pulmonaires 
présentaient  une  ahémtion  particulière  qui  sera  décrite 
plus  bas*. 

•  Le  poumon  gauche ,  libre  de  toute  adhérence,  offrait 
au  centre  de  son  lobe  inférieur  une  hépaiisatïon  lobu- 
foirp  tout^à-fait  analogue  à  celle  du  poumon  droit}  par- 
tout ailleurs  i!  était  sain  et  crépitant.  \ 

Le  coeur  était  de  volume  ordinaire;  son  tissu  était 
flasque,  d'un  jaune  pâle  et  d'une  consistance  médiocre; 
ses  cavités  gauches  n'offraient  rien  de  remarquable  ;  ses 
cavités  droites  contenaient/des  concrétions, polypiformes, 
très-adhérentes ,  et  ressemblant  à  de  la  chair  lavée.'  La 
membrane  interne  du  cœur,  celte  de  l'aorte  et  celle  de 
la  veine  cave  étaient  pâles  et  saines.    .       - 

La  trachée  artère  et  le  larynx  n'offraient  rien  de  remar- 


Le  pharynx  et  l'œsophage  étaient  tapissés  dans  toule 
leur  longueur  par  une  couche  de  matière  pultacée,  gri- 
sâtre, épaisse  de  près  d'une  ligne,  ayant  la  consistance 
et  l'aspect  d'un  mortier  un  peux  humide,  formant  à  l'in- 
térieur du  tube  alimentaire ,  aux  parois  duquel  elle  était 
exactement  appliquée,  sans  d'ailleurs  lui  adhérer  beau- 
coup ,  un  second  tanal  qui  avait  toutes  les  formes  du 
premier.  Cette  couche  pultacée  se  terminait  brusque- 
ment auprès  du  .cardia  :  la  muqueuse  qu'elle  recouvrait 
était  d'une  pâleur  remarquable. 

La  cavité  du  péritoine  contenait  une  demi-pinte  de 
sérosité.  Le' péritoine  était  sain.  La  muqueuse  gastrique 
é^ait  pâle  et  très- consista  nie; -la  muqueuse  intestinale, 
parfaitement  saine  dans  sa  partie  supérieure;  présentait 
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Ter* la  fia  de  l'iléon  des taehto  blanches,  linéaire»»  duc» 
«0  développement  d'un  tissu  eellulo-fihreiix  ,  autour  du- 
quel la  muqueuse  «était  plissée  Comme  une  bourse?  quel* 
tjues  taches  semblables  se  montraient  dans  le  gros  in- 
testin ,  mais  ici  elles  étaient  moins  rapprochées ,  plu* 
grandes»  et  offraient  quelquefois  è  leur  centre  une  sur- 
face inégale  et  évidemment  ulcérée  :  dans  les  intervalles 
et  autour  de  ces  tache*  la  muqueuse  était  pâle ,  et  pa- 
raissait seulement  un  peu  plus  humide  .et  un  peu  plus 
moHe  que  :  dan»  l'étal  ordinaire. 

Le  |bïe  éfait  sain  et  seulement  un  peu  gorgé  de  sang. 

La  rate  et  le*  reins  n'offraient  rien  de  remarquable. 

L'utérus  avait  le  volume  du  poing  ;  son  tissu  était  pâle 
et  ferme;  sa  cavité  était  remplie  d'un  liquide  purulo- 
sanguinafonti  ses  parois  étalent  d'un  rouge  livide»  et 
l'on  yo^nit  vers  le  fond  de  l'organe  une  surface  de  trois 
lignes  de  diamètre  où  le  tissu  utérin  jetait  ramolli  à  une 
profondeur  de  deux  lignes,  Cette  espèce  d'ulcération 
était  entourée  d'un  réseau  vasculaire  fortement  injecté 
et  était  probablement  le  lieu  d'insertion  du  Raconta* 
1  Les  lèvres  de  la  vulve  étaient  fortement  œdématiées  ; 
l'ulcération  de  la  grande  lèvre  gauche  q'était  pas  çnçore 
cicatrisée. 

L'épaule  gauche  était  fortement  tuméfiée.  Une  inci- 
sion profonde  ayant  pénétré  près  de  l'attache  inférieure 
du  deltoïde ,  donna  issue  à  près  d'une  pinte  de  pus  épais 
et  d'un  blanc  grisâtre.  Ce  pus  était  contenu  dans  un 
vaste  foyer  qui  entourait  l'articulation  scapulo-huméraie, 
et  pénétrait  dans  le  corps  du  biceps  et  la  portion  ex- 
terne du.  triceps  qui  étaient  réduits  en  putrilage.  Il  avait 
disséqué  les  tendons  du  deltoïde,  du  grand  dorsal  et  des 
autres  muscles  qui  environnent  l'articulation  9  de  telle 
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sorte  que  l'humérus  baignait  à  nu  dans  le  pus  #  et  était 
dépouillé  de  son  périoste  jusqu'à  l'empreinte  deltoï- 
dienue.  La  capsule  articulaire  était  ouverte  ,  et  la  mem- 
brane synoviale  d'un  rouge  très-vif,  surtout  auprès  <W 
ligament  glénoïdicn. 

Les  autres  articulations,  si  tuméfiée»  et  w  doulou- 
reuses pendant  la  vie ,  n'offraient  aucune  altération.   • 

La  veine  brachiale  gauche  avait  un  aspect  bleuâtre  et 
était  distendue  comme  par  une  injection.  Incisée  suivant 
la  longueur,  elle  offrait  à  son  intérieur  une  concrétion 
d'un  blanc  sale  rosé  qui  la  remplissait  exactement  -,  sans 
adhérer  cependant  à  ses  parois  ,  et  autour  de  laquelle  il 
restait  encore  un  peu  de  sang  liquide.  Cette  concrétion, 
qui  se  continuait  dans  les  'divisions  de  la  veine,  présen- 
tait elle-même  h  son  centre  un  canal  de  près  d'une  ligue 
de  diamètre ,  qui  était  plein  de  pus  parfaitement  sem- 
blable à  celui  du  foyer  décrit  plus  haut.  Elle  formait 
ainsi  dans  l'intérieur  de  la  veine  une  espèce  de  vaisseau 
à^ parois  fermas  et  épaisses  ,  dans  lesquelles  on  pouvait 
distinguera^  couche  extérieure  blanche ,  mincç  et  cel- 
luleuse ,  et- une  couche  intérieure,  friable  et  jaunâtre.  La 
membrane  interne  de  la  veine  était  partout  d'une' p|lcur 
remarquable. 

La"  médiane  céphàlique  et  la  cubitale  présentaient  la 
même  altéra ifon.  Mais  ici  là  concrétion  n'offrait  pas  un 
canal  continu  ;  elle  formait ,  de  distance  en  distance  ;  un 
cylindre  plein  qui  interrompait  brusquement  le  canal 
purifère  ;  et  qui  remplissait  si  exactement  la  veine, 
qu'il  en  conservait  la  formé  après  eta  avoir  été  séparé  r 
et  qu'on  retrouvait  à  sa  surface  l'impression  des  val- 
vules. '•  ,      X 

La  Veine~ca?e  n'offrait  rien  de  semblable.  Les  ilia- 
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que*  contenaient  de  longues  concrétions  polypiformes 
qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  les  précédentes.  .Mais 
dans  les  veines  hypogastriques  et  fémorales  on  retrou- 
vait la  concrétion  canaliculée  remplie  de  pus;  elle  pré-' 
sentait  la  même  disposition  que  dans  le  bras  gauche  9  et 
du  côté  droit  on  pouvait  la  suivre  dan9  toute  la  veiné  et 
dans  ses  divisions  jusqu'au  pli  du  jarret.  Le  calibre  de 
tous  ces  vaisseaux  paraissait  augmenté;  celui  dqflprtères 
iliaques  était  au  contraire  très-petit. 

Enfin  les  artères  pulmonaires  offraient  la  même  alté- 
ration ,  principalement  dans  le  poumon  droit,  aux  envi- 
rons de  la  portion  hépatisée. 

Cette  observation  me  semble  plus  concluante  encore. 
-  que  celles  publiées  par  M.  Velpeau  (Voy.  Bévue  Médicale* 
cahiers  de  juin,  juillet  et  novembre  1 8*6  ) ,  puisque  la  con- 
crétion dans  laquelle  le  pus  était  renfermé  n'adhérait  en 
aucun  point  aux  parois  des  vaisseaux  qui  la  contenaient.  II 
serait,  je  crois,  difficile  de  prouver  que  ce  canal  pseudo- 
membraneux  était  le  résultat  d'une  inflammation  de  la 
membrane  interne  de  la   veine' ,   à  moins  d'admettre 
qu'une  exsudation  plastique  aussi  étendue  ait  pu  avoir 
lieu  sans  inflammation  préalable ,  ou  que  la  violence  de 
celle-ci  en  avait  fait  disparaître  les  traces  après  la  mort , 
suppositions    qui  me   paraissent   également    absurdes. 
J'aime  mieux  croire  que  Cette  concrétion  s'était  formée 
.  aux  dépens  du  sang  lui-même ,  et  qu'elle  était  la  consé- 
quence du  mélange  du  pus  ,  c'est-à-dire  d'un  liquide 
inorganique  avec  un  liquide  doué  de  vie.  Quoiqu'il  en 
soit ,  le  fait  en  lui-même  n'en  est  pas  moins  digne  d'at- 
tention ,  et ,  rapproché  de  ceux  recueillis  par  l'excellent 
observateur  que  j'ai  cité  plus  haut ,  il  pourra  servir  uti- 
lement à  l'histoire  des  altérations  des  liquides. 
1828.  Toute  IV.  Octobre.  5 
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VII\  Observation. 

Dyssenterie.  —  Symptômes  d'arachnciïdite ,  de  gangrène  intestinale  et 
'    de  péritonite  par  perforation.  —  Cicatrice  du  cerveau  correspondant 
'  à  une  cicatrice  de  la  tempe  droite.  —  Cancer  enccphaluïde  du  foie 
perforant  le  diaphragme  et  pénétrant  dans  le  poumon.  -^Ulcéra- 
tions nombreuses»  dans  -tout   le  gros  intestin.  -7-  Escarre  gangre- 
neuse avec  perforation  de  l'arc  transverse  du  colon .  —  Exsudation 
*    albfMpieuse  a  la  sur faoe  du  péritoine. 

Julien  Houlier  ,  forgeron ,  âgé  de  cinquante-trois  ans , 
fut  ijàmb  à  THôtel-Dieu  de  Nantes  le  11  juin  1828. 

Dépôts  trois  semaines  il  éprouvait  des  coliques  et  une 
'diarrhée  excessivement  abondante;  les  selles  étaient 
quelquefois  sanguinolentes  et  d'autres  foi*  formées  de 
sang  pur  )  l'appétit  et  les  forces  avaient  diminué  rapt- 
dément  %  et V  A»  *«  sentant  plus  en  état  de  travailler,  le 
malade  l'était  décidé  h  entrer  à  l'hôpital.  Il  offrait  alors 
les  symptômes  suivans  :     . 

»  Langue  rouge,  sèche,  recouverte  à  la  base  d'un  en- 
duit épais;  bouche  pâteuse;  soif  vive;  anorexie;  coli- 
ques; abdomen  indolent  sous  la  pression;  peu  db  riié- 
téorisme;  dit  à  douze  selles  par  jour;  téobsme;  peau 
chaude  et  sèche;  pouls  à -peu-près  naturel.  Le  malade 
portait  à  la  joue  droite  une  ancienne  cicatrice  adhérente , 
qui  s'éiendait  du  milieu  de  l'os  malaire  à  la  suture  tem- 
porale ,  en  divisant  obliquement  et  profondément  l'ar- 
cade zygomatique.  Cette  cicatrice  était  le  résultat  d'un 
coup  de  hache  reçu  dans  la  première  guerre  de  la  Ven* 
.  dée.  {Diète;  eau  de  riz  avec  le  sirop  de  gomme;  quinze 
sangsues  à  l'anus*  ) 

.  Le  t2  juin,  m&me  état  général.  La  langue  «était  un 
peu  moins  sèche  ,  le  pouls  plus  plein ,  la  peau  chu  ude  ; 
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te*  sëHes,  un  peu  moins  fréquente*,  contenaient  moins 
de  sang.  {Même  boisson;  douze  sangsues  à  L'anus.  )  Les 
sangsues  saignèrent  abondamment.  Le  soir ,  fièvre  très- 
forte;  figure  d'un  rouge  livide;  délire  furieux  qui  obli** 
gea  de  Contenir  le  malade  avec  la  camisole;  point  d'éva* 
enations  alvines;  cris  continuels  pendant  toute  la  nuit. 

Le  i5  juin»  pouls  plein»  fort  et  fréquent;  peau  chaude  $ 
face  rouge  ;  conjonctive  injectée  ;  yeux  brillans  et  ha 
gards  ;  délire  gai ,  dont  il  était  facile  de  tirer  le  malade; 
stupeur  par  momens;  langue  rouge  et  humide}  point  de 
douleurs  à  l'abdomen  ;  la  dyssenterie  était  complètement 
suspendue.  (Forte  saignée  de  bras,  deux  vésicatoires 
aux  jambe*  >  eau  de  riz  gommée ,  diète,  ) 

Le  x4»  point  de  délire;  somnolence  et  stupeur;  pouls 
très-plein  et  fort;  face  encore  trèf -rouge.  Le*sang  tiré 
de  la  veine  formait  un  caillot  {rès-consistant,  (  Saignée 
du  bras;  tnéme  boisson.)  ■  ' 

Le  i6,  cessation  complète  du  délire  et  delà  stupeur; 
face  pâle  ;  langue  moins  rouge  et  recouverte  d*un  enduit 
grisâtre  y  pouls  plus  faible ,  moins  fréquent;  diarrhée 
abondante, et  très-fétide  pendant  la  nuit.  (Même  boisson* 
deux  demi-lavetnens  avec  Peau  de  pavot  et  l'amidon.  ) 

Le  19  ,  même  état  depuis  quatre  jours;  selles  tantôt 
sanguinolentes  et  tantôt  de  sang  pur;  ténesme  j  amai- 
grissement; faiblesse;  abdomen  toujours  indolent;  re- 
tour de  l'appétit;  langue  toujours  grise  et  humide. 
(  Crème  de  riz9  eau  de  riz  gommée,  une  pilule  de  cyno- 
glosse  le  soir*  ) 

Le  20,  tenesme  douloureux  ;  selles  quelquefois  invo- 
lontaires et  formées  de  sang  pur;  abdomen  un  peu  dou- 
loureux. (Même  prescription ,  six  sangsues  à  l'anus.  ) 

Les.  21  et  as  1  selles  très-fréquentes,  exhalnnt  une 
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odeur  gangreneuse  insupportable;  langue  rouge  et  Sèche? 
soif  inextinguible;  pouls  petit  et  fréquent.  {Même  bois- 
son,,  deux  pitulcè  de  iynogloHc  *  deux  dômi-lavemens 
opiacés»  ) 

Le  s5  juin*  face  hippocratique 5  traits  tirés  en  haut; 
pouls  petit,  faible,  par  momens  insaisissable;  abdomen 
indolent;  selles  involontaires;  le  torps  et  l'haleine  du 
malade  exhalaient  une  odeur  infecte.  (Pot.  avec  lauda- 
num gouttes  xxx.) 

Le  â 4 /le  malade  se  trouvait  bien  et  voulait  sortir;  la 
face  était  hippocra tique ;  le  pouls  insensible;  il  y  avait 
déjà  un  peu  de  raie  dès  sgonisans;  toute  douleur  avait 
'  cessé;  les  évacuations  alvines  avaient  lieu  sans  inter- 
ruption 4ans  le  liti  Lé  malade  expira  à  cinq  heures  du 
soir.       4 

Autopsie  faite  quinte  heures  après  la  mort.  — -  Ca- 
davre d'un  homme  de  cinquante  ans;  taille  de  cinq  pieds 
six  pouces;  constitution  athlétique;  muscles  fortement 
prononcés  malgré  l'amaigrissement;  roideur. très-grande; 

Dans  toute  la  longueur  de  la  cicatrice  faciale ,  les  tégu- 
mens  étaient  adhérens  aux  os  qui  avaient  été  divisés  proj 
fondement.  La  portion  écailleuse  du  temporal  droit  n'of- 
frait dans  le  trajet  de  la  blessure  qu'une  couche  osseuse  , 
tellement  mince  que  le  plus  léger  effort  suffisait  pour 
faire  pénétrer  la  lame  du  scalpel  dans  la  cavité  du  crâne* 
.  Cette  dernière  ayant  été  ouverte  f  on  vit  que  la  portion 
écailleuse  du  temporal  droit  était  plus  mince  que  dans 
l'état  naturel ,  surtout  comparativement  à  celle  du  côté 
gauche.  Sa  surface  interne  était  raboteuse  et  recouverte 
d'une  multitude  de  végétations  osseuses  et  cartilagineu- 
ses ,  desquelles  il  était  impossible  de  séparer  les  méninges 
et  le  cerveau»  qui  était  fortement  adhérent  dans  ce  point. 
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Jf*j  awit  peu  de  sérosité  épanchée  entre  les  feuillets  de 
l'arachnoïde.  La  pie-mère  était  fortement  infiltrée  à  la' 
surface  des  hémisphère*  et  avait  un.  aspect  epaKn;  ae* 
^aisseaux  étaient  trèi-infeeté». 

Vers  la  partie  antérieure  et  moyenne  de  l'hémisphère 
cérébral  droit»  se  voyait  une  intersection  cellulaire»  qui 
attendait  depuis  le  lieu  d'adhérence  du  cerveau  et  de  l'os    , 
temporal  Jusqu'à  la  .paroi  externe  du  ventricule  latéral 
du  même  Gâté»  dont  elle» n'était  séparée  que- par  une 
couche  très^miuce  de  substance  cérébrale.  Celte  inter- 
section représentait}  un  kyste  large  et  aplati  »  divisé  en 
une  multitude,  dp  cellules.  <Uns  lesquelles  il  y  avait  un 
peu.de  sérosité.  Le  tissu  celtulaico-qui  I*  formait  était 
tellement  fin  qulon  te  déchirait  par  la  plus  légère  trac- 
tion.   La  substance  cérébrale  qui   l'entourait  n'offrait 
.  aucune  altération  notaWe  autre. que  l'adhérence  notée 
plus  haut.  En  général,  elle  était  assez  ferme  et  laissait 
suinter  un  grand  nombre  de  gouttelettes  de  sang.  Il  j% 
avait  une  cuillerée  de  sérosité  limpide  dans  chacun  des 
ventricules  latéraux*  et  à-peu-près  un  demi-terre  à  la 
hase  du  crâne.  Le  cervelet  et  la  protubérance  annulaire 
n'offraient  rien  de  remarquable. 

Le  poumon  gauche  adhérait  aux  côtes  par  un  tissu 
cellulaire  dense  et  fin  :  il  était  d'ailleurs  parfaitement 
crépitant.  /  ' 

Le  poumon  droit>  adhérait  également  de  toutes  parts  ' 
au  moyen  d'un  tissu  cellulaire  accidentel ,  assez  lâche 
dans  les. parties  supérieures,  très-serré  entre  le  dia- 
phragme et  le  poumon.. Vers. le. centre  aponé  vrotique , 
ee  tissu  cellulaire  était  remplacé  par  un  tissu  fibro-car- 
tîlagineux,  qu'il  fallut  couper  pour  pouvoir  séparer  le» 
poumon  du.  muscle,  et  qui  entourait  une  perforation  d&.; 
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00  -dernier  #  au  mpyen ,  de  laquelle  le  poutoon  commune 
quaït  avec  upe  va$te  excavation  du  foie.  Les  lobe»  supé* 
*ieur  et  moyen  du  poumon  étaient  aains  et  parfaitement 
crépita n s  ;  le  lobe  inférieur  l'était  également ,  excepté 
a  sa  &ée  inférieure*  ai*  centre  de  laquelle  existait  une 
excavation  capable  de  loger  la  moitié  dupe  orange.  Les 
parois  de  cette  cavité  étaient  formée»  par  une  matière 
rerdâtre>  putrilagineusevse  réduisant  sous  la  plus  légère 
pression  en  une  bouillie  noirâtre,  et  exhatabt  use  odeur 
gangreneuse  insupportable*  Ce  putrilage  formait  une  zone 
de  deu*  ou  trois  lignes  d'épaisseur  autour  de  laquelle  s'en 
yoyait  upe  seconde,  de  même  épaisseur  &- peu-près,  for» 
mée  de  tissu  pulmonaire  endurci  et  d'un  brun  verdâtre. 
Àu-del$,  le  poumon  reprenait  son' aspect  et  sa  porosité 
naturels. 

Le  coeur  n'offrait  rien  de  remarquable* 

La  portion  droite  du  trèfle  aponévrotique.  du  dia^ 
phragme  offrait  une  perforation  d'un  pouce  de  diamètre  à 
autour  de  laquelle  le  muscle  était  épaissi  et  transformé 
en  une  substance  rosée,  brillante»  assez  ferme  fr-sà  cir* 
(Conférence  «  plus  molle  et  réduite  en  putrilage  sûr  les 
bords  de  la  perforation ,  ayant  tous  les  caractères  de  la 
matière  encéphaloïde. 

.  JLe,  foie,  débordait  les  fausses  côtes  et  s'étendait  dans 
la  région  bypochondriaque  gau,che.  Ça  face  convexe 
adhérait  au  diaphragme,  en  arrière  du  ligament  fiilci- 
forme ,  par  un  tissu  fibro-carUlagtneux  semblable  à  celui 
qui.  unissait  le  poumon  au  même  muscle.  Sous  cette 
adhérence  se  voyait  une  bosselure  du  volume  des  deux; 
poings,  au  centre  de  laquelle  existait  une  vaste  ouver* 
tare, correspondant  h  celle  du  diaphragme  et  laissant 
apercevoir  une  cavité  remplie  d'un  putrilage  épais  et 
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qui  etbakît  one  fbrle  odeur  de  gangrène.  Le  foie  ayant 
été  divisé  par  une  incision  verticalo,  oti  vit  que  cette 
bosselure  était  due  à  une  masse  çncépbaloïde  ramollie 
à  son  centre,  et  qui  formait  un  vaste  foyer  rempli  d'un 
liquide  épais ,.  <d*un  blanc  rose  mêlé  de  stries  grisâtres , 
dans  lequel1  nageaient  de  gros  fragmeQs  de  matière  çé* 
rébriformeen  détritus.  La  couche  de  celte  même  ma- 
tière qui  formait  tes  parois  du  foyer.avait  quatre  à  cinq 
lignes  d'épaisseur,  était  ferme,  rose ,  et  d'un  aspect  en- 
core brillant.  Elle  était  unie  au  tiséu  du  foie  par  un 
tissu  cellulaire  très-fin  et  pardouru  par  une  multitude  de 
petits  Vaisseaux ,  qui  permettait  de  la  détacher  avec  fa- 
cilité et  d'isoler  ainsi  toute  la  masse,  Le  tissu  du  foie 
environnant  était  olivâtre  et  se  réduisait  en  putrtlage  jus-» 
qu'à  un  pouce  de  profondeur;  après  quoi  il  ceprefiait  sa 
fermeté  et  sa  couleur  naturelles.  La  vésicule  du  fiel  cèn- 
tenait  un  verre  de  bile  jaunâtre. 

Le  feuillet  intestinal  du  péritoine  offrait  une  rougeur 
ponctuée  et  était  recouvert  d'une  exsudation  albumî-' 
neuse  de  consistance  de  blanc  d'œuf  cuil.  Le  grârtd  épi-' 
ptoon  était  roulé  sur  lui-même  et  très-rouge.  Les  iùtes- 
tins  étaient  agglutinés  les  uns  aux  autres. 

La  muqueuse  gastrique  était  très-pâle  et  très-consis- 
tante. Celle  du  duodénum  était  uniformément  teinte  par 
la  bile.  Celle  dé  l'intestin  grêle ,  partout  très-pâle ,  offrait 
vers  la  fin  de  eet  intestin  quelques  granulation»  grisâtres. 
Celle  du  gros  intestin  était ,  depuis  la  val  vulve  de  Bauhiir 
jusqu'à  l'anus ,  découpée  par  des  ulcérations  comme  avec 
un  emporte-pièce;  elle  était  noire  et  sphacetée  presque 
partout.  Au  centre  de  l'arc  transverse  du  colon  se  Yoyait 
une  escarre  large  comme  une  pièce  de  six  livres,  qui 
avait  réduit  les  trois  membranes  en'  un  pufrtlage    détfeJ- 
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quescerit,  était  décollée  à  la  circonférence  dans  um 

étendue  de  deux^  trois  lignes ,  et  avait  ainsi  livré  passage 

aux  matières  fécales  pour  péftét^er  dans  \$  cavité  pêri-i 

tonéale, 

La  veipe  cave  contenait  un  sang  noir  et  épais,  dans, 
lequel  on  voyait  quelques  Uries  Wanchatres*  ressemblant, 
à  la  partie  lu  plus  liquide  de  la  masse  cérébriforme  di\ 
foie,  Les  vaisseaux  de  ce  dernier  organe  les  phi*  voisin* 
du  foyer  purulentétaient  remplis  par,  des  concrétions  qui 
semblaient  entièrement  formées  par  cette  même  matière. 

•  Les  autres  organes  étaient  sains.        '  • 

-  La  surface  des  vésicatoires  était  recouverte  d'une  çouj- 
che  noire»  sèche ,  gangrenée  ,  qui  pénétrait  toute  l'épais- 
seur dru  derme. 

•  On  a  parié  souvent  de  maladies  du  fotexona^cutiye* 
aux  plaies  de  tête;  notais  toujours  il  était  question  do. 
maladies  aiguës.  L'observation  qu'on  vient  de  lire  serait^ 
elle  un  exemple  d'affection  chronique  de  même  cause, 
et  peut-on  faire  remonter,  l'origine  du  cancer  à.  une  hé- 
patite qui  aurait  accompagné  la  blessure  reçue,  trente- 
quatre  ans  ayant  la  mort?  Je  nerépugue  poictt  à  le  croire , 
et  l'on  peut  supposer  sans  invraisemblance  qu'il  y  avait 
eu. dans  le  principe  un;  abcès  superficiel du  foie»  dont  le. 
pus  ayait  cherché  à  se  faire  jour  à  travers  le  djaphragnie, 
et  le  poumon;;  que  le.  travail  d'éJin^ination  ajant  été. 
incomplet»  le  pus  ayait  été  absorbé,  e^retnplacé  par  un, 
tissu  cellulaire  bu  fibro-celluleux  dans  lequel  s'était  dé-?, 
yeloppée  plus  tard  la  matière  encépbaloîde.  Si  l'on  con- 
sidère avec  quelle»  surabondance  la  .nature  produit  le, 
tissu  -cellulaire  pour  former  les  cicatrices  pleine*  qui^ 
remplacent  les  ulcères.  fUtuleux  des  organes  parenctyy- 
niateux  ,  et  s'il  est  vrai ,  comme  le  veulent  quelques  ana,- 
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tOjûnNtes  modernes  ,  que  le  tissu  squirrheux ,  malice 
première  des  tissus  accidentels  sans  analogues,  ne  soi( 
qu'une  hypertrophie  du  tissu  cellulaire,  la  conjecture 
que  je  vjen*  d'&neMrç  a  beaucoup  de  probabilité, 

ftlais  comment  une  affection  cancéreuse  aussi  grave», 
a-t-elle  pu  rester  latente  aussi  long-tçmps  #ans  gôner  en, 
rien  te^  fonctions,  sans  altérer  en  aucune  manière  ]& 
nutrition;  car  le  sujet  qui  la  portait  était  d'une  stature 
athlétique  çt  exerçait  le  métier  <ta  forgerott^et  lorsqu'il 
fut  admis  &  PH^teUPieu  a*e  Niantes,  il  n'accusait  aucune 
maladie  grave  antérieur»  à  celle  pour  ^quelle  il  venait 
réclamer  nos  soins.  Ce  fait  peut ,  je  crois»  s'expliquer 
très -bien  par  la  marcha  ordinairement  très -lente  du 
•çancerencéphaloïde  lorsque!  se  développe  dans  un  organe 
qui  n'a  aucune  communication  avec  l'air  extérieur. Dans . 
le  cas  présent»  la  m^sse  cancéreuse ,  quoique  touchant 
au  poumon,  n'a  dû  être  en  contact  avec  l'air  atmosphyé- 
rique  qu'^  l'époque  de  son  ramollissement;  car  jusque  lk 
elle  était  enveloppée  par  une  couche  de  tissu  cellulaire, 
dont  à  l'autopsie  on  a  retrouva  quelques  restes  sur  lé?  > 
portions  non  encore  ramollies.  Or ,  ce  ramollissement 
ne  datait  probablement  que  de  l'invasion  de  la  phleg- 
masie  intestinale  \  et  peut-être  même  de  celle  dei'arach- 
çoïde.  L'une  ou  l'autre  de  ces  phjegmasies  ont  déter- 
miné sympathiquement  dans  la  tumeur  du  foie  un  travail 
inflammatoire,  par  suite  duquel  la  portion  la  plus  voisine 
du  poumon  a  cherché  à  se  faire  jour  k  travers  ce  viscère^ 
L'air  a  pénétré  alors  dans  le  foyer  purulent ,  et ,  comme 
on  l'observe  tous  les  jours  dans  les  cancers  ulcérés  du 
sein  et  du  col  de  l'utérus ,  il  a  active  le  ramollissement 
(Jéjà  commencé,  et  a  amené  la  gangrène  des- noyaux  çanv 
çéreux  demi-r amollis. 
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Quoi  qu'il  en  sott.aii  reste,  de  cette  explication,  lofa}t 
par  lui-même  est  certainement  des  plus  curieux.  Je  n'aî  » 
pas  be&oitï  d'appeler  l'attention  'sur  k  perforation  du 
diaphragme  et  sur  adhérence' fibbo-tertilàgîneuse  de 
ce  muscle  affcc  te  foie  et  le  poumon  ;  c'est  un  exemple  à 
,  ajouter  à  tant  d'autres  des  efforts  de  la  nature  médica- 
Iricë  pour  préserver  des  organes  imptfrtans  du#contact 
d'uu  co*ps  étrawger(le  j>*s)> 

Se  me  hâte  de  terminer  eu  signalant  deux  autres  cir- 
Censtartces  assez  remarquables  de  -cette  ob serra  lion* 
L*bnef  est' ce  mélange  de  matière  cérébrifbrme  liquide 
avec  le  sang  de  la  veine  cave,  mélange  qui  semble  an- 
noncer que  la  gangrène  observée  a  la  surface  des  vésioa- 
torres,  Adm  les  intestins  et  dans  le  poumon,  était  aussr 
Je  résultat  d'une  altération  des  liquidés*  L'autre  est  la 
disposition  de  cette  cicatrice  cérébrale ,  partagée  en  logea 
pd  cellules ,  qui  ne  paraissaient  point  communiquer'  les 
tines  avec  les  autres ,  et  constituaient  ainsi  un  kyste  mul- 
tiiocularre,  tandis  que  les  kystes  qui  succèdent  à  un  caillot 
apoplectique  sont  ordinairement  unîloculaires. 
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RELATION 

■*  '  ,  *  '•  •  .        »  •      •  - 

D'une  jàngin$couenneu*e  pb$etrvée&P$riê  en  1818; 

Par  F-  ftass  père,  jnêdecio  ordinaire  de  l'Hôtel  royal  de*, 
Invalides.  ' 

En  août,  1818  je  donnai  rçies  soins  à  une/feroiile  an-, 
glaise  récemment  arrivée  à  Paris ,  et  composée  de  neuf* 
individus  qui  tous  furent  successivement  atteints  de 
l'angine.  opuen&euse,  dans  l'ordre  suivant  : 

i*e*  Observation.  La  fille  aînée  de  Samuel ,  Jonsed 
Wnght  {  c'est  le  nom  du  chef  de  la  famille  )  ,  figée  de 
vingt-deux  an»,  se  plaignit,  le  20  août.,  d'enrouement , 
d'embarras  dans  la  déglutition,  de  douleur  à  In  gorge.  Il  y 
avait  fièvre.  Le  .quatrième  Jour  de  la  maladie,  le  père  lui. 
fit  prendre  une  once  d'huile  de  ricin,  qui  détermina  plu- 
sieurs selles  sans  soulagement.  Le  sixième  jour  on  lui  ad- 
ministra eaoore  une  once  de  sulfate  de  magnésie  dans, 
une  pinte  d'eau  ;  mais  le  mal  augmenta.  La  malade  ne 
pouvait  presque  plus  avaler  ;  elle  respirait  difficilement; 
elle  avait  l'haleine  fétide  ;  on  l'entendait  à  peine  parler. 
fiUe avait  beaucoup  de  fièvre,  et  un  mal  de  tète  insup- 
portable*        '   *      # 

Le  septième  jour  elle  eut  Une  hémorrhagte  abondante 
par  le  nés  :  deux  cuvettes  étaient  pleines  de  sang  ,  et 
l'hémorrhagie  ne  cessait  pas.:  Les  syncopes  fréquentes  qna 
la  jeune  personne  éprouvait  effrayèrent  les  parera ,  et 
ils  réclamèrent  le  secours. de  M,  Mortn  »  leur  pharma~ 
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çien,  pour  parvenir  à  arrêter  le  sang.  Après  avoir  en*4 
ployé  divers  moyens  sans  succès ,  M.  AJorin  me  fit  ap- 
peler ♦ 

Je  vis  la  malade  pour  h  première  fois  le  septième 
jour  de  son  indiposition  :  elle  avait  la  figure  décqlofée  ^ 
la  bouche  en tce-ouverte,  les  ailes  du  ne*  écartées^  eHe. 
respirait  et  parlait,  difficilement;;  on  entendait  à  peine, 
ce  qu'elle  disait*  Le  pouls  était  foible  et  d'une  grande, 
vitesse,  Lq.  membrane  .nasale ,   vers  l'ouverture  anté- 
rieure des  narines,  était  rouge,  boursoùjfiée.  J'examinai^ 
l'intérieur   de  la   bouche  r  qu'elle  ouvrait  avpc  diffit 
culte.  Je  trouvai  les  glandes  amygdale*  extrêmement  tu-. 
méfiées,  couvertes  d'une  couenne  épaisse   d'an  blanc 
terne  ;  mais  du  côté  droit  cette  couenne  était  décollée 
el  flottante  dans  «sa  moitié,  intérieure.  La  luette,  les, 
deux  piliers  antérieurs  et  une  partie  du  voile  4u  pal'ait, 
présentaient  çà  et  la  des  plaques  coqe&neaaes,  -    ■ 

Le  sang;  continuant  découler,  quoiqu'on  eût  fait  re«* 
nifler  de  l'eau  avec  du  vinaigre ,  et  même  avec  de  r«a«. 
dé  Babel ,  je  fis  passer  des  fils  par  les  fosses  nasales  ,  et 
je  tamponnai  l'ouverture  antérieure  et  postérieure  dW. 
narines*  La  présence  de  ces  tampons  .rendit  ta  position, 
de  la!  malade  insupportable,  et  ay,  bout  d'une  heiïrejefiia, 
obligé  de  Jb&ôter;  mais  Uhémorrhagie  ne  se  renouvela 
pas.  Dans  la  soirée  la  malade  vomit  apontanément  deux, 
ou  trois  gorgées  de  bile.  La  langue  était  épaisse  ;  ses  pa* 
pilles  nerveuses  étaient  pâles  et  peu/  saftlatotes.  Je  lui  fia, . 
prendre  un  grain  d'émétique  et  vingt  grains  d'ipéca- 
cûanha  dans  une  chopine  d'eau;  Les.  vomisaemens  fu- 
rent abondans  et  entraînèrent  un  grand  nombre,  de  lamt- 
beaux  de   ces. productions  couenneuses.  Bientôt  apràa. 
(a  tête  fut  dégagée ,  la  respiration-  devint   plus,  facile  ^ 
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^*  il  y  eut  pendant  trois  heures  un  sommeil  tranquille* 
Le  8  au  malin  ,  les  amygdales  avaient  beaucoup  diminué 
de  volume.  On  ne  voyait  .plus  que  quelques  taches  çà  et 
là;  mais  vers  le  soir,  de  nouvelles  plaques  couenneuses 
se  montrèrent  dans  divers  autres  points  du  voile  du  pa^ 
v  lais*  Le  9  ,  je  donnai  encore  un  Vomitif  qui  produisit 
beaucoup  d'effet.  Dès  ce  moment  toutes  les  produc- 
tions couenneuses  disparurent ,  et  les  parties  qui  avaient 
éfcé -recouvertes  par  les  membranes  accidentelles. resté* 
rent  rouges ,  comète  si  un  épiderme  avait  été  enlevé.  Vers 
.  le  quatorzième  jour  la  jeune  personne  fut  en  pleine  con*  , 
valescence. 

«••  Observation.  Mift.  Hélène ,  âgée  de  dix-sept  ans, 
troisième  fille  de  M.  Wnght,  éprouva*  le  a6  août ,  un  mal 
de  gorge  léger,  de  la  difficulté  d'avaler.  Les  papilles  ner-  * 
veuses  de  la  langue  étaient  rouges  et  faisaient  saillie  à 
trayers  un  léger  enduit  muqueux^fui  la  recouvrait.  Il  y 
avait  peu  de  fièvre  et  d'accélération  dans   les  mouve-r 
toens  du  JpuI*  ;  les  glandes  amygdales  étaient  presque 
dans  l'état 'naturel ,  mais  les  ouvertures  des  follicules  de 
,    ces  glandes  étaient  bouchées  par  une  matière  blanche , 
consistante  ,  qui  était  comme  implantée  dans4  ces  ori- 
iices.  Une  plaque  blanche  se  faisait  remarquer  près  du 
sommet  de  la  luette  ,  et  on  en  voyait  deux  autres  sur  le 
.voile  du  palais.  Trente  sangsues  furent  appliquées  à  la 
poitrine  ;  lorsqu'elles  furent  tombées  ,et  pendant  qoe  les 
piqûres  saignaient»  la  malade  tut  éinétisée ,  et  après  l'ef- 
fet du  vomitif  toutes  les  taches  avaient  disparu.  Malgré 
cda  je  lui  fis  prendre  une  cuillerée  du  sirop  d'ipéca - 
cuanha,  matin  et  soir  ,  et  elle  en  continua  l'usage  pen- 
dant quelques  jours.  Elle  avait  pour  tisane  de  l'eau  d'orge 
gommée»  et  pour  gargarisme  de  l'eau  avec  le  miel  rosat 


Digitized  by 


Google 


46  *  CU31QUB    *X    Mf.MOlUES. 

et  un  peu  de  vinaigre*  Elle  fut  complètement  guérie  Itf 
dixième  jour, 

8*.  Observation.  Miss  Louise,  âgée  de  vingt  ans  ^ 
fille  cadette  de  M.  Wnght ,  éprouva  aussi  un  peu  de  mat 
de  gorge  pendant  que  ses  sœurs  étaient  malades.  Une  cou- 
che mince  de  fausse  membrane  se  manifesta  plusieurs 
foi*  sur  le  voile  du  palais  et  les  amygdales.  Il  n'y  avait 
«Tailleurs  ni  rougeur,  ni  gonflement  dans  ces  parties;  ht 
langue  était  dans  l'état  naturel.  Des  gargarisme*  réitérés 
suffirent  pour  arrêter  la  marche  du  mal  et  pour  le  gué- 
rir.  Cette  demoiselle  ne  discontinua  point  de  soigne? 
ses  sœurs.  f    ,  ' 

4e.  Observation.  Miss  Ànn^/âgée  de   treize   afitf* 
quatrième  fille  de  M.  Wnfcht ,  fut  atteinte  d'une  angine 
couenneuse  très-grave.  Chez  elle ,  les  glandes  amygdales 
étaient  gonflées ,  la  luette  épaissie ,  allongée ,  courbée  sur 
elle-même,  et  toutdMes  parties  étaient  parsemées  de 
taches  couenneuses  blanches.  La  langue  était  couverte 
d'un  enduit  blanc  et  avait  ses  bords  et  sa  pdvle  rouges  j 
les  papilles  étaient  saillantes.  Il  y  avait  mal  de  gorge, 
fièvre  violente.  La  malade  vomit  plusieurs  fois  une  grande 
quantité  de  bile  verte ,  ce  qui  la  soulagea  instantanément! 
Le  pouls  était  très-accéléré ,  la  respiration  pénible  et 
difficile.  J'ordonnai  l'application  de  trente  sangsues.  Le 
père,  qui  se  mêlait  un  peu  de  médecine,  s'y  opposa.  Gommé 
la  langue  était  blanche ,  il  vonlut  qu'on  donnât  un  pur- 
gatif. Je  cherchai  à  lui  ftir%  sentir  l'inutilité  de  ce  moyen, 
et  je  m'en  allai.  Il  ne  manqua  pas  d'administrer  une  mé- 
decine à  sa  fille.  Dès  ce  moment  son  état  empira;  mais 
le  lendemain  on  vint  me  chercher.  Je  trouvai  que  les 
couennes  étaient  beaucoup  plus  étendues  que  la  veille  : 
une  tache  épaisse ,  d'un  blanc  terne,  et  de  la  largeur  d'une 
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pièce  de  trente  sols,  se  remarquait  a  la  paroi  postérieurs 
du  pharynx.  On  posa  vingt  sangsues  au  creux  de  l'esto- 
mue»  ei  lorsqu'elles  furent  tombées,  la  malade  prit  un 
vomitif  qui  entraîna  beaucoup  de  matières  et  plusieurs 
lambeaux  de  fausses  membranes;  mais  quelques  heures 
après  ,  ces  couennes  étaient  remplacées  par  ds  nouvelles 
productions.  Les  vomitifs  furent  répétés  plusieurs  fois.  Le 
septième  jour  de  la  maladie,  l'escarre  de  la  paroj  pos- 
térieure du  pharynx  se  détacha,  et  sa  chute  fut  suivie 
d'une  hémorrhagie  abondante,  La  malade  tomba  en  fai- 
blesse et  le  sang  s'arrêta*  L'escarre  du  pharynx  laissa  h 
découvert  f  après  sa  chute ,  un  ulcère  peu  profond ,  majs, 
cependant,  avec  perte  de  substance.  Les  productions 
couenneuses  des  autres  parties  n'étaient  pas  plutôt  en- 
traînées par-  le  vomissement  ou  tombées  par  l'effet  des 
gargarismes ,  qu'elles  se  reproduisaient  quelques  heures 
après*  Ce  ne  fut  qu'au  dix-septième  jour  que  les  plaques 
couenneuses  ne  reparurent  plus  et  que  la  jeune  personne 
se  trouva  en  pleine  convalescence. 

Pendant  qu'elle  était  malade ,  son  frère ,  le  domestique 
et  la  femme  de  chambre  étaient  aussi  pris  par  l'angine; 
dans  le  même  temps  le  père  et  la  mère  Souffraient  un  peu 
de  la  gorge.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  queja  tris- 
tesse et  la  désolation  s'emparassent  de.  toute  cette  fa- 
mille. L'enfant  du  portier,  qui  faisait  lès  commissions  et. 
allait  dans  les  appartemens,  se  plaignit  aussi  du*  mal  de 
gorge.  Le  même  jour ,  vers  les  dix  heures  du  soir ,  le 
bruit  s'en  répandit  dans  l'hôtel;  la  plupart  des  personnes 
qui  l'habitaient  eu  furent  si  effrayées  qu'elles  firent  sur- 
le-champ  leurs  paquets  pour  s'en  aller.  Cependant  le 
propriétaire  réussit  à  dissiper  les  craintes,  chacun  resta 
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dans  son  appartement ,  et  aucune  autre  personne»  de  la 
maison  ne  fut  atteinte  par  cette  maladie.  .  *•  ' 

5*.  Observation.  M.  Wnght  fil* ,  âgé  de  dix-huit  ans 
et  demi ,  fut  pria  par  l'angine  le  môme  jour  que  sa  jeune 
sœur  Mis*  Anne.  Les  glandes  amygdales ,  le  voile  du  pa- 
lais étaient  rouges  çt  très-gonflés.  La  luette  était  épaisse 
et  un  peu  recourbée  sur  elle-ipême.  Des  plaques  couen- 
neuses  étaient  répandues  sur  toutes  Ces  parties»  Au  pre- 
mier aspect  on  les  aurait  prises  pour  des  points  aphtbeux 
du  muguet;  mais  bientôt  ces  taches prirent  de  la  largeur» 
s'unirent  les  unes  aux  autres  et  s'étendirent  avec  une  ra- 
pidité surprenante.  Le  malade  avalait  avec  la  plus  grande 
difficulté  et  il  avait  une  fièvre  très~intense. 

Je  conseillai  de  poser  quarante  sangsues  et  de  faire 
prendre  un  vomitif  immédiatement  après  leur  chute.  Ces  . 
moyens  calmèrent  les  accidens  et  décollèrent  beaucoup 
de  lambeaux  membranifbrmes  ;  mais  d'autres  ne  tar~  ' 
dirent  pas  à  se  reproduire.  Plusieurs  de  ces  taches  couen- 
neuses  ne  purent  point  être  décollées  pendant  les  qua- 
torze premiers  jours  de  la  maladie ,  malgré  tous  les  efforts 
du  vomissement»  L'une  d'elles ,  qui  occupait  la  moitié 
supérieure  du  pilier  antérieur  gauche  du  voile  du  palais  >   ' 
devint  d'un  jaune  terne;  elle  fut  cerriée  par  un  cercle  rou- 
geâtre,  et  prit  tout  l'aspect  d'une  escarre  gangreneuse.     - 
En  effet  ,  lorsqu'elle  tomba  .  on  vit  sur  toute  la  partie 
qu'elle  recouvrait  un  point  ulcéré ,  livide ,  qui  laissa  écou- 
ler un  peu  de  sang  et  se  cicatrisa  assez  promptement.  Ce 
jeune  homme  souffrit  beaucoup»  et  il  ne  fut  complète- 
ment délivré  de  son  mal  que  le  vingt-cinquième  jour: 

6e.  et  7*.  Observations.  M.  et  Madame  Wnght ,  le 
premier   âgé  de  cinquante  ans,  et  la  seconde  de  qua- 


Digitized  by 


Google 


ANGINE    COUHNNEUSK,  4$ 

rante-pinq»  éprouvèrent  aussi  un  peu  de  mal  &  la  gorges 
Quelques  hachés  blanches  se  manifestèrent  çà  et  là  sur 
les.  amygdales.  Ces  deux  personnes  n'eurent  point  de 
lièvre;  il  y  eut  peu  de  gêne  dans  la  déglutition.  Le  régime 
et  des  gargarismesacidulés  firent  tout  disparaître  en  peu 
de  jours. 

£*•  Observation,  La  femmé^de-chambre  a  figée   de 
vingt-sept  ans ,  éprouva  la  maladie;  majs,  chose  remarr 
quable ,  il  n'y  eut ,  chez  elle ,  ni  rougeur ,  ni  gonflement 
dans  aucun  point  de  la  gorge,  ni  difficulté  d'avaler.  La 
luette  était  de  toutes  parts  recouverte  par  une  couenne 
blanche,  comme  si  elle  avait  été  renfermée  dans  un  four- 
reau. Quelques  taches  étaient  répandues  dans  différens 
points  de  l'isthme  du  gosier,  Cettexfemuie  n'a  point  res- 
senti de  douleur;  elle  n'a  pas  discontinué  un  instant  de 
donner  des  soins  à  tous  les  malades.  Au  bout,  de  trois 
semaines  •  on  remarquait  encore  des  taches  sur  les  amyg- 
dates.*  Elle  ne  garda  aucun  régime;  à  peine  prenait-elle 
le  temps  de  se  gargariser*  Elle  guérit  très-bien-    '. 
;    9*.  Observation.  Le  domestique,  âgé  de  trente-liuit 
ans,  fut à  aussi  atteint  par  l'angine  çouenaeuse^  La  mala- 
die suivit  chez  lui  la  même  marche  que  chez  M.  Wnght 
jBls  et  miss  Apnç.  Il  fut  très-Jogg-teraps  malade  et  me- 
nacé de  perdre  la  vie.  Il  y  eut  du  délire.  Il  était  telle- 
ment affecté  de  son  état  qu'il  se  regardait  comme  ua 
homme  mort.  Plusieurs  escarres  gangreneuses  ne  se  dé- 
tachèrent que  très-tard ,  et  il  neguérit  qu'après  Unçjqngue 
convalescence.  ,       * 

Parmi  ces  neuf  observations  il  y  en  a  quatre  qui  ont 
offert  des  caractères  particuliers;  ce  sont  les  premières , 
quatrième ,  cinquième  et  neuvième.  Dans  les  cinq  autres , 
1828.  Tome  IV.  Ooiobrc.  4 
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4a  maladie  a  été  légère;  elle  n9a  fait  qu'effleurer  les  amyg- 
dale* el  le  Vfcfle  do  palais ,  ou  ne  les  a  que  faiblement  im- 
pressionfcés. 

'  Si  l'aspect  des  parties  ne  m'a  pas  trompé ,  je  pense  que 
les  quatre  observations  que  nous  avons  désignées  les  pre- 
mières ont  présenté  des  traces  de  gangrène;  du  moins , 
je  suis  porté  à  penser  ainsi  d'après  Tapparence  des  es- 
carres qui  sort  tombées,  et  d'après  l'état  de  l'ulcère 
dont  elles  se  sont  détachées. 

Je  sais  biefl  qu'un  lambeau  un  peu  épais  de  la, mem- 
brane coûennéuse  ayant  une  de  ses  faces  colorée  par 
quelque*  goutte*  de  sang  peut  en  imposer  et  faire  regarder 
comme  une  escarre   gangreneuse  ce  qui  n'est  qu'une 
portion  de  fausse  membrane;  mais,  ici,  il  m'a  semblé 
qu'il  n'y-avait  pa&  à  s'y  tromper  :  en  effet,  chez  le  sujet 
de  là  quatrième  observation,  l'escarre  qui  se  détacha 
laissa  à  la  paroi  postérieur^  du  pharynx  un  ulcère  saignant, 
*  et, une  partie de  l'épaisseur  de  ta  paroi  de  ce  canal  parais- 
sait avoir  été  enlevée  avec  la  membrane  accidentelle ,  qui 
avait  réellement  l'apparence  charnue  du  côté  par  lequel 
cette  mefcibrâtte  répondait  au  pharynx.  La  même  chose 
,  ie  remarquait  sur  le  pilier  antérieur  gauche  du  voile  tlu 
palais  ohez  lesnjef  de  la  cinquième  observation.  Chez  les 
sujet!  de  la  première  et  delà  neuvième ,  il  y  avait  vérita- 
blemeat  arasât  pertu  de  substance  dans  plusieurs  points 
x  du  voile  du  pakis  et  de  la  partie  supérieure  du  pharynx. 
Il  est  vrai  que,  lea  ulcères  laissés  parla  chute  des  es- 
carres étaient  en  général  superficiels  ,  et  qu'il  y  avait 
trët-pdû  de  perte  db  substance;  mais  ils  n'en  étaient  pas 
moins  des  ulcères,  puisque  la  partie  était  réellement  en- 
tamée. Il  est  probable  que  quelques  points  de  cette  in- 
flammation se  terminent  souvent  par  ta  gangrène ,  quand 
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l'angine  règne  épidéœiquement ,  ou  quelle  *  un  haut  de- 
gré d'intensité;  maïs  il  y  a  une  grande  différence  entre 
cette  espèce  dp  gangrène  et  celle  des  lèvres ,  deà  gen- 
civey,  de  la  langue  et  des  amygdales ,  décrite  par  Van-  s 
Swiéten. 

Un  extrait  des  observations  que  je  viens  dé  rapporter 
a  été  -inséré  par  M.  Bricheteaii  dans  son  Précis  am*ty~ 
tique  du  Croup  et  de  l'Angine  couenneuse ,  ouvrage 
remarquable  tant  par  les  nombreux  matériaux  qu'il  ren- 
feriqe ,  que  par  la  manière  à-la-fois  très  concise  et  très- 
lumineuse  dont  ils  sont  présentés. 

Dans  le  courant  de  l'hiver  de  x8*3  j9ai  ea  à  traiter 
six  individus  affectés  de  Pangine  couenne  use;,  mais  je  ne 
rapporterai  ici  que  les  observations  de  quatre  personnes 
appartenant  à  une  seule  famille ,  qui  lurent  atteintes  de 
cette  maladie. 

La  première  était  une  petite  fille  âgée  de  sept  ans:  elle 
avait  eu  déjà  deux  fois  l'angine  couenneuse  dans  l'espace 
4e  trois  ans.  Les  fortes  et  abondantes  émissions  sanguines, 
les  vomitifs  fréquemment  employés  ayeiéht  déjà  guéri 
chez  elle  la  maladie  :  elle  en  était  atteinte  pour  la  troi- 
sième fois.  La  veille  qu'on  m'appela ,  cette  petite  fille 
avait  éprouvé^  léger  mal  de  gorge  et  un  peu  d'altéra- 
tion dafe  la^Rx.  Lorsque  je  h  tis,  je  trouvai  le  voile 
du  palais  unr  peu  rouge  et  légèrement  enflammé.  Dû  point 
blanc  se  faisait  remarquer  sur  l'amygdale  droite  ;  une 
lame  mince  de  fausse  membrane  recouvrait  le  pilier  an- 
térieur de  ce  côté ,  et  se  continuait  très-bas.  Y  avait-il 
déjà  plusieurs  fours  que  les  plaques  bouenneuses  exis- 
taient ?  je  l'ignore.  <- 

Je  prescrivis  l'application  de  huit  sangsues  au  creux.de 
l'estomac;  mais  comme  les  deux  premières  fois  que  cet 
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enfant  avait  été  malade  »  j'avais  aussi  fait  poser  les  4ang4 
sue»  à  cette  même  partie  ,  et  qu'on  avait  eu  beaucoup  d& 
peiae  à  arrêter  le  sang,  la  mère ,  craignant  encore  une 
hémorrhagie,  me  pria  de  les  faire  mettre  ailleurs.  Je 
cédai.  Quatre  sangsues  furent  posées  de  chaque  côté 
du  cou;  elles  se  remplirent  bien,  mais  lès  piqûres  sai- 
gnèrent peu  et  ne  produisirent  aucun  changement  sur  la 
maladie.  Le  lendemain»  les  amygdales  étaient  presque 
couvertes  d'une  membrane  couenneuse.  Quelques  poiàt* 
blancs  s'observaient  aussi  sur  les  deux  piliers  postérieurs 
du  voile  du  palais  et  sur  la  luette.  Je  prescrivis  un  vo- 
mitif, qui  fut  sans  avantage.  Le  soir,  la  maladie  avait  en- 
core fait  des  progrès.  Dix  sangsues  furent  posées. sur. la, 
poitrine ,  au  haut  du  sternum.  Le  sang  s'arrêta  presque 
aussitôt  après  rieur  chute.  Cette}  saignée  ne  produisit  pas 
de  bien.  La  maladie  continua  d'augmenter.  Plusieurs  se- 
cousses de  vomissement,  déterminées  au  moyen  de  deux 
onces  de  sirop  d'ipécacuanha  et  d'ijri  g&in  d'éinétique , 
entraînèrent  quelques  lambeaux  membraneux;  mais  ils 
furent  bientôt  remplacés  par  d'autres.  Des  sinapisme* 
aux  jambes,  plusieurs  fois  répétés ,  rougirent  la  peau  et 
'  furent  sans  effet  sur  l'angine.  On  vésicatoire  mis  sur  la 
partie  intérieure  et  supérieure  de  la  pofcine  prit  bien , 
mais  ne  changea  çien  à  la  marche  de  la  mll&dief  el  l!an~ 
gine  n'en  continua  pas  moins  ses  progrès»  Le  cinquième 
jour ,  l'appareil  effrayant  des  accidéns  du  croup  se  pré- 
senta  avec  toute  sa  violence,  et  la  petite  malade  suc* 
comba  le  sixième  jour  à  cette  terrible  affection. 
,  J'avoue  que  ,  si ,  cette  année-là ,  l'angine  couetmeuse 
n'avait  pas  été  d'un  mauvais  caractère ,  si  plusieurs  de 
nos  confrères  des  plus  expérimentés ,  tels  que  MMvGuer- 
sent  et  Marjolin ,  ne  m'avaient  pas  dit  avoir  perdu  plu- 
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«leurs  malades  atteints  de  cette  angine  ,  malgré  remploi 
de  moyens  les  mieux  indiqués ,  je  me  serais  reproché  de 
n'avoir  pas  attaqué  îà  maladie  par  d'assez  fortes  émissions 
de  sang ,  comme  je  l'avais  fait  dans  les  années  précé-v 
dentés.-  Mais,  comment  résister  aux  craintes,  aux  instances 
d'une  mère?  D'ailleurs ,  àurais*je' mieux  réussi?  Dans  les 
maladies  les  mieux  connues  il  est  souvent  des  causes 
qui  échappent  à  nos  sens ,  que  nous  ne  pouvons  pas  ap- 
précier ,  et  qui  éludent  tous  nos  moyens. 

Trois  autres  personnes ,   dans  cette  famille ,  furent 
affectées  en  même  temps  de  l'aùgine  coueuneuse.  La 
sœur  aînée,  âgée  de  quinze  ans»  fut  prise  la  seconde. 
Presque  toutes  les  parties  du  gosiçr  furent  recouvertes  , 
dans  (es  premières  vingt-quatre  heures,  d'une  pellicule 
blanche  et  épaisse.  Ici ,  les-  émissions  sanguines  et  les 
•émétiques  furent  largement  employés.  Le  cinquième  jour, 
j'allai  visiter  la  malade  à  midi.  La  fièvre  ejt  le  mal  dé 
gorge  existaient  encore;  mais  les  parties  du  fond,  de  la 
bouche   étaient  rouges ,   vermeilles ,  et  aucune  tache 
coi&nneuse  ne  se  faisait  plus  remarquer;  toutes  avaient 
disparu.  Cependant,  à  peine  quelques  minutes  s'étaient 
écoulées ,  qu'un  vent  du  nord-ouest ,  extrêmement  froid, 
s'éleva  avec  force;  en  même  temps  une  pluie  mêlée  de 
neige  tomba  en  abondance  :  je  revis  la  malade  une  heure 
après  ;  je  fus  très-étonné  de  trouver  recouvertes  d'une 
couenne  membraneuse,  blanche  et  épaisse,  toutes  les 
parties  qui,  peu  de  tçinps  avant,  étaient Touges  et  dé- 
nudées; de  voir  la  maladie  marcher  avec  une  nouvelle 
violence.  Très-vivement  affecté  de  la  mort  de  la  petite 
fille  qui  avait  succombé  quelques  jours  avant ,  je  fis  ap- 
peler en  consultation  M.  Guersent ,  dans,  les  lumières  et 
la  prudence  duquel  j'ai  la  plus  grande  confiance.  Après 
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avoir  bien  examiné  la  malade,  il  médit  que,  cette  année, 
la  maladie,  sans  être  d'abord  accompagnée  de  symp- 
tômes alarmans ,  résistait  cependant  à  la  plupart  des 
moyens  et  avait  le  plus,  souvent  une  terminaison  fâ- 
cheuse. M.  Guersent  conseilla  de  faire  prendre ,.  toutes 
les  demi-heures ,  une  cuillerée  d'un  mélange  fait  avec 
une  once  de  miel  et  quinze  grains  de  calomélas  préparé 
k  la  vapeur.  La  malade  prit  soixante  grains  de  calomélas 
dans  quatre  onces  de  miel ,  en  quarante-huit  heures. 
Malgré  cette  dose  de  ce  médicament ,  il  n'y  eut  point  de 
salivation,  point  de  garderobe;  on  n'en  obtint  qu'au 
moyen  de  Iavemens.  Cependant  la  maladie  diminua  in- \ 
sensiblement ,  et  cette  jeune  personne  arriva  à  la  guérisdn  ; 
mats  elle  ne  fut  entièrement  rétablie  qu'après  une  longue 
convalescence* 

Dans  le  même  temps,  le  frère ,  figé  de  dix-sept  ans , 
fut  également  affecté  de  l'angine  couenjieuse;  la  jualadie 
fut  aussi  chez  lui  très-intense,  mais  il  lut  plutôt  guéri  que 
sa  sœur. 

La  domestique  de  la  maison  ,  Agée  de  vingt  ans  *  qui 
donna  des  soins  à  ces  epfans,  fqt  bientôt  jktteipte  de 
l'angine  couenneuse,  qui ,  sans  avoir  le  même  degré 
d'intensité,  fut  cependantd'une  durée  de  vingt-cinq  jours. 
Elle  en  gnérit  très-bien.  Ces  deux  derniers  malades  ne 
prirent  pas  de  oalomel. 

Long-temps  avant  d'avoir  fait  les  observations  que  je 
viens  de  rapporter ,  j'avais  souvent  vu  et  traité  cette  ma- 
ladie; j'avais  donné  mes  «oins  à  un  grand  nombre  ^'in- 
dividus ,  âgés  de  deux  à  buit  ans ,  atteints  de  cette  espèce 
d'angine.  J'ai  eu  de  fréquentes  occasions  de  faire  l'ou- 
verture du  corps  d'individus  morts  du  croup  dans  l'es- 
pace de  vingt  ou  trente  heures  ;  les  personnes  qui  leur 
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avaient  donné  de»  soins  croyaient  que  ce  niai  n'avait  été 
précédé  d'aucune  autre  affection;  cependant  j'ai,  trouvée 
chez  tous  les  sujets ,  les  amygdales ,  la  luette  ouïe  voile 
tki  palais  arec  des  traces  de  l'angine  louenneuse.  Ces 
parties  étaient  encore  recouvertes;  dans  plusieurs  points, 
par  deslames  de  la  fausse  membrane* 

Je  ne  me  point  que  le  croup  ne  paisse  avoir  lieu,  ejt 
n'ait  réellement  lieu,  sans  être  précédé  par  l'angine 
coueqpeuse  ;  maïs  je  crois  que  ces  cas ,  Vils  s'observent 
quelquefois,  sont  extrêmement  rares;  et,  si  Ton  ne  peut 
pas  guérir  le  croup  lorsqu'il  est  confirmé,  je  Suis  con- 
vaincu que,  dans  presque  tous  les  cas;  on  peut  le  pré- 
venir. Pour  cela ,  on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
mères  da  famille  et  aux  personnes  chargées  de  gouverner 
les  enfans ,  de  faire  appeler  un  médecin  aussitôt  qu'elle? 
les  entendent  tousser,  surtout  si  elles  s'aperçoivent  qu'ils 
ont  la  voix  plus  ou  moins  ranque  ou  gutturale.  Mqis, 
pour  que  l'homme  de  l'art  puisse  explorer,  convenable- 
ment l'isthme  du  gosier ,  il  faut  de  bonne  heure  habituer 
les  enfans ,  lorsqu'ils  se  portent  bien  ,  et  en  jouant ,  à  y 
laisser  faire  les  recherches  nécessaires  :  sans  cette  pré- 
caution ,  on  a  la  plus  grande  peine ,  chez  quelques-uns  „ 
à  s'assurer  de  l'état  deà  parties;  chose  tellement  impor- 
tante, que  la  vie  ilu  sujet  en  dépend.  J'ose  assurer  que 
si  l'angine  est  attaquée  convenablement  dans  les  dix  ou 
douze  premières  heures,  on  arrêtera  le  mal.  Plus  tar4, 
il  sera  le  plus  souvent  au-dessus  des  ressources  de  |a 
médecine.  Ainsi ,  avec  ces  précautions  et  un  traitement 
convenable,  on  peut  préserver  les  enfans  du  croup. 

L'expérience  a  pgpuvé  que  le  plqs  souvent  l'angine 
couenneuse  descend  de  l'isthme  du  gosier  dans  le  larynx» 
de  là  dans  la  trachée-artère  et  les  principaux  troncs  des 
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bronches ,  et  se  continue  jusqu'aux  dernières  ramifica- 
tions de  ces  conduite  :  éhes  teus  tes  erifans  dont  j'ai  fa  A 
l'ouverture  après  la  taort  causée  par  te  croup,  le  mai 
**vait  suivi  cette  route*  "M  est  possibte  que  la  maladie 
commence  quelquefois  dans  te  larynx  sans  attaquer 
l'isthme  du  gosier»  ou  bien  qu'elle  siège  primitfaemen* 
Ans  la  tr&chée-artère  et  épargné  les  deux  première» 
parties;  qu'elle  attaque  d'abord  les  bronches  où  Bien  le» 
'dernières  ramifications  de  ces  conduits  :  cela  peut  arriver, 
mais  je  ne  l'ai  pas  encore  remarqué.  La  marche  descen- 
dante de  l'angine  couenneuse  n'est  plus  eu  question  chez 
tes  médecins  qui  ont  bien  observé  cette  maladie.  Mais  te 
croup  suit-H  quelquefois  une  marche  inverse,  et  re^ 
monte-t-itdu  fend  des  bronches,  ou  même  seulement  du 
larynx  vers  Té  voile  du  palais?  J'en  doute,  lien-seule»* 
ment  parce  que  je  ne  l'ai  jamais  observé ,  mais  encore 
•  parce  que  la  maladie»  une  fois  dans. le  larynx,  marcfee 
avec  trop  de  promptitude  et  fait  périr  trop  vite,  pour 
qu'elle  ait  le  temps  de.  remonter  vers  l'arrière-boùche  : 
d'ailleurs,  à  mesure  qu'elle  descend,  elle  se  porte  sur  dès 
parties  dont  la  sensibilité  est  d'autant  plus  grande  qu'elfes. 
sont  plus  inférieures ,  et  qui  sont  le  Keu  oit  Pair,  aliment 
de  la  vie,  est  élaboré,  fonction  qai  ne  peut  être  inter- 
rompue ou  intervertie  pendant  quelques  minutés  sans  que 
là  mort  en  soit  la  suite.  Ainsi  l'irritation  étant  plus  grau  de 
en  raison  de  ta  plus  grande  sensibilité  de  la  membrane 
interne  des  bronches,  à  leur  partie  inférieure,  le  mal,  au 
lieu  de  remonter,  restera  à  la  partie  la  plus  irritable,  et  le 
malade  aura  cessé  d'exister  avant  que  l'affection  ait  eu 
le  temps  de  se  déplacer.  Tout  perte  donc  fc  croire,  et 
l'expérience  semble  le  confirmer,  que  le  croup  commence 
par  l'angine  côuenneuse  ;  qu'il  est  presque  toujours  des- 
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tendant  et  presque  jamais  remontant ,  et  qu'on  consé- 
quence ou  peut  espérer  d'en  arrêter  la  marche ,  et  même 
de  le  prévenir»  lorsqu'on  atSra .  attaqué  à  temps  l'angine 
couenneuse. 

*  J'ai  guéri  la  plupart  des  individus  que  j'ai  traités  de 
cette  maladie;  je  n'ai  perdu  que  quatre  sujets  chez  qui 
l'angine  s'est  terminée  par  le  croup.  Chez  tous  le  larynx 
n'a  été  manifestement  pris  que  du  troisième  au  quatrième 
jour»  et  la  mort  n'a  pu  lieu  que  du  cinquième  au  sixième 
ou  septième.  Mais  chez  les  trois  derniers  enfans,  l'angine 
existait  déjà  depuis  plusieurs  jours  lorsque  je  les  ai  vus 
pour  la  première  fois ,  et  elle  laissait  peu  d'espoir  de 
guéri  son. 

Le  premier  sujet  que  j*ai;perdu  est  la  petite  fille  âgée 
de  sept  ans ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Voici  l'histoire  du 
second  qui  a  succombé. 

Le  concierge  de  l'hôtel  de  M.  le  comte  de  Chabriilan, 
rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  n°  1 58,  vint  me  consulter 
un  lundi  matin  pour  une  ophlhalmie.  A  cette  occasion  , 
je  lui  demandai  des  nouvelles  de  sa  petite  fille  qui  était 
figée  de  quatre  ans.  Il  me  dit  qu'elle  se  portait  très-bien; 
que  seulement  depuis  le  vendredi  elle  était  légèrement 
enrouée.  A  la  même  époque  je  soignais  dans  le  voisinage 
deux  enfans  atteints  de  l'angine  couenneuse;  je  fus  cu- 
rieux d'examiner  la  bouche  de  cette  petite  fille ,  et  j'al- 
lai la  voir.  Je  trouvai  les  amygdales  augmentées  de  vo- 
lume et  cpuvertes  d'une  fausse  membrane  de  couleur 
d'un  blanc  grisâtre  ,  qui  s'étendait  principalement  sur  le 
pilier  postérieur  du  voile  du  palais  et  descendait  très- 
bas,  de  manière  qu'on  n'en  voyait  pas  la  terminaison 
inférieurement.  Du  reste,  cette. enfant  n'avait  point  de 
fièvre  ni  de  gène  dans  la  respiration.  Elle  avait  déjeuné 
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comme  à  l'ordinaire,  avait  jtfué  toute  la  matinée  et  cour- 
rait encore  dans  la  pour  lorsque  j'arrivai  ohez  ses  parens. 

J'annonçai  à  la  mère  que  je  craignais  beaucoup  quç  sa 
petite  fille  ne  fût  en  grand  danger.  Je  conseillai  4e  liv 
faire  poser  dix  sangsues  et  de  la  faire  vomir  immédiate- 
ment après.  La  mère  ne  put  pas  se  persuader  que  son  em* 
fant ,  qui  ne  lui  paraissait  pas  malade ,  fui  dangereusement 
affecté, -de  sorte  qu'elle  resta  tranquille  toute  la  journée  ., 
mais  dans  k  soirée  la  petite*  fille  fut  un  peu  agitée.  Ver* 
ie  milieu  de  la  nuit  sa  respiration  devint  difficile;  &  deux 
heures  du  matin  elle  eut  un  accès  de  suffocation  qui  dé- 
cidément effraya  la  mère.  Elle  m'envoya  chercher  sur- 
le-champ;  alors  tous  les  moyens  que  j'avais  prescrits  fu- 
rent mis  en  usage.  De*  sinapisme*  aux  pieds ,  des  véstca- 
toires  aux  jambes  et  sur  la  poitrine  furent  aussi  employés, 
mais  sans  succès  :  l'enfant  mourut  du  croUp  dans  la  mjit 
suivante,  du  mardi  au  mercredi,  trente-huit  fleures  après 
ma  première  visité.         A 

Un  petit  garçon  figé  de  cinq,  an»,  demeurant  rue  de 
Yaugirard,  n°  10,  était  malade  depuis  quatre  jours  lorsque 
je  le  vis  pour  la  première  fois.  L'angine  couènneuse  était 
déjà  complètement  déclarée.  Cet  enfant,  naturellement 
gai ,  était  devenu  triste  depuis  trois  jours  qu'il  était  un 
peu  enrhumé  et  qu'il  avait  k  voix  rauque,  La  respiration 
devint  tout-à-coup  difficile,  et  il  périt  sjuffoqué  avec  tou» 
les  symptômes  du  croup ,  vingt-quatre  heures  après. 

Une  petite  fille  âgée  de  six  ans  et  demi ,  demeurant 
aussi  rue  de  Vaugirard,  n*  9,  éprouvait  depuis  trois  jours 
de  la  douleur  à  k  gorge  et  avait  k  voix  enrouée.  Elle 
était  d'aillears  sans  fièvre  ;  mais  les  amygdales  étaient 
couvertes  d'une,  couenne  blanche. et  épaisse  qui  s'éten- 
dait en  avant  et  en  arrière  sur  les  piliers  du  voile  du  pa-  ' 
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bis.  Quelques  heures  après  ma  première  visite,  les  acci~ 
dens  du  croup  se  développèrent.  M.  Magendie  fut  appelé 
en  consultation.  Après  avoir  employé  tous  les  moyens 
usités  en  pareil  cqs,  nous  mimes  en  usage  des  frictions 
avec  la  teinture  de  cantbarides  sur  la  poitrine  et  le  dos, 
et  avec  la  pommade  émétisée  au  creux  de  l'estomac.  En 
dernier  lieu  elle  prit  par  cuillepée  une  potion  faite  avec 
trois  onces  d'infusion  pectorale,  d'eux  onqes  de  sirop  de 
gomme  et  trente  grains  d'ôxide  blanp  d'antimoine.  La 
petite  malade  mourut  cinquante  heures  après  notre  pre- 
mière visite.  L'ouverture  du  corps  fut  laite  par  mon  fils 
en  présence  de  M.  le  docteur  Tasçheron  et  moi. 

Soit  que  le  travail  de  la  fausse  membrane  eût  été  ar- 
rêté, ou  qu'elfe  eût  éprouvé  un  commencement  de  désor- 
ganisation par  l'effet  des  remèdes ,  .cette  couche  çoueiv* 
neuse  qui  tapissait  le  larynx,  la  trachée-artère  et  les 
bronches  presque  jusques  à  leursdernières  ramifications, 
était  comme  pultacée ,  sans  organisation ,  et  s'enlevait  fa- 
cilement lorsqu'on  raclait  légèrement  la  surface  interne 
de  ces  conduits  avec  le  dos  de  la  lame  du  bistouri,  tan- 
dis que  les  lambeaux  qui  avaient  été  rejetés  pendant^  la 
yie  étaient  denses  et  serrés,  comme  s'ils  avaient  été  or- 
ganisés. , 

Chacun  de  ces  trois  malades  a  pris  un  grain  ou  un 
grain  et  demi  de  calomel  toutes  les  heures. 

Dans  tous  ces  cas  le  croup  à  été  précédé  par  l'angine 
couenneuse,  et  il  a  é^é  réellement  descendant,  ce  qui 
arrive  le  plus  ordinairement»  comme  le  prouvent  les  ob- 
servations recueillies  par  MM.  Bretonneau,  Guersent, 
Louis ,  etc.  Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  le  croup  qui  n'a 
pas  été  précédé  de  l'angine  couenneuse  doit  être  wre. 
Ainsi  il  est  très-important  de  s'assurer  de  bonne  heure 
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de  l'état  de  la  gorge  des  enfans ,  lorsqu'ils  commencent 
li  tousser,  ou  qu'ils  sont  enroués,  parce  que,  presque  tou- 
jours» on  peut  prévenir  le  croup ,  si  on  attaque  l'angine 
aussitôt  après  son  apparition.  J'assure  encore  une  fois 
que  pour  ma  part  je  n'ai  pas  vu  de  croup  qui  n'ait  été 
précédé  par  l'angine  couenneuse. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  maladie , 
abandonnée  à  elle-même,  se  termine  toujours  par  la 
mort  de  l'indiyidu  qui  en  est  atteint.  Elle  se  guérit  quel- 
quefois spontanément  et  par  les  seules  forces  de  la  nature* 
II  est  probable  que  cela  n'est  pas  très-rare,  lorsque  la 
maladie  ne  règne  pas  épidémiquement.  J'ai  vu  d'eux  enr 
fans  arrivés  l'un  et  l'autre  au  dixième  jour  d'une  angine 
couenneuse.  Ils  avaient  éptouvé  un  mal  de  gorge  assez 
violent ,  mais  on  ne  s'était 'aperçu  qu'en  dernier  lieu  de  la 
nature  du  mal  :  on  n'employa  d'autre  médication  que 
l'usage  de  la  tisane  de  bourrache  miellée,  et  l'application 
autour  du  cou  d'un  bas  de  laine  rempli  de  cendres 
«chaudes. 

J'ai  vu  un  troisième  enfant  figé  de  cinq  ans,  apparte- 
nant à  un  ancien  employé  mis  à  la  retraite.  Cet  hbmme, 
qui  avait  une  famille  nombreuse ,  était  presque  dans  te 
besoin.  Il  n'avait  pas  osé  demander  les  secours  d'un 
médecin  pour  cet  enfant  malade  depuis  environ  treize 
jours.  Il  profita,  pour  me  consulter,  du  hasard  qui  m'avait 
fait  appeler  dans  la  maison  qu'il  habitait.  Il  me*donna 
tous  les  détails  qui  pouvaient  m'éclairer  sur  la  maladie. 
Son*  enfant  avait  eu  d'abord  un  peu  d'enrouement  ;  il 
s'était  ensuite  plaint  du  mal  à  la  gorge;  il  avait  eu  une 
toux  rauque  et  depuis  lors  sa  voix  était  embarrassée.  Il 
avtit  de  la  difficulté  h  avaler  les  boissons;  mais  plusieurs, 
fois  il  avait  pris  des  alimens  solides  qui  avaient  passé  sans 
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causer  flfe  douleur.  Du  cinquième  au  septième  jour  de  #a 
maladie ,  l'enrouement  avait  tellement  altéré  la  voix  qu'il 
pouvait  à  peine  alors  articuler  les  sons  et  qu'on  ne  l'en- 
tendait presque  plus  parler.  Sa  figure  avait  enflé;  la  res- * 
piration  était  devenue  difficile  au  point  qu'il  était  près  de 
suffoquer»  lorsque. le! huitième  jour  il  survint  une  hémor- 
rhagie  nasale  qui  fut  très-abondante  et  fit  perdre  dans 
l'espace  de  trente  six  heures  environ  deux  livres  de  sang*  t 
Dès  ce  .moment  la  fièvre  avait  diminué;  la  respiration  et 
la  déglutition  s'étalent  exécutées  plus  facilement;  la  voix 
était  devenue  plus  libre ,  le  mucus  guttural  plus  abon- 
dant ,  et  beaucoup  de  lambeaux  membraneux  avaient  été 
expulsés  par  les  crachats. 

'  Lorsque  je  -vis  le  petit  malade ,  le  treizième  jour  f  il 
était  encore  pâle;  son  visage  était  blanc  comme  une 
figure  de  cire;  il  avait  le  pouls  faible.  J'examinai  le  fond 
dé  là  gorge.  La  luette,  le  voile  du  palais  et  les  piliers, 
ainsi  que  le  pharynx,  étaient  rouges  et  semblaient  ulcé- 
rés 5  cà  et  là  se  présentaient  encore  dans  quelques  points 
des  plaques  membraneuses*  Les  glandes  amygdales 
étaient  engorgées,  tuméfiées  et  couvertes  de  lames  de 
fausses  membranes ,  encore  épaisses ,  mais  qui  se  décol- 
laient facilement.  Je  jme  bornai  à  conseiller  des  garga- 
rismes  avec  l'eau  d'orge,  lp  miel  rosat  et  un  peu  de 
vinaigre,  .et  l'enfant  guérit  par  les  seules  forces  de  la 
nature. 

Quelle  que  soit  la  marche  ou  l'issue  de  cette  maladie, 
l'angine  couenneuse  est  yne  ;  il  n'y  en  a  pas  de  plusieurs 
espèces;  elle  ne  diffère  d'elle-même  et  du  croup  que  par 
son  siège ,  son  intensité  et  les  étals  divers  par  lesquels 
elle  passa  :  elle  n'offre  pas  d'ailleurs  de  différences  essen- 
tielles :  la  gangrène  par  laquelle  cette  inflammation  se 
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termine  quelquefois  ne  forme  pas  une  espèce  particulière 
d'angine. 

Je  n'oserais  pas  affirmer  que -cette  affection  est  conta- 
gieuse; mais  je  fiais  éloigner  les  autres  enfans  comme  si 
elfe  pouvait  se  communiquer»  et  je  crois  qu'il  est  prudent 
éé  se  conduire- ainsi  jusqu'à  ce  que  l'expérience  nous  ait 
suffisamment  éclairés  sur  là  contagion  ou  la  non  conta- 
gion de  cette  maladie. 

Féi  vu,  plus  souvent  l'angine  coaenneuse  chez  les  filles 
que  chez  les  garçons ,  6t  la  maladie  m'a  paru  plus  grave 
chez  les  premières  que  chez  les  derniers;  Je  donné  ce- 
fait  comme  le  résultat  de  ma  propre  observation  et  noa 
comme  une  chose  constante  et  générale. 

La  fréquence  de  cette  maladie  et  lès  nhances  variées 
qu'elle  m'a  présentées  m'ont  fait  beaucoup  réfléchir  sua 
,  le  mécanisme  de  la  formation  de  la  membrane  couen- 
neuse.  J'ai  long-temps  recherché  ce  mécanisme  et  n'a$ 
pu  le  saisir.  Il  parait  bien  que  cette  fausse  membrane  est 
une  partie  essentielle  de  la  maladie  :  cependant  il  semble  ' 
qu'il  y  ait  quelque  analogie  tentre Je  mécanisme  de  la 
formation  de  cette  couenne  et  celui  de  la  formation  da 
fa  pellicule  mince  qui  se  développé  sur  la  surface  d'un 
vésicatoirg,  lorsque  ta  nature  veut  protéger  les  papales 
nerveuses  de  la  peau  contre  le  contact  des  corps  irritans 
qu'on  appliqué  sur  les  parties  dénudées  pour  les  faire 
suppurer.  (Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  les  Ar* 
chives  généraleê  de  médecine,  tome  8,  page  407»  ) 

Cette  maladie  dépend-elle  d'une  irritation  particulière 
de  la  membrane  muqueuse»  du  voile  du  palais,  des 
amygdales ,  du  pharynx  et  du  larynx?  Dana  ce  cas  Ja 
nature  sécréterait-elle  une  humeur  qui  viendrait  s'applir 
quer  et  se  cencréter  dur  ces  parties  pour  les  protéger 
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contre  le  contact  de  Pair  qui  les  irrite,  et  remplacerait- 
elle  momentanément  Fèspèce  d'épiderme  qui  recouvrait 
ces  parties  dans  l'état  sain  ?  C'est  ce  qne  je  ne  saurais 
déterminer;  mais  on  peut  dire  que  l'irritation ,  ^inflam- 
mation ,  un  changement  dans  la  sensibilité  et  le  mode 
d'action  de  là  partie  malade»  et  la  fausse  jnerabrane, 
constituent  ensemble  l'essence  de  l'angine  eoùenneuse 
et  donnent  lieu  à  tous  les  accidens. 

Je  ne  puis  m  empêcher  de  croire  qu'e  dans  cette  inflam- 
mation une  grande  étendue  de  la  membrane  gutturale 
ne  soit  déjà  malade  ,  .quoiqu'elle  ne  soit  pas  recouverte 
partout ,  daâs  le  iriéme  temps *,  par  la  membrane  couen- 
neuse.  11  est  probable  que  la  couenne  commence  d'abord 
çur  le$  points  les  plus  irrités,  et  je  pense  que  toute  la 
surface  que  l'on'  voit  recouverte  par. la  membrane  acci- 
dentelle, qui  est  le  résultat  de  la  réunion  successive  de 
plaques  isolées ,  a  été  partout  dans  le  même  temps  affec- 
tée ,  mais  à  des  degrés  différons.  II  semble  qu'il  y  ait  une 
Certaine  analogie,  comme  je  l'ai  déjà  dît ,  entre  la  for- 
mation de  cette  production  eoùenneuse»  et  le  développe- 
ment de  la  pellicule  blanche  qui  se  forme  à  la  suriace 
d'an  Vésèeatoire  pour  le  éifcatrisef:  en  effet ,  noua  voyons 
dans  l*ik*  etTaaire  cas  que  le»'  plaques  coùenàeusês  sont 
d'abord  isfclées;  ,elle*  se  réunissent,  s'élargissent  ^t 
recouvrent  bientôt  toute  la  partie  irritée ,  mais  le  résultat 
de  la  format^  de  ceue  membrane  n'est  pas,  à  beaucoup 
près,  te  «fiéftedans  lers  deux  cas;  dans  l'un,  elle  guérit  la 
plaie  du  vésio&toire  en  formant  la  picatrice,  et  dans 
l'autre  elle  donne  lieu  au  croup ,  qui  arrête  promptement 
lu  respiration  et  la  vie  chez  l'individu  malade. 
.  J'avoue  qu'il  faut  que  cette  irritation  soit  très-particu- 
lière ,  très-spéciale  t  car  souvent  ces  plaques  couenneuses 
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sont  déjà  formée»;  elles  existent  déjà  dans  une  grande 
surface»  que  l'individu  ne  se  doute  pas  encore  de  leur 
présence  et  n'éprouve  aucun  mal.  On  ne  voit  dans  le 
gosier  ni  gonflement,  ni  rougeur,  et  il  n'y  pas  le  moindre 
dérangement  dans  les  fonctions  de  ces  parties;  mais  le 
résultat,  prouve  qu'il  y  a  là  un  travail  morbide ,  et  si  l'ir- 
ritation est  quelquefois  d'abord  inappréciable,  elle  ne 
tarde  pas  à  se  faire  plus  ou  moins  sentir,  et  à  devenir 
intolérable  et  mortelle.  / 

Ainsi  je  ne  puis  attribuer  la  formation  de  la  fausse 
membrane  à  l'intensité  seule  de  l'inflammation ,  puisque 
la  couenne  se  forme  chez  certains  sujets  avant  que. la 
douleur,  la  rougeur  et  la  tuméfaction  se  manifestent ,( 
tandis  que  dans  d'autres  cas  toutes  les  parties  de  la  gorge,, 
les  amygdales ,  la  luette,  le  voile  du  palais  et  ses  piKers 
sont  fortement  engorgés  et  très-enflammés ,  sans  qu'aie 
cune  tache  se  manifeste  pendant  tout  le  cours  de  Pesqui- 
nancie. 

J'ai  vainement  cherché  chez  les  sujets  morts  de;cette 
espècèt  d'angine,  la  pellicule  mince,  l'épidémie  qui  re- 
couvre dans  l'état  sain  l'isthme  du  gosier ,  h  voile  du 
palais,  la  partie  supérieure  du  pharynx  et  le  lqfynx.  La 
destruction  de  cette  pellicule  est-elle  la  cause  ou  l'eJ9& 
de  la  formation  de  la  fa  usée  membrane?  Je  l'ignore.  ; 
mais  si  Ton  examine  ces  productions  couenne wes  sur  Iq 
cadavre  ou  lorsqu'elles  ontvété  expulsées  par  l'ç*pectQT 
ration ,  on  voit  qu'elles  sont  quelquefois  molles»  donamç 
pultacées  ;  d'autres  fois  elles  sont  detfs^s  *  feigne*»  pré» 
sentent  une  apparence  d'organisation*  et  souvent  prêroo 
elles  sont  presque  organisées;  Mtfus  jamaiè  je  n'ai  pu  Je* 
diviser  en  plusieurs  famés.  •  } 
.  Il  est  certaip  que  ces  fausses  membrane*  *on.t  le  produit 
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jkJia  concrétion  de  l'humeur  qui  a  trausaudé  sur  celle 
partie:  mais, cette  transsudaûon  a-t-elle  eu  lieu  sur  la 
pellicule  minée,  sur  cette  espèce  d'épidémie  qui  recouvre 
la  partie,  dans  l'état  sain,  ou  bien  s'est-elle  faite  sont 
«settépiderme?  Je  ne  saurais  déterminer  de  laquelle  de 
ces  deuç  manières  cela  s'opèrp  :  ce  qu'il  y  a, de  sur,  c'est 
que  la  pellicule  qui  existe  dans  l'état  sain  de  ces  parties 
lie  se  trouve  plus  ni  sur  la  faussemembrane,  jpi  dessous, 
et  aaM  qu'où  puisse  précisément  déterminer  si  la  couenne 
s'est  formée  arant  ou  apfeèt  ,1a  chute  ou  là  destruetiott  de 
cet  épfderae. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  mécacisme  de  la  formation  de  ces 
fausses  membranes,  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  ordi- 
nairement elles  commencent;  par  se  développer  çà  et  là , 
et  restent  un  certain  temps  isolées,  elles  ne.  tarde»*  pas 
à  se  réunir  et  à  s'éteadraiaiec  une  effrayante,  rapidité  du 
gosier  dans  le  larynx,  fe  trachée- artère >; les ibroi^obe^ et 
le  poumon.:  .  .  .r-;  1  .,;.„ 

■  D'après  de  nombreuses  observations, *fe  pensé  qu'il 
n'est  pçsi  prudent  de.réduire  dans,  tous  Je*  cas  la  médica^ 
tionde  l'angine  couenne: use  il  des  applications  topiques* 
L'irritation,  quels  que  soient  sa  nature  et  son  dégradait 
être,  traitée  encore  ici  par.jba  antiphlogi&iqMes  et  le?  rf- 
yulsifs,  jusqu'à  ce  qu!6rç  &t  trottvé  au  *pé<wfa|»e  pour  la 
combattre-  D'ailleurs^.est(^.fii$^;de!pôi4eKiun  topique 
«ur  tau»  les  points  affectés. ,  comme ,  par  çkeptpJk,  dans 
le  fond  dep  lacunes. des  folJicules  des<gtaiies  amygdales, 
derrière:  le  yoile  du  palais,,,  ietc*  ?  je  ne-  le  gjjois.  pas.   • 

Pour  moi,  de*  l'apparition  >des<prfemîej>9t  symptômes 
de/ cette  maladie,  j'emploie  »Aéu?epfcai^rfvc£à*4e*  jfu- 
mjgatieo*  fiâtes,  avec  iu^ppj^e  de,  fetfi^  4e.  m«ur« 
eu  décoction  daitf,qua£re|  pintes  d'eau. JU#Wla£U^  Je  les 
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fafe  répéter  de»*  ou  trojs  fois  dans  les  fcwkwiidi*  ^d*v 
miètfes  heure*  de  t'tihriistoa  du  mal  de  gorge, 'en  aym^t 
soin  de  Caire  couvrir  dfun  dpapr  fa  tête  du  malade  et  if 
f**e  duos  lequel  l'eau  s«  trouve  contenue»  afin  qoq  la 
vapeur  soit  exactement  respires,  et  pénètre  seule  4***  b 
larynx;,  la  trachée-artère  >  Içs  "bronches  et  le  poataon» 
J'ai  ru  plusieurs  £ots.c*s,fuiiiîga  titras  déterminée  uç eiuwir 
générale  et  faire  avorter  Farigiue  ;  mais  lpnqu?st  stfy.  a 
pas  d'amélioration  bien  sensible  f  etqae  le  pnd'ap  mmstto 
à  décoovert  »  aiôra»  d'aprè»  l'idée  q«*  Texpénencfe  m  a 
donnée  de  cette  maladie,  voici  la  médication  Iqqè  fm 
cmpkyée  et  piraqbe  toujours  arec  sâceèa.     '.' 

•  Aussitôt  que  des  plaque*  couenfteuses  sa  UBcmtrest  aar 
le»  amygdales  »  la  luette  ou'  le  mile  do  palaU  ,  auntat- 
chaa»p  je  (aïs  appliquer  des  «^agsues  au  creu*  de.  Fiel* 
tomae.  Je  pvéffere l'application  des  sangsfceaaor  cette 
partie ,  parce  ique  lès  mouvemefcs  de  la  poitrine  et  de* 
parois  abdominales  facilitent  l'écoulement  du.asmgy]ct)è" 
suis  sûr  qqe  4e.  cette  manière  la:  saignée  sera  asqezUco- 
pieuso.  Dès  que  les  aéngstle*  sont  tombée* ,  qt  pendant 
quelle  .sonjg  coule  fàf*  faia  f&toàffb  wq  malade  «n  ▼bmitif 
coi^fcé  ^'«û^atod^métiqu<*»t  de  deux  pua*  dfsnrô^ 
d'ipecacuènh*  4ty»  iipo  cbofcriM  ft'èaa.  A  défaut  de  sk- 
rop ,  je  «Hfe*>  4pe0te  grains  d'ipécapmmha  «o  peudret 
Cbez  leaadnfttos,,  te  voimitlflest  pris*»  trois  dvsoaé.Mfe 
demi-haune  *è  diftanee;  che»  les  <fafaiis>  w|i~dèsM«fc  de 
huit  an*  v  }?*Atoittistre  la  solution  émétisée  >  <$ »  petite* 
tasses ,  dé  quai»t-d?b<tirrtf  en  «qa**M'fo**e  ;  jusqu'à  «fe 
que  les  matate*  ate*t  vomi  sept  09  huit  fois. 

*  Le  vomfessiflrtfti  détermine  pour  IVdWaite  le  décalée- 
ment  et  IVxpufeion  de  plustçur*  plaques  coMe^neiw»  t 
^h^jd^^^ttit^vt^mtqtit^^ia^  une  étonnante 
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rapidité.  Aussitôt  que  je  tes  vois  répdraftfe»  fe  recom- 
mence &  faire  vomfr,  el  je  provoque  PexJbftstiOtt  et  M 
réjeetion  des  fausses  njembrérnes  anotétmes  et  nôu*efte«; 
Si  elles  reparaissent  de  nouveau  ,  fe  n*bésHfe  pas  àfirîte 
fcncqre  vomir ,  certain  dVbteaîe  toujours  le  méoie  .ré- 
sultat 

Quelquefois  Parrière-boucbe  débarrassée  pendant  plu- 
sieurs jours  des  plaques  couemieuses,  semble  revenir  fc 
¥  état  naturel ,  ce  qui  n'empêche  pas  cependant  la  toala- 
tîie  de  recommencer  ;  mais  ordinairement  elle  a  taoîns 
d^ntensitë.  Dans  Ce  cas,  j'applique  derechef  des  sang- 
sues ,  je  fais  prendre  l'émétique  ityiiàédia%inftmt'*pt<è*i 
et  j'obtiens  toujours  le  même  succès;.  J*ai  soiivéttt  ok-r 
serve  qu'en  faisant  prendre  trois  fois  par  jour  une  ^tiU^ 
terée  de  sirop  dvrpécacuanha ,  une  le  mâtih,  'l'autre} 
midi ,  et  la  troisième  le  soir ,  après  la  chute  partièHé  é* 
iotaïe  des  plaques  couennfcuses  ,  j'êmpêtehais'  la  Tepto*» 
ductionde  ces  plaques  :  mais  je  faisais  continuer  l'adtos> 
nistration  du  sirop  d'ipécacuanha  daPàaf7ttiilq  o*  si* 
{ours.  Pendant  ce  temps  ,  lés  autres  plaques  qui  avaient 
persisté  se  décollaient,  la  toux  cessait !  d'éltje  tteuqùen 
devenait  bumide  et  crasse:  Ces  tiioyens  Y  secondés*  *par 
dès  gargarisme»  tantôt  mucilaginetii ,  ^ètrtres'fofe  plus 
ou  moins  addhlés,  suffisaient  pouf  arrêter  la  marche 
«tës1  accidehs  et  guérir  fa  maladie.        '  *>         '  'j 

" :*  Quand  parTeffet  des' gargarisme*  le*  lamifeatani  coàfett- 
net»  viennent  à  se  débomry  c'«éWtfii  stgtifc  certain  qufc 
la  maladie  commence  à  décroître,  fers  niéme  qu&êk 
nouvelle»  plaqués  couenueuses  se  reproduisent  <fetê*l$t 
après.  Si  elles  tie  reparaisseat  pas'  à  la  'même  place 
-qu'elles  occupaient,  c'est  une  preuve  que  lèf  mata*e  eat 
orrètée  dans  sa  marche ,  quand  bien  même  il  existerait 
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encore  dans  d'autres,  pointa  des  concrétions  menjbranU 
formes  :  m4i*  ce  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour  cesser 
entièrement  d'agir  ;  parce  que  le  mal  peut  se  reproduire 
api^s. avoir  .sommeillé  quelque  temps. 
.  •  Les  moyens  ci-dessus  m'ont  constamment  réussi  lors- 
que j'ai  été  appelé. au  commencement  de  la  maladie; 
np&is-IoiÇque  l'angine  existe  depuis  quelque  teqpps- ,.  H  est 
pWis  difficile  d'y  remédier.  Dans  ce  cas  j'ajoute  au  trai- 
4«teept  d^nt  il  viept  d'être  question  ,  l'emploi  des  sînar 
pîsroes  .au*  jambes,  l'application  d'un  vésicatolrc  qu 
haut  de  la  poitrine.,  sur  la  région  <lu  sternum ,  et  d'après 
}*  méthode  de  M:  Cruersent ,  de  fortes  doses  de  calomel 
pf épapé  à  la  vapeur.  J'en  fuis  prendre  d'un  demi-gros  à 
jlQ.gtw*  dajjs  je*  yingt^uatre  heures.  Si  ce  médicament 
produil'de  la  salivation  ,  on  doit,  en  augurer  favorable- 
ment.;  s'il  détermine  un  effet  purgatif,  au  contraire,  le 
succès  est  douteux  y  enfin  ,  s'il  ne  donne  lieu  à  aucune 
•éwciftUon.,  l'angine  coutenncuse  continue  ordinairement 
à  faire  des  progrès  et  le  croup  e$t  inévitable. 
:  :  fi|«  Cbaussjer  et  moi ,  nous  avons ,  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  obtenu  quelque  .succès  de  l'emploi  .du  sul- 
fwre  de  potasse;  nous  le  donnions  à   la  dose  de  .trois 
grains,  mêléd^ns  un  peu  de  miel;  mais  après  la  pre- 
mière d<MP  les  enfaps  le.  repoussaient ,  et  il  n'était  plus 
possible  de  leur  en  faire  prendre.  Ce  fut  pour  celte  raj- 
soq.,  et  à  l'occasion  du  gtand  prix  proposé;  par  le  gou- 
vernement sur  |e  croup,  que  IL  ^haussier  fit  composer 
■en  rsjrop.de  sulfijre  de  potasse  ;   mais  les  pnfaps  r^pu- 
goaieit  j£gp];cffleiU  «\  le  prendre.  Ainsi  je  w&  suis  tu  forcé 
dVflf  ai#fld?nner  l'usage  ,  quoique  pe  moyen  agisse  évi- 
.4*iM»ent  sur  la  i^embrane  et  \$9t  follicules, .iququeux 
'delà  gorgp.    Depuis;  les  succès,  presque  cpn^tans-  que 
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j'ai  obtenus  du  traitement  exposé  plus  haut  ,  je  n'ai  pas 
cherché  d'autres  moyens  curalifs. 

Je  conseille  donc  d'insister  sur  les  fumigations  émoi- 
lientes,  les  émissions  sanguines  ,*  les  Vomitifs  ,  les  bois- 
sons douces  et  les  gargarismes  acidulés ,  comme  étant  les 
remèdes  les  mieux  appropriés  contre  cette  maladie  ;  du 
moins ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  encore  de  meilleurs. 
Je  ne  (inirai  point,  sans  jeter  un  coup-d'œil  sur  quel- 
ques autres  moyens  mis  en  usage  pour  combattre  l'an- 

*  gine  couenneuse.  • 

AHïée  indique ,  contre  cette  maladie  ,  un  traitement 
général  et  un  traitement  particulier.  Le  premier  consiste 
dans  la  saignée ,  les  lavemens  purgatifs ,  les  gargarismes, 
les  fomentations ,  les  cataplasmes ,  les  ventouses.  Pour 
le  traitement  particulier ,  il  conseille  de  ne  point  négliger* 
les  applications  de  médicamens  énergiques;  mais ,  comme 

'  il  serait  imprudent  d'employer  le  feu  dans  ce  cas,  il  dit 
qu'il  faut  se  servir  préférabletaent  de  remèdes  dont  l'ac- 
tion soit  analogue  à  celte  de  cet  agent ,  pour  arrêter 
les  progrès  du  mal  et  faire  tomber  les  escarres.  A  cet 
effet,  il  mettait  en  usage  l'alun;  il  employait  aussi  avec 
succès  le  chalcitîs  brûlé  avec  partie  double  de  cadmië 
broyée   dans  du   vinaigre  (r).  Pour  ne   point  exercer 

(1)  Cbalcitis  ,  xPùmtis ,  rainerai  de  cuivre' pyrilteux  et  de  frr ,  mêlé 
du  cuivre  malachite,  soyeux,  et  susceptible  de  se  décomposer.  On  don» 
naît  également  ce  nom  à  une  pierre  couleur  de  cuivre.  (  M.  Orfila.  ). 

Gndmic ,  s»  f. ,  cadmia  ,  Ktc^f&ia  ;  ce  mot  a  été  employé  par  les  an- 
cien» pour  désigner  des  produits  différens.  Dloscoride  l'appliquait  à  la 
suie  qui  s'attache  aux  parois  des  vaisseaux  de  fusion.  La  cadmîe  na- 
turelle ou  fossile  est  une  mine  composée  de  xinc,  de  fer  ,.et  quelqnefois 
d'arsenic  ;  il  en  existe  aussi  qui  contient  du  bismuth ,  de  l'argent  et  du 
Cobalt.  (M.  Orfila.) 

Cadmie  des  fourneaux  ou  artificielle  ,  oxide  de  xinc  sublimé.  (II. O.) 
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dépression  sur  lés  parties  malades,  ces  médicawens , en 
poudre  ou  liquides ,  seuls  ou  mêlés  avec  d'autres  subs- 
tances ,  étaient  insufflés  ou  introduits  jusque  sur  Tes* 
carre»  au  moyen  d'un  chalumeau  ,  d'une  plume  oit 
d'çoe  tjge  creuse;  équité  on  humectait  les  escarres, 
ayeçdujait,  areç  la  décoction  de  graine  de  lin  ou  de 
fenu-grec,  e|c.  ,  , 

.  Jfoscoj4de  conseillait  aura^  de  Palan  pouf  ar- 

rêter laflwûoja  de  la  luette  et  des  amygdales.  Aujourd'hui 
ce  mo yen  Tient  d'être  remis  en  vogue»  Je  ne  sais  pas  si 
ce  médicament  mérite  la  réputation  qu'on  lui  a  faite  , 
matsjoi}  ancienneté  lui  donne  du  crédit  :  je  me  propose 
de  l'expérimenter  à  la  première  occasion.  : 

L'psprit  de  sel  (  aoidc  hydrocfUoriquc  )  était  très- 
employé  déjà  contre  l'angine  au  commencement  du 
dix -septième  siècle ,  par  les  médecins  napolitains  et  es- 
pagnols; plus  tard ,  il  lut  préconisé  par  Van-Swiéteq 
pour  la  cure  «te  la  gangrène  de  la-  bouche  #  des  lèvres»  des 
gendres ,  de  la  langue  »  des  amygdales*  etc. 

Vao^Swiéten'dit  qu'il  faut  dompter  cette  .pourriture 
par  le  moyen  de  l'esprit  de  sel  ï  on  mêle  vingt  gouttes  de 
cet  esprit  avec. une  demt^once  de  miel  rosat  t  ensuite  on 
frotte  souvent  dans  le  jour  la  partie  affectée  avec  un 
pinceau  de  charpie  trempé  dans  ce  remède  ;  on  aug- 
mente la  quantité  d'esprit  de  sel ,  si  la  pourriture  est 
plus  considérable.  Il  ajoute  qu'il  a  même  appliqué ,. et 
toujours  avec  beaucoup  de  succès,  l'èsprït  dé  set  tout  pur» 
sans  aucnn  mélange  *  dans  les  cas  les  plus  dangereux.  Le 
progrès,  de  cette  gangrène  s'arrêtait  an  même  instant  ,  et 
l'escarre  gangreneuse  se  séparait  des  parties  vives*  peu 
de  temps  après  :  sa  confiance  dans  ce  seul  secours  n'a 
jamais  été  trompée ,  et  ce  moyen  lui  a  toujours  réussi* 
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-M.  Portai  dit  daa$$on  Précis  de  ClUrurgie,  page  £87, 
que  dans  l'esquinancie  gangreneuse  la  fièvre  ne  se  déclara 
complèfcjemeitfque  le  troisième  jo.ur,,.  et  quelquefois  plu* 
tard.  On  découvre  aux  amygdales,  à  la  JueUe*  du  gojQr 
fit  ment  arec  de$  taches  jaunâtres,,  ,etjc.  *  qui  gagneptie 
J^rynf,  la  trachée-artère  jeiles  brpncbes.  I«e  malade  per 
jette  par  la  bouche  des  espèces  d'escarres  cro&teuse&.et 
des  tombcau^xle  membranes.  La  voi*  devient  de  plus  jçu 
plus  .rauque,  la  cesj)ipat»n  laborieuse  »  le  pouls  peut, 
ijrégulier ,,  et  le*  malade  p^rit  Jwenlôt. 

Après,  avoir  indiqué  plusieurs  remède*  ,,  M,  Portât 
pense,  qanwne  Vau  Swiétefu-quW  peut  se  servir  aveo 
avantage  de  l*esprit  de  sel  adouci  ♦  à,  la  tfose  de  vingt 
gouttes  sur  une  deiui-once  de  miel  rosat.  H  avance 
aussi  quele  coUyre  *te  I^nfranc*empioyéavecJes  mêmes 
précautions  /  produit  de  très- bons  effets,  si  Ton  eu 
touche  plusieurs  fois  dans  la  journée  les^arties.affectées. 

L'acide  hydrochlorique  a  été  de  nouveau  mis  en  usage 
avec  uiUr.ès-grand  succès  par  M,  Bretoaneau^eU  d'après 
les  observations  rapportées  par  ce  médeciu,  on  ne  peut 
douter  que  qe  ne  soit  un  bon  moyen  daû*  beaucoup  de 
CHS.  Mais  *  qjuoi.peut  servir  remploi  de  cet  acide  dans  les 
enfoncemens  du  gosier  et  dans  les  parties. profondes  dp 
l'extrémité  supérieure  du  piwrjiix,  derrière  Tépiglotte et 
tes  gouttières  qui  soot!  sur  les.  côtés  »  ainsi  que  .sur  les, 
bords  supérieurs  de  la  glotte  ok  l'on  ne  peut  «tendre  ?. 
U  eu  est  de  même  à  l'égard- de  la  partie  postérieure  du 
voile  du.  palais  et  de  l'intérieur  des!  cavités  des  follicules 
des  glandes  amygdales.  fij*  effet ,  quand  on  se  rappelle 
que  la  production  blanche  qui  se  trouve,  à  l'ouverture, 
de  ces  follicules  $  lors  do  l'afiginç  couennçuse  épidé* 
inique  »  est  Le  résultat  de  la  coxicreUoa.de  l'humeur  se- 
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crétéo  dans  ces  parties ,  et  est  de  la  même  nature  que  Te» 
productions  membraneuses  des  environs ,  on  voit  qu'en 
portant  le  caustique  sur  la  concrétion  accidentelle  9  on 
ne  peut  point  cautériser  le  fond  de  ces  lacunes.  Mais 
en  supposant  que  ces  parties  soient  touchées  -  par  le 
caustique,  peut-on  espérer  d'oblitérer  l'orifice  excré- 
teur? cela  me  parait  difficile*  Quand  cela  aurait  lieu  r 
arrêterait-on  l'action  de  ces  follicules?  je  ne  lé  crois- 
pas.  Ainsi  ces  moyens  me  semblent  insuffisans ,  dans  ce» 
divers  cas,  pour  arrêter  la  marche  de  cette  maladie.  Je 
y  suis  foin  d'en  rejeter  entièrement  l'emploi,  j'en  conçois* 
les  avantages ,  lorsque  toute  l'étendue  dû  mal  est  en  évi- 
dence; mais  s'il  reste  quelque  point  inaperçu,  et  qu'il 
n'ait  pas  été  touché  par  le  caustique ,  la  maladie  conti- 
nuera indubitablement  sa  marche;  si  Ton  n'a  pas  recours 
à  d'autres  moyens. 

J'en  dirai  autant  de  la  pierre  infernale  et  i&  tous  lé» 
caustiques  qu'on  pourrait  mettre  en  usage. 

On  a  proposé  depuis  peu  ,  et  Gelse  avait  conseillé  il  y 
a  long-temps ,  de  faire  des  scarifications  sur  les  glande» 
amygdales  engorgées  et  recouvertes  de  fausses  mem- 
branes ;  mais  ce  moyen ,  autrefois  employé ,  fut  aban- 
donné comme  insuffisant.  On  pense  aujourd'hui  que  ces 
scarifications  peuvent  servir  comme  saignées  fpcales,  tan- 
dis que,  dans  un  autre  tempe,  on  croyait  qu'elles  ser- 
vaient à  dégorger  tes  parties ,  en  faisant  écouler  les  sucs 
ou  humeurs  putrides.  Ces  scarifications  me  paraissent ,  à 

moi ,  inutiles. 

* 

Que  peut-on  attendre  aussi  de  la  laryngotomie  qu'on 

a  proposé  de  pratiquer,  lorsque  le  croup  est  le  résultat 

de  l'angine  couenneuse?  Cette  opération  peut  faciliter  la 

'respiration  un  instant  ;  mais  elle  n'arrête  pas  la  marche 
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delà  maladiô ,  qui  se  portera  également  d*ns  les  cellules 
dû  potmfota  et  en  paralysera  ou  intervertira  Faction. 
L'air  y  étant  ta  A  élaboré ,  le  malade  mourra ,  malgré 
l'opération  ;  il  périra  de  suffocation ,  comme  si  la  glotte 
était  fermée  ,  et  il  est  rare  qu'elle  le  soit  dans  le  cas  de 
croup  :  du  moins ,  je  ne  l'ai  jamais  trouvée  assez  houçhée 
pour  empêcher  le  passage  de  Pair; 

Nous  savons  que  presque  toujours  le  croup  est  précédé 
par  l'angine  couenneuse.  D'après  la  tonne  description 
donnée  de  cette  dernière  maladie  par  MM.  Brctonneau  et 
Guersent ,  nous  en  avons  eu  une  idée  plus  nette  /et  nous 
sommes  plus  familiarisés  avec  elle  qu'on  ne  Tétait  autre- 
fois; mai»  là  science  n'est  guère  plus  avancée  sur  la  con- 
naisatice  réelle  de  la  nature  du  mal  et  de  son  traite- 
ment ,  qu'on  ne  l'était  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  L'article  que  Vicq-d'Azyr  a  inséré,  en  1790,  dans 
l'Encyclopédie  méthodique ,  sur  l'angine  maligne  7  en 
fournit  là  preuve.  En  remontant  un  peu  plus  haut,  on 
trouvé  dans  la  Pathologie  d'HévLn  *  publiée  en  1 78a , 
que  la  médication  employée  contre  l'angine  est  à-peu- 
près  la  même  que  celle  que  nous  mettons  en  usage  encore 
aujourd'hui. 

'  Voici  un  extrait  de  ce  qu'on  lit  dans  cet  ouvrage,  . 
page   122' et  suivantes;  sur  celte  maladie  et  sur  son 
traitement  : 

c  Le  mal  de  gorge  épidémique  qui  a  régné  depuis 
trente  ou  quarante  ans  parmi  les  enfans  .était  propre- 
ment des  ulcères  gangreneux ,  qui  commençaient  par  des 
aphthes  aux  amygdales ,  et  qui  s'étendaient  très-promp- 
tement  dans  l'intérieur  de  la  gorge  et  gagnaient  quel- 
quefois jusqu'au  poumon  ou  à  l'estomac.  Il  n'y  avait  que  * . 
très-peu  on  point  de  gonflement;   aussi  la  déglutition 
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n'était-elle  peint,  lésée;  mais  il  s'exbaiaii  de  ta  boucla 
une  odeur  fade ,  qui  bientôt  devenait  putride ,  iaspu^ 
jaable.  Les  escarres  gangreneuses  ne  se  détachaient,  qp* 
pour  en  laisser  voirde  nouvelles  qui  faisaient  tua  progrè* 
rapide ,  et  les  malades  périssaient  le  cinq,  h»  sept  ou.  I* 
neuvième  jour  de  la  maladie* 

»  Pour  la  cure  du  mai  de  gorge  contagieux»:  l'expé- 
rience démontra  tes  bons  effets  des  émétique*  et  des  pai- 

.  gnées  placés  alternativement  dès  Je  principe  de  |a  ma^ 
ladie  ;  on  réitérait  les  vomitife  plusieurs  jours  de  suite  ». 

'  afin  de  dégorger  efficacement  les  glandes-  et  d'&vaçuer- 
les  humeurs  corrompues* 

•  »  On  faisait  .o&aerver  un  région  deux  et  humectant  ». 
on  prescrivait  des  boissons  aigrelettes  ;  telles  que  la  £-*- 
monade  ou  l'eau  de  groseilles  jutrée.  On  donnait  au#si 
le  quinquina  à  fortes  doses ,  mais  isurtoufc  du  çauiphee  ^ 
huit  ou  dix  grain*  ,  deux  ou  trois  64a  le  jour  .dissous 
.dans  une  once  d'huile  d'amandes  douces;  en  ei*  mettait» 
même  jusqu'à  vingt  et  trente  grain*  dftP»  Je*  ta  venons  ». 
où  entrait  aussi  le  quinquina» 

»  Enfin  on  appliquait  ,  le  deuxième  ou  le  troisième 
jour  ,  les  ventouses  scarifiées  ,  ou  des  vésiçaiefres  dont 
pn  entretenait  long-temps  l'écoulement.  On  disait  laver 
souvent  la  gorge  avec  les  sucs  des,  fruits  aigrelets  et 
acerbes ,  ou  avec  les  eaux  de  roses  et  de  plantain  aigui- 
sées d'esprit-de-vin  cajqphré;  on  rappliquait  aussi  à  l'ex- 
térieur de  la  gorge  des  cataplasmes  stimulais  laits  avee 
la  graine  de  moutarde.  On  scarifiait  quelquefois- les  anjyg-j 
dalcs  lorsqu  elles  étaient  gonflées  et -que  la  maladie  pa-> 
raissait  bornée  ;  mais  le  plus  souvent  lea  scarifications 
entrent  un  mauvais  succès*  Quelques  jnédecins  anglais 

.  assurent  que  l'usage  du  caloiuélaa,  aoblûfté  «ix  Ibis ,  pror 


Digitized  by 


Google 


• 


AHÇHtB   COliBMVfiUS*.  ?5 

dtrft  des  merveilles  dans  i'angine  gangreneuse ,  en  étant 
donfeé  à  de  fortes  doses ,  et  qu'il  guérit  infailliblement 
le  maUde ,  VU  procure  la  salivation.  » 

«fiévin  dit  aossi  que  l'art  n'a  guère  de  ressource* 
contre  j'esquuiaiteîe  gangreneuse  du  larynx  ,■  de  la  4ra 
.çbée-sartàre  ,  du  pharynx  et  de  i'ebsophage  ;  mais  s'il  n'y 
a  simplemeatqtte  quelques  légère»  escarres  gangreneuses 
à  la  luette ,  aux  amygdales  ,  au  voile  du  palais  ou  aa 
pharynx  ,  et  que  la  mortification  ne  fasse  que  peu  de 
progrès,  on  emploiera' les  moyens  les  plus  pubsans  pour 
Id  borner  et  pour  procurer  la  séparation  des  parties 
mortes.  On  touchera ,  dans  cette  vue ,  plusieurs  fois  le 
jour,  les  escarres  avec  un  pinceau  de  linge  trempé  dans 
le  collyre  de  Lànfranc  ,  dans  l'esprit  de  vitriol,  ou  dans 
l'esprit  de  sel  (acide  hydrochlorique  )  adouci  par  le  miel 
rosat,  ou  même  pur;  s'il  est  nécessaire  le  malade  se  la- 
vera 'fréquemment  la  gofge  àveé  la  décoction  de*  racines 
de  bryoneet  d'aristoloche ,  des  feuilles  de  feordium  et 
de  tanésie  ,  aiguisée  d°un  peu  d'baprit-de-vin  camphré 
et  de  sel  animôniac*  » 

On  voit  que  Hévin savait  puisé  dans:  les  bonnes  sources, 
et  qù'U  connaissait  la  Dissertation  sur  U  Mai  de  gorge 
gangreneux ' ,  publiée  en  i,y49 ,  pa?  Jean-Baptiste- Louis 
Chômai  »  et  la  Dissertation  du  Mal  de  goïge  aecomr* 
pagni  d'ulcère,  publiée  par  Jean  FothergilL  Ces  deux 
ouvrages  ,  non  moins  tatéressans  par  l'érudition  dout  ik 
sont  remplis ,  que  par  les  observation*  qu'Us  renferment , 
ne  laisseraient  presque  rien  à  désirer  ,  si  leurs  auteurs 
n'avaient  confondu ,  d^ns  tous  les  ciis,  l'angine  couen- 
neuse  avec  l'angine  gangreneuse,  qui  est  moins  fréquente 
qu'on  ne  leeroyâit  alors.  C'est  sans  doute  ce  qui  à  fait 
qu'on  a  prodigué  1er  camphre  et  te  quinquina  dans  lo 
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traitemont  de  eette  maladie.  Du  reste ,  on  savait  que 
l'angine  couenneuto  pouvait  se  propager  du  gosier  dans 
le  larynx  ,  les  bronches'  et  les  poumons.  La  marche  des- 
cendante de  cette  maladie  était  donc  connue  et  avait  été 
obaerv ée  avant .  nous*  Ainsi  on  ne  saurait  trop  recom- 
mander d'attaquer  énergiqueinent  l'angine  couenoeuse  ». 
dès  l'apparition  des  premiers  symptômes ,  afin  de  pré- 
venir le  croup  61  la  mort  du  malade. 


OBSERVATIONS    * 

Sur  la  Salivation  spontanée  traitée  par  la  mas- 
tication de  la  cànèlle  ( 

•  ParM/BAYLÇ. 

S'il  n'y  a  pas  de  maladie  plus  fréquente  que  la  syphilis» 
il  n'y  a  pas  non  plus  d'accident  plus  commun  que  k  sali- 
vation occasionée  par  le  mercure  dont  on  fait  uf  âge  contre 
cette  maladie..  Il  n'en  est  pas  de  même  du  ptyalisme 
spontané ,  ou  de  celui  qui  lient  à  des  causes  différentes 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Rien  n'est  plus  rare 
que  celte  espèce  de  salivation;  les  ouvrages  modernes 
n'en  citent  môme  aucun  exemple ,  et  il  ferut  remonter 
aux  anciens  pour  en  trouver  deux  ou  trois  cas  fort  in-, 
complets  ,  que  nous  nous  abstiendrons  pour  cette  raison1 
do  citer  dons  cet  artiélè. 

D'après  ces  motifs ,  nous  pensons  qu'on  ne  lira  pas 
sans  intérêt  l'exemple  suivant ,  sur  lequel  nous  appelons 
l'attention  des  praticiens  ;  en  les  priant  de  rendre  publics, 
les  faits  semblables  qu'ils  auraient  pu  observer. 

Ce  fait  $er*  suivi  d'un1  autre  qui  a  beaucoup  de  rap-» 
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port  avec  lui  »  et  qui  a  été  publié  en  17.6$ ,  par  fitm- 
quet,  dans  te  tome  2  (page4o),  da  Journal  de  M étUèine 
de  Roux.  , 

.. .  ,£vFait. 

Blennorrhagie  tr^-bénigne  guérie  eq  quelques  jour*  far  les  cmoUiens  , 

accompagnée  d'une  salivation  de  plu  «eues  pintes  par  jour,  rèfcac- 

•  taire  pendant  an  an  à  tons  les  moyens,  diminuée  ensuite  des  quatre- 

2  cinquièmes  $ar.  la  mastication  de  la  eauelle;  mais  résistant  depuis 

deux  ans  ,  pour  ce  qui  en  reste ,  à,  tou*  lestraiteme»*»  •  .    *  > 

M.  X**,  homme  de  lettres  fort  distingué,  âgé  £e  trente 
ans ,  d'une  constitution  robuste,  d'un  tempérament  san- 
guin, n'ayant  jamais  eu  de  maladie  vénérienne^  et,  n'Ayant 
point  fait  usage  de  mercure  ,  avait  toujours. joui  d'une 
bonne  santé,  lorsqu'il  contracta,  au  mois  de  juillet  l825, 
une  blennorrhagie  très-bénigne ,  qui  se  dissipa  eq  quel- 
ques jours  à  l'aide  de  boissons  délayantes»  et  de  quelques 
applications  mucilagineusçs  et  émollipntes  ï8|ir;  la  partie 
malade*  ♦, 

.  .  Le  jour  m^me  où  $e  TP&oi&ata  cette  gonorrfiék  il  sur- 
yipt  ,.aans  autçe  .cguiçe -appréciable  ,  une  salivation  des 
pjus, abondantes,,  qui  pouvait  aller  jusqu'à  trdî*  piates 
ftyjfjour  :  .cependant  les  glande*  parotides,  sous-aaaxil- 
lajres;  ej>>sublf#guflles  n^tpleiJt  ni  doul qu routes  ni  goa^ 
jl£es ,  h*  ^al^ve  n'offrait  aucune  altération,*  et*  toutes  les 
parties  de.U  bopghe  ^tatenf  parfaitement  saines.  >Le'«ïa~ 
U^e,  (qui  saup-tow  foft/4^tre*>^ 
.»*&$  :  MM  <mi  se  sepMit  afêwbU  et  pâli  ppr  dboi8&fé~* 
.tion  aussi  aboq^Çe ,  oortsulfca,f>iusleur8  inétjerrinsj  il  fit 
)Wtf^sjvea*eiji^ 

tanhia ,  du  tannin ,  de  l'écorce  de  grenade ,  de  la  poudre 
4* tyt**fc»&;fc J^tqrUs  Au  btwa  4e  hoixi,  dfe.  j'aoélate 
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commodité,  M.  X**dé*irenMt  vivaient  en  être  débarrassé, 
autant  parce  qq'elle  Pepapêchp  de  parier  longtemps  en 
public,  ou  de  faire  des  lectures  ,  que  parcç  qu'elle 
l'oblige  à  un:régime  assez  sévère.  Plusieurs  observations 
de  MM.  Gimelle,  Goè'den,  Henri,  Richond  et,  Sablai- 
rôles,,  tendant  k' prouver  \>flûc^cit6  d^  l'iode  dans  les 
£«i  chroniques  >  et  en  particulier  dans  la  fylennorrhée  et 
la;kuuorpbëe,  jVcpnsfljJJé  àjM^X^Ae^ijre  pwge,  de 
*  friotioés  aV0ç  1*  pwroaiKdfy^^ 
,lea  mSch#irè#  ;;  dains-lfcs  #&flBl)es  et  ;d^ns  les  ^ine^  Nous 
verrons  4*n»,  quelques  «ois  Reflet, de  Ctytc  nouvelle  .tçn- 
talive,  ^t  si  Jtt.  X**  parvient  à  se  défaire  par  ce  moyen , 
ou  par  tout  autre  ,  4e  cette,. QpinjjUrejet  singulière  iur 
commodité  »  nous  nbus  0wp*es^ron#  dm  f^ire  part  l . 
nos  lecteur*.'  .  •  Jf    .;.;,,,. 

•;:'  '•"'      '  •'    '    '>'•      Ite  Fait.    •    ,..•  •'  ;.:  ;  .  . 

"  '  ■    ''«     *  -•    •  »'         ",  »    '      il  >7'j  •     !     i,       :M.'.'f     ,'>    .* 

ftepe**  neuf  ans  et  demi ,  ptjaiitme  spontané;  de, cjnq  livreq  par.  jour; 
depuis  dix  mois  fièvre  tierce  ,  faiblesae  extrême,  — .  Guérison  delà 
fièvre  à  l'aide  d'un  opiat  de  quinquina  et  de  géntiatte';  et  de  la  sall- 
'  vallon 'é  par  la  mastication  de  la  canëlie.    -..:.'![••* 

rf<^fi  fus  appelé  le  $pw;s  1763  (c'est  Souquet ,  médecin 
jd#Jloi,  ^Bpujogpe-sur-ller  >  qui  parle),  pour  visiter  le 
dominé  jtanuay,  maçon ,  résidant  dans,  cette,  ville ,  âgé 
-de,v|ngt-Hx ans  ♦  attaqué,  depuis  neuf  an.3  et  demi,  d'un 
ptyalisme  spontané»  et,  depuis  dix  mois,  d'une  fièvre 
tierce  ,dpn^  les  ac<$*>  accompagnés  de  sueurs  colli^ua- 
.4ive#,trèsHid^9adi9P^AétfûejE^  si  lopgs,  fl^'ils  rentraient 
jMtepquft  lf  un,  dpgs  l'autre  f>  et  le  ptyalisme  si  considérable, 
4f&  fe  naïade  rendait  environ  cinq  livres  de  salive  par 
J0W|»'»*t.,^wpI||8.Tfois  pu;  quatre  onces  ^d'urine  très- 
épfiiffe  #  %jj-  britjuetée.  On  conçoit  arment  ce  qui 
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oçcasione  ,  en  pareil  cas  ,  des  urines  de  cette  espèce 
et  en  si  petite  quantité»  Ces  deu^  maladies  ensemble 
rayaient  si  fort  épuisé»  que  »  depuis  dix  mois  ,  il  gardait 
le  lit ,  où  il  n'avait  plus  la  force  de  se  retourner  d'aucun 
côté  ,  ni  de  remuer  aucun  membre  2  sa  voix  était  si 
faible ,  qu'à  peine  pouvait  -on  l'entendre  »  même  en  s'en 
approchant  de  très  près;  son  pouls  manquait ,  pour  ainçt 
dire ,  tout-à-fait  vers  la  fin  de  chaque  accès  de  fièvre  ; 
ensorte  qu'il  représentait  parfaitement  l'état  d'un  malade 
expirant  à  la  fin  du  troisième  degré  de  phthisie  pulmo- 
naire. Cette  situation  en  imposa  à  tel  point  à  ses  parens 
et  à  ceux  qui  s'intéres«aien{  à  sa  personne ,  que  ferme- 
ment persuadés  qu'il  n'était  pas  plus  susceptible  de  gué- 
rison  que  de  soulagement  »  ils  le  privaient  totalement 
des  recours  que  la  médecine  offre. 

Ayant  pris  toutes  le*  connaissances  pQssibles  du  carac- 
tère de  la  maladie  et  de  la  situation  du  malade ,  je  le  mis 
à  Jjjsage  d'un  ppiat  composé  de  parties  égales  de  quin- 
quina, de  racine  de  gentiane  et  de  fleurs  de  centaurée  » 
à  jaquelle  je  fis  ajouter  un  peu  de  sel  ammoniac. 

La  fièvre  céda  dès  le  troisième  jour  de  cet  usage ,  qu'il 
çontin^Q  pendant  un  mois.  Le  quatrième  jour ,  oji  le 
porta  sur  un  matelas  qu'on  mit  au  milieu  de  la  chambre, 
où  il  resta  pendant  le  temps  seulement  qu'on  arrangeait 
le1  lit;  ce  qu'on  n'avait  osé  entreprendre  depuis  lro;s 
mois  »  à  raison  de  son  extrême  faiblesse.  Le  cinquième 
jour,  je  lui  ordonnai  de  mâcher  de  l'écprce  de  canelle, 
d'en  exprimer  tous  les  sucs ,  de  les  avaler  et  d'en  cra-* 
chçr  la  parue  ligneuse  lorsqu'il  l'aurait  réduite  dans 
l'état  d'insipidité  pu  elle  se  trouve  étant  dépouillée  de  la 
plus  grande  partie  *le  son  sel  volatil  et  de  son  huile  es* 
sentielte.   Par  ce  seul  moyen  ,  qui  a  été  continué  pen- 
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dant  cinq  ou  six  moiâ,  non-seulement  dans  le  courant  (te 
la  journée ,  mais  même  dans  les  momçns  de  la  nuit  où  il 
s'éveillait,  je  parvins ,  en  très-peu  de  temps  (  une  habi- 
tude se  détruisant  par  une  habitude  contraire),  aie 
toetlre  en  état  d'avaler  sa  salive  »  à  rétablir  le  ressort  des 
solides  et  de  routes  les  fonctions  :  les  consommés  et  le» 
restaurons  de  toute  espèce  étaient  les  seules  indications 
qui  nous  restaient  à  remplir-peur  réparer  l'épuisemerit 
total  où  se  trouvait  le  malade.  Ils  produisirent  on  tel 
effet  que,  dès  le  septième  jour  après  ma  première  visite» 
il  se  soutint  un  peu  sur  les  jambes  ,  et  fit  quelques  pas; 
mais  il  eut  encore  besoin,  pour  cela,  du  secours  de 
deux  personnes.  Le  huitième ,  le  bras  d'une  seule  lui 
suffit,  avec  un  l)âton  du  côté  opposé;  le  neuvième  il 
commença  à  ne  se  servir  plus  que  du  bâton  ,  jusqu'au 
treizième  jour  qu'il  marcha  sans  aucun'secours  étranger; 
enfin,  un  mois  après  ,  il  reprit  l'exercice  de  son  métier, 
qu'il  continua  ,  et  continue  encore ,  jouissant  de  la  santé 
la  plus  parfaite. 

inflexions* 

Ces  deux  observations  ne  sont  pas  seulement  remaV- 
•quables  à  cause  de  la  rareté  de  l'affection  dont  elles 
nous  offrent  deux  exemples  ;  elles  le  sont  bien  plus  en- 
core par  le  résultat  du  traitement  employé.  Nous  avons 
vu  que  SouquVt  réussit  a  s  ses  promptementà  guérir,  par 
la  mastication  de  la  canelie  dont  le  malade  avalait  le  suc, 
un  plyalisme  qui  durait  depuis  neuf  ans  et  demi,  et  qui 
fournissait  l'énorme  quantité  de  cinq  livres  de  salive  par 
jour.  Ce  fait  suggéra  à  la  personne  qui  fait  le  sujet  de  la 
première  observation,  l'idée  de  recourir  au  même  moyen. 
Quoique  le  succès  ne  fût  pas  aussi  complet  dans  ce  der- 
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nier  cas  que  dam  l'autre  ,  il  fut  cependant  encore  des 
plus  remarquais ,  puisque  la  salive» 'qui  était  de  trois 
pintes  par  jour,  se  réduisit  &  deux  ou  trois  verras  le 
jour  même  où  le  malade  commença  l'usage  de  la  ca- 
nelle. 

Quelle  est  la  nature  de  ces  deux  espèces  de  ptyalistne? 
Le  succès  du  même  traitement,  nous  fait  soupçonnée 
qu'elle  est  identique  dans  les  deux  cas;  ce  (pi ,  au  reste, 
ne  nous  éclaire  nullement  sur  la  cause  prochaine  de  la 
maladie.  Le  peu  de  détails  que  contient  l'observation  de 
Sonquet  ne  nous  permet  de  hasarder  aucude  conjec- 
ture sur  sa  nature.  Quant  à  l'autre,   nous  n'avonç  put 
arriver.  Vaucune  probabilité  satisfaisante.  Celte  saliva- 
tion n*esfc  ni  inflammatoire  ,  ni  symptomatique  d'aucune 
lésion  buccale  ,  puisque  les  glandes  salivaires ,  la  langue 
et  toutes  les  parties  delà  bouche  ne  sont  ni. rouges  ,  ni 
enflées  ,  ni  douloureuses  ;  c(le  n'est  point  vénérienne  , 
puisque  le  malade  n'a  jamais  eu  aucun  symptôme  de  sy-- 
philis  ,  et  que  la  blennorrhagie  dont  il  a  été  atteint  au 
début  du  ptyalistne  ,  et  qui  parait  ri^gme  en  avoir  été  la 
cause  détermipanle ,  s'est  dissipée  en  quelques  jours  „  à 
l'aide  de  quelques  éinolliens  ;  elle  n'est  pas  mercurîeJJe,' 
le  mercure  n'ayant  jamais  été.  employé  chez  lui.  Est- 
elle atonique  et  analogue  au  diajbète  sucré  ,/comme  j'ai 
été  quelquefois  tonte  de  le  penser  ?  mais  alors  pourquoi 
Ja  plupart  des  a.strirçgens,  des  toniques,  des  stimulans,  . 
des  aromatiques,  augmentenl«ils  la  maladie  plutôt  qu'ils 
ne  la  diminuent  ?  Pourquoi  les  vicissitudes  atmosphé- 
riques ont-eHes  une  influence;  si  marquée  sur  la  quantité 
de  l'écoulement  ?  Nous  attendrons  que  des  faits  analo- 
gues se*  soient  présentés  pour  résoudre  ces  difficultés  ,  e,t 
j*i>us  espérons  que  les  médecins  qui  en  posséderaient  dp 
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semblables ,  et  surtout  qui  auraient  réussi  dan;  leur  trâl 
teifeent ,  ç'etn  presseront  de  les  faire  corçpaîtrc.  Ils  auront 
bien  mérite  de  la  science  ot  des  malades. 


RÉFLEXIONS 

'  Su?  quelque*  points  de  la  Méthode  Ectrolique  ; 
Par  M.  Fohtakeilles  ,  D.  M. 

L'article  que  M.  le  docteur  Ratier  a  fait  insérer  dans 
les  Archives  Médiàales ,  sur  la  méthode  ectrotique  ;  a 
provoqué  la  publication  d'tta  mémoire  de  M.  le  docteur 
Ribes  père  sur  l'excision  et  la  cautérisation  des  chan- 
cres vénériens  ,  qui  me  parait  digue  de,  toute  l'attention 
des  praticiens.  Ainsi  que  cet  honorable  confrère ,  et  sans 
doute  comme  beaucoup  de  médecins  militaires  ,  j'ai/ eu 
'  souvent  la  pensée ,  à  l'armée ,  de  foire  avorter  le  déve- 
loppement du  mal  vénérien  ou  d'en  abréger"  le  cours, 
J'ai  reconnu  ,  av*£  bienf  d'autres ,  que  les  sangsues  en 
1  abondance  arrêtent  momentanément  le  travail  des  bu<- 
bonsj  mais  aussi  je  me  suis  aperça  que,  si  la  tumeur 
é(ait  déjà  fixe! ,  ce  qui  est  presque  toujours  lorsqu'on  est 
consulté ,  la  suppuration  était  inévitable.  Je  crois  que  là 
glace  vaut  mieux  pour  l'empêcher*  Quelques  faits ,  qui 
me  sont  propres ,  viennent  à  l'appui  de  ma  croyance. 

Ce  qui  est  vrai ,  et  très-vrai  en  pratique ,  malgré  toutes 
les  opinions  contraires,  c'est  la  guérison  prompte,  sûre, 
et  san*  aucune  mauvaise  conséquence  ,  des  chancres  vé- 
nériens par  la  cautérisation  ,  sans  avoir  égard  au  temps 
de  leur  durée  •  h  leur  étendue  et  à  leur  malignité.  J'ose 
avancer  que  je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre  de  la  pierre 
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:  ^ 

infernale  sur  quelque  organe  que  je  Taie  appliquée  pour 
combattre  ces  ulcère».  Je  l'ai  constamment  trouvée  près* 
que  aussi  puissante  contre  eux  que  l'eau  sur  le  feu. 

Ainsi  que  M.  llibes  #  j'ai  observé  quelquefois  que ,  peu* 
dant  le  traitement  des' ulcères  du  gland»  il  s'en  décla- 
rait sur  les  côtés  de  Parrière-bouche  ;  mais  comme  ces 
derniers  paraissaient  tantôt  en  même-temps  ,.  tantôt  du- 
rflbt  l'existence  ,  et  tantôt  après  la  guérison  des  chancres 
du  gland,  j'attribuais  ces  phénomènes, comme  M.  {libes, 
à  des  irrégularités  d'absorption  d'une  portion  du  virus 
qui  ,*  au  lieu  de  se  fixer  sur  le  àjland  ,  passait  par  les  vais- 
seaux lymphatiques  jusqu'à  la  gorge ,  organe  que  la  na- 
ture a  particulièrement  mis  en  rapport  ttvec  ceux  de  la 
génération.  Gc  qui  vient  à  l'appui  de  mon  opinion  ,  c'est 
que  j'ai  observé  assez  souvent  que  ce  mcirçc  virus  passe 
directement  aux  glandes'  des  aines  sans  produire  des- 
chancres.  J'avoue  au  reste,  que,  jusqu'à  présent ,  le 
mocius  faciendi  est  bien  difficile  à  concevoir. 

Pour  expliquer  le  développement  du  virus  vénérien  par 
absorption  ,  Mw  Ribes  a  recours  à  l'hypothèse  d'une  com- 
motion morbide  imprimée  aux  solides*  Mais  je  ne  vois 
pas  la  nécessité  d'une  telle  supposition  pour  se  rendre 
raison  des  phénomènes  que  produit  l'entrée  et  le  séjour 
du  virus  dans  les  vaisseaux  ;  il  est  entraîné ,  comme  le 
sont  tant  d'autres  substances  absorbées  par  la  peau  ,  et 
là  où  il  s'arrête  il  agit  à  sa  manière,  et  produit  des  effets 
qui  participent  d'un  côté  de  la  vitalité  des  solides  et  des 
fluides  ,  ainsi  que  delà  forme  des  orgaiies;  et  de  l'autre^ 
de  sa  propre  nature,  ceinme  cela  a  lieu  pour  la  gale ,  la 
peste ,  la  petite-vérole ,  etc.  ,  etc.  Cette  manière  d'ex» 
pliquer  les  diverses  manifestations  du  virus,  vénérien  me* 
paraît  suffisante.    • 
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M;  IUbes  n'est  pas  «Faccord  avec  lès  frits  en  disant 
que  ,  chez  un  individu  bien  constitué ,  le  virus  vénérien 
peut  circuler ,  pendant  un  certain  temps  ,  mêlé  avec  les 
humeurs  ,  sans  faire  aucune  impression  sur  les  solides. 
On  voit  journellement  des  individus  d'une  forte  consti- 
tution sanguine  et  musculaire  ,  et  d'une  santé  presque  h 
toute  épreuve ,  être  atteints ,  très-peu  de  temps  après  le 
coït,  de  chancres  à  la  gorge,  qui  font  des, progrès  *•* 
pides ,  tandis  que  chez  des  personnes  délicates  ,  avec 
prédominance  lymphatique ,  ce  virus  se  manifeste  len- 
tement,  et  présente  des  caractères  aune  grande  béni-» 
gnité.  Je  crois  qu'on  ne  peut  expliquer  ces  phénomènes 
qu'en  admettant,  i°.  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  virus  absorbé;  2°  une  qualité  ou  état  particulier  des 
solides  et  des  fluides  de  l'individu  qui  favorisent  le  dével- 
oppement du  virus, 

M.  Ribes  est  d'avis  qu'il  faut  couper  les  crêtes  et  les 
condylomes  ,  et  cautériser  les  petites  plaies  qui  en  ré* 
sultent.  Ma  pratique  m'a  fait  reconnaître  comme  bien 
plus  avantageuse  l'espèce  de  cautérisation  dont  je  vais 
parler ,  et  que  j'emploie  non-seulement  dans  tous  les  cas 
de  ce  genre ,  mais  aussi  contre  les  rhagades,  J'avais  sou* 
vent  rencontré  des  malades  qui  répugnaient  à  se  laisser , 
couper  les  crêtes ,  et  surtout  les  condylomes  lorsqu'ils 
étaient  gros.  J'avais  aussi  remarqué  que  quelquefois  la 
plaie  qui  se  forme  après  l'opération  ,  ne  se  cicatrisait  pas 
vile,  quoique  cautérisée,  et  qu'elle  devenait  parfois  très- 
douloureuse  chez  les  sujet*  délicats.  Je  trouvai  un  jour, 
je  ne  sais  plus  dans  quel  ouvrage ,  une  composition  pré- 
conisée contre  ces  affections  ;  je  l'essayai ,  et  les  résul- 
tats furent  si  heureux  que,  depuis  vingt  ans  au  moins,  je 
Remploie  pius  qu'elle,  En  voici  la  formule  ; 
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%  Alcool. ., . .  .  .  )  cJe  chaque  deml.once# 

;  Acide  acéteux.  ) 
Muriate  de  mercure  suroxigéné ,  une  dragme* 

Alu-o .  ..  ,  .1 

Camphre.   .  *  .  *  ...  .  >  de  chaque  denu-dragme* 
(Xxide  de  plomb  acéteux.  ) 
Mêle». 

On  doit  bien*  agiter  la  bouteille  toutes  les  fois  qu'or* 
emploie  ce  eauslique  *  qui  conserve  sa  vertu  pendant  des* 
années.  / 

Les  effets  eonstans  que  f  en  obtins  sont  les  suivans  : 

i*.  Les  premières  applications  ,.  qui  "*se  font  avec  un 
plumasseau  imbibé  de  la  liqueur ,  ou  bien  avec  un  mor- 
ceau d'épongé  ,  altèrent  promptement  là  couleur  des 
crêtes  et  des  condylômes  et  lès  font  retirer  sur  eux- 
mêmes.  C'est  cet  effet  qu'on  exprime  vulgairement,  en 
disant  que  ces  excroissances  se  flétrissent.  La  douleur 
des  rhagades  diminue  quelquefois  à.  l'instant  même  que 
l'application  du  caustique  est  faite». 

a°.  Il  est  rare  que* les  excroissances  les  plus  dévelop- 
pées et  les  plus  dures  même  ,  résistent  à  la  septième  ou 
huitième  application ,.  ainsi  que  les  rhagades  profondes., 
quelqv  enflammteç  qu'elles  soient*  Lorsque  ee$  affec- 
tions vénériennes  sont  bénignes,  et  de  peu  de  volume  r 
quatre  ou  cinq  applications  suffisent  pour  les  faire  dis- 
paraître sans  laisser  aucune  trace».  L'opération  doit,  être 
faite  tous  les  j.ours. 

Ji°.  Q»  n'observe  jamais ,  à  la  suite  de  ce  traitement , 
la  répercussion  du  virus  ,  soit  que  l'affection  ait  eu  lieu, 
depuis  peu ,  soit  qu'elle  soit  ancienne»  Le  praticien  doit 
mettre  le  plus  grand  soin  à  s'assurer ,  avant  le  traite- 
ment local  ^  s'il  n'existe  pas  de  signe  d'infection  générales 
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non  parce  que ,  .dau»  le  cas  négatif,  l'applicatiolt  du  caus- 
tique serait  contr'indiquée  ]  mais  afin  de  combiner  le 
traitement  général  avec  le  local ,  ef  d'éviter  le  désagré- 
ment d'être  obligé  de  combattre»  de  nouveau  des  symp- 
tômes, locaux  qui  seraient  l'effet  de  l'infection  générale. 


ANALYSES  D'OUVRAGES. 


Traité  de  physiologie  pathologique  rédigé  suivant  les 
principes  de  la  Nouvelle  doctrine  médicale;  par  L.  J. 
Begih.  Deux  vol.  in-8°,  chez  Baillièrè.  Paris  ;  1828. 

Un  étranger,  ne  connaissant  pas  M.  Bégin  ,•  se  de* 
mandera  peut-être  quelle  est  cette  nouvelle  doctrine  mé- 
dicale suivant  les  principes  de  laquelle  est  rédigé  son 
traité  de  physiologie' pathologique.  Il  ne  coule  pas  de 
source  que  ce  doive  être  celle  de  M.  Broqssais.  En  effet 
cette  doctrine  n'est  déjà  plus  récente,  elle  date  de  près 
de  quinze  airs  ;  et  deux  ou  trois  autres  doctrines  diffé- 
rentes ont  été  publiées  et  propagées  postérieurement. 
Mais  pour  nous  qui  connaissons  M.  Bégin  et  ses  autres 
ouvrages,  le  titre  de  celui-ci  ne  peut  faire  la  matière* 
d'un  doute  :  Omar  d'un  nouveau  Koran  ^M.  Bégin  s'est 
voué  à  accomplir  l'œuvre  de  son  Mahomet  ;  il  applique 
sa  croyance  à  tout,  il  l'imposera  à  tontes  les  ^>  ranges 
de  la  science  et  de  l'art  médical.  Pour  justifier  davantage 
ma  métaphore ,  je  dirai  prématurément  que  son  carac- 
tère ,  au  moins  celui  qui  se  réfléchit  dans  ses  écrits,  tient 
iuta-fois  dû  prêtre  et  du  soldat  ;  son  style  terne  et  cor* 
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rect  a  aoe  austérité  tout-à-faii  ascétique;  sa  méthode  est 
fixe  et  roide  comme  la  discipline  militaire.  II  serait  bien 
tnéritoire ,  avec  de  telles  dispositions,  de  conserver  tou- 
jours une  logique  saine  et  un  esprit  tolérant. 
•  La  vie  est  l'irritabilité  :  V irritabilité  têt  V aptitude 
que  certains  corps  ont  à  recevoir  l'impression  des  corps 
qui  leur  sont  étrangers,  et  à  se  mouvoir  à  l'occasion  de 
bette  impression.  Plusieurs  journaux ,  même  de  «eux  où 
M.  Bégin  compte  le  plus  d'ami» ,  se  sont  déjà  récriés 
sur  cette  singulière  définition ,  et  parodiant  justement  le 
poulet  déplumé  de  Diogèfte,  ils  ont  cité  les  mouvemens 
que  l'affinité  détermine  dans  les  minéraux  comme  ren- 
trant nécessairement  dan£  le  fait  général  que  M.  Bégin 
voudrait  pourtant  restreindre  aux  règnes  animal  et  vé- 
gétal» 

Cette  préoccupation  de  l'extériorité  provient  de  la  phi- 
losophie do  CondiMac  que  l'anteur  a  adoptée  et  qu'il  sou- 
tient jusqu'en  ses  dernières  conséquences.  Delà  aussi  son 
horreur  pour  le£  ontologios.  On  sait  combien  M.  Brous- 
sais  abusa  jadis  de  ce  reproche  d'ontoiogisrhé.  II  s'est  un 
peu  corrigé  depuis»  car  son  élève  l'accuse  aujourd'hui 
d'être  tombé  lui-même  dans  le  travers  qu'il  poursuivit  si 
sévèrement  chez  autrui.  Avec  le  condHlacisme ,  il  adopte 
sans  réserve  te  fameux  adage  :  Nil  est  in  intellectû  quod 
non  priùs  fuerit  in  sensu.  Et  cela  sans  s'inquiéter  dés 
nombreuses  et  péremptoires  réfutations  que  tant  dephi^ 
losophes  idéalistes  et  rationalistes  en  ont  faites.  Il  attribue* 
comme  tant  d'autres ,  Cet  adage  à  Aristote;  mais  Aris- 
tote  lui  a  donné  un  démenti  fameux  en  composant  un 
catalogue  de  ce  qui  se  trouve  dans  l'esprit  indépendam- 
ment des  sens.  Cet  inventaire  commencé  par  Pythngore, 
repris  par  Platon,  a  été  depuis  rendu  plus  complet  par 
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Kant ,  et  en  dernier  lieu  plus  précis  par  M.  Cousît.  Avc« 
l'erreur  de  l'ontologism»,  on  ne  met  guère  le  nez  dans 
Ifs  œuvres  des  métaphysiciens  que  je  viens  de  nommer  ; 
mais  M.  Bégin  n'est  pas  excusable  de  n'avoir  pas*  lu  la 
livre  de  Gall  que  son  titre  dç  médecin  et  sa  réputation  de 
matérialiste  devait  tant  lui  recommandeiv  Gall  a  transcrit  > 
et  commenté  le  catalogue  de  Kant  :  d'ailleurs  toute  sa 
doctrine  cranioscopique  est  une  éternelle  réfutation  de 
l'adage  en  question.  M.  Bégin  n'a  pas  tenu  plus  de 
compte  des  objections  de  plusieurs  philosophes  moder- 
nes ,  et  notamment  des  philosophes  français  qui  ont  dé- 
pouillé le  seus  du  tact  de  son  antique  privilège  d'infaiHi- 
bilité:  quelqu'un  J'a  dernièrement  remarqué  avec  raison,. 
Jes  sensualistes  ne  veulent  ou  ne  peuvent  comprendre 
qu'eux-mêmes. 

(  Avec  son  respect  ordinaire  pour  la  matière  r  il  veut 
qu'on  examine  scrupuleusement  tous  les  organes ,  tous 
les  tissus  pour  en  apprendre  les  fonctions.  Comme  s'il  y 
avait  dépendance  rigoureuse  :  comme  si  à  chaque  ins- 
tant lui-même  n'était  pas  obligé  d'abandonner  l'observa- 
.tion  matérielle  comme  improductive  et  de  se  jeter,  de 
guerre  lasse  et  en  dernière  ressource ,  sur  l'observation 
empirique  de  la  fonction. 

En  étudiant  les  tempéramens  ,  il  bat  en  ruine  et  leurs 
quatre  types  et  l'hypothèse  sur  laquelle  les  anciens  en 
avaient  fondé  la  division;  il  conclut  ensuite  à  l'adoption 
de  la  méthode  de  Halle,  et  décrit,  avec  la  minutie  que 
Halle  avait  mise  à  la  mode,  les  particularités  organiques 
de  chacun  des  types  qu'il. reconnaît.  Mais,  chose  singu- 
lière, ces  /types  sont  en  dernier  résultat  identiquement 
les  mêmes  que  ceux  des  anciens  :  Halle.,  ou  son  interprète 
M.  Thillaye,  a  convenu  de  celte  identité  dans  son  article* 
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TEMPfeftAMBNT  du  Grand  Dictionnaire.  La  division  des 
anciens  fut  aperçue  empiriquement  avant  d'être  formulée 
dans  le  langage  des  écoles  et  colorée  de*  hypothèses 
régnantes.  C'était  une  vue  vraie  et  profonde  de  la  nature 
puisqu'elle  a  été  sans  cesse  reproduite  depuis.  Peut-être 
M.  Bégin  a-t  il  cru  voir  plus  juste  parce  qu'il  a  décrit 
autrement  :  en  traçant  la  marche  à  suivre  pour  déter- 
miner le  tempérament  d'un  individu  et  sa  part  d'influence 
dans  la  santé  et  les  maladies  ,  il  dit  ce  qu'il  faut  explorer 
aux  différentes  parties  du  corps;  mais  il  n'ajoute  pas  un 
mot  sur  la  valeur  des  circonstances  que  peuvent  pré- 
senter les  organes.  J'avoue  que  j'aurais  été  un  peu  mieux 
instruit ,  s'il  avait  parallèlement  décrit  la  valeur  de  leurs 
fonctions.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  souvent  il  a  procédé 
ainsi  et  a  été  beaucoup  plus  heureux. 

Le  culte  qu'il  rend  à  Cabanis  est  une  conséquence  de 
celui  qu'il  a  rendu  à  Condillac.  Il  emprunte  à  ce  physio- 
logiste ses  explications  surannées  et  désenchanteresses , 
des  sentimens  les  plus  nobles  et  les  plus  touchans;  l'a-' 
mour  maternel  n'est  antre  chose  que  l'irritation  des  par- 
ties génitales  perçue  par  le  cerveau.  Encore  une  fois  je 
regrette  que  M.  Bégin  n'ait  pas  lu  le9  ouvrages  de  Gall  : 
il  se  serait  garanti  de  ces  dégoûtantes  absurdités» 

Je  suis  loin  d'avoir  épuisé  les  critiques  auxquelles  pour- 
rait  donner  lieu  un  ouvrage  si  volumineux  :  la  plupart 
•seraient  de  nouvelles  applications  de  détail ,  des  erreurs 
inhérentes  à  la  philosophie  de  l'auteur;  je  do i^Jes  sup- 
primer pour  éviter  des  répétitions.  Les  autres  seraient 
entachées  d'un  défaut  encore  pire  :  je  répéterais  les  au- 
tres au  lieu  die  me  répéter  moi-même.  En  effet,  j'aurais 
à  parler  de  la  manière  étroite  et  mesquine  dont  l'école 
de  M*  Broussais  a  vu  la  physiologie  dans  ses  rapports  avec 
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la  pathologie;  de*  acceptions  infinies  que  doivent  avoir» 
les  mots  irritation,  gastro-entérite,  que  l'on  s'obstine* 
è  appliquer  à  des  états  morbides  si  variés;  du  danger  de 
celte  pathologie  pivotant  sur  une  seule  idée ,  sur  un  seul 
knot.  Mais  grâces  à  de  nombreux  et  estimables  travaux , 
tous  les  reproches  que  j'aurais  à  faire ,  les  raisons  dont 
je  les  motiverais  sont  devenus  dès  lieux  communs.  Il  me 
reste  à  remplir  la  partie  la  plus  douce  de  mon  devoir  de 
critique,  c'est  de  rendre  justice  h  plusieurs  morceaux 
fort  bien  traités  duktrava»l  de  M.  Bégîn ,  et  à  signaler  à 
l'attention  des  lecteurs  quelques,  vérités  qu'il  a  décou- 
vertes ou  qu'il  a  entourées  d'un  éclat  tout  nouveau. 

La  physiologie  serait  bientôt  pleine  d'erreurs  grossières 
et  dangereuses,  si  on  l'abandonnait  à  l'impulsion  que  lui 
donnent  beaucoup  d'expérimentateurs.  Un  pontife,  le 
couteau  sur  le  flanc  de  la  victime  sacrée ,  n'a  pas  plus  de 
morgue  que  ces.  assommeursde  chiens  et  de  chats.  M.  Be- 
gin  a  voulu  réduire  à  leur  juste  valeur  ces  insupportables 
et  risibles  prétentions,  c  Les  expériences  sur  les  animaux 
vivans  ne  sauraient  être  exécutées  sans  provoquer  de  la 
douleur,  et  par  conséquent  sans  troubler  les  actions  ner- 
veuses, sans  détruire  l'harmonie  qui  doit  exister  entre 
les  diverses  parties  de  l'appareil  cérébro-spinal.  Enfin  les 
phénomènes  qui  leur  succèdent  dépendent  à-la-fois  et  de 
4a  soustraction  de  la  partie  enlevée,  et  de  l'irritation  dos 
portions  de  l'organe  que  l'instrument  a  laissées  intactes. 
La  perte  du  sang ,  l'impatience ,  les  efforts ,  la  colère  > 
excités  par  l'opération  elle-même,  peuvent  bien  encore 
contribuer  à  modifier,  à  altérer  les  phénomènes  qui  en 
résultent.  Gomment  démêler,  au  milieu  de  ces  complica- 
tions variées,  ce  .qui  appartient  à  chacune  d'elles;  et  que 
«penser  dès-lors  des  hommes  qni  croient ,  en  morcelant  les 
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organes,  dévoiler  sanis  Appel  le  mécanisme  de  leurs  fonc- 
tions ?  Je  sais  loin  de  prétendre  que  les  vivisections  ne 
puissent  êtref  utiles  à  la  physiologie,  mais  il  faut  bien  se 
pénétrer  de  cette  vérité  que  l'appareil  cérébro-spinal  est, 
de  toutes  les*  parties  de  l'organisme ,  celle  où  leur  applt» 
cation  est  entourée  des  causes  d'erreur  les  plus  nombreiir 
ses ,  et  présente  le  plus  d'incertitude.  Si  encore  Fabla- 
tion  d'une  portion  de  l'encéphale  no  déterminait  que 
l'abolition  de  certains  actes,  on  pourrait  admettre  que 
le  principe  de  et-  actes  y  réside.  Mais  Iqin'de  là  :  d'abord 
les  résultats  de  co  genre  ne  sont  pas  les  mêmes  aur  le» 
individus  d'espèce  différente  ,  ni  même  sur  lès  individus 
des  mêmes  espèces;  ensuite  ils  sont  souvent  remplacés4 
ou  obscurcis  par  des  phénomènes  opposée.  Ainsi  la  sec- 
tion d'un  des  pédoncule»'  du  cervelet  détermine  ua  mou- 
vement continuel  de  rotation  de  l'animal  sur  son  axe.  La  ' 
piqûre  de  la  moelle  allongée  provoque  dès  convulsions 
"générales';  la  division  des  corps  striés  est  suivie  d'un 
mouvement  d'impjiisîon  en  avant.  Les  paralysies ,  d'un 
côté ,  après  les  lésions  cérébrales ,  sont  souvent  accom*- 
pagnées  de  convulsions  du  côté  opposé,  etc.  Comment 
concevoir  que  des  soustractions  d'organes  puissent  dé* 
terminer  des  accroîssemens  d'activité,  des  mouvements 
plus  rapides  dans  les  parties  que  l'on  suppose  indépen- 
dantes dé  leur  influence  ?  II  faut  bien  qu'alors  l'irritation 
des' régions  épargnées  complique  l'affaiblissement  produit 
par  la  scistraction  dés  autres ,  et  modifie  le  caractère  des 
phénomènes  qui  se  manifestent.  » 

J'ai  cité  dans  mon  analyse  de  la  physiologie  de  M.  Bour- 
don un  autre  passage  où  se  trouvent  des  idées  analogues; 
L'un  et  l'autre-  me  rappellent  la  réponse  de  Gall  aux  con- 
clusions- que  M.  Flourens  voulait  tirer  de  ses  expériences 
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sur  le  cervelet.  Mai 3  si  M.  Bourdon  ou  M.  Bégin  avaient 
emprunté  leurs  idées  à  M,  Gali»  sûrement  ils  l'auraient 
nommé* 

M.  Bégin  a  donné. des  explications  solides  ou  ingé- 
nieuses des  divers  symptômes  des  maladies  :  poursuivant 
dans  Tétât  anormal  l'étude  des  fonctions  déjà  observées 
dans  l'état  normal  /il  a  saisi  le  ûl  de  plusieurs  phéno* 
mènes  morbides  obscurs.  C'est  un  avantage  de  position 
quand  on  écrit  une  physiologie  pathologique.  Ainsi»  par 
exemple»  le  chapitre  consacré  à  la  digestion  et  à  l'appa- 
reilxérél^ro-nerveux,  qui  sont  les  deux  morceaux  les  plus 
soignés  et  les  plus  étendus  de  l'ouvrage  »  car  à  eux  seuls 
ils  en  constituent  presque  la  moitié,  sont  encore  plus 
-complets  sous  le  rapport  pathologique  et  séméiotique  que 
sous  le  rapport  physiologique  :  et  ce  n'est  pas  peu  dire 
assurément;. on  sait  avec  quelle  scrupuleuse  attention 
l'école  à  laquelle  appartient  M,  Bégin  a  étudié  tous  lea 
actes  de  la  santé  et  de  la  maladie,  et  dans  lès  voies  gas- 
triques et  dans  l'appareil  cérébro-nerveux.  Lui-même 
s'est  distingué,  par  le  soin  qu'il  a  donné  aux  sympathies  : 
il  a  judicieusement  formulé  plusieurs  de  leurs  lois: 
«  Toutes  les  souffrances  des  organes ,  dit-il ,  en  retentis- 
sant dans  le  système  nerveux  et  en  y  provoquant  des  sti- 
mulations plus  ou  moins  intenses»  peuvent  produire»  in- 
dépendamment des  phénomènes  d'association  ou  de 
substitution  de  fonctions ,  deux  autres  ordres  de  résultats 
opposés. en tr'eux.  Les  premiers  sont  caractérisés*  par  l'ex- 
tension, la  propagation ,  ou,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  le  reten- 
tissement de  l'irritation  dans  les  parties  éloignées  de  celles 
qui  sont  d'abord  affectées;  les  seconds  indiquent  qiie  le 
-système  nerveux ,  frappé  de  stupeur  ou  trop  faible  pour 
réagir,  laisse  les  actions  vitales  se  concentrer  sur  les  oi> 
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ganes  phlogosés ,  en  même  temps  qu'elles  s'affaiblissent 
de  plus  en  plus  et  s'éteignent  dans  les  autres.  Je  donné 
a  Tune  de  ces'  lois  le  non!  de  loi  d'extension;  à  l'autre 
celui  de  loi  de  concentration  des  actions  vitales.  »  Cette 
dernière  s'observe  dans  les  cas  suivans  :  i°.  lorsque  les 
irritations  sont  produites  par  de*  causes  très-puissantes 
qui  ont  en  même  temps  porté  une  atteinte  considérable 
à  la  vitalité  du  système  nerveux;  s°.  cher  les  sujets  af- 
fectés d'inflammations  tellement  violentes  et  étendues 
qu'elles  absorbent  pour  ainsi  dire  toute  la  puissance  ner- 
veuse ,  et  privent  le  reste  du  corps  de  son  influence  ; 
5*.  quand  les  malades  ont  pendant  long-temps  souffert  ,* 
que  leurs  forces"  sont  épuisées ,  et  qu'ils  ne  possèdent  pins 
aucun  moyen  d'entretenir  les  stimulations  sympathiques  ' 
dent  ils  avaient  d'abord  offert  le  tableau;  If*  enfin  dans 
quelques  cas  assez  fréquens  où  les  forces  étant  au  con- 
traire en  excès,  et  le  système  vasculaire  trop  riche,  la 
congestion  encéphala-rachidienne,  provoquée  par  le  foyer 
inflammatoire,  devient  tellement  intense  que  le  centre 
nerveux  opprimé  n'a  pas  la  liberté  de  réagir,  et  de  pro- 
voquer les  excitations  sympathiques  accoutumées. 

À  la  page  47$  »  H  *e  range  à  l'opinion  de  Georget ,  re- 
nouvelée dernièrement  par  M.  Gama,  relativement  à  l'a- 
rachnoïdite  et  l'encéphalite.  Il  soutient  que  ni  la  manière 
d'agir  des  causes ,  ni  l'analyse  des  symptômes ,.  ni  les  ré- 
sultats  bien  expliqués  des  ouvertures  des  cadavres,  ne 
justifient  la  distinction  que  des  médecins  modernes  ont 
cherché  à  établir  entre  ces  deux  maladies.  Un  peu  plus 
loin,  page  48i  ;  il  fait  jouer  un  rôle  assez  singulier  au 
liquide  cérébro-rachidien  découvert  par  M.  Magendie. 
«  Doit  on,  se  demande  -t-il,  rapporter,  au  moins  en  par- 
tie ,  à  la  diminution  de  la  quantité ,  i'étonnetnent ,  la  fat* 
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Liesse  et  le  sentiment  de  vacuité  que  les  malades  res- 
sentent^ la  tête  après  les  abstinences  prolongées  ou  le» 
abomjUntes  évacuations  sanguines  ?  ce  qui  donnerait  quel- 
que poids  à  cette  conjecture ,  est  que  cet  état,  qui  n'existe 
pas  lorsque  le  sujet  est  étendu  dans  son  lit ,  jie  se  ma- 
nifeste que  lorsqu'il  t'assied  ou  se  met  debout ,  c'est-à- 
dire,  lorsque  la  tête,  devenue  la  partie  la  plus  élevée  du 
corps,  peut  le  mieux  se  rider  d'une  partie  du.  liquide 
qu'elle  renferme  et  qui  descend  dans  le  tachis.  Les  phé- 
nomène» inverses,  c'est-à-dire,  le  sentiment  de  plénitude, 
les  vertiges  et  les  étourdissemens, qui  surviennent  lorsque 
certains  sujets  se  baissent  et  placent  leur  tête  au-dessous  du 
niveau  du  troncdépçndraient,  suivant  cette  théorie,  d'une 
canse. opposée ,'  c'est-à-dire  de  l'accumulation  dans  le 
«Râne,  delà  sérosité  dont  il  s'agit,  en  même  temps  qqe' 
de  la  stase  dans  les  sinus  de  la  dure«-mère,  d'une  certaine 
quantité  de  sang  qui  éprouve  une  manifeste  difficulté  do 
retourne!»  vers  le  cœiir.  i,     • 

Le  sang  vient  fort  à  propos  aider  le  liquide  cérébrq- 
-spinal,  qui  »  au  moins  dans  l'état  actuel  delà  science ,  ne  me 
paraîtras  de  force  à  jouer  le  r(Me  important  que  M.  Bégin 
lui  assigne.  Je  me  bornerai ,  pour  soutenir  mon  doute,  à 
mne  observation  de/simple  physique,  La  loi  de.  la  chuté* 
dés  graves  ne  s'exécute  pour  les  liquides,  qu'autant  qu'ils 
peuvent  se  mouvoir  dans  un  milieu  moins  dense  qu'eux- 
mêmes;  s'ils  remplissent  hermétiquement  un  canal,  un 
tuyau ,  il  faut  qu'un  soupirail  leur  fournisse  de  l'air  pour 
pouvoir  s'y  mouvoir  :  or,  je  ne  vois  de  soupirail  ni  dans 
le  crâne ,  ni  dans  la  cavité  rachiefienne.  Et  lorsque  le  li-  , 
quide  est  résorbé ,  son  espace  est  au  fur  et  à  mesure  oc- 
cupé par  le  sang  :  le  cœur  se  rétrécit  en  proportion  de 
-celte  perte,  et  le. poumon  a  un  peu  plus  de  capacité 
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pour  INur  atmosphérique  C'est  lui  qui  »  eu  dernière  âua- 
lyae,  est  le  soupirail  d$  tous  les  mouvemens  des  liquide* ? 
mats  e'est.ua  soupirail  fort  indirect.  Bien  loin  donc  que 
l'absorption  du  liquide  cérébro  spinal  cause  un  vide  dans 
le  crâne,  il  y  détermine,  w  contraire -,  une  réplétion 
sanguine  presque  autant  que  la  position  penchée  de  la 
tète.  Le  sentiment,  éprouvé  par  le»  convulescens  qui  se 
lèvent  me  sembla  provenir  plutôt  de  la  diminution  du 
volume  dit  aang  dans  le  cœur*  et  surtout  des  efforts  inac- 
coutumés et  comparativement  considérables  que  {ait  lp 
centre  nerveux  pour  donner  le  mouvement  $  de?  mus- 
cles épuisés  par  la  maladie,  Quant  à  la  sensation  que 
le  convalescent  rapporte  k  la  tête ,  elle  diffère  très-peu 
de  celle  qui  annonce  la  pléthore  ou  la  stase  sanguine. 
On  sait  »  d'ailleurs  ,  combien  les  sensations,  août  vagues  : 
au  sortir  d'une  maladie  grave  on  se  seot  touj-à-la-fois  et 
très-lourd  et  très-léger* 

Je  vais  finir  en  empruntant  à  M.  Bégia  un  fait  très- 
curieux,  et  qui  prouvera  jusqu'à  quel  point  certaines 
organisations  sont  impassibles  Ce  lait  »  mentionné  par 
i  M.  dé  Ségur  dans  sa  belle.  Épopée  de.  la  Campagne  de 
thune,  a  été  révoqué  en  doute  par  un  journal  militaire; 
mais  son  authenticité  est  bien  établie  maintenait,  Al*  Bé- 
gin  le  rapporte  comme  témoin  oculaire.  En  revenant  de 
Moscou  ,  il  parcourait  à  cheval  le  fiimeux  champ  de  ba- 
taille de  (a  Mosoowa  :  «  À  l'extrémité  du  terrain  la  plus 
éloignée  de  la  route,  et  près  de  la  lisière  d'un  bois,  je 
fus  tout-à-coup  tiré  de  ma  rêverie  par  des  gémissemens 
qui  semblaient  partir  d'un  lieu:  très-voisin*  Je  promène 
eu  vain  mes  regards  aux  environs ,  je  n'aperçois  que  des 
cadavres  à  demi-pulréfiés.  Les  plaintes  continuaient  ce- 
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pendant,  et  il  ne  tne  fut  plus  permis  de  douter  qu'an  homme 
vivant  ne  fût  caché  au  milieu  de  ces  débris.  Je  descendis 
de  cheval ,  afin  de  mieux  m'assurer  du  fait;  et  ce  ne  fut 
qu'avec  assez  de  peine,  et  après  beaucoup  de  recherches, 
que  je  découvris,  au  fond  du  fossé  d'une  redoute  et  dans 
l'intérieur  d'un  cheval ,  un  soldai-russe  qui  avait  la  jambe 
droite  emportée.  Cet  infortuné  s'était  probablement  sous- 
trait aux  premières  recherches  que  Ton  avait  faites  après, 
le  combat  afin  de  secourir  les  blessés,  et  il  était  resté 
environ  six  semaines  sur  le  champ  de  bataille  ,  trouvant 
dans  le  coTps  de  l'animal  et  sa  nourriture  et  sa  demeure, 
lly  était  à  derai-coùché.  Il  en  avait  dépouillé  de  leurs 
chairs  les  côtes  et  toutes  les  parties  intérieures ,  et  réduit 
le  thorax  à  une  cage  osseuse  sur  laquelle  la  peau  était  ten- 
due. Une  suppuration  abondante  découlait  de  la  plaie  , 
et  ajoutait  h  U  puanteur  du  cadavre  dont  il  se  nourrissait. 
Plusieurs  autres  chevaux,  voisins  de  celui  dans  lequel  U 
était  fixé,  portaient  des  marques  de  sa  voracité;  et ,  à 
l'aide  d'un  mauvais  couteau ,  il  en  avait  détaché  des  pièces 
assez  considérables.  Cet  homme  semblait  k  peine  se 
douter  de  la  gravité, de  son  état;  il  était  maigre  et  pâle , 
maisïesforcesparawsaient  peu  diminuées;  ses  mouvemens 
conservaient  de  l'assurance  et  de  la  fermeté  :  la  surface 
du  moignon  qui  était  à  découvert  était  inégale ,  mais  cou- 
verte  de  bourgeons  celluleux  et  vadculaires  d'assez  bonne 
pâture.  Une  petite  quantité  de  schnaps,  que  je  lui 
donnai,  lui  procura  le  plus  vif  plaisir.  Profondément 
ému ,  je  m'éloignai ,  regrettant  de  ne  pouvoir  rien  foire 
de  plus  pour  soulager  ce  malheureux;  mais  je  ne  «Joute 
pas  que,  trouvé  quelques  jours  après  et  recueilli  par  ses 
compatriotes,  il  n'ait  parfaitement  guéri.  » 

Si  MLBégin  eut  ce  consolant  espoir  en  i8iaxil  devrait, 
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ce  semble  9  avoir  changé  d'opinion  aujourd'hui^  et  avoir 
des  regrets  !  Il  donna  du  schnaps  à  un  malade  !  lui , 
qui  depuis Mais ,  alors ,  il  était  brownien. 

EvsfeBB  db  Salle. 
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REVUE  DES   JOURNAUX  DB  MÉDECINE  ALLEMANDS.' 

Hydroeyanate  de  fer  comme  succédané  des  sels  de  quinine*  —  Pédiluves 
•    muriatico-nitrique*.  —  Racine  de  selinum  palustre  contre  l'épitepsie. 
—  Anévrysme  de  la  carotide  guéri  par  la  méthode  de  Valsalva,  — 
Fongus  hématàdes  guéri  par  l'alun  et  l'oxide  rouge  de  mercure. 

Hydroeyanate  de  fer  comme  succédané  des  sels  de  quinine.  — Depuis 
longues  années  il  n'y  avait  pas  eu  de  fièvres  intermittentes  à  Giislrow 
et  autres  villes  du  Meklenbourg ,  lorsqu'il  s'en  déclara  un  très-grand 
nombre  au  printemps  de  Vannée  dernière.  Le  type  le  plus  fréquent 
était  le  type  tierce ,  qui ,  quoique  régulier  pour  la  plupart ,  était  ce- 
pendant, parfois ,  tellement  larvé  qu'on  avait  de  la  peine  à  le  recon- 
naître. Le  docteur  Hasse ,  praticien  de  Gûstrow ,  observa ,  entre  au- 
tres, trois  fois  de  suite,  une  forme  de  fièvre  tierce  qui  est  assez  rare. 
Outre  les  légers  frissons  et  le  malaise  général,  les  malades  étaient 
pris  de  douleurs  violentes  a  l'une  ou  l'autre  jambe,  principalement 
dans  les  muscles  du  mollet ,  d'où  elles  s'étendaient  jusque  par  dessus 
les  genoux:  Ces  douleurs  se  dissipaient  au  bout  de  huit  à  douze 
heures ,  mais  il  restait  toujours  après  elles  une  faiblesse  et  une  in-, 
capacité  de  poser  par  terre  le  pied  du  côté  affecté ,  jusqu'à  ce  que  les 
douleurs  se  renouvelassent  avec  le  paroxysme  nouveau.  Au  com- 
mencement ,  l'accès  arrivait  plusieurs  fois  de  suite  à  la  môme  heure, 
ensuite  il  avançait  chaque  fois  de  une  ou  deux  heures.  Il  n'y  eut  que 
la  périodicité  des  douleurs  et  un  léger  sédiment  briquet} ,  se  mon" 
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trant  dans  lés  urines,  après  la  cesseiïon  des  douleurs,  qui  purent  faire 
•    soupçonner  l'existence  d'une  fièvre  tierce  larvée  (i). 

A  quelques  exceptions  près ,  toutes  ces  fièvres  cédaient  à  remploi 
du  sulfate  de  quinine  ;  mais  comme  ce  médicament  bienfaisant  ne 
peut  être  administré  à  tout  le  monde,  a  cause  de  son  prix  élevé, 
M.  Hasse  essaya ,  avec  succès ,  Fhydrocyanate  de  fer,  dont  l'efficacité 
contre  les  fièvres  intermittentes  est  préconisée  dans  quelques  ma- 
tières médicales.  Lorsque  les  malades  présentaient  des  symptqmes 
gastriques,  ce  qui  était  fréquent ,  M.  le  docteur  Hasse,  à  la  première 
invasion  des  signes  précurseurs  du  paroxysme ,  les  tiraillemens  dans 
les  membres  et  les  bâillemens,  prescrivait  cinq  grains  dlpécé- 
.  cuanha  à  prendre  de  dix  minutes  en  dix  minutes,  jusqu'à  effet  vo- 
mitif 9  ou ,  suivant  l'occasion  ,  un  laxatif  pendant  Fapyrexie. 

Le  fébrifuge  proprement  dit,  le  bleu  de  Paris  eu  de  PruUe  (qui 
est  de  l'hydrofyanate  de  fer  presque  pur)  fut  administré  de  la  ma- 
avère  suivante  s  ¥  6fe«  de  Prueu ,  gr.  b)*3|  t  poudre  aromatique,  eu 
fukfre  blanc  9  ou  moutarde  en  poudre*  %  fi .  mêles  et  laites  xjj  paquets* 
•A  prendre  un  paquet  toutes  les  quatre  heures  pendant  l'apyrexie. 
Les.  malades  recevaient  par  conséquent  en  tout  de  quatre  a  six  pa- 
quets. Communément  le  paroxysme  qui  suivit  l'administration  Jdu 
febrlioge  était  tellement  faible],  que  trois  paquets  suffisaient  dans 
4a  seconde  et  dans  k  troisième  apyrexâe .  pour  empêcher  entière- 
ment le  troisième  paroxysme.  Par  précaution  seulement,  on  faisait 
;prendee  encore  deux  paquets  le  7*,  le  ié\9  et  le  an*  jour,  et  Im  fièvre 
4êg  reparaissait  plus. 

L  nydrocyanatede  fer,  adsministré  4e  la  amasdèce  qui  vient  d'éto 
isxliqoée,  n  a  jamais  produit  de  mauvais  effets,  ni  surleeaaul  digestif  ' 
ni  -sur  l'encéphale.  U  ne  fut  cependant  pas  .salutaire  d'abord  dans 
Jnne  fièvre  tierce  accompagnée  de  douleurs  gravaûves  dans  là  -rase, 
«{ai  augmentaient  a  chaque  accès  *  et  d*un  œdème  douloureux  dm 
pied  fauche  '(a) ,  qui  existait  déjà  avant  réemploi  du  bien  de  Prose* 
«t  «jue  4e  malade  n'avait  pas  déclaré,  croyant  qu'il  faisait  partie  du 
•cortège  de  la  fièvre  :  dans  oe  «as  seul,  l'hyditoeyanate  de  sur  aa 

■'         '    ■       '  ■        "       ■■■■      I        ■     ■  1         I      1  il.l      H       ■»     M ■  I     !■  III    ■      ■  ■■■ tllfc 

(i)  A  partie  périodicité ,  n*y  a-t-il  pas  quelque  analogie  entre  cette 
4èvre  et  l'épidémie  qui  règne  aejourdlnii  dans  quekraes  quartiers  de 
firis* 

ta)  Afutre  sympsoase  de  1<é?>dénie  actuelle.  {  #<X«  d.  T.  ) 
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montra  maÛeîsant,  puisqu'il  augmenta  le»  douleurs  de  la  rate» 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  manifester  son  efficacité  aceoetnmée ,  lorsque 
le  malade  eut  été  préparé  a  son  usage  par  de  fortes  doses  d'os**/** 
iiéa  et  ^extrait  <h  #A*Y<aWft# ,  combinées  avec  une  légère  dose  de 
tmrire  ttibié ,  et  par  des  laxatifs  administrés-dans  les  intervalle*. 

Un  grand  nombre  des  malades'  qui  ont  été  guéris  an  moyen  de 
l'bydrocyanate  de  fer  avaient  déjà  fait  nsage  inutilement  du  poivre 
entier;  en  sorte  que  les  succès  obtenu*  ne  peuvent  pas  être  attri- 
bués an  poivre,  qui  a  fait  la  base  de  la  formule  ci-dessus ,.  et 
qui ,  comme  chacun  sait ,  a  souvent  guéri  des  fièvres  intermittentes. 
{  Hufêlantt  Jbmrnal,  juin  18*8.) 

Pèéihnn  msràrf  î#»  -  nftWeam  — M.  le  professeur  ltb  r  de  Berne  v 
employé»  depuis  quelque  temps  ,  dans  sa  pratique»  des  pédiluves- 
eonsislant  en  un  baquet  eTeau  tiède  »  dans  lequel  on  verse  une 
cuillerée  à  bouehe  cTacide  hydrochlorique  et  autant  d'acide  nitrique. 
Les  malades  se  mettent  dans  ces  bains  jusqu'aux  genoux  et  les  ré* 
pèsent  tous  les  soirs  pendant  six  on  huit  jours.  Voici  lés  résultats 
que  l'expérimentateur  a  obtenus  jusqu'ici  :  1*  la  guérison  >  d'un 
grand  nombre  de  céphalalgies  intenses ,  reconnaissant  les  Causes  les 
plus  diverses,  telles  qu'une  chute  sur  J'occiput,  une  constipation  ex- 
trêmement rebelle  et  autres  affections  gastriques,  etc.  Dans  tous  ces 
cas ,  excepté  ches  une  seule  malade  fort  pléthorique  ;  les  maux  de 
tête,  qui  avaient  été  vainement  combattus  par  beaucoup  d'autre» 
moyens  ,  cédèrent  promptement  à  l'application  des  -pédiloves  1 
s*  dans  un  cas,  11  y  eut,  après  chaquenbain  de  pieds,  des  borbo- 
rygme* ,  des  coliques  et  des  excrétions  alvlnes  abondantes  ;  dans  les 
autres  cas ,  il  ne  survenait  que  des  selles  pins  molles  ou  un  peu  plus 

-.copieuses;  3*  une  guérison  prompte  et  radicale  fut  opérée  par  huit 
de  ces  bains  de  pieds ,  dans  un  cas  d'hypochondrie  poussée  jusqu'à 
la  monomanie ,  et  même  dans  une  céphalalgie  qui  menaçait  de  dé* 
générer  en  fureur ,  et  sous  l'influence  de  laquelle  il  s'était  développé 
>n  peu  de  temps ,  au  front ,  une  espèce  de  tophus  ;  plusieurs  évacua» 
tiens  alvines,  abondantes,  que  l'on. avait  provoquées,  étaient  restées 

.  sans  effet;  4*»  w  dernier  malade  non  seulement  ressentit  les  effets 
mentionnés  sur  les  viscères  abdominaux  ,  mais  il  éprouva ,  en  outre, 
pendant  l'usage  des  pédiluves,  une  saveur  acidulé  dans  la  bouche  ; 
V  dans  «ac  inappétence  de  longue  durée ,  qui  était ,  à  la  vérité , 
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accompagnée ,  dé  céphalalgie  et  de  constipation ,  l'appétit  fat  promp- 
tement  rétabli»  même  avant  la  cessation  des  maux  de  tête  »  6°  les  ef- 
fets locaux  de  ces  pédiluves  ne  consistaient  ;  sans  doute  à  cause  de  la 
courte  dorée  de  leur  emploi ,  qu'en  une  rongeur  et  une.  tuméfaction 
légères.  Dans  un  cas,  la  tuméfaction  persista  pendant  plusieurs  mois» 
mais  se  dissipa  ensuite  d'elle-même.  (Hecker's  AnnaUn  t  mai  -1828.) 

.  Racine  de  selinum  palustre  contre  t'épilepsie.  —  Cette  substance  a 
été  employée  avec  succès ,  en  Suisse  ,  dans  plusieurs  cas  d'épilepsie. 
Ainsi,,  dans  l'hôpital  du  canton  d'Ârgovic ,  on  a  guéri  par  ce  moyeu 
cinq  épipleptiques  dans  l'espace  de  trois  ans.  Chez  une  jeune  fille  scro- 
phuleuse ,  âgée  de  onze  ans,  qui  tombait  du  haut  mal  souvent  six  et 
même  huit  fois  par  jour,  les  accès  augmentèrent  considérablement 
sous  l'influence  des  premières  doses,  qui  .consistaient  en  dix  grains  « 
administrés  trois  fois  dans  la  journée  ;  mais  lorsque  la  dose  eut  été 
portée  successivement  à  quinze  et  ens$iite  à  vingt  grains ,  la  maladie 
fut  bientôt  enlevée.  Depuis  dix-huit  mois  la  jeune  fille  n'a  plus  eu 
d'aceès.  Le  docteur  SchmutMiger  recommande ,  d'après  son  expé- 
rience ,  de  ne  jamais  prescrire  ce  médicament ,  lorsqu'il  existe  des 
obstructions  (  phlegmasies  chroniques)  ?  dans  un  organe  abdominal , 
ni  lorsque  l'appareil  générateur  est  dans  un  état  de  sensibilité  exaltée. 
—  Un  jeune  garçon  de  quatorze  ans,  épileptique  depuis  plusieurs 
années  sans  cause  connue ,  et  ayant  de  quatre  à  huit  accès  par  se- 
maine ,  fut  guéri  par  l'usage  de  trois  onces  de  poudre  de  selinum  pa- 
lustre ,  administrée  à  la  dose  de  vingt  grains  tontes  les  cinq  heures. 
On  avait  employé  préalablement  les  anthelmintiqucs  qui ,  quoiqu'ils 
déterminassent  l'expulsion  d'une  grande  quantité  d'ascarides  lom* 
bricoïdea ,  n'iufluèrent  cependant  en  rien  sur  l'épilepsie. 

Le  docteur  Amman ,  du  canton  d'Argovie ,  procura  aussi  la  gué- 
rison,  par  le  moyen  qui  nous  occupe,  à  deux  frères  épilèptlqucs.  L'un 
d'eux  avait  eu  cette  maladie  à  la  suite  d'excès  bachiques  ;  il  avait  des 
accès  toutes  les  six  semaines.  Il  reçut  d'abord  quinze  grains ,  matin 
et  soir,  puis  vingt-cinq  grains,  qui  furent  continués  pendant  trois 
mois.  Après  ce  temps,  le  malade  n'eut  plus  d'accès.  Le  second  frère , 
qui  était  épileptique  depuis  douze  ans,  par  l'effet  d'une  frayeur, 
suivit  le  même  traitement  pendant  deux  mois  et  rat  également 
guéri.  Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  un  an  après. 
.   AI.  le  docteur  Jo An  a  aussi  réussi  à  guérir,  par  le  moyen  du  seli- 
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n«m,  des  épïkptfes  dont  on  n!avait  pa^pu  découvrir  le&  causes ,  ou 
qui  étaient  devenues  habituelles.  Maia,  suivant  hu,,  ce.  médicament, 
ne  convient  pas  ehex  les^ffersonnes  qui  ont  l'appareil  circulatoire  et, 
nerveuxiort  irritable;  che*  çe&  sujets  il  augmente  le  mal  au  lieu 
de  le  diminuer.  . 

A  Génère ,  trois.  épUeptiques  ont  été  guéris  sur  cinq  ;  Us  recevaient 
de  trente  à  quarante. grains,  quatre  fois  par.  jour*  Plusieurs  enfant, 
de  l'âge  de  un  an  à  dix-huit  mois.,  qui  étaient  affectés  de  convul- 
sions par  suite  d'une  dentition  décile,,  éprouvèrent  presque  ina-, 
tantanément  les  effets  salutaires.de  ce  médicament,  qui  l<?ur.  fut  ad- 
ministré quatre  fois  par  Jour.  »  àla  dose  de  deux  graine  • 

M.  Pe$<hUr,  pharmacien  à  Genève ,..  a  fait  l'analyse  du  selinum. 
palustre*  et  du  eelinum  sylvestre;  il  leur  a  trouvé  la  même  composi-. 
tion.  Hi  sont  formés  d'une  huile  volatile,  dHine- huile  fixe,  soluble. 
dans  l'éther  et  l'alcool  a  34°.  d'un  principe  gpmmeux  ,  d'une  matière , 
colorante  jaune ,'  d'un  principe  muooso->sucré ,  contenant  de  l'azote* 
d'un  acide- particulier,  de  phosphate  de  chaux  et  de  ligneux.  —  U, 
paraîtrait  que  la  propriété  anti-épileptique  de  ces  racines  réside  dans 
les  principes  oléagineux  et  sucré.  (XA&) 

Anévryême  de  la  carotide  guéri  par  la  méthode  de  Valtatva*  —  Cet^ 
anévrysme  avait  son  siège  au  côté  gauche  du  cou ,  et  s'étendait  depuis 
le  corps  thyroïde  jusqu'à  la  clavicule ,  sous  la  forme  d'une  tumeur  ' 
molle ,  plus  grosse  qu'un  œuf  de  poule,  fortement  pulsatlve  et  sans, 
changement  de  couleur  à  la  peau.  U  fut  guéri  par  l'usage  long-temps 
continué  (depuis  l'automne  de  i8ao  jusqu'au  printemps  1822)  d'un* 
régime  sévère»  ne  consistant  qu'en  bouillons  légers ,  pain ,  végétaux 
et  en  boissons  acidulés  »  par  le  repos ,  des  saignées  répétées ,  rem-  ' 
ploi  de  la  digitale  pourprée,  de  l'eau  de  laurier-cerise,  et  par  des 
applications  de  glace  eoncassée..Le  malade  n'avait  pas  pu  supporter  * 
la  compression  ;  il  éprouvait  de  temps  en  temps  des  angoissés  et  de 
la  difficulté  à  déglutir.  Il  y  avait  plus  de  deux  ans,  au  mois  do  ' 
juin  18a 6,  qu'il  jouissait  de  la  santé  la  plus  parfaite. .  (  Ibid.) 

FùnguM  kématodes  guéri  par  Calutt  et  Voxidfi rouge  de  mercure..— r 
M**  Brick,  à  Remcrscheidrt ,  âgée  de  vingt-six  ans ,  qui  avait  eu  dans 
son  enfance  beaucoup  d'ulcères  scrophuleux  au  cou  et  sur  d'autre*., 
perdes  du  corps,  jouissait  plus  tard  d'une  santé  excellente. 

M*  le  docteur  Schutte»  chirurgien  de  cercle  a  Runderoth,  ayant 
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ateoucnê  «efte  femme  en  iSao ,  fut  cdtisutté  par  elle  pour  une 
petite  tumeur  quelle  avait  I  la  foire  gaucho*  immédiatement  an* 
devant  de  l'oreille.  Elle  était  alors  grosse  comme  une  no» ,  Vetaem* 
blait  beaucoup  à  une  tumeur  entrée ,  et,  quoique  mobile»  semblait 
néanmoins  adhérer  a  la  pean  par  quelques  filamens.  On  remarquait 
a  ta  pean  qni  fa  recouvrait  plusieurs  petits  vaisseaux  sanguins ,  Pla- 
tes, et ,  sur  la  grosseur  même,  plusieurs  émiuences  comme  verra- 
queuses;  Cette  tumeur  étant  survenue  a  la  suite  d'un  coup  reçu  quel- 
ques semaines  auparavant,  fut  abandonné*  a  la  nature,  dans  Tes* 
poir  qu'elle  se  dissiperait  d*eRe*nême. 

Je  ne  revis  la  malade ,  dit  le  doeteur  Scbuite ,  qu'au  tiaclp  de  jsn- 
*  vSërï8â3.  La  tumeur  était,  a  cette  époque»  plus  grosse  que  le  poing  ; 
elle  était  encore  mobile  à  s*  base,  mais  la  peau  qui  la  recouvrait 
se  montrait  bleuâtre >  et  les  bosselures,  qui  consistaient  en  veines 
dilatées ,  n'avaient  pas  beaucoup  augmenté  ni  en  volume*  ni  en 
nombre.  La  tumeur  était,  en  outre  ,  indolente  et'peo  dure;  bien 
plus ,  elle  se  montrait^élastique ,  comme  si  elle  -contenait  du  pus.: 

Le  si  avril,  la  malade  ayant  remarqué,  sur  la  tumeur,  une  placé 
molle  qui  offrait  de  la  fluctuation ,  l'ouvrit  avec  une  épingle,  croyant 
qu'elle  donnerait  issue  à  du  pus.  Mais  au  lieu  qu'il  sortit  du  pus , 
il  se  fit  une  violente  hémorrhâgie ,  qui  ne  put  être  arrêtée  que  par 
l'application  d'un  bandage  très-serré» 

Deux  jours  après,  il  se  fit  une  hémorrnagie  bien  plus  considéra- 
ble ,  qui  menaça  les  jours  de  la  malade  ;  elle  perdit  plus  de  deux 
pintes  de  sang,  et  la  petite  ouverture  s'était  tellement  agrandie 
qu'elle  avait  l'étendue  d'une  pièce  de  dix  sous.  Le  danger  fut  éloigné 
momentanément  par  le  tamponnement  avec  de  la  charpie ,  de  la 
colophone  et  de  la  gomme  arabique,  et  par  le  moyen  d'un  bandage 
serré.  Un  régime  analeptique  rétablit  les  forces  en  peu  de  temps. 

En  levant  l'appareil*  le  26  avril ,  je  trouvai  la  plaie  encore  sensi- 
blement agrandie  ;  il  se  fit  une  nouvelle  hémorrhagie ,  qui  fut  arrêtée 
par  les  mêmes  moyens  que  précédemment. 

Le  pansement  fut  répété  le  29  ;  la  plaie  avait  alors  près  de  deux 
pouces  et  demi  de  diamètre  ;  rhémorrhagie  fui  plus  violente  que 
jamais*  Cette  fois  la  colophone  et  la  gomme  arabique  .forent  rempla- 
cées par  de  l'alun  calciné  en  poudre. 

Le  premier  mai,  à  la  levée  de  l'appareil ,  il  ne  ee  montra  que  peu 
de  sang,  qui  semblait  sourdre  d'une  tmfinité  d'ouvertures  distant  à 
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tonte  la  surface  de  la  solution  de  continuité.  La  substance  de  Tin* 
teneur  de  la  plaie  ressemblait  à  une  éponge  fine  mouillée  ;  elle 
avait  nne  couleur  blanche  bleuâtre,  ça  et  là  rongeâtre. 

Même  état  de  la  plaie  trois  jours  plus  tard.  On  ajouta  à  Falun  un 
sixième  d'oxide  rouge  de  mercure.  La  plaie  fut  alors  pansée  tous  les 
jours,  en. augmentant  chaque  fois  la  dose  de  l'oxide  de  mercure*  et 
sous  lmfluence  de  ce  traitement  la  substance  morbide  diminua  sen- 
siblement. Lorsque  la  moitié  supérieure  du  fongus  fut  éloignée ,  ce 
qui  n  eut  lieu  qu'au  mois  de  novembre  iâa5 ,  il  se  montra  au  fond  de 
la  plaie  une  snbstanee  plus  compacte,  qui  ressemblait  parfaitement, 
par  sa  .couleur  et  sa  consistance,  à  la  substance  médullaire  du  cer- 
veau. Il  suintait  également  du  sang  de  sa  surface,  mais  pas  autant 
que  de  la  substance  fongueuse.  Ce  tissu  encéphaioîde  céda  égale- 
ment à  1  usage  de  Falun  brûlé  et  du  précipité  rouge,  qui  furent  alors 
employés,  à  parties  égales,  jusqu'à  la  guérison  complète,  laquelle 
eut  enfin  lieu  le  5  avril  1834  Le  quinquina  et  d'autres  amers  furent 
administrés  à  l'intérieur  pendant  toute  la  durée  du  traitement. 
(Grafe*$  Joarnal  etCitfol.XL) 

Ri  ESTES, 
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BEVUE  DES  /OUBNA.UX  DE  HÉDJtCISfi   FRANÇAIS. 

Nouvelle  apologie  de  la  Doctrine  dite  physiologique.  —  Contradictions 
de  M.  Êroussais  dan*  le  traitement  du  délire  nerveux*  —  Obser- 
vations de  dyspnée  nerveuse  guérie  par  [fis  antispasmodiques,  — 
Abcès  du  foie  ouvert  d  C extérieur  et  guéri,  -t—  Hémiplégie  commen- 
çante traitée  avec  succès  par  les  ventouses  9  sur  U  trajet  de  la-moelle 
épinièro.  ~—  Emploi  de  Ciode  contre  la  goutte.  —  Aiguille  tombée 
dans  le  larynx  et  extraite  à  l'aide  de  la  laryngotomie^—  Observa-  % 
t ion  de  perforation  du  duodénum-,  —  Erysipèle  phlegmoneux  guéri 
par  la  compression.  —  Emploi  du  soufre  comme  préservafif  de  la  ■ 
rougeole.  —  Céphalalgie  chronique  et  opiniâtre  guérie  par  plusieurs  ' 

vésicatoires  appliqués  sur  le  crâne 

r, 

Nouvelle  apologie  de  la  doctrine  <Uu  physiologique).  -—M.  Broussais  x 
ayant  inutilement  épuisé  se»  armet  contre  les  adversaires  de  sa  doc- 
trine ,  semble  avoir  abandonné  à  quelques  élèves  enthousiastes'  le  soin 
de  proclamer  dans  son  propre  journal  la  sublimité  de  son  génie  et 
i'excellence  de  son  système.  Quand  on  pense  que  ces  articles  louan- 
geurs, que  ces  apologies  de  commande  sont  imprimés,  revus  et  cor- 
rigés par  M,  Broussais  lui-même  »  on  ne  sait  ce  qu'il  Jaut  le  plus  ad- 
mirer ou  delà  modestie  du  maître  on  delà  servilité  de  ces»  nouveau* 
disciples.  Tous  ceux  que  distinguait  un  véritable  talent  ont  fini 
par  abandonner  ou  par  modifier  une  doctrine  trop  exclusive  dans  se» 
principe*  théoriques  et  Causse  dans  la  généralité  de  ses  applications* 
Aussi  ne  reste-til  pour  défenseur .  à  M.  Broussais  que  quelques 
enthousiastes  qui  n'ont  aucun  nom  en  médecine  et  qui  n'offrent  au- 
cune garantie  scientifique.  Connaissez-vous  Bf.  Ferres  (i),M.  Char- 

(1)  Je  me  souvient  que  M.  Ferres  lut  chargé  ,  dans  le  temps  ,  par 
M.  Broussais  ,  dé  critiquer  sévèrement  un  ouvrage  du  docteur  Bégin 
qui  s'était  permis  de  penser  autrement  que  le  maître.  A.  cette  critique 
amère ,  M.  Begin  répondit  que  M.  Broussais  faisait  comme  les  Empe- 
reurs romaine  qui  livraient  aux  Bêtes  les  personnes  dont  les  opinions  leur 
déplaisaient.  M.  Charbonnier  nous  apprend  qu'il  a  remplacé  M.  Fersez 
auprès  de  M.  Broussais.  Je  l'en  félicite* 
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bonnier ,  et  autres  apologistes  de  M.  Broussais?  Uaex  les.  Annales 
physiologique*  du  mois  d'août  18a 8  ;  Vous  y  verrez  des  détails  cir- 
constanciés sur  la  vie  civile,  militaire  et  médicale  de  oea  nouveaux 
personnages.  M.  Charbonnier  a  cru  qu'il  serait  très-intéressant  au 
public  de  connaître  son  histoire ,  L'histoire  de  M.  Charbonnier  écrite 
par  lui-même  !  U  révèle  avec  componction  toutes  ses  erreurs. pas- 
sées ,  et  célèbre  avec  enthousiasme  le  prodige  de  sa  conversion 
physiologique^  II.  raconte-  que  pendant  dix  ans  il  a  exercé  militaire- 
ment la  médecine  en  Prusse ,  en  Pologne  et  en  Allemagne ,  toujours 
désappointé  dans  .le  traitement  de  ses  malades.  Alors  il  a  reconnu  que 
ses  succès  n'étaient  dû  qu'au  hasard t  ce  qui  fait  honneur  à  sa  pratique, 
liais  radicalement  brownien  il  s'est  réfugié  dans  la  médecine  expec- 
tante;  ce  qui  prouve  combien  H  était  conséquent  dans  ses  principes. 
Enfin  en  i8aa  (M.  Charbonnier  ne  dit  pas  positivement  le  jour),  la 
grâce  physiologique  est  venue  ,  comme  par  une  illumination  subite, 
frapper  son  esprit  égaré.  Laissons  parler  le  nouveau  converti. 
«  Ce  ne  fut  qu'en  i8aa  que  je  lus,  pour  la  première  fois,  l'Examen 

•  des  doctrines  par  M.  Broussais.... .?  Quand,  en  lisant  Us  propositions 

•  relatives  â  la  pathologie,  je  trouvai  la  donnée  si'  belle  et  si  féconde 

•  qui  explique  les  fièvres  par  des  affections  locales ,  j'éprouvai  une  «m- 
»  pression  qu'il  ne  me  sera  pas  possible  d'oublier  :  elle  fut  telle,  que  je 
»  parcourus  un  long  espace  de  terrain. sans  m'en  apercevoir ;  lorsque  la 
»  réflexion  me  revint*.. ,-  etc.,  etc.  (p.  a 2 5)  »  Cette  citation  suffit  pour 
prouver  que  rélève  de  M.  Broussais  était  dans  un  état  de  délire  ex* 
tatikme ,  et  nous  devons  regarder  tous  ses  jugemens  comme  des  hal- 
lucinations*, comme  les  rêvés  d'un  esprit  malade ,  œgri  somnia. 

M.  Charbonnier  nous  apprend  qu'en  venant  s'asseoir  à  son  âge  sûr 
les  bancs  de  l'école  de  M*  Broussais ,  il  a  fait  '«  cotnme  Ignace  de 

•  Loyola  qui,  âgé  de  trente-sept  ans ,  se  remit  d  l'école  après  avoir  prié 
»  le  régent  de  la  classe  de  régler  ses  devoirs  et  de  le  fouetter  comme  un 
■  autre  écolier,  quand  besoin  en  serait,  (p.  aa3J»  Nous  ne  savons  si 
M.  Broussais  sera  Jbien  charmé  de  rcmpKtf  auprès  de  M.  Charbon-' 
nier  ces  nobles  fonctions;  mais  ce  rapprochement  ridicule  fait  sou- 
rire de  pitié,  et  c'est  une  naïveté  physiologique  qui  mériterait. bien 
une  correction  du  maître. 

de  n'est  pas  tout  :  M.  Charbonnier  dit  encore,  dans  le  même  ar-    v 
ticle  (p.  327) ,  «  Qu'il  ambitionne  la  même  gloire  qu'obtint  un  cor- 
»  donnier  d'Athènes  qui  fut  mis  au  rang  des  philosophes  pour  avoir 
»  fréquenté  Sverate.  »  SU  y  a  quelque  chose  de  vrai  clans  cette  corn- 
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par  ftîsûn  que  B*.  Charbonnier  a  choisie,  noue lui  répondrons  eonme 
un  sculpteur  d'Athènes  k  un?  cordonnier  qui  voulait  aussi  juger  dW 
«ri  qu'il  ne  connaissait  pas  >  H*  àutov  uttra  trepidvm. 

•  M.  Charbonnier  termine  en  disant  t  «  ïmprouverm,  ptuMfr* ,  mt» 
»  /*♦  piwÊ  de  voeatiott  pour  ta  médecin*  militante  que  f  mt  Vewpeetanlêt 

*  (p.  *&4)t  »  Nori»  engageons  M,  Charbonnier,  malgré  sa  vocation, 
à  s'en  tenir  à  la  médecine  espectonte-  dans  ses  écrits,  et  a  ne  pan 
employer  la  médecine  militante  dans  sa  pratique.  G?eSt  un  double; 
teesi  que  nous  formons  en  faveur  de  ses  lecteurs  et  de  ses  malade» 
qui  pourraient  se  mat*  trouver  de  son  humeur  guerrière* 

Çvntrëdictiçns  fo  M .  Brou$*ais  dan$  (s  traitement  d*  Défire  nsrtf  «av 
-r-  Tons  les  chirurgien»  owt  observé,  une  espèce  de  délire  nerveu* 
quç  la  tioplçnr,  h*  crainte  et  «ne  fatale  disposition,  déterminent 
souvent  à  la  suite  des  grandes  opérations»  M*  Dnpuvtrçn  en  a  fait 
U  sujet  de.  quelques  observations  que  nous,  allons  citçr  en  non» 
permettant  des  remarques  su?  l'explication  physiologique  donnée 
par  M*  Brousssis,  . . 

.  f  Af  <  D.upnytren  appelle  dêtir*  neryeew  une  attention  qui  a  boa»-: 
coup  d'analogie  avec  le  Miriw  trmm*  ,.  et  qnl  est  une  compila- 
tion assea  fréque&ie  des  maladies  chirurgicale*.  Ce  délire ,  san» 
fièvre  »  se  déclare  souvent  sans  qnjj  .ejûste  ni  inflammation  ni  plaie* 
et  on  ne  saurait ,  dans  tous  tes  cas.  du  moins  x  le  considérer  comme 
un  délire  traumetique.  Consécutif,  sans  exception  d'âge  «  de  «exe-» 
do' tempérament  »  à  des  luxations  et  à  des  fractures  qui  sont  bien; 
ou  mal  réduites  ,  ou  qui  ne  font  pas.été»  a.  des  hernies.*  de*  plqios: 
et  des  opérations  de  tout  genre,  dans  les  périodes,  d'inflammation , 
de  suppuration  *  an  moment  de  1».  formation  de  la  cicatrice  ,  ou 
ne  saurait  ,  par  suite  de*  cette  multiplicité  si  variée  de.  causes  ,  lui 
assigner  une  cause,  unique  et  spéciale, 

%  Les  individu»  d'un  tempérament,  nerf  eux  y  sont  cependant  plu* 
sujets  ;  il  semble  attaquer  de  préférence  les  personnes  dont  la 
crainte  d'une  opération»  ouledgsirde  montrer  du  courage  «  a 
.exalté  l'imagination  et  troublé  les  idées;  ceux  surtout  qui  se  sont 
livrés  à  des  accès  de  désespoir,  à  des  tentatives  de  suicide* 

*  Son  début  ♦  quelquefois,  marqué  par  des  gestes ,  des  mou? c- 
mens  san*  ordre  et  sans  raison  »  par  des  propos  incohérens ,  est 
le  plus  souvent  prompt  et  impréf  u  cbe*  les  sujets  placés  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  eu  apparence  -,  U  se  manifeste  alors» 
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«ne  tmgulicre  confeliou  de»  choses  4  des  Heux ,  des  peraontw*; 
«tus  repo*  la  nuit,  «ob«0  le  jour  oie*  malades  sont  oi-dieairemettt 
préoccupés  d'âne  idée  plue  .on  moin»  fixe ,  ma»  presque  toujours  en 
vappeet  avec  leurs  goûts*  leur»  habitudes*  km*  panions,  lonr 
profession  ,  leur  âge  *  lent  sese*  eto. 

•  ils  se  livrent  à  des-  moweneen*  désordonnés  plus  ou  moins-  vlo- 
sens. et  'continuels  ;  une  soeur  abondante  courre  les.  parjies  supé- 
rieures du  corps  ;  les  yen*  deviennent  briUans  et  injectés  ♦,  la  Cee* 
s'anime  et  se  coiow,  et  ils  profèrent ,  arec  «ne  extrême  loquacité» 
des  paroles  menaçantes  r  des  vociférations  extraordinaires  s  enfin* 
1  MsenaihiUlé  est  souvent  poussée  *  ches  ces  malades  *  à  nn  tel  point, 
qu'on  voit  chanter  et  s*agiter  ♦  sans  témoigner  la  moindre  douleur* 
ceux  qui  sont  affectés  de  fractures  des  cotes  ;  «'appuyer ,  marcher» 
eeuiir*  sauter  sur  les  parties  qui  sont  le  siège  de  U  fracture ,  ceux 
qui  ont  les  membres  fracturés!,  alors  même  que  les  fragment  osseux 
eut  déchiré  et  penoé  les  tégumens,  et  s'amuser  froidement  à  do» 
«eaner  lettre  intestins»  ceux  qui  ont  été  opérés  de  hernie,  (a). 

•  Cependant,  et  malgré  4e  gravité  de  w»  syeaptemes ,  le  pouls» 
online  et  toanquille,  n'éprouve  d'autos  altérations  que  celles  que 
détermine  le  désordre  des  mouvement  ;  il  ny  a  pas  de  fièvre,  les 
fonctions  escrémentftielles  aîexéentent  avec  la  régularité  «écouta» 
nsée;  mais  l'appétit  est  nul*  -et  au  bout  de  deux  %  trois ,  quatre  on 
tant]  joues,  c'est  par  la  mort»  et  bien  plus  souvent  par  la  guériseo 
des  malades,  que  se  termine  cette  singulière  affection.  Si  la  gué> 
vison  doit  avoir  lien ,  le  calme  revient  sans  crise  apparente ,  et 
usuni  brusquement  que  le  désordre  a  commencé  «  un  sommeil  prer 
tond  et  paisible  s'empare  des  malades  excédés  4e  fatigue  ;  et ,  eu 
bout  de  dix  ou  quittée  heures  an  plus ,  ils  s'éveUtant  pleins  de  r  air 
son ,  sans  souvenir  du  passé  »  faibles ,  sensibles  à  la  douleur ,  l'apV 
petit  renatt  ;  le  maUdie  primitive  poursuit  son  cours,  et  tout  rentre 
dans  Fondre  eccoutnsné;  Omstamment  plus  saibie  à  cheo^exéadive, 
lis  peuvent  éprouver  ce  délice  jusque  deux  ou  trois  lois  *  après  ne) 
nu  plusieurs  .jours  de  rémission» 

•  Jttee  que  le  «désire  nerveux  puisse  devenir  très-dangereu*  par 

.    »»-■■   ■■■■»■ m I ■ *■■!■!    »...       i»        i  i     m*  ii      i      i^iH 

(i)  On  a  vooW  rapprocher,  cet  état  de  l'Extase  ou  Délire  nerveux 
déterniiué  par  le  magnétisme  animal.  (  Voyez  les  Lettres,  fhyùûloçiques 
et  morale*  sur  U  Magnèttsme  animal;  par  M.  le  docteur  Amédée 
Iropaa.  Un  vol.  in-8* ,  chez  Gabon,  (  N.  d.  T.  ) 
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loi-même»  et  que  M.  Dupuytren  ait  va  des  malades,  et ,  entre 
auties,  un  jeune  homme  d'une- constitution  athlétique,  chez  leqnel 
il  éttoit  survenu  ,  par  suite  d'une  simple  écorchure  &  l'un  des  orteils, 
y*  succomber  en  quarante-huit  heures ,  sans  que  l'affection  qui  lui 
avait  donné  naissance  parût  avoir  contribué  a  la  mort ,  ce  profes- 
seur en  apprécie  la  gravité  par  la' gravité  des  maladies  qu'il  accom- 
pagne. Ainsi,  une  terminaison  fâcheuse  est  bien  plus  à  redouter 
lorsqu'il  survient  à  la  suite  d'une  fracture  des  os  des  membres  ou 
delà  poitrine,  bu  après  de  Marges  blessures  du  cou,  que  lorsqu'il 
succède  à  des  plaies  simples  et  sans  danger  par  elles-mêmes. 

*  L'ouverture  des  corps  ne  laisse ,  du  reste ,  apercevoir ,  ni  dans 
1  appareil  cérébro-spinal ,  ni  même  dans  les  autres  organes ,  aucune 
lésion  matérielle  qui  puisse  expliquer  les  désordres  qui  ont  eu  lien 
pendant  la  vie  <  qui  puisse  rendre  un  compte  satisfaisant  de  la  irort. 
•  *  Les  caïmans  de  Jpute  espèce  et  sous  toutes  les  formes-,  la  sai- 
gnée ,  poussée  jusqu'à  la  défaillance ,  les  révulsifs ,  et  tous  les  autres 
moyens  quii  a  vu  employer  et  a  employés  lui-même  pendant  long- 
temps, ont  toujours  paru  à  M.  Dupuytreu  inefficaces  dans  cette 
maladie,  dont  ils  ne  -changeaient  pas  la  marche,  dont  ils  ne  di- 
minuaient pas  la  gravité.  Les  narcotiques ,  le  laudanum  liquide  de 
Sydenham ,  portés  dans  l'estomac  ,  ne  produisent  pas  des  effets 
plus  avantageux  ,  soit  que  la  susceptibilité  de  cet  organe  soit  peu 
marquée  pour  ces  substances ,  soit  que  les.  facultés'  digestWes  dont 
il  est 'doué  altèrent  les  méencamens  que  l'on  y  ingère  et  en  affai- 
blissent l'action.  Mais  un  moyen  qui  a  constamment  Tréussi  entre 
les  mains  de  M.  Dupuytreu,  et  auquel  il  croit  pouvoir  attribuer  une 
espèce  despéciBcité  contre  cette  maladie,  ce  sont  des  injections 
répétées  deux ,  trois  ou  quatre  fois ,  de  six  heures  en  six  heures  , 
dans  le  rectum  ,  de  huit  à  dix  gouttes  de  laudanum  liquide  desSy» 
denham ,  étendues  dans  une  petite. quantité  de  véhicule.  Ces  in- 
jections, lorsqu'elles  sont  gardées  ,  suffisent  pour  faire  cette*  Le  dé- 
lire le  plus  furieux.  G  est  au  défaut  de  facultés  digestives  du  rectum, 
à  l'absorption  de  cette  substance  non  altérée ,  que  M.  Dupuytren 
rapporte  son  efficacité  extraordinaire  et  constante ,  lorsqu'elle  est 
administrée  par  cette  voie ,  tandis  que ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire  plus  liant ,  portée  dans  l'estomac ,  elle  ne  parait  jouir  d'aucune 
action  bienfaisante.  »  [Annotée ptye.  ,  août  1838.  ) 

M.  Broussais  ne  veut  point  admettre  que  ce  délire  soit  ni  nerveux ,' 
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*  ni  inflammatoire,  qu'est-il  donc  ?  Le  voici**  «  Le  délire  dont  il  s'agit, 
»  dit  le  maître,  p.  137,  n'est  pas  plus  nerveux  que  ceux  qui  ne  dé- 
•  pendent  pas  d'une  inflammation  bien  prononcée  eoit  du  cerveau  soit  d*mn 

»  autre  organe Ce  délire  ne  serait-il  pas  patentent  moral ,  cest-d- 

»  dire  produit  par  la  terreur ,  ou  du  moins  par  l'inquiétude.  »  Que 
signifie  cette  nouvelle  espèce  de  délire  moral  qui  n'est  pas  nerveux  ? 
Nous  savons,  d'après  le  métaphysicien  M.  Broussais,  dans  son  singu- 
lier ouvrage  sur  la  Folie  ,  qu'il  n'y  a  point  de  moral,  qu'il  n'y  a  que 
des  organes.  A-t-il  donc  reconnu  une  nouvelle  espèce  d'irritation  ? 
en  vérité ,  c  est  bien  heureux  ;  mais  tous  les  pathologistes  savent  de- 

*  puis  long-temps  que  les  diverses  passions ,  et  surtout  la  frayeur, 
déterminent  souvent  une  espèce  de  délire  qu'ils  appellent  nerveux , 
parce  que  l'irritation  se  passe  dans  le  tissu  même  des  nerfs  et  du 

*  cerveau,  et  qu'on  n'observe  aucun  phénomène  de  phlegmasie.  Voilà 
'  le  fait  tel  que  l'observation  le  présente.  M.  Broussais  est  encore  ^içn 
'  plus  embarrassé  pour  rendre  raison  de  l'heureux  emploi  de  1  opium 

administré  contre  cette  espèce  de  délire,  t  Quoi  qu'il  en  soif,  dit 
M.  Broussais ,  de  lit  cause  déterminante  du  délire  sans  fièvre  que  l'on 

'  observe  chez  Us  blessés ,  on  doit  faire  une  grande  attention  au  moyen 
curatif  employé  par  M,  Dupuytren.  Il  a  remarqué  que  le  laudanum 
injecté  par  l'anus  et  absorbé  sans  avoir  subi  l'action  de  l'estomac  est  ici 

"  (Cuit  grand  effet  Voilà  une  observation  qui  ne  doit  pas  être  perdue  pour 
Us  médecins  physiologistes  et  dont  iU  feront  CapplUation  aux  cas  non 
traamatiques  oà  U  délire  et  les  convuUions  paraissent  indépendans  de 

'toute  inflammation,  »  On  voit  dans  tout  ce  passage  rembarras  et  les 
contradictions  d'un  systématique  mis  aux  prises  avec  des  faits  pra- 

"  tiques.  Il  ne  sait  comment  s'expliquer  un  délire  sans  inflammation 
et  qui' guérit  sans  l'emploi  des  sangsues.  Bien  plus  on  le  guérit  par 
l'opium,  qui  ne  calme,  d'après  M.  Broussais,  qu'en  déterminant  une 
-  irritation  et  une  congestion  cérébrale.  Ce  serait  donc  une  congestion 
sanguine  du  cerveau  qui  guérirait  un  délire  moral  qui  n'est  ni  ner- 
veux ni  inflammatoire.  Je  prie  M.  Broussais  d'expliquer  celte  logo- 
machie médicale.  A.  D. 

I  Observations  de  dyspnée  nerveuse  guérie  par  les  antispasmodiques; 
par  M.  Blacd. —  I".  Observ*  Le  19  septembre  i8t5,  une  petite 
fille,  âgée  de  cinq  ans,  qui,  quelques  jours  auparavant ,  avait 
éprouvé  un  violent  effroi ,  fut  prise  d'une  difficulté  de  respirer , 
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«considérable  *  accompagnée  d'uofc,  toux  fréquente  avec  expectora- 
tion., abondante  etmttqi^we  •  mais  sans  fièvre  et  sans  douleur  cjaps 
Le  thorax. 

Le  20*  la  21  et  Je  32  ,  même  état. 

Dans  la  nuit  do  *?  au  *3 ,  l'oppression  de?ient  phi»  forte  ,  ei 
dès-lors  la  maladie  prend  un  caractère  rémittent,  Toutes  les  nuits , 
de  deux  a  trois  heures  du  matin  9  un  paroxysme  djspuéique  se  dé- 
veloppe ;  sa  durée  est  de  plusieurs  (jeures  ;  la  toux  est  alors  plus 
intense,  provoque  le  vomissement ,  et  l'enfant  semble  près  de  suf- 
foquer. 

Le  9  octobre  ,  l'accès  ne  survient  qu'à  cinq'  heures  du  matin  , 
mais  iï  est  beaucoup  plus  fiolent  que  tous  les  autres  ,  et  a  aussi 
une  durée  beaucoup  plus  longue ,  car  -il  était  encore  cjans  toute  sa 
force  à  dix  heures  du  matin  »  où  l'enÇant  (ut  confié  à  nos  soins. 

La  face  était  pâle  9  le$  lèvres,  livides ,  les  jeux  terne*  ;  la  reapira- 
llou  »  très-précipitée  (  soixante  inspirations  par  minute)  ,  ne  s'exer- 
çait qu'avec  beaucoup  d'efforts  ;  Les  épaules  se  soulevaient»  tandis 
«que  l'extrémité  inférieure  du  sternum ,  les  cartilages  des  côtes  qui 
,  s'y  attachent  >  et  l'extrémité  antérieure  des  côtes  sternales ,  étaient 
fortement  entraînés  vers  la  colonne  vertébrale  par  les  contractions 
violentes  du  diaphragme  ;  en  même  temps  la  respiration  était  s}f- 
Aaote  et  sonore ,  et  l'on  entendait ,  au  moyen  du  stéthoscope ,  dans 
toute  répandue  des  parois  thoraciques,  un  râle  sibilant  d'une  très, 
geande  intensité  »  mêlé  par  intervalles  d'un  râle  muqueux  que  dissi- 
pait une  toux  fréquente  ejt  quinteuse,  provoquant  parfois  le  vomjsr 
sement 

Toutefois  ,  au  rnihen  d'un  trouble  si  grave  de  la  fonction  respi- 
ratoire* ,  4eu*  le  reste  de  l'organisation  demeurait  paisible  et  ne 
«ortait  en  aucune  manière  de  l?état  normal.  Ainsi  les  fonctions 
jutellectueUe*  «t  les  mouvemen*  volontaires  étaient  libres  ;  la  langue 
humide  et  dé  couleur  naturelle  ,  l'absence  delà  soif.,  etc.  ,  annon- 
çaient que  rien  n'était  lésé  dans  le  système  digestif  ;  le  pouls ,  qui 
était  égal  et  régulier  ,  et  qui  ne  s'élevait  qu'à  soixante-quinze  pulsa- 
tions par  minute  ,  démontrait  que  le  cœur  n'était  le  siège  d'aucune 
affection  ,  soft  idfopathique  *  aoit  sympathique?  et  enfin  la  chaleur 
générale  ,  -qui  me  dépassait  point  le  degré  normal,  excluait  lauVe 
de  -toute  surexcitation  viscérale. 

Ce  fat  cel Isolement  de  la  maladie,  cette  absence  de  tout  phéoo- 
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mène  sympathique  dahs  te  principaux  viscères  ,  qui  dirigèrent 
notre  méthode  de  traitement.  Prescription  i    N 

y  Eau  de  menthe.  . |4j«.  .   * 

de  fleur  d'oranger..  ......    $  j  s. 

liqueur  dfHofffnann gontt  x. 

m  Teinture  de  succin .>• 

de«*<*éom. }a~ag<>»"-x. 

Laudanum  liquide.  ......  4  gontt.  xij. 

Sirop  simple .  .  .   |  j  *. 

Mélett 
Il  prendre  r  par  cuillerée  à  bouche ,  de  deux  en  deux  heure*  % 

^  Assa-fœtida ^gri  vj. 

Conserve  de  roses,  i  .......  q.  t.* 

Mêlez  t  faites  six  pilules  ;  dose,  une  tontes  les  deux  heures  ,  eaJ§ 
alternant  avec  la  potion  ci-dessus. 

Dans  l'après-midi ,  rémission.  Le  soir ,,  cessation  complète  de 
tous  les  symptômes.  Nous  prescrivons,  pour  la  nuit,  dans  la  crainte 
que  celte  affection  ne  fût  une  rémittente  laryngée,  six  grains  de 
«ulfa'e  de  quinine  ,  par  dose  d'un  grain  d'heure  en  heure.  L'enfant 
dormit  paisiblement 

Le  10  ,  an  matin  ,  appétit;  aliment.  Le  soif  »  Idem. 
Le  n  et  les  jours  suivans  cet  état  se  soutient  %  guérison  complète. 
IlV.06str».  Dans  le  mois  d'avril  1837,  un  homme  âgé  de  cin- 
quante-un ans ,  fut  surpris ,  étant  aux  champs  ,  par  la  pluie  et  ea 
revint  mouillé.  Le  lendemain,  a  sou  réveil,  il  se  trouva  affecté 
d'une  oppression  considérable  à  laquelle  il  opposa  des  boissons  pec- 
torales qui  ne  produisirent  aucun  effet.  Son  état  ne  s'améliorant 
point  après  un  mois  et  demi  de  l'usage  de  différons  remèdes,  on  lui 
appliqua  des  vésicatoîres  aux  bras  ,  qui  parurent  le  soulager.  Mais 
le  mieux-être  qu'il  en  éprouva  ne  Ait  pas  de  longue  durée  ,  et  le 
difficulté  de  respirer  reprit  bientôt  totale  son  intensité.  Hors  d'état 
de  travailler ,  en  proie  à  la  misère  et  à  toutes  les  angoisses  de  la 
dyspnée,  il  traîna  pendant  quatre  mois  son  existence  dans  des 
souffrances  qui  ne  peuvent  se  dépeindre,  et  il  vint  enfin,  lot} 8  oc- 
tobre ,  dans  l'hôpital  confié  à  nos  soins.  • 

Soumis  le  même  jour  à  notre  observation ,  il  nous  offrit  les 
symptômes  suivans  •.-.'■ 

1828.  Tome  IV.  àctoBre.  8 
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'  Respiration,  fréquente ,  fortement  ,  gênée  ,  sans  douleur  thor*- 
ciqne  ,  eifflanto  ,  surtout  pendant  l'expiration  qui  est  très-prolongée 
(  espèce  de  qornage  )  ;  râle  sibilant  dans  toute  l'étendue  du  thorax , 
mêlé  d'ttn  ronflement  sonore  tantôt  grave,  tantôt  aigu.  Touxquin- 
teuse,  fréquente,  surtout  pendant  la  nuit,  avec  coloration  très- 
vive  de  la  face,  expectoration  muqueuse  sanguinolente  et  menace 
de  suffocation.  Le  malade  ne  peut  se  coucher  horizontalement ,  et 
est  forcé  de  donner  au  tronc  une  direction  verticale.  Cependant  les 
battemens  du  Cœur  sont  dans,  l'état  normal ,  et  aucun  signe  n'in- 
dique la  lésion  de  cet  organe  ;  le  pouls  est  égal  ;  régulier  ,  ne  bat 
que  soixante-dix  fois  par  minute  :  la  langue  est  humide  ,  de  cou- 
leur naturelle  ,  et  il  y  a  çle  l'appétit. 

Prescription  '•  (  Vésicatoires  aux  bras ,  tisane  pectorale  ,  julep  ano- 
êdin  le  soir.) 

Les  19  ,  20 ,  21  ,  même  état. 
,   Le  22  ,  prescription  s  A  six  heures  du  matin ,  à  midi ,  et  à*  six/ 
heures  du  soir  une  des  pilules  suivantes  t 
T^  Assa-fœtida.    .  ,  .  .  1 

Camphre •  •  /  a"a  3  )• 

Castoreum ) 

Extr.  aq.  d'opium.  .     gr.  ij. 
Mêlez  tf.  sa.  pilules. 
Le  a3  ,  amélioration  sensible  \  l'oppression  est  moins  considé- 
rable ,  la  toux  moins  fréquente.  (  Quatre  pilules  dans  la  journée.  ) 

Le  «4  »  mieux  plus  prononcé,  respiration  presque  naturelle; 
point  de  râle  sibilant  laryngé  ni  pulmonaire;  toux  rare.  {Même* 
prescription,  ) 

Le  2$  ,  état  naturel.  L'usage  des  pilules  fut  continué  aux  dose» 
suivantes  t  le  27  ,  deux  le  matin  ,  deux  l'après-midi ,  deux  le  soir  ; 
:les  28 ,  29 ,  3o ,  Si  ,  idem  1  le  i*r.  novembre  ,  deux  le  matin,  deux 
le  soir  ;  les  2  ,  S ,  4  »  5 ,  idem  •,  le  6 .  une  pilule  le  mâtin  ¥  une  le 
soir  ;  le  7  ,  idem  t  les  8 ,  g ,  10  ,  1 1  *  12  ,  i3 ,  une  le  soir.  La  gué- 
rison  s'est  soutenue*  (  Bibliothèque  Médicale ,  septembre  1828.  ) 

Âot^s  du  foie  ouvert  à  l'extérieur  et  guéri;  par  M.  Clos.  — 
François  &  ,  jardinier  du  Jardin  de  Botanique ,  âgé  de  plus  <\ex 
trente  ans ,  robuste ,  et  d'un  tempérament  bilieux-sanguin ,  but 
une  grande  quantité  .d'eau  froide  ',  •  le*  20  septembre  18 14  »  après 


Digitized  by 


Google 


/OUhNAX*  faAziçais.  n$ 

avoir  beaucoup  fatigué  en  ehariant  du  bois  et  encore  tout  couvert 
de  sueur.  Une  heure  et  demie  après ,  il  sentit  une  douleur  dans 
l'hypochondre  droit ,  sous  le  bord  des  fausses  côtes.  Cette  douleur 
ne  fit  que  s'accroître»  Le  as  ,'il  alla  à  une  Tille  voisine  se  présenter 
au  rhabilleur,  qui  lui  dit  que  ses  côtes  étaient  enfoncées»  et  mit  des 
emplâtres.  Le  23 ,  il  vint  me  demander  du  soulagement  à  sa  douleur 
qui  le  tourmentait  beaucoup  :  à  cela  près,  il  se  disait  bien  portant  ; 
s» forces  et  son  appétit  n'avaient  point  diminué.  Je  lui  conseillai  de 
ne  plus  négliger  son  mal ,  de  se  retirer  dans  sa  maison ,  de  se  mettre 
à  la  diète ,  à  la  tisane  ,  aux  lavemens ,  et  de  se  faire  pratiquer  une 
forte  saignée»  ce  qui  fut  exécuté.  Le  soir  de  ce  jour,  nous  commen- 
çâmes à  le  visiter  avec  mon  honorable  confrère  M.  Balctte.  Nous 
lui  trouvâmes  une  fièvre  assez  forte ,  qui  ne  fit  qu'augmenter  les 
jours  suivans.  Sa  douleur  était  tellement  vive  qu  elle  s'exaspérait  à 
la  moindre  pression  t  il  ne  pouvait  se  tourner  dlaucun  côté  ;  il  ne 
pouvait  non  plus  se  mettre  sur  son  séant,  et  môme  il  nous  fit  re- 
marquer dans,  les  premiers  jours  ,  qu'il  éprouvait  une  augmentation 
passagère  de- cette  douleur  immédiatement  après. avoir  avalé  les  li- 
quides.  Il  sentit  aussi  que  le  mal  se  propageait  à  l'épaule  ;  mais  ce 
symptôme  n'était  rien  moins  que  constant  ;  il  n'eut  guère  lieu  que 
pendant  un  jour ,  et  ne  se  montra  de  nouveau  que  quelque  temps 
après.  Nous  employâmes  les  fomentations ,  les  cataplasmes  et  plu- 
sieurs saignées  qui  donnèrent  toujours  un  sang  couenneux.  Nous 
appliquâmes  aussi  des  sangsues  d  abord  sur  le  côté  affecté  ,.  ensuite 
à  l'anus.  Enfin  nous  employâmes  les  bains.  Par  tous  ces  moyens 
nous  diminuâmes  la  dureté  du  pouls  et  Ja,  douleur  :  le  malade  put 
se  tourner  sur  les  côtés  et  se  mouvoir  un  peu  plus  librement.  Le  29 
et  le  00,  il  fut  sujet  à  des  trémoussemeos.convulsifs  dans  tout  le 
corps ,  notamment  lorsqu'il  .s'assoupissait  un  peu  t  ils  répondaient 
toujours  à  l'endroit  de  la  douleur.  11  y  avait  encore  cette  particula- 
rité, que  sitôt  qu'il  s'assoupissait  ,  une  foule  d'images  se  présen- 
taient à  lui  et  lç  meltaieut  dans  un  état  très-pénible. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  l'hypochondre  droit  offrait 
une  tumeur  circonscrite  qui  débordait  les  côtes ,  qu'on  pouvait 
même  distinguer  à  la  vue.  Nous  excitâmes  quelques  évacuations 
alvines  par  une  eau  de  veau  stibiéc.  Cependant  le  pouls  étant  de- 
venu plus  tendu  ,  plus  plein  »  bons  fîmes  encore  une  saignée,  dont 
le  sang  offrit  une  couenne  épaisse ,  sur  un  caillot  nageant  dans 
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beaucoup  de  sérosité.  Les  bains  forent  continués  \  le  petit  lait  fut 
ordonné  pour  unique  boisson  ;  et  soit  par  l'effet  de  ce  remède  ,  soit 
par  un  mouvement  spontané  de  la  nature  *  il  survint  une  très-légère 
diarrhée  ;  la  tumeur  s'étant  affaissée ,  le  rebord  des  côtes  se  dessina 
très-bien  à  la  vue ,  tandis  qu'au  tact  on  distinguait  le  bord  du  foie, 
qui,  dans  ce  moment,  était  le  point  le  plus  douloureux.  ' 

Dès  le  6  octobre  le  malade  éprouva ,  dans  l'extrémité  inférieure 
gauche ,  une  douleur  qui  occupait  principalement  le  jarret  et  le 
mollet.  La  jambe,  de  ce  côté ,  devint  sensiblement  plus  grosse  que 
-  l'autre.  La  douleur  se  concentra  au  mollet  :  nous  nous  bornâmes  à  ' 
appliquer  des  cataplasmes.  Cette  douleur  n'empêcha  point  que  celle 
de  rhypOchondre  se  réveillât  avec  plus  de  force ,  ette  venait  par 
élancemens  et  s'irritait  à  la  moindre  pression.  La  tumeur,  tantôt 
a  affaissait ,  tantôt  se  prononçait  davantage  en  s'éténdaut  ou  vers 
Fhypochondre  gauche ,  ou  velrs  la  région  lombaire  droite.  Pendant 
tout  ce  temps  le  malade  faisait  usage  des  bains ,  et  nous  eûmes  re- 
cours de  nouveau  h  l'application  des  sangsues  à  l'anus. 

Le  i5  octobre,  nous  étant  aperçus  que  la  douleur  de  fhypo- 
chondre augmentait  encore  ,  tandis  que  celle  de  la  jambe  gauche 
diminuajt ,  nous  appliquâmes  sur  le  mollet  de  cette  jambe  un 
emplâtre  vésicaloire  i  nous  ordonnâmes  l'eau  de  veau  simple  pour 
boisson.  Une  petite  diarrhée  survint  :  les  matières  en  étaient  ton* 
jours  jaunes  :  la  langue  était  chargée,  Nous  administrâmes  une 
jonce  d'huile  de  ricin  avec  l'eau  de  "fleur  d'oranger.  Mais  ni  le  vési- 
caloire ,  qni  agit  abondamment ,  ni  le  purgatif  huileux ,  qui  fut 
réitéré  quelques  jours  après,  n'eurent  aucune  influence  sur  la  don* 
leur  latérale ,  qui  revenait  par  élancemens  vifs ,  réitérés ,  mais  non 
continuels  :  dans  les  intervalles ,  cette  douleur  était  sourde.  Quant 
au  sirop  diacode  ,  tantôt  il  calmait»  tantôt  il  était  inutile.  Le  pouls 
était  fébrile  ,  et  cependant  il  n'y  avait  point  de  frissons  prononcés. 

Le  s4  t  la  douleur  de  l'hypocbondre  s'irradiait  tantôt  vers  l'ais- 
selle ,  tantôt  vers  le  séton ,  tantôt  vers  l'épine  du  dos. 

Le  25  ,  la  tumeur  déborda  les  côtes:  elle  atait  un  empâtement 
remarquable  jusque»  au-dessus  des  cartilages.  Lancinations  fré- 
quentes; évacuations  alvincs  fétides  et  très  jaunes. 

Le  30 ,  outre  les  pulsations ,  les  lancinations  et  les  trémoussemens, 
le  malade  eut  une  toux,  qui  augmenta  la  souffrance* 

Le  37  au  soir,  il  fut  saigné.  Cette  évacuation  ne  soulagea  aucun 
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des  symptôme».  La  tumeur  resta  au  même  point ,  et  devint  sensi* 
Mettent  chaude  an  toucher.  La  saignée  fut  réitérée  le  s  S  au  soir  r 
et  le  sas  g  fut  toujours  levmême , .  c'est-à-dire  qu'il  offrit  un  caillot 
«ouvert  de  couenne  et  nageant  dans  beaucoup  de  sérosité. 

La  toux  né  dura  que  peu  de  jours  :  l'urine  était  souvent  ronge» 
La  tumeur  était  tantôt  plus  saillante ,.  tantôt  pins  affaissée  ;  et  La 
douleur ,  qui  s'exaspérait  ordinairement  le  soir  et  dans  la  nuit ,  se 
propageait  ou  au  bord  des  dernières  fausses  cotes ,  ou  vers  les  reins 
et  l'épine  du  dos,  ou  sui?ait  le  trajet  des  attaches  du  diaphragme. 
Tout  lé  bas-ventre  devint  sensiblement  tendu  et  même  balloné.  Le 
malade  ne  prenait  que  des  boissons  tempérantes,?  quelques  bains  quf 
n'apportaient  pas  de  soulagement,  et  le  sirop  dieeedeou  tonte  autre 
préparation  d'opium  qui  ue  suspendait  pas  toujours  les  douleurs  de 
la  nuit. 

Ce  ne  fut  que  le  4  nofembre  que'  nous  aperçûmes  sur  la  tumeur , 
a  peu  de  distance  du  cartilage  miphoïde  ,  et  entre  la  ligne  blanche 
et  les  cartilages  des  côtes  droites  ,  un  point  plus  saillant  avec  un 
commencement  de  fluctuation.  A  cette  époque  t  la  jambe  droite 
devint  douloureuse ,  surtout  au  mollet  r  on  ne  pouvait  la  presser  en 
aucune  manière  en  cet  endroit  ;  cependant  cette  donleurjne  dura 
que  quelques  jours.  Mais  ta  tumeur  de  •  l'hypochondre  devint  de 
jour  en  jour  plus  saillante,  plus  mamelonnée;  la  fluctuation  y 
fut  plus  manifeste  et  dans  une  plus  grande  étendue ,  toujours  ac- 
compagnée d'un  empâtement  à  1»  peau.  L'urine -déposa  souvent  une 
quantité  prodigieuse  de  sédiment  jaunâtre  furfuracé.  Les  convul- 
sions dans  lès  membres  furent  plus  réitérées,  plus  violentes  ,  plus 
douloureuses  i  et  »  comme  à  l'ordinaire ,  elles  répondaient  ver»  le 
centre  de  la  tumeur.  Les  pieds  et  les  jambes  furent  empâtés ,  œdé» 
matiés. 

Le  1 1 ,  au  soir  ,  une  pierre  à  cautère  fut  appliquée  par  M.  Haillon 
sur  le  point  le  plus  éminent  de  la  tumeur. 

Le  i3 ,  on  voyait  quelque  inflammation  autour  de  l'escarre.  Bien- 
tôt nous  aperçûmes  plus  de  mollesse  dans  les  tégument»  et  une  fluc- 
tuation plus  évidente  ,  surtout  au-dessus  du  lie»  ou  la  pierre  avait 
été  appliquée.  Les  tiraulemens  douloureux  forent  les  mêmes  ;  l'u- 
rine fut  constamment  trouble  «chargée  ;  Û  y  avait  aussi  des  borbo- 
rygmes  contiuuels. 

Le  16  ,  au  matin ,  M.  Millon  (il  une  incision  de  plus  d'un  pouce , 
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qui  comprenait  la  partie  supérieure  do  l'escarre ,  et  de  plus  il  fil 
une  autre  petite  incision  en  crochet.  Cinq  on  six*  livres  de  matière 
sortirent  ansahôt  à  grands  flots ,  matière  en  partie  épaisse ,  liée 
comme  dn  pus  ,  en  partie  liquide  et  trouble  comme  de  la  lie  de  vin* 
Le  malade  supporta  très-bien  cette  évacuation  ;  il  n'eut  point  de 
syncope.  On  mit  des  bourdonnets  dans  la  plaie.  Dans  le  courant 
de  la  journée  il  sortit  encore  une  assez  grande  quantité  de  la  môme 
madère  ;  il  y  eut  aussi  des  trémoussemens  eonvùlsifs  ;  la  nuit  fut 
assez  bonne. 

"  Le  1 7 ,  au  matm ,  pouls  faible  i  frissons  aux  reins  et  dans  diverses 
parties.  Le  soir,  pouls  meilleur ,  trémoussemens.  eonvùlsifs  et  fris- 
soins  plus  rares.  Quelques  selles  spontanées  de  couleur  très-jaune.. 
Point  d  urines  depuis  deux  jours. 

Les  jours  suivans  Ton  vit  encore  sortir  de  la  plaie  beaucoup  de 
matières ,' ou  blanches  ,  ou  colorées  comme  de  là  lie,  ou  sembla- 
bles à  des  lambeaux  de  membranes.  Le  ventre  fournit  spontané- 
ment des  déjections  jaunes.  Le  cours  des  urines  se  rétablit  ;  elles 
étaient  claires  avec  énéorême.  Les  trémoussemens  convulsiis  furent 
plus  rares  :  le  malado  put  se  passer  du  calmant  de-la  nuit. 

Le  *j,  la  plaie  donnait  toujours  beaucoup.  La  diarrhée,  conti- 
nuait. \a  langue  était  nette  t  le  ventre  tendu ,  et  l'on  y  sentait  une 
fluctuation  sourde.  On  fît  des  injections  dans  la^plaio  avec  une  dé* 
coction  de  quinquina  miellée ,  une  fois  seulement. 

Vers  la  fin  de  ce  mois ,  l'es  matières  fournies  par  la  plaie  devin- 
rent plus  blanches ,  plus  homogènes.  Le  malade  put  prendre  et  sup- 
porter des  atimens.  La  fluctuation  dans  le  ventre  était  pourtant 
très-manifeste  i  les  urines  troubles ,  chargées ,  sans  sédiment. 
'  Même  état  et  continuation  de  1a  diarrhée  dans  lès  premiers  jours 
de  décembre.  La  plaie  fournissait  moins  de  pus  ,  elle  s'était  arron- 

:  die ,  et  l'on  voyait',  au  fond ,  un  corps  rougeâtre,  lisse  ,  convexe  ; 
c'était  le  foie.  Il  n'existait  pas  d'adhérence  marquée  entre  ce  corps 
et  les  bords  internes  de  la  plaie  ;  au  contraire  ,  une  tente  put  être 
poussée  entre  les  tégumens  et  ce  corps ,  surtout  à  la  partie  supé- 
rieure et  en  tirant  vers  le  centre  épigastrique. 

fee  i3  décembre ,  le  malade ,  malgré  sa  diarrhée  ,  avait  repris  des 
forces.  Il  souffrait  d'une  ardeur  considérable  au  fondement ,  ainsi 
que  d'une  douleur  d'entrailles  qui  ,  en  partant  de  l'épigastre ,.  allait 

.  au  fond  de  l'abdomen ,  surtout  quand  il  y  avait  des  borborygme*. 
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La  fluctuation  du  bas-ventre-4tait  «toujours  manifeste.  Un  purgatif 
en  deux  verrées  l'évacna  sans  incommodné.  La  diarrhée»  ut  les  dou- 
leurs du  ventre  continuèrent  néanmoins ,  augmentèrent  même  ,  et 
il  y  eut  de  plus  un  ténesme  avec  chute  du  fondement.  La  décoction 
blanche  »  la  décoction  de  gomme  arabique»  les  lavemens  adoucis- 
saps  et  le  diascordium  le  soir  furent  employés  avec  fruit ,  puisque 
après  quelques  jours  il  y  eut  une  diminution  notable  de  tous  ces 
symptômes ,  excepté  la  tuméfaction  de  l'abdomen ,  qui  resta  la 
même.  La  plaie  fut  do  nouveau  examinée  avec  attention  :  elle  était 
de  la  grandeur  d'une  pièce  de  un  franc  ,  et  laissait  voir  le  foie  à 
nu.  Une  bougie  fut  introduite  et  pénétra  en  tous  sens  a  un  demi 
pouce  au  moins  sous  les  téguihens  ;  mais  vers  le  diaphragmé',  et 
surtout  vers  Tépigastre  ,  elle  pénétrait  à  un  pouce  et  demi.  Toute 
la  partie  de  la  région  épigastrique  qui  avait  fait  dépendance  dé  la 
tumeur  purulente ,  offrait'  des  tégumens  fort  mollasses  et  comme  s'il 
y  avait  un  vide  en-dessous. 

Le  28 ,  au  matin,  après  avoir  mangé  de  la  bouillie  de  mais  clans 
du  vin  ,  il  eut  une  forte  douleur  dans  le  rein  gauche  ;  et  quoiqull 
vînt ,  pour  ainsi  dire ,  de  rendre  'son  urine,  il  fut  pris  d'un  besoin 
pressant  d'uriner  sans  le  pouvoir  ;*  il  lui  semblait  que  sa  vessie  était 
toujours  pleine.  Cet  état  dura  environ  une  heure  et  se  calma  ensuite 
par  des  lavemens  et  l'application,  du  persil  sur  le  bas-ventre.  La 
douleur  dans  le  rein  gauche  reparut  encore  quelques  jdurs  après  , 
mais  avec  moins  d'intensité.  ' 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier ,  le  malade  se  tenait  levé',' 
marchait  même  dans  sa  chambre  ;  sa  plaie  se  cicatrisait.  Mais  il 
avait  toujours  quelques  garderobes  dans  la  journée  ;  son  ventre 
plein ,  volumineux ,  avec  une  fluctuation  très-prononcée  :  ses  urines 
étaient  rares  et  ses  jambes  fort  engorgées.  Nous  employantes  d'a- 
bord quelques  boissons  légèrement  âpéritivés  qui  augmentèrent  fa 
quantité  des  urines  ,  mais  qui  ne  changèrent  pas  son  état.,  Enfin ,: 
le  îa  ,  nous  le  mîmes  à  l'usagé  dune  décoction  de  racine  d'oseille 
sauvage  et  de  chiendent,,  avec  addition  de  demi-once  à  une  pneu 
d'oxyniel  scillitique  ,  pour  trois  doses  dans  le  courant  de  la  journée. 
Ce  remède ,  qu'il  continua  assez  long-temps  ,  qu'il  interrompit  ej 
auquel  il  revint  à  diverses  reprises ,  lui  fut  d'un  grand  secours.  Les 
urines  coulèrent ,  les  jambes  et  le  ventre  se. désenflèrent.:  il  put 
sortir  et  faire  un  peu  d'exercice.  Dans  le  mois.de  février,  il  se  jéla- 
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MU  entièrement  >  etv  jusque  ee  fomv,  3  n'a  eessé  de  joeir  dTime 
tres-bentte  santé.  (  BiUioth*  MèSe*  t  septembre  18 ad.  ) 

Hémiplégie  commençante  traitée  avec  euccée  par  le»  Ventouses  ,  sur 
le  trajet  de  la  Moelle  épinière;  par  M.  Beapfils.  —  Madame  Prof  a  , 
couturière ,  demeurant  rue  du  Caire,  n°.  5 ,  âgée  de  vingt  quatre 
ans  ,  brune  ,  <fun  tempérament  sanguin  nerf  eux  ,  mal  réglée  ♦  vint 
me  consulter  dans  le  mois  de  janvier  1  Sa  7.  Efte  me  dit  éprouver 
«ne  grande  faiblesse  dans  les  extrémités  supérieure  et  inférieure  du 
<6té  droit ,  avec  fourmillement  et  engourdissement.  H  y  avait  perte 
d'appétit  et  insomnie  ;  ta  respiration  était  fréquente  et  diaphragma- 
tique  ;  la  malade  se  plaignait  en  outre  d'une  douleur  insupportable 
du  côté  droit  de  la  tète  ;  une  large  saignée  du  bras  fut  pratiquée  „ 
et  v  pour  boisson  ,  Ton  donna  une  limonade  ckicoracée  et  miellée» 
Je  prescrivis ,  le  lendemain  de  la  saignée ,  un  minoratif ,  et ,  dès- 
lors  ,  la  malade  éprouva  un  grand  soulagement  et  reprit  les  travaux 
de  son  ménage  ;  mais  ,  qulnse  jours  après  r  son  mari  vint  me  prier 
de  passer  chex  lui  pour  y  voir  son  épouse ,  que  je  trouvai  dans  l'état 
suivant  s 

Le  membre  thoracique  était  froid  ;  l'inférieur  du  même  côté 
Tétait  aussi  »  et  d'une  faiblesse  extrême  ,  puisque  la  malade  »  pour 
marcher ,  était  obligée  de  traîner  la  jambe  ;  le  pouls  de  ce  côté 
était  petit ,  celui  du  côté  opposé  était  plein  ;  je  fis  coucher  la  ma* 
lade  sur  son  lit,  et  de  suite  j'appliquai  des  ventouses  scàriGées, 
depuis  la  région  cervicale  jusqu'au  sacrum  lies  mouchetures  don- 
nèrent beaucoup  de  sang  ;  aussitôt  l'opération  faite  ,  je  vis ,  a  mon 
grand  étonnement ,  madame  Prota  descendre  de  son  lit  et  marcher 
sans  difficulté  dans  sa  chambre  ;  quelques  jours  après  elle  vint  me 
voir,  et  m'assura  qu'elle  n'avait  jamais  été  si  bien  portante.  (  Biblio- 
thèque Médicale  t  septembre  182S.  ) 

Emploi  de  tlode  contre  la- Goutte  ;  par  MM.  Gooram  et  Gbzidun.  — 
Le  numéro  de  juillet ,  de  la  Bévue  ;  contient  une  observation  de 
lf.  Godier ,  où  Ton  voit  l'iode  employé  avec  succès  contre  une  af- 
fection goutteuse.  Aujourd'hui  ce  médecin  nous  donne  la  suite  de 
la  même  observation  *  ef  nous  apprend  que  l'amélioration  ne  s'est 
pas  soutenue,  et  que  sa  malade  a  été  reprise  de  gonflement  des 
mains  et  des  pieds ,  presqu'au  même  degré  où  il  existait  auparavant. 

Les  faits  publiés  par  MM.  Valcntin  et  Geudrin  »  m'ont  engagé  a 
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faire  nage  de  l'iode  contre  trois  ou  quatre  affrétions  goutteuse» 
vagues  et  extrêmement  irrégulières  que  j'ai  eu  à  soigner  dan*  le  ^ 
quatrième  dispensaire*  Mais  \t  dois  dire  qu'au  lieu  de  soulager  les 
malades  ,  ce  médicament  a  chaque  fois  développé  des  symptômes 
d'irritation  gastrique ,  d'agitation  ,  ou  même  de  métastase  arthri- 
tique ,  qui  m'ont  obligé  de  le  suspendre.  Ce  résultat  confirme  ceux 
de  M.  Gendrin ,  qui  n'a  pas  non  plus  réussi  dans  la  goutte  vague 
anomale,  il  n'en  est  pas  de  même*  de  la  goutte  régulière  et  Jixe. 
Indépendamment  des  faits  déjà  cités  par  M.  Gendrin,  en  voici 
trois  autres.  Le  dernier  a  été  observé  pur  ce  médecin ,  les  deux 
premiers  par  M.  Godier.  * 

I".  Oiuerv,  Madame  .....  f  âgée  de  cinquante  ans  environ  ,  d'un 
tempérament  lymphatique,  habite  une  rue  étroite  et  malsaine;  elle 
se  trouve  obligée ,  par  sa  profession  ,  de  rester  souvent  assise  ;  sa 
nourriture  habituelle  est  bonne ,  sans  être  succulente.  Depuis  l'Age 
de  trente  ans  environ ,  elle  a  eu  quelques  attaques  de  goutte  aux 
pieds,  surtout  au  droit  et  au  genou  du  même  côlé  ;  il  y  a  cinq 
mois  elle  eut  une  attaque  plus  forte  ,  pour  laquelle  je  fus  appelé*, 
l'articulation  tibio-târsieniie  droite  était  rouge  ,  gonflée,  doulou- 
reuse ;  l'attache  aponévrotique  des  muscles  an  calcanéum  du  même 
côté  était  gonflée ,  mais  sans  rougeur.  Je  fis  recouvrir  les  parties 
dolentes  avec  de  la  flanelle  ,  je  prescrivis  pour  tisane  des  boissons 
légèrement  diaphorétiques  et  un  repos  absolu  ;  au  bout  de  huit 
jours,  voyant  l'affection  rester  '  station  uaire  ,  je  mis  en  usage  la 
pommade  hydriodatée ,  d'après  la  formule  de  M.  Magendio  :  j'en 
fis  frictionner  le  pied, et  le  talon  ;  quatre  jours  après  la  malade  put  , 
marcher;  on  continua  les  mêmes  prescriptions  ,  et  au  bout  de  trois 
semaines  L'articulation  était  entièrement  dégagée;  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs mois  que  la  malade  est  guérie ,  et  jamais  elle  ne  s'est  trouvée 
aussi  complètement  exempte  de  souffrances  que  dans  ce  moment. 

II*.  Obêcrv.  Mademoiselle  ......  âgée  de  seize  ans,  d'une  consti- 
tution nerveuse  et  lymphatique ,  encore  imparfaitement  réglée , 
habite  un  pays  constamment  humide  s  elle  a  la  mauvaise  habitude 
de  boire  une  très-grande  quantité  d'eau  ,  et  de  prendre  très-peu 
d'aliment.  U  y  a  six  mois  environ ,  elle  ressentit ,  pour  la  première 
fois,  de  la  douleur  au  talon  droit  pendant  la  marche;  la ~ mère 
voyant  que  cette  gêne  augmentait ,  qu'il  s'y  manifestait  un  peu  de 
rougeur ,  vint  a  Paris  ,  et  me  pria,  de  lui  donner  des  soins.  J'exa- 


Digitized  by 


Google 


112  VARIÉTÉS. 

minai  la  partie  hutlade ,  et  fis  que  le  gonflement,  s'étendait  depuis 
l'attache  des' muscles  plantaires  an  calcanéum  jusqu'au  milieu  de-  U» 
plante  do  pied  :  il  y  avait  peu  de  douleur ,  mais  la  sensibilité  était 
assez  grande  \  je  caractérisai  la  maladie  goutté  ehLorotique*  Je  près* 
«rivis  de  suite  des  frictions  sur.  1»  partie- malade  avec  la  pommada 
hydriodatee  t  je  recamxbandai  en  même  temps  de  porter  des  bas  do 
laine ,  et  après  quinze  jours  de  l'usage  de  cette  pommade  le  gon* 
ilement  avait  disparu,  jusqu'à  présent  la  malade  fa  très-bien  ,  mais 
je  crains  qu'elle  n'ait,  une  rechute  ,  à  cause  de  son:  peu  de  docilité -à 
«observer  les  prescriptions,  môme  les  plus  simples* 

•III*.  Observ.  \  par  M.  Gendrin.  Madame. H».,  figée- de  cinquautc- 
six  ans ,  d*unc  forte  constitution  ,  a  été  prise  pour  la  première  fois, 
ea  182  5  ,  de  douleurs  subites  dans  les  articulations ,  avec  cépha* 
lalgîe  et  aaignemeuYde  nea.  des  douleurs  ,  accompagnées  de  gon- 
flement ,  la  retinrent  au  lit  pondant  trois  semaines. 
.  Le  lo,  août  1828,  après  diner,  elle  fut  prise,  subitement  1  d'un 
étouvdisscmenl  avec  perte  -de  connaissance  :  elle  avait  très  -  peu 
mangé,  La  nuit  fut  fort  agitée  ;  le  lendemain  la  bouche  était  amer* 
et  pâteuse.  Le  2 l août,  invasion  subite  d'une*' douleur  intense  au 
poignet  droit  ;  cette  douleur,  circonscrite,  occupait,  sur  la  région 
cubitale.,  le  Heu  correspondant  à  l'articulation.  Bientôt  une  sem- 
blable douleur  se  fait  sentir  au  coude' ,  a  h  partie  interne  deTapor 
physe  olécrane.  Dans  la  nuit  suivante ,  pendant  laquelle  la  malade 
fut  très-agitée  et  privée  de  sommeil  *  h!,  genou  gauche  se  gonfle  et 
devient  le  siège  d'une  douleur  intense.  Le  lendemain  matin ,  nous 
•reconnûmes,  à  l'inspection  de  la  malade,  que  les  douleurs  articu- 
laires augmentaient  par'  la  pression  ,  mais  qu'elles  étaient  trés-cir- 
eonscrites  >  une  tuméfaction  rouge  en  marquait  le  siège;  ^articula- 
tion du  genou  était  considérablement  gonflée,  et  il  n'y  existait  de 
douleur  véritable  spontanée  ,  et  à  la  pression  ,  que  sur  l'extrémité 
interne  du  tibia,  vis-à-vis  te  coudyie  interne* de  cet  os  1  mais  ce 
^nou  était  le  siège  d'un  gonflemont  rénitent ,  élastique.,  qui  ré- 
gion tait  sur  la  partie  latérale  et  antérieure  de  la  cuisse  ,  plus  de  cinq 
pouces  au-de6sus  de  la  rotule  :  outre  ces  aocidens  locaux ,  étidenv 
ment  de  nature  goutteuse ,  la  tête  était  pesante ,  la  face  injectée  ,  et 
la  malade  se  plaignait  d'étourdissemens  ef.de  bouffées  de  chaleur. 
Nous  conseillâmes  l'application  de  dix-huit  sangsues  à  l'anus*  et  le 
lendemain  ,  si  août ,  la  tête  était  débarrassée,  les  étburdisscmens 
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avaient  cessé ,  mais  tes  articulations  étaient  dans  le  même  état  ;  les 
douleurs  avaient  été  si  vives* pendant  la  nuit,  que  la  malade  s'était 
fait  transporter  sur  son  fauteuil.    Nous  commençâmes  l'usage  de 
l'iode  en  prescrivant  56  gouttes  par  jour  de  la  solution' suivante*: 
If.  Eau  distillée.  .........    §  j  fi.  v 

Hydrlodate  de  potasse.  .   ••  ,  .   5  j. 

Iode.  .............  G.  x.       « 

'  Le  s  3,  les  aecidens  étaient  déjà  notablement  diminués  ;  la  tu* 
méf action  circonscrite  f  avec  rougeur  du  coude  et  du  poignet  gau-» 
chc  ,  avait  diminué  ;  il  ne  restait  plus  qu'une  douleur  obtuse  en  os 
lieu.  Le  gonflement  du  genou  était  mointfrénilcnt  ;  la  douleur  et  la 
rougeur  correspondantes  au  condyle  du  tibia  avaient  cessé  s  la  ma* 
lade  pouvait  se  porter  sur  sa  jambe  ;  cependant  elle  ressentait' alors 
une  assez  vive  douleur,  l'articulation  était  \4  siège  d'une  rougeur  et 
d'un  sentiment  de  lassitude  très-sensible';  la  dose  de  la  solution  io* 
durée  fut  portée  à  45  gouttes  par  jour  en  trois  prises. 
-  Le  &5  août ,  tous  les  aecidens  avaient  cessé  ;  il  ne  persistait  qu'un 
empâtement  mol  et  blanc  de  l'articulation  du  genou  ,  dans  lequel  U 
malade  ressentait  une  sensation  obtuse'  de  gêne  et  tlo  pesanteur.  Je 
joignis  à  l'usage  interne  l'administration  de  l'iode  à  l'extérieur,  en 
prescrivant  une  friction  matin  et  soir,  avec' une  cuillerée  à  café,  du 
Uniment  suivante 

^  Àxônge '. ..  .  .  .  .\    ^ 

Baume  tranquille.  .  /  .• (  a^  * 

•  Hydriodate  de  potasse.' .....  5  j. 

Iode. f.  .......  .  9  j.  '  M* 

Le  26  août ,  le  rétablissement  était  complet  et  entier.  Je  fais  con- 
tinuer l'usage  interne  et  externe  de  l'iode  à  la  même  dose;  mais 
extérieurement  les  frictions  sont  faites  alternativement  sur.  l'une  et 
l'autre  cuisse  et  sur  l'un  et  l'autre  bras.  Il  n'est  survenu  aucun  ac- 
cident quelconque  sur  le  tube  digestif ,  ni  aucun  phénomème  ap- 
préciable' qui  puisée  expliquer  la  manière  d'agir  de  l'iode ,  qui  a 
seulement  déterminé  chez  ^eette  dame  une  constipation  très-opi- 
niâtre ,  que  nous  lui  voyons  produire  le  plus  fréquemment. 

J'ai  l'intention  de  continuer  l'iode  comme  moyen  prophylactique 
pendant  quinze  k  vingt  jours ,  pour  revenir  ensuite  à  son  usage 
pendant  un  mois  quatre  fois  par  an ,  au  passage  de  chaque  saison  à 
la  suivante ,  époques  auxquelles  les  attaques  de  goutte  se  manifesr 
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tent  le  plus  fréqnenwent  chez  cette  dame  depuis  i8*5..  {Journal 
gémirai  de  Médecin*,  septembre  »8a8.  ) 

ïâigmU*  tembé*  dan*  klary*»,  et  extrait*  à  Cauk  d*  la  laryngo- 
tomie; par  M.  Blàh&jtv  — •  Un,  homme  de  vingt-cinq  ans,  d'une 
forte  constitution  ,  maçon  »  se  servait  un.  jour  d'une  aiguillé  pour  se- 
gratter  l'une,  des  narines ,  lorsque  tout-à-coup  ayant  lâché  par  mé- 
garde  ce  corps ,  il  franchit  la  narine  •  parcourut  la  fosse  nasale 
correspondante  et  tomba  dans  le  pharynx.  L'aiguille  était  garnie 
tfun  gros  fil  qui  fut  entraîné  avec  elle  et  disparut  complètement- 
Aussitôt',  de  la  toux  et  de  viole ns  efforts  d'expectoration  se  maiû> 
fcatèrént  *  ils  forent  impuissans  pour  faire  sortir  l'aiguille ,  et  ne 
réussirent  qu'à  rejeter  audehor» ,  par  la  bouche ,  le  fil  dont  celle- 
ci  était  garnie.  Ce  majeur***  alors  se  crut  sauvé ,  il  saisit  le  fil , 
exerça  sur  lui  quelques  tractions  ,  mais  inutilement  s  chaque  fois- 
qall  se  livrait  a  ces  maneeuvres,  il  ressentait  à  la  gorge  'de  vives 
douleurs;  comme  si  l'aiguille  se  fut  fichée  plus  profondément  dan» 
tes  parties.  Bientôt  la  respiration ,  la  voix  s'embarrassèrent  r  et  après 
être  resté  chez  lui  pendant  trois*  jours  dans  un  état  d'anxiété  ex- 
trême ,  après  surtout  avbir  renouvelé  lui-même  avec  une  persévé- 
rance incroyable  des  tentatives  d'extraction  à  l'aide  d'efforts  exereés 
sur  le  fil ,  ne  pouvant  plus  prendre  aucun  aliment ,  soit  liquide  , 
soit  solide ,  le  malade  se  décida  à  entrer  à  l'hôpital  BeaUjon  ,  le  18 
juin  1828 ,  vers  le  milieu  de  la  journée.  A  cette  époque  les  douleurs 
et  la  gêne  s'étalent  considérablement  accrues  ;  le  plus  petit  effort  de 
déglutition  augmentait  les  symptômes-*  au  point  que  tout  mou- 
vement du  pharynx1  devint  bientôt  impossible  ;  la  voix  était  presque 
éteinte  ,  elle  avait  acquis  une  raucité  très-remarquable  et  tout-à-fait 
insolite  ;  une  petite  toux  revenait  à  des  intervalles  assez  rapprochés  , 
et  présentait  tout- à-fait  Tes  caractères  de  celle  qui  accompagne  la 
phthisie  laryngée  ;  chaque  quinte  déterminait  de  longues  contrac*» 
tions  spasmodiques  de  tous  lés  muscles  du  cou  ;  le  malade  portait 
continuellement  la  main  Vers  la  partie  supérieure  et  gauche  du  la- 
rynx, et  indiquait  ce  point  comme  le  siège  d'un  sentiment  doulou* 
rëux  très-pénible.  Les  parties  molles  qui  recouvrent  le  larynx  étaient 
déjà  le  siège  d'une  tuméfaction  frès-évidehte  ;'  la  peau,  spéciale- 
ment, était  rouge  et  douloureuse.  Le  fil  sortait  toujours  par  la  bou- 
che ,  et  l'interne  de  service  s'en  servit  pour  exercer  aussitôt  ltn-mêm* 
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'quelques  tractions  sur  l'aiguille,  mais  toujours  inutilement  ;  alors , 
immédiatement  il  me  fait  appeler.  Je  ne  pus  oie  rendre  k  l'hôpital 
qu'a  six  heure*  du  soir  ;  a  cette  époque  rieu n'était  changé  a.l'-état 
du  malade ,  sinon  que  le  fil  n'était  plu*  an-dehors  t  on  avait  omis 
de  l'y  retenir,  et  dans  on  mouvement  de  déglutition  il  avait  été  en- 
traîné  dans  le  pharynx.  Je  portai  le  doigt  sur  la  langue,  jusque' 
▼ers  1  ouverture  supérieure  du  larynx ,  dans  l'intention  de  saisir  le 
fil,  on  tout  au  moins  de  m'assurer  s'il  s'introduisait  dans  le  canal 
aérien  ;  mais  toutes  ces  recherches  ne  produisirent  aucun  résultat  : 
je  ne  fus  pas  plus  heureux  avec  une  pince  a  polypes  >  roeourbéc. 
Dans  cette  occurrence ,  que  devait-on  faire  ?  pratiquer  i'opéralioa 
de  la  laryngotomie  ?  Mais  rien  ne  donnait  la  certitude  de  la  position 
de  l'aiguille  dans  le  larynx Ve*1  effet,  la  douleur  du  cou  pouvait  se 
rapporter  tout  aussi  bien  au  pharynx  qu'au  larynx ,  la  gêne  de  la 
déglutition  semblait  même  plutôt  indiquer  la  présence  du  corps 
étranger  dans  le  pharynx  ;  enfin  la  raucité  de  la  voix  «et  la  gêne  de 
la  respiration  ,  bien  que  se  rapportant  plue  spécialement  au  larynx» 
.  auraient  bien  pu  également  reconnaître  pour  cause  une  tuméfaction 
laryngée  ,  étendue  jusqu'à  l'oofertuxe  supérieure  de  l'organe  vocaL 
Privé  du  secours  du  fil ,  seul  moyen  capable  de  permettre  d'asseoir 
un  diagnostic  sur  des  bases  certaines ,  puisqu'il  eût  conduit  infail- 
liblement sur  l'aiguille  à  laquelle  il  tenait,  je  me  décidai  à  l'expee- 
tation ,  après  avoir ,  devant  les  élèves  présens  »  motité  ma  conduite 
d'après  les  raisonnemens  qui  précèdent  ;  au  reste  ,  il  n'y  avait  au- 
cun inconvénient  è  attendre ,  car  la  gêne  de  la  respiration  était 
supportable.  (  Trente  sangsue»  sur  U  larynx ,  cataplasme  ?  pédilueeê 
êinapisés ,  orge ,  de  te.  )  Le  lendemain  19 ,  la  gêne  de  la  respira- 
tion est  un  peu  diminuée ,  quoique  la  tuméfaction  extérieure  ait 
pris  un  notable  accroissement  (  Saignée  de  seize  once» ,  vingt  srng* 
eues  sur  letton ,  bain  ,  pédiiuve ,  gargarisme,  lait.  J  H.  le  pro(e*scur 
llarjolin  vit  le  malade  ce  jour-là  et  partagea  tout*  à-fait  l'opinion 
qae  j'ai  précédemment  énoncée  ;  il  fut  comme  moi  d'avis  qu'il  fal- 
lait attendre.  Le  20 ,  gêne  plus  grande  que  de  coutume  dans  les* 
inottvemens  généraux  du  cou  ,  impossibilité  presque  absolue ,  au 
moins  sans  de  violentes  douleurs ,  du  mouvement  de  renversement 
de  la  tête  en  arrière.  Le  si  ,  l'état  général  de  la  veille  n'est  point 
changé  ;  le  malade ,  pendant  la  visite ,  rejette  le  fil  par  la  bouche 
au  miHeu  d'une  quinte  de  toux  ;  on  vient  aussitôt  me  prévenir,  et 
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m'étant  transporté  près  du  malade  ,  je  saisis  de  la  main  gauche  le 
fil ,  .je  portai  sur  lui  le  doigt  index  de  la  droite  jusque  dans  le  phaï 
rynx,  et  il  me  fat  facile  de  reconnaître  qu'il  s'introduisait  dans 
1  ouvert  m  rc  supérieure  du  larynx  à  gauche  de  l'épiglotte  ;  j'exerçai 
ensuite  quelques  tractions  simples*,  et  j'acquis  la  conviction  quelles 
étaient  complètement  inutiles  pour  l'extraction»  Le  fil  alors  fat 
aussi  lot  fixé  sur  la  joue  a?ec  un  emplâtre  adhésif,  et  l'opération  jH» 
la  laryngotomie  arrêtée  pour  le  lendemain» 

-  Le  a  a  ,  la  respiration  est  plus  pénible  ,  la  voix  plus  rauque  ;  je 
renouvelle  quelques  tentatives  d'extraction  en  tirant  le  fil ,  mais  en 
modifiant  comme  il  sait  mes  manœuvres  :  le  tube  recourbé  dune 
sonde  de  Beiloc  est  glissé  sur  le  fil,  que  l'on  a  préalablement  passé, 
dans  sa  cavité ,  l'extrémité  du  fil  est  retenue  avec  la  main  gauche ,. 
tandis  que  la  droite  conduit  le  tube  a  travers  l'ouverture  supérieure 
du  laijrnx  jusqu'à  l'aiguille  ;  il  ert.  poussé  lentement  ,  mais  forte-, 
ment  en  bas  *  dans  le  dessein  de  faire  sortir  des  chairs  la  pointe,  de 
l'aiguille  que  l'on  supposait  placée  en  haut,  tandis  que  le  talon  re- 
garderait en  bas  ;  mais  tout  cela  est  encore  inutile ,  et  Je  malade  . 
demande  qu'on  le  débarrasse  .promptement*  par  «des  moyens  plus 
efficaces.  Pendant  cette  tentative  il  fut  aisé  de  reconnaître  que  le 
tube  de  la 'sonde  touchait  l'aiguille  sous  le  repli  arythéno-épiglot- 
tique  ,  à  la  partie  supérieure  du  larynx.  Le  malade  alors  est  trans* 
porté  à  l'amphithéâtre  |  on  prépare  un  linge  troué  ensuit  de  cérat  , 
la  double  canule  recourbée  de  Georges  Martin ,  des  fils  et  des  pinces 
à  ligature*  deux  bistouris ,  l'un  convexe  sur  le  tranchant ,  et  l'autre 
droit  et  pointu,  enfin  une  pince  à  polypes  recourbée  et  une  à  pan- 
semens*  Le  malade  est  placé  horizontalement  sur  un  lit ,  en  face 
d'une  croisée*  Tout  étant  ainsi  disposé ,  je  procédai  à  l'opération  de 
la  manière  suivante  ,  en  présence  de  M.  le  docteur  Sernin ,  député 
du  département  de  l'Aude  ,  ei  d'un  grand  nombre  d'élèves  i  placé 
à  droite  du  malade .  je  fixe  de  la  main  gauche  le  larynx  en  l'em- 
brassant latéralement  avec  les  doigts  ,  et  je  cherche  l'espace  crico- 
thyroïdien  ;  mais  la  tuméfaction  du  cou  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière permettre  de  le  reconnaître  par  le»  procédés  ordinaires  ;  alors 
de  la  main  droite  armée  d'un  bistouri  je  fais  sur  la  ligne  mé- 
diane une  incision  qui  comprend  seulement  la  peau,  dans  toute 
l'étendue  du  tiers  moyen  de  la  face  trachéale  du  cou  ;  dans  jm  se* 
cond  temps  ,   je  divise  ,  à  petits  coups ,  une  masse  cellulo-fibrcuse 
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Indurée  dans  laquelle  sont  confondus  les  muscles  sous-hyoidiens  et 
i^aponévrose  cervicale ,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  pénétré  a  an  pouce 
de  profondeur  dans  ce  foyer  inflammatoire ,  que  Ton  aperçut  la 
membrane  crico-thyroïdieune  t  immédiatement  les  •  vaisseaux  .qui 
recouvrent  cette  membrane  sont  divisés ,  •  ils  fournissent  un'peu  de 
*ang  ,  le  fond  de  la  plaie  est  épongé ,  et  l'opération  un  instant  sus- 
pendue pour  l'application  de  quelques  ligatures  ;  mais  bientôt  le 
ban  g  s'arrête  de  lui-même ,  lc«  Vaisseaux  divisés  ne  s'aperçoivent 
plus ,  et  le  reste  de  l'opération  est  rapidement  achevé';  l'ongle  de 
Vhidex  dé  la  main  gauche  *st  placé  transversalement  sur  la  mem- 
brane crico-thyroïdienne ,  puis  celle-ci  est  ponctionnée  et  incisée  ' 
dans  la  même  direction  :  un  sifflement  se  fait  aussitôt  entendre ,  et 
-avertit  4e  la  pénétration  dans  le  canal  aérien i  la  voix  s'est  affaiblie; 
•une  sonde  cannelée,  mousse  et  recourbée  ,  est  portée  par  la  petite 
plaie  dans  le  larynx -}  et  dirigée  en  haut^  sa  cannelure  placée  anté- 
rieurement ,  elle  sert  à  conduire  un. bistouri  avec  lequel  le  cartilage 
t|iyroïde  est  incisé  sur  la  ligne  médiane  dans  toute  sa  hauteur.  Ce 
temps  dé  l'opération  excite  une  toux  qui  cesse  immédiatement ,  et 
qui  dut  être  attribuée  au  contact  des  instrument  sur  ,les  lèvrea.ex- 
trêmement  irritables  de  la  glotte*  Dès  'ce  moment  la  respiration 
^'accomplit'  tout-a -fait  par  cette  large  ouverture  :  elle  est  plus  fa- 
cile qu'avant  l'opération  ,  mais  la  voix  reste  abolie  ;  une  pince  a 
polypes  est  introduite  à  deux  réprises  différentes  dans  le  larynx,  elle 
détermine  une  gêne  indicible  qui  force  à  la  retirer .  très-prompte- 
•ment  sans  amener  l'aiguille  avec  elle  ;  le  volume  considérable  de 
cet  instrument .  qui  fermait  ainsi  tout  accès  à  l'air ,  soit  par  la  plaie» 
«oit  par  le  pharynx ,  est  considéré  comme  la  cause  principale  de- 
■ces  phénomènes  :  alors  faisant  observer  que  le  corps  étranger  pourra 
bien  sortir  spontanément  par  l'ouverture ,  dans  un  accès  de  toux , 
«omme  cela  est  maintes  fois  arrivé,  je  cesse  toute  tentative  d'ex- 
traction ;  je  savais  ,  d'ailleurs  >  que  ces  tentatives  seraient  plus  op- 
.  portunes  le  lendemain  à  l'aide  d'une  pince  plus  fine.  Le  malade  est 
immédiatement  reporté  dans,  son  lit»  sans  autre  pansement  que  l'ap- 
plkation  d'une  compresse  trouée  enduite  de  cérat  sur  la  plaie ,  le 
-  tout  très-lâchement  maintenu  par  une  compresse  fixée  à  la  nuque. 
On  doit  ajouter  que  pendant  l'opération  un  des  chefs  du  fil  confié 
à  un  aide  avait  été  avalé  par  le  malade  ,  et  qu'une  traction  exercée 
sur  celui  qui  restait  suffit  pour  lut  faire  abandonner  l'aiguille.  Le 
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-malade  est  Icau  a  la  djèle  pcudaiit  toute  la  journée  ;  oh  loi  donne 
abondamment  d'une  infusion*  de  fleur'de  tilleul  et  de  feuilles  d'o- 
ranger ;  ce  liquide  sort  en  partie  par  la  plaie  pendant  chaque  effort 
de  déglutition.  - 

Le  a5  »  il  y  »  p«i»  de  calme  que  les  jours  précèdes»,  et  a  peine  de 
la  fièvre  ;  une  aiguille  longue  do  dix-neuf  lignes ,  noircie  et  comme 
broniée  ',' est  trouvée  fichée  dans  la  compresse  qui  recouvre  immé- 
diatement la  plaie  ;  on  la  montre  au  malade  qui  s  écrie  tout  joyeux: 
Oh  tje  la  reconnais  !  c'est  elle  !  c'est  elle  !  * 

Le  a4  >  les  bords  de  la  plaie  sont  rouges  et  tuméfiés ,  Ja  voix  est 
vftolns  voilée  qu'avant  l'opération ,  les  boissons  s'échappent  ao*de- 
hors  moins  abondamment. 

Le  a5 ,  les  bords  de  la  plaie  se  sont  beaucoup  affaissés  s  ils  lais- 
sent entre  eux  plus  d'espace  ,  aussi  la  voix  est  moins  facile  et  llssoie  , 
des  boissons  plus  marquée.  On  rapproche  doucement  »  en  plaçant 
un  petit  tampon  de  charpie  sur  les  côtés  du  larynx  ejt  en  serrant 
avec  une  bandelette  de  sparadrap. 

Le  5o  juillet  *  la  plaie  est  rétrécîe  de  plus  de  moitié  ,  lé  malade 
•ne  souffre  plus  ,  les  boissons  ne  sortent  point  par  la  plaie  ,  maïs  la 
voix  reste  voilée  ;  on  donne  des  aiimens  solides. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  mois  de  septembre ,  la  plaie  s'est' 
tout -a  :  fait  cicatrisée  par  en  haut,  il  reste  seulement  en  bas  une 
fistule  susceptible  d'admettre  un  gros  stylet  ;  quelques  douleurs  se 
sont  fait  ressentir  a  la  partie  supérieure  et'  gauche  du  larynx ,  lien 
où  Ton  suppose  qu'était  placée  l'aiguille  ;  la  voix  offre  les  caractère* 
de  raueiàé  qu'elle  avait  lorsque  le  corps  étranger  existait  dans  le 
larynx  ;  pour  vaincre  ce  malaise ,  que  je  considère  comme  produit 
ipar  nnelary ngite ,  j'ai  mis  successivement  en  usage  des  «tajpuas , 
au  nombre  de  quarante»  appliquées  en  quatre  fois  et  à  des  inter- 
valles fort  éloignés  des  caêaptaima ,  de$  pédttmve*  anaptass,  du 
boinont  laxativêt,  et  an  téton  à  tanaqêê.  ' 

Le  i5  septembre,  le  malade  est  encore  à  l'hôpital  Beaujon; 
toutes  ses  fonctions  s'exécutent  avee  la  plus  grande  régularité  s 
mais  le  caractère  de  la  vc4n  n'est  pat  changé  ;  elle  est  rauqoe  comme 
avant  l'opération.  Il  reste  une  fistule  très-étroite  qui  ne  laisse  passer 
t'air  que  dans  les  efforts  violons  d'expiration  ,  la  bouche  et  le  nos 
étant  fermés  \  oneontiéue  le  traitement  précédemment  indiqué , 
on  ajoute  seulement  des  frictions  mercurieUes  sur  les  côtés  du  la- 
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ryrtt.  La  fistule,  pendant  les  jmirs  suivans,  a  été  cautérisée  trois 

lois  a  rintérieur ,  à  l'aide  du  porte-caustique  droit  de  M  Lalleniaud. 

Le  3o  septembre,  la  fistule  est  fermée»  la  voix  a  repris  ptas.de 

force.  (  Journal  Htbd.  $  n°»  i*  ) 

•• 
Observation  ds  perforation  du  duodénum.  • —  Laurin  (Louis) ,  âgé 

de  dix-sept  ans ,  se  plaiguait  depuis  plusieurs  mois  de  douleurs,  va- 
gues à  J'épigastre.  Depuis  six  semaines  il  s'y  joignait  du  démêle- 
ment, et  depuis  dix  jours  de  l'inappétence ,  des  nausées  9  un  mal- 
aise général.'  Le  10  décembre  1827  ,  trois  heures  après  son  repas , 
qui  avait  été  plus  copieux  que  d'habitude,  il  fut  pris  tqut-à- 
ooop  d'une  douleur  atroce  qui  9  partant  de  la  région  de  l'estomac  , 
se  répandit  bientôt  dans  tout  le  ventre  %  il  vomit  ce  qu'il  avait 
mangé ,  et  ensuite  des  mucosités  colorées  par  de  la  bile.  Le  lende- 
main au  matin  il  fut  transporté  à  l'Hôtel-Dieu;  la  face  est.  pâte  et 
altérée ,  la  peau  couverte  d'une  sueur  froide  ,  le  pouls  fréquent  et 
petit  ;  l'abdomen  est  tendu  ,  très-douloureux  ;  la  langue  est  pâle 
et  humide  ;  il  y  a  quelques  vomissemens  bilieux.  (  Quarante  salkg- 
sues  $ur  te  ventre  ,  fomentations  èmollitntes.  )  A  quatre  heures  fa 
soir  le  malade  expire. 

La  cavité  abdominale  est  remplie  par  des  gaz  et  par  un  liquide 
.  séreux,  roussâtre ,  très-fétide  ;  le  péritoine  à  perdu  son  aspect  or- 
dinaire ;  il  offre  en  dWers  points  une  couleur  rouge  répandue  pat* 
stries  ou  par  plaques  ;  les  circonvolutions  intestinales  sont  légère-  % 
ment  agglutinées  entre  elles;  le  péritoine  est  généralement  peu 
adhérent  à  la  tunique  museuleuse  -des  intestins,  dont  on  peut  facile- 
ment le  détacher.  La  membraue  muqueuse  de  1 estomac- paraît  saiueï  , 
A  l'origine  du  duodénum  ,  immédiatement  au-delà  du  pyk>re ,  existe 
»  une  ulcération  ovalaire  de  trois  on  quatre  lignes  de  ^tainefre ,  chittt 
les  bords  sont  lisses1 ,  arrondis ,  taillés  à  pic ,  un  peu  f  rOneés  et  gri- 
sâtres ;  son  fond  n'est  fermé  que  par  le  péritoine,- qui  est  jaunâtre  et 
présente  une  perforation  d'une  ligne  de  diamèjtr*.,  q^i  ftji  commu- 
niquer librement  la  cavité  de  l'intestin  avec  celle,  du  péritoine,  pr^s 
de  cette  ulcération ; on  en  trouve  une.  seconde .  aussi  large,  mai» 
inoins  profonde  ,  et  qui,  ^intéresse  que  la, membrane  muqueuse;  tu 
reste  du  tube  intestinal  est  parfaitement  sain.  (  Journal  Universel 
août  *8»8.  ) 

1828;  Tbllie  IV.  Octobtc.  Digtlzedby@OOgl 
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ErysipèlephUgmoneux  guéri  par  la  compression. — Y*.  Observ.  Au 
n°.  5  delà  salle  Sain  te- Caroline  (Hospice  de  l'Ecole),  est  une  femme 
âgée  de  soixante-cinq  ans,  mais  dans  le  dernier  état  de  la  décrépitude  • 
«lie  se  fît  recevoir  le  18  août  :  elle  avait  la  jambe  gonflée,  douloureuse 
et  d'un  rouge  tirant  un  peu  sur  le  brun  ;  la  pressio/i  était  douloureuse 
et  ne*  faisait  pas  disparaître  la  rongeur,  on  sentait  une  espèce  d  em- 
pâtement du  tissu  cellulaire  sous-cutané  ;le  genou  était  aussi,  gonflé 
et  la  synoviale  de  cette  articulation  paraissait  contenir  un  peu  de 
liquide  ;  bientôt  l'inflammation  de  la  jambe  gagna  la  cuisse  et  y  prit 
les  mêmes  caractères.  M.  Bougon  réconnut  un  érysipèle  phiegmo- 
neux?  mais  l'état  de-  détérioration  dans  lequel  se  trouvait  cette 
femme  l éloigna  de l'idée de  Coûte  évacuation  sanguine;  il  ordonna, 
là  compression 'de  tout  le  membre  ;  elle  fut  faite  dvune  manière, 
très^méthodique,  et  renouvelée  de  temps  en  temps  toutes  les  fois, 
cjueles  bandes  se  relâchaient  un  peu.  Dans  les  premiers  temps,  ce. 
moyen  causa  quelques  douleurs,  mais  elles  furent  bientôt  dissipée* ç 
et  ce,  vaste  érysipèle  nhlegmoneux,  qui  était  survenu  sur  un  sujet  des 
pUft  faibles  et  dans  un  âge  très-avancé,  c'est-à-dire  dans  les  condi- 
tions tes 'plus  favorables  pour  passer  à' l'état  gangreneux  ,  s'est  ter-» 
miné  heureusement  par  résolution  ,  par  la  compression  seule.  ' 

IIe.  OffSfry%  Au  n\  3  de  }a  salie  Saint-Charles ,  était  un  homme 
âgé  de  soixante:cinq  ans ,  gros ,  court  eÇ  dans  un  véritable  état 
d'obésité  ;  tf4  était,  cuisinier.  Il  avait  les  deux  jambes  d'un  volume 
extraordinaire  ,  la  peau  était  tendue  au  point  qu'elle  paraissait  vou~, 
loir  s'érailier  ;  elle  était  d'un  roSge  "tirant  sur  le  brun  ;  cette  cou- 
leur, ne  disparaissait,  pas  par  la  pression  ,  la  douleur  était  tensive; 
on.  pratiqua  deux, saignées  générales  à  cause  de  la' constitution  apo- 
plectique de  l'individu  ,  elles  nfeurent  aucun  effet  sur  l'érysipèle  5 
mais  bientôt  on  exerça  une  compression  méthodique  sur  les  jambes,  % 
et  elles  furent  ramenées  à  leur  naturel  dans  moins  de  six  jours. 
(Cliniq.  des  H 6p. ,  septembre  1828.) 

Emploi  dû  soufre  commun  préservatif  de  la  rougeole.  —  On  lit 
dans  le  Recueil  de  ta  Société  médicale  de  Tour*  (  1"  trimestre  162$  ), 
le* passage  suivant ,  Sur  les  essais  qu'on  a  faits'  dans  cette  ville  peu» 
dant  une  épidémie  de  rougeole  qui  y  a  régné;  dans  tes  premiers 
mois  de  l'année  courante. 

«  En  1824  >  nous  avons  fait  pressentir  que  le  soufre  sublimé  (1)  > 

...  1 ■  .   .. »,     ,  ..„  , 

(1)  Depuis  deux  jusqu'à  six  ou  huit  grains  ,  suivanM'âge, 
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<qui  avait  été  prfconisé  parle  docteur  Tourtual , de Munster, comme 
préservatif  de  la  rougeole ,  pourrait  bien  un  jour  mériter  ce  dire. 
Alors  nous  n'avions  ^  pu  recueillir  que  trois  on  quatre  faits  trop 
équivoques  pour  en'  tirer  aucune  conséquence.  Voici  les  nouveaux  ' 
essai»  que  nous  pouvqns  faire  connaître. 

Sur  une  famille  composée  de  quatre  enfans ,  deux  d*entr  eux  qui 
purent  faire  usage  à  t$mps  des  fleurs  de  soufre,  matin  et  soir  ,  fu- 
rent entièrement  préservés  de  la  contagion  ,  bien  qu'ils  n'aient  pas 
cessé  de  vivre  dans  la  même  atmosphère  ,  et  qu'ils  aient  eu  même, 
une  communication  immédiate  avec  les  malades.  Deux  des  cinq 
adultes  qui  composaient  la  même  maison  contractèrent  la  rou- 
geole rFun  pour  la  première,  l'autre  pour  la  seconde  fois  :  ces.  deux 
adultes  n  avaient  pris  aucune  précaution^ 

Dans  une  autre  famille ,  composée  aussi  de  quatre  enfans ,  Jro^ 
prirent  des  fleurs  de  soufre  ,  mêlées  avec  du  sucre ,  malin  et  soir, 
et  fureut  exempts  de  la  maladie ,  qu'ifs  eussent  pu  facilement  conr 
tracter  près  de  leur  frère ,  dont  ils  n'avaient  point  été  séparés. 

Dans  un  autre  cas,  un  enfant  lit  usage  du  soufre  aussitôt  que  la 
rougeole  fut  indubitablement  établie  chez  son  frère  afné;  ce  nui 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  pris*  huit  jours  après ,  dé  la  rougepAcf 
mais  cette,  affection  fut  chez  lui  si  légère  et  si  bénigne ,  qu'à,!  est 
douteux  s'il  n'a  pas  éprouvé  l'iofluence  du  préservatif. 

Ce  dernier  fait  est  Le  seul. qui  ue  nous  ait  pas  paru  concluant, 
car  nous  pouvons  affirmer  que  .quatre  autres  sujets  (  en  tout ,  dix  % 
exemptas  seulement  cjbez  ides  eufans  ) ,  .pour  lesquels  nous  avons  eu 
recours  au  même  moyen ,  et  qu'on  a  laissés  à  dessein  au  .milieu  dé 
la  contagion  ,  ont  tous  été  préservés  de  la  maladie,  sans  que  d'ail* 
tyu»  celle  médication  ait  jeu  aucun  résultat  fâcheux  sur  l'économe 
animale  :  seulement  quelques-uns.  ont  éprouvé  un  léger  prurit  à  la 
peau.    .  >  ' 

Ces  faits  sont  sans  doute  trop  peu  nombreux  pour  établir  la 
vertu  préservatrice  du  soufre  contre  la  rongeole,  mais  ils  nous  sem- 
blent suffisant  pour  engager  les  praticiens  k  saisir  les  occasions  de 
les  vérifier  par.  leur  propre  expérience.  » 

Céphalalgie  chronique  et  opiniâtre  guérie  par  plusieurs  véeieatairjep 
appliquée  sur  le  crâne*  —  En  itta4  »  un  jeune  homme.de  vingt-cinq 
ans  ,  grand ,  fort,  bien  constitué,  habitant  Lyort,  où  il  était  garçon 
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teinturier ,  jouissant  habituellement  d'une  parfaite  santé ,  éprouva , 

?ers  la  fin  du  mois  de  février ,  des  douleurs  sourdes  et  parfois  lan" 
binantes  dans  la  région  temporale  droite  ,  lesquelles  revenaient 
chaque  jour  vers  les  deux  ou  trois  heures  après-midi ,  et  disparais- 
saient k  nuit  à  la  faveur  du  sommeil.  Deux  mois  plus  tard  ,  elles 
avaient  augmenté  en*  durée  et  en  intensité,  et  occupaient:  toute  la 
région  frouto-sincipitale.  Le  malade  consulta  quelques  médecins, 
qui  lui  prescrivirent  successivement ,  dans  fin terv aile  de  quatre  à 
cinq  mois  ,  placeurs  applications  de  sangsues  à  l'anus ,  deux  sai- 
gnées générales,  un  vésicatoire  à  la  nuque,  qu'il  porta  six  semaines, 
-deux  vomitifs  et  un  purgatif ,  des  pilules'  de  belladone  ,  de  cyno- 
gfosse  ,  des  boissons  d'arnica  ,  etc.  ,  mais  sans  obtenir  le  moindre 
amendement.  Autant  dans  f  espoir  de  faire  une  utile  diversion  par 
un  voyage  que  pour  trouver  des  gens  de  l'art  qui  pussent  enfin  le 

'  délivrer  de  cette  grave  incommodité'*,  le  jeune  homme  partit  pour 
Paris  au  mois  de  septembre  suivant.  Le  médecin  a  qui  il  fut  adressé, 
le  soumit  à  un  régime  sévère ,  renouvela  les  applications  de  sang-" 
sues  à  l'anus  et  aux  tempes  ,  et  dé  vésicatoires  à  la  nuque ,  «pres- 
crivit des  fomentations  glacées  sur  la  tête  continuées  pendant 
long-temps  ,  de  petites  saignées  du  bras  et  du  pied,  réitérées  tous 
les  trois  ou  quatre  jours,  des  pédilùves  sinapisés  ,  des  lavcmcns 
d'extrait  d'opium  ,  administrés  après  avoir  eu  soin  de  nettoyer  les 
gros  intestins  par  des  lave  mens  émoliiens  ,  et  enfin  il  l'envoya  à  la 

'  campagne,  en  lui  recommandant  de  ne  manger  que  du  lait  et  des 
herbages.  Là ,  il  fut  mis  par  le  médecin  du,  lieu  à  l'usage  de  la  va- 
lériane, des  potions  éthérées  et  du  sulfate  de  quinine  que  l'on 
porta  à  la  dose  de  dôme  grains  par  jour;  mais  huit  mois  s'étaient 
écoulés  et  rien  n'annonçait  la  guérison  du  malade  ,  dont  la  mélan- 
colie et  te  chagrin,  commençaient  à  s'emparer.  11  fut  reçu  à  l'Hôtei- 
Dieu,  dans  les  salles  de  M.  Husson  ,  au  mois  de  mai  i8a5,  quinze 
mois  environ  après  l'invasion  de  la  céphalalgie. 

Ces  douleurs  opiniâtres  occupaient  les  régions  temporale  et 
fronlo-sincipitale ,  et  n'avaient  point  changé  de  caractère  depuis 
plus  d'un  an  ;  elles  étaient  continues  et  produisaient  le  sentiment 
d'une  force  alternativement  convergente  et  excentrique  telïe ,  que 
le  malade  croyait  tantôt  que  son  cerveau  s'affaissait ,  tantôt  qu  il 
tétait  prêt  à  s'ouvrir.  Parfois ,  des  élancemens  d'une  extrême  vio- 
ience.lui  faisaient  pousser  de  hauts  cris.  Du  reste ,  il  avait  un  bon 

Digitized  by  VjOOQlC 


JOURNAUX    FRANÇAIS.  |33 

appétit ,  vin  extérieur  de.  santé ,  et  n'avait  que  très-peu  maigri  i  mais 
depuis  près  de  huit  jours  il  y  avait  une  insomnie  complète.    Il,  était 
difficile  de  détërmiuer  la  nature  de  cette  céphalalgie  ou  d'en  trouver  . 
la  cause  immédiate.    L'individu  assurait  avoir  toujours  mené  une 
vie  réglée  ,  n'avoir*  jamais  été  sujet  ni  aux  épistaxis  ni  aux  hémor- 
roïdes ,  n'avoir  jamais  eu  d'affections-  syphilitiques ,  de   douleurs- 
rhumatismales  ou  goutteuses,  ni  d'affections  de  la  peau.  L'intégrité 
générale  et  biau  constatée  des  voles  gastro-intestinales-,  le  caractère 
même  de  celte  céphalalgie  ,  le  défaut  absolu  de  tout  mouvement 
fébrile  depuis  son  invasion  ,..  prouvaient  évidemment  qu'elle  ne  de- 
vait son  existence  à  aucune  espèce  de  lésion  d'organe»  placés  hors 
de  la  cavité  du  cerveau.  On  le  met  à  la  diète  pendant  quelques  jours 
et  à  L'usage  des  boissons  rafraîchissantes  acidulés .,  et  on  prescrit  de 
lui  faire  prendre  des  hairts  tièdes  en  même  temps  qu'il  recevrait  sur 
la  tête  des  douches  à  une  température  très-basse.  C'était  à  l'époque 
même  où  l'on  ne  parlait  que  d'aiguilles»  et  d'acupuncture  i  l'occa^ 
sion  était  belle,  et  il  fallait  bien  voir.  Deux  bu  trois  aiguilles  furent- 
appliquées  aux  tempes,  et  au  front  pendant  plusieurs  jours.  Elles 
n'eurent  d'autre  effet  que  de  distraire  momentanément  le  malade 
par  la  douleur  locale  qu'elles  occasionaient.   Je  me  permis  de  rap- 
pclerà  M.  Uusson  Lus  avantages  que  l'on  avait  retirés,  dans  quelques 
cas  analogues,  de  l'application  des.  vésicatoires  sur  le  crâne  même* . 
11  ne  dédaigna  pas  d'accueillir  l'idée  de  ses. élèves,  et,  la  tête  rasée, 
on  la  couvrit  d'un  large  vésicatoire  volant.  La  douleur  diminua . 
considérablement  dans  les  vingt-quatre  heures»  Trois  j  dur  s~a  près  , 
on  en  mit  un- autre  à  demeure,  qui  la  fît  disparaître  entièrement* 
.Mais  son,  action  irritante  que  le  malade  ne  pouvait  plus  supporter., 
produisit  une  réaction  générale  ;  on  le  pansa  au  cérat  et  on  donna 
un  bain  entier.  Le  surlendemain  une  faible  douleur  se  fit  sentir  de 
nouveau  aux  deux. tempes  t  la  fièvre  ayant  disparu,  on  y  appliqua, 
deux  petits  vésicatoires  volans  et  l'on  ranima  celui  du  sincipuL  Au 
bout  de  trois  semaines,  à  dater  de  l'application  du  .premier  vésica- 
toire ,  la  guérison  paraissait  assurée ,  l'individu  sortit  de  l'hôpital  et. 
.  il  jouit  encore  aujourd'hui  d'une  parfaite  santé*  (  CLiniq.  des  Hôp^^ 

octobre.  1828.  ) 

B..J. 
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IiffTirvT  Royal  de  Feance»  - 

(  Septembre»  ) 

Sèmee  du  Candi  i".  M.  Sérallas  annonce  que  le  f>erchIorure  de 
cyanogène ,  qu'il  a  découvert ,  mis  eu  contact  avec  l'eau ,  la  décom- 
pose ,  en  donnant  lieu  a  des  acides  cyariique  et  hydrocblorique.  Ce 
même  chimiste  est  parvenu  à préparer,  très- aisément,  ce  même  acide 
cyanique.  Son  procédé  consiste  a  dissoudre  du  perchlorure  cfe  cya- 
nogène dans  l'eau,  à  l'évaporer  a  sic  ci  té  et  jusqu'à  volatilisation 
entière  de  l'acide  hydrochlorique.  Ce  nouvel  acide  est  solide  ,  très- 
l>lanc,  insipide  #  susceptible  de  cristallisation  r  il  rougit  la  plupart 
des  couleurs  bleues  végétales,  est  insoluble  dans  l'alcool  et  très -peu 
dans  l'eau. 

Il  est  aisé  de  voir  que  pendant  le vapo ration  de  F eau;  il  s'opère 
.  Une  réaction  telle,  entre  ce  liquide  et  le  perchlorure  de  cyanogène, 
qu'une,  portion  cfeauest  décomposée;  l'hydrogène  qui  en  provient  . 
se  porte  sur  le  chlore  et  le  convertit  en  acide  hydrochlorique  ♦  tandis, 
que  l'oxigèrie,  autre  constituant  de  l'eau,  en  s' unissant  au  cyano- 
gène ,  donne  lieu  à  de  l'acide  cyanique. 

Séance  dû  lundi  8.  —  \1.  Ampère  1H  un  mémoire  fort  intéressant 
Sur  les  mouvemens.  de  la  lumière  daus  les  milieux  cristallisés , 
faisant  suite  à  celui  dont  il  donna  lecture  dans  la  séance  du  26  août. 

—  M.  Morcau  de  Jdnuès  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
le  mois. 

—  M.  Baodelocque  prie  l'Académie  cTinaérer  dans  le  procès- 
verbal  de  sa  dernière  séance  l'annonce  de  deux  précepte»  relatifs  k 
des  innovations  sur  l'art  des  aecouebemens  ;  elles  consistent  : 

1°.  A  arrêter  immédiatement  et  dans  sa  source  l'hémorrhagic 
utérine  qui  précède  ou  suit  la  délivrance,  en  comprimant  avec  les 
^doigts  ou  par  un  moyen  mécanique  quelconque  l'aorte  abdomi- 
nale au-dessus  du  fond  de  la  matrice ,  après  avoir  fait  fléchir  les- 
parties  supérieure  et  inférieure  de  la  femme  sur  le  bassin. 

2°;  A  réduire ,  à  l'aide  d'une  forte  secousse  galvanique ,  le  rca- 
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versement  de  la  matrice,  soit  nouveau,  soit  ancieu,  quand  il  n'a 
pul'èlre  par  les  moyens  ordinaires. 

M.  Ouvier  fait  observer  à  l'Académie  que  cette  insertion ,  deman- 
dée par  l'auteur ,  n'est  pas  dans  les  usages  de  l'Académie ,  et  qu'en 
cédant  à  ce  vœu  des  auteurs/  elle  s'exposerait  à  leur  donner,  aux  yeux 
du  public  ,  une  importance  qu'elle  ne  peut  avoir  l'intention  d'accor- 
der qu'après  le  jugement  qu'en  portent  les  commissaires  qu'elle 
nomme  pour  l'examen  des  travaux  qui  lui  sont  présentés; 

A  là  suite  de rcs  observations,  l'Académie  délibère  qu'on  écrira 
à  M.  Baudelocque  pour  lé  prier  dé  Vouloir  bien  détailler ,  dans  un 
mémoire,  les  idées  qu'il  vient  d'émettre.  (1)  -■•  •* 

—  M*  de  Mirbel  fait  un  rapport  sur  la  collection  des  plantes 
agames  et  cryptogames  recueillies  par  MM-  Durville  et  Lcsson,  dont 
le  <cxte  et  l'introduction  sont  dus  à  M.  Bory  de  Saint-Vincent. 
M.  de  Mirbel  donne  les  plus  grands  éloges  à  l'oavrage-de  ce  dernier 
savant,  ainsi  qu'a  son  style  et  à  la  clarté  de  ses  intéressantes  obser- 
vations- _  ■         -      v 

—  M.  Chevreul  lit  un  mémoire  sur  la  matière  grasse  de  la  laine. 
Cet  habile  chimiste  a  extrait  de  la  laine  de  mérinos,  préalablement 
désuintte  à  l'eau  pure,  0,18  au  moins  de  matière  grasse.  Celte 
matière  est  composée  au  moins  de  deux  principes  immédiats,  qui 
diffèrent  l'un  de  l'autre  par  le  degré  de  température  auquel  ils  se 
liquéfient.  A  celle  de  l'atmosphère,  l'un  de  ces  deux  principes  est 
comme  de  la  cire,  tandis  que  l'autre  est  comme  de  la  térébenthine 
cuite.  Tous  deux  sont  susceptibles  de  faire  des  émulsions  avec"  l'eau  ; 
sous  ce  rapport  ils  diffèrent  de  l'oléine  et  de  la  stéarine  ,  et  se  rap- 
prochent de  la  matière  grasse  du  cerveau.  En  les  tenant  sur  le  feu, 
avec  une  solution  de  potasse ,  dans  les  circonstances  où  l'oléine  et  la 
stéarine  seraient  saponiGées,  les  principes  immédiats  de  la  matière 

(1)  Nous  croyons  devoir  foire  connaître  à  nos  lecteurs  que  les  auteurs 
qui  veulent  s'assurer  la  priorité  d'une  découverte,  ou  consigner  les 
premiers  résultats  de  quelques  travaux  »  afin  de  ne  pas  en  être  privés 
parles  frétons  scientifiques  qui  vont  butinant  partout,  doivent  adresser 
ces  travaux  à  l'Académie  dans  un  paquet  cacheté  contenant  Jeor  nom 
sur  l'enveloppe.  Ce  paquet  est  déposé  et  conservé  au  secrétariat  de 
l'intstilut ,  et  l'ouverture  n'en  est  jamais  faite  que  sur  la  réquisition  des 
auteurs.  (  J  F.  ). 
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,  grasse  de  la  laine  ne  se  saponifient  point.  Ces  principes  n'ont  pas 
paru  azotés  comme  la  matière  grasse  du  cerveau.  Il  est  digne  de 
remarque  que  le  tissu  de  la  laine',  qui  a' été  dépouillé  de  0,18  de 
matière  crasse,  ne  se  montre- pas  beaucoup  f>lus  apte  à  se  teindre 
qu'il  ne  Tétait  auparavant,  comme  on  aurait  pu  le  penser  d'après  ce 
que  l'on  admet  sur  la  nécessité  de  dégraisser  la  laine  avant  de  la 
teindre»  La  laine  qui  a,  perdu  sa  matière  grasse  contient  he  soufre 
qu'on  trouve  dans  celle  qui  ne,l'a  pas  perdue  x,  comme  celle  dernière, 
orsqu'on  la  traite  jjar  l'alun  et  le  tartre,  elle  donne  lieu  à  un  déga- 
gement d'acide  hydrq-suIrWique.  C'est  à  ce  soufre,  contenu  dans  la 
lajnc .  ajout!  •.  Chevreul,  qu'il  faut  attribuer  les  phénomènes  de 
coloration  qu'elle  présente  quand  on  la  chauffe  dans  une  solution 
d'acétate  de  plomb ,  d'acétate  d  albumine  relouant  dé  l'acétate  de 
plomb  et  de  prptochlorure  d'étain. 

Séance  du  ttindi  i5.  —  Le  docteur  Maygrier  écrit  à  l'Académie 
pour  la  prier  d'admettre  au  concours ,  pour  le  prit  Montyon ,  son 
bel  ouvrage  sur  les  accouchemens. 

— M,  Dugès,  professeur  Ma  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
présente  à  l'Académie  un  mémoire  intitulé  :  Reclierclies  sur  la  cire»' 
lotion»  la  respiration  et  la  reproduction  des  annèlides  sans  branchies, 

ip.  Circulation  et  respiration.  Chez  les  naïdes,  Fauteur  a  bien 
vu  deux  vaisseaux  longitudinaux,  nn  dorsal  et  l'autre  ventral,  com- 
muniquant ensemble  en  avant  par /deux  vésicules  contractiles,  et 
en  arrière  par  un  réseau  vascûlaire  an.islomotique  étendu  à  la  sur- 
face de  la  queue,  et  qui  sert  à  la  respiration  lorsque  celte  qucuo 
est  balancée  dans  l'eau  à  la 'manière  d'uu  feuillet  branchial.  Dans  ce 
système  vascûlaire  le  sang  parcourt  un  cercle  continu  autour  d'un 
Axe  horizontal  ;  il  marche  d'arrière  eu  avant  dans  lé  vaisseau  dorsal, 
d'avant  en  arrière  daus  le  ventral.  Chez  les  lombrics,  les  choses  se 
passent  h<pen-près  de  même  ,  seulement  on  trouve  en  avant ,  au  lieu 
de  vésicules  simples,  des  chapelets  de  vésicules  contractiles,  et  Ton 
peut  distinguer  dans  le  reste  du  corps  deux  réscaut  vasculaires ,  l'an 
superficiel  et  l'autre  profond.  L'auteur  pense  qu'il  existe  ainsi  deux 
respirations,  l'une  extérieure,  l'autre  intérieure,  les  stigmates  ou 
pores  dorsaux  paraissant  destinés  à  celte  dernière.  Chez  les  hirudi- 
nées ,  le  cercle  décrit  par  le  cours  du  sang  s'opère  principalement 
dans  les  vaisseaux  laiéraus  et  autour  d'un  aie  vertical.  En  outre  , 
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chaque  pY>che  pulmonaire  reçoit  Ou  vaisseau  Inbaral voisin  une  bran- 
che assez  volumineuse  et  lui  eu  renvoie  une  semblable,  d'où  résul- 
tent autant  de  petites  circulations  particulières  qu'il  csiàle  de  ces 
poches. 

«•.  Reproduction.  Les  naïJes  partagée»  spoutanomeot  ou  arlifi- 
ciellement  reproduisent  la  partie  perdue  par  chaque  moitié;  les 
'lombrics  ne  recouvrent  une  tête  nouvelle  que  quand  ou  ne  leur  a 
enlevé  que  sept  ou  huit  anneaux  au  plus*  Quant  à  la  reproduction 
sexuelle,  les  annélides  à  branchies  sont  toutes  .hermaphrodites,  et 
l'auteur  a  constaté  l'existence  d'un  double  appareil  de  l'un  et  di 
l'autre  sexe  chez  les  naïde*  dont  on  no  connaissait  que  les  ovaires. 
.  Les  œufs  sout  presque  toujours  complexes',  niais  ceux  des  uaïdes 
sont  composés  d'ovalfscomplels  enfermés  dans  uue  coque  commune, 
tandis  que  ceux  des  lombrics  et  des  hirudiuées  contiennent  un  ou 
plusieurs  fœtus  disséminés  dans  une  même  pulpe  et  sans  enveloppe 
particulière  à  chacun.  Plusieurs  lombrics  pondent  des  œufs  à  deux 
gérâtes ,  qui  souvent  s'accollcnt  et  produisent  des  monstres  symé- 
trique*, chez  lesquels  (adhésion  et  la  fusion  oui  lieu  à  divers  degrés. 

M.  Dugès  présente  ensuite  un  deuxième  mémoire,  relatif  à  Cor- 
'  ganisation  et  aux  fondions  île*  planaires.  L'auteur  propose  d'ériger 
ce  genre  en  famille  sous  le  nom  de  planariées:  il  çouserve  à  l'une  des 
coupes  génériques  de  cette  famille  le  nom  de  pLuiaris ,  et  propose 
ceux  de  prostoma  et  derostoma  pour  les  deux  autres. 

Chez  les  panarièes  en  général ,  il  n'existe  point  de  système  nerveux 
central ,  point  de  fibre  musculaire  ♦  une  pulpe  globuleuse  universel- 
lement répandue  et  à  la  fois  sensible  et  contractile.  Les  organes 
digestifs  sont  tubuleux  et  terminés  par  deux  orifices  chez  les  pros- 
tomes ,  en  forme  de  sao  et  à  un  seul  orifice  antérieur  et  inférieur 
chez  les  derostomes,  divisés  et  subdivisés  en  forme  d'arbre  et  a  une 
seule  ouverture  médiane  et  inférieure  chez  les  planaires  proprement 
dites*  .CetteT-ci ont  en  outre,  à  cet  orifice,  même  une  trompe  exsertile. 
Un  système  circulatoire  assez  semblable  à  celui  des  hirndinées  existe 
chez  les  grandes  espèces  et  probablement  chez  tontes.  Les  organes 
de  la  reproduction  sont  analogues  à  ceux-  des  mollusques  gastéro- 
podes t  comme  le  plus  graud  nombre  de  ces  invertébrés,  les  plana- 
riées sont  pourvues  à  la  fois  des  deux  sexes ,  mais  l'accouplement 
ni  n  cft  pas  moins  nécessaire  à  la  fécondation.  Les  œufs  contiennent 
plusieurs  fœtus  et  sont  souvent  portés  sur  un  pédicule.  Les  platia- 
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rïécs  se  multiplient  aussi  dans  certains  cas  par  une  séparation  trans- 
versale spontanée  en  Jeux  perlions  ;  une  section  artificielle  produit 
une  multiplication  semblable  et  bien  plus  grande  encore,. puisqu'elle 
fait  naître  autant  d'individus  complets  qu'elle  a  donné  de  fraguiens. 
Une  division  longitudinale  incomplète  donne  lieu  à  la  production 
<k  monstruosités  singulières,  chaque  lambeau  prenant  bientôt  la 
forme  de  la  partie  doni  il  provient;  de  là  des  monstres  à  plusieurs 
têtes,  à<  plusieurs  queues ,  etc. 

Des  particularités  d'organisation  relatées  dans  son  travail  M.  Du- 
g'>s  conclut  que ,  malgré  de  nombreuses  analogies ,  les  planariées  ne 
\  euvent  être  rangées  parmi  les  aiinélides ,  Qu'elles  doivent  au  con- 
traire être  annexées  aux  vers  intestinaux  parencbyinateux,  aux  don-, 
1  es  ;  par  exemple ,  dont  elles  avaient  été  déjà  rapprochées  paf  Muller 
«?l  MM.  Delamark  et  Cuvier.   . 

•  —  M»  Geoffroy  Saint~HHaire  donne  lecture  d'un  .mémoire  aussi 
intéressant  que  curieux  sur  la  Viiion  de  La  taupe.  L'on  sait  qu'Ans- 

lote  et  tons  les  philosophes  grecs  la  crurent  aveugle.  Cette,  opinion 

•  est  encore  assez  généralement  accréditée  dans  le  monde.  Galien  est 
'le  plus  ancien  auteur  qui  ait  soutenu  que  la  taupe  voit  et  qu'elle  a 

'  tans  les  moyens  connus  de  la  Vision.  Les  naturalistes  moderues  ont 
tiouvé  l'œil  de  cet  animal  :  il  est  très-petit.,  tout  au  plus  du  volume 
-  d'un  grain  de  millet;  sa  couleur  est  d'un  noir  d'ébène  :  il  est.  dur  au 
toucher  ;  on  le  déprime  avec  peine  en  le  pressant  entre  les  doigts. 
Outre  là  paupière  qui  le  recouvre  (.il  est  défendu  par  de  longs  poils 
qui , .  se  croisant  les  uns  sur  les.  autres ,  forment  un  bandeau  très- 
«erré.  Un  tel  œil  doit  être  destiné  à  vojr-t  mais  les  naturalistes  ue- 
trouvaient  pas  le  nerf  optique.  A  quoi  pouvait  servir  un  œil  dé- 
pourvu du  nerf  qui,  dans  les  autres  Animaux ,  transmet  les  se  usa - 
'  lions  visuelles  an  cerveau?  C'est  cette  considération  qui  avait  ramené 
naturellement  les  naturalistes  à  l'opinion  d'Aristote  et  des  Grecs ,  et 
•qui  fit  considérer  cet  œil  comme  un  point  rndimentaire  sans  usage. 
Cependant  des  expériences  directes,  tentées  à  la  demande  de 
M.  Geoffroy  Sain t-Hilaîre,  démontrèrent,  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente, que  la  taupe  se  sert  de  ses  yeux ,  puisqu'elle  se  détourne  pour 
éviter  les  obstacles  que  Ton  place  sur  sa  route  :  mais  si  la  taupe  voit, 
comment  se  fait-il  qu'elle  n'ait  pas  de  nerf  optique?  M.  Serres  avait 
pensé  que  ee  nerf  était,  chez  elle,  suppléé  par  un  rameau  supérieur 
de  lu  cinquième  paire,  celui  que  l'on  peut  regarder  comme  l'an*» 
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lognc  de  la-  branche' opUthalmique  de  Wittis,  suivant  notre  célèbre 
zoologiste,  ce  transport  de  fonction,  sur  an  nerf  qui  naturellement 
n'est  pas  destiné  à  la  remplir,  n'existe  pas;  la  taupe  voit  à  l'aide  d'un 
nerf  particulier ,  seulement  chez  elle  ;  mais  ce  nerf  ne  pouvant ,  k 
cause  de  la  trop  grande  extension  de  l'appareil  olfactif,  suivre  te 
trajet  le  long  duquel  il  se  rend,  dans  les  autres  animant ,  aux 
tubercules  quadri jumeaux  (lobes  optiques  de  M.  Serres) ,  suit  une 
autre  direction  et  va  s'anastomoser  an  plus  près  avec  le  nerf  de  là 
cinquième  paire.  L'observation  de  certaines  monstruosités  fournît 
de»  exemples  d'anomalies  entièrement  analogues. 

C'est  un  fait  assez  connu,  dans  la  science,  que  chaque  organe  des 
«eus  est  nécessairement  pourvu  deNdeux  sortes  de  systèmes  nerveux  t 
un  nerf  spécial  et  principal,  qui  donne  et  entretient  la  vie  de  l'ap- 
pareil ,  et  un  autre  nerf  accessoire.  Ces  nerfs  sont  :  pour  l'odorat 
Y  olfactif  et  le^  nasal;  pour  la  vue,  pour  rouie,  V  acoustique  et  la 
branche  du  limaçon. 

La  taupe  possède  aussi  ses  deux 'nerfs  oculaires,  le  principal  aï 
X accessoire ,  ou  bien  Y  optique  ,•  et  Vophtkalmique ,  car  les*  deux  actions 
nervcusesaltribuéesà  ces  deux  nerfs,  étant  contraires  de- direction  et 
pourtant  simultanées  ,  ne  peuvent  's'accomplir  par  une  branche 
unique.  Or,  cela  se  trouve  ainsi  chez 4à  taupe*  Indépendamment 
«du  nerf  qui  occupe  le  fond-de  Fceil,  et  que  cette  position  doit  por- 
ter à  considérer  comme  nerf  optique,  il  en  est  un  autre  qui  occupe 
4t  son  origine  un  point  du  pourtour  du  globe  oculaire;  celui-ci 
attable  provenir  d'un  tissu  muqneux  ou  glanduleux,  peut-être  même 
sort-il  d'une  véritable  glande  lacrymale.  Les  deux  nerfs  de  l'œil  de 
la  taupe  sont  renfermés  dans  une  gaine  Commune  ,  dans  le  même 
•tiévrjiènie. 

—  L'Académie  reçoit  des  nouvelles  heureuses  de  Y  Astrolabe ,  da^ 
ices  de  Hobart-Town  ,  terre  de  Dtéinen,  du  ai  décembre- 1827.  Le 
capitaine  Durvtlle  envoie  en  même  temps  une  suite  d'expériences 
«ur  la  température  de  la  mer,* faîtes  à  différentes  profondeurs  avec 
les  jtlicrinoniètrographes  de  M.  Bunten.  Ces  expériences  ont  été  faites. 
à  des  profondeurs  considérables ,  telles  que  quatre ,  cinq ,  six  et 
même  hait  cent  vingt  brasses.  Je  tâcherai,  ajoute-t-il ,  d'en  avoir 
an  moins  une  à  mille  brasses.  MM.  Quoy  etGaymardy  joignent  uu 
troisième  envoi  d'observations 'zoologiques  f  faites  en  18^7,  ainsi 
qu'un  atlas  de  deux  cent  treize»  planches  in-4°>  formant  plus  de 
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quatorze  cent  dessins  d'animaux,  de  lonles  espèces,  dont  Tes  cotr- 
leurs,  les  formes  et  la  nature  même  étaient  susceptibles  de  s'altérer 
par  la  conservation. 

—M.  Cuvier,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  MM.  Portai  et  Durac- 
ril ,  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Klourcns ,  relatif  aux  effets 
'qui  résultent  de  la  section  des  canaux  semi-circulaires  de  l'oreille. 
L'on  sait  que  ce  jeune  et  habile  physiologiste  a  employé  dans  se» 
recherches  la  méthode  de  l'ablation  \  et  que  ,  relativement  à  l'en- 
c  jphale,  cette  méthode  lui  a  déjà  donné  des  résultats  importans  ; 
1  que  l'enlèvement  dé  la  voûte  des  hémisphères  a  supprimé  dans  rani- 
mai l'impression  des  objets  extérieurs  et  toute*  manifestation  de  vo* 
lonté,  sans  altérer  ses  fonctions. végétatives;  que  celui  du  cervelet 
lui  a  <Hé  la  faculté  de  régulariser  ses  mouvemens  et  de  garder  Téqui» 
libre.  H  a  Voulu  voir  aussi  si  cette  méthode  ne  lui  donnerait  pas 
quelques  résultats  salis  faisans  par  rapport  aux  parties  de  l'oreille* 
Déjà,  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie  en  18 a 4»  il  a  fa* 
connaître  que  la  membrane  du  tympan  peut  être  enlevée  sans  alté- 
rer Fouïe;  que  l'enlèvement  de  Tétrier.  hors  du  cadre  qui  lui  fournil 
la  fenêtre  ovale,  affaiblit  la  sensation  ;  que  la  destruction  de  la-pulpe 
de  l'intérieur  du  vestibule  l'anéantit.  Ces  résultats  pouvaient  se  pré- 
voir jusqu'à  un  certain  point  ;  mais  ce  qui  était  tout-à-fait  inattendu*  • 
c'est  celui  qu'ont  offert  les  cauaux  semi-circulaires  :  leur  résection 
n'a  point  affoibli  sensiblement  l'ouïe»  elle  l'a  seulement  rendue 
dcmloui'euve  ;  mais ,  à  la  grande  surprise.de  M.  Flourens ,  c'est  dans 
les  mouvement»  de  l'animal  qu'elle  a  occasioné  de  grands  désordres» 
L'auteur  avait  annoncé  ce  fait  en  18a 4  •  niais  il  l'a  suivi  dcpuÎB  cette 
époque  avec  toute  l'attention  dont  il  est  digne,  et  le  reproduit  dan» 
son  mémoire  avec  plus  de  détails,  et  surtout  avec  des  expérience» 
nouvelles  sur  les  deux  autres  canaux.    v 

Les  canaux  demi-circulaires  des  oiseaux  sont  aisés  à  atteindre  par 
l'instrument  de  l'expérimentateur.  Un  épais  rocher  ne  les  enveloppe 
pas  comme  dans  les  mammifères  ;  mais ,  revêtu  d'une  tunique  os- 
seuse mince ,  ils  ne  sont  entourés  que  d'une  ccllulosité  légère ,  ou 
de  cavités  qui  communiquent  avec  la  caisse  du  tympan;  l'un  des- 
trois  adhère  à  la  paroi  interne  du  crâne ,  les  deux  autres  se  rappro- 
chent davantage  de  sa  paroi  externe;  ils  se  croisent ,  l'un  des  deux 
dans  un  plan  lioriionîal  de  droit»?  à  gauche,  l'autre  dans  une  direc- 
tion verticale  et  d'avant  eu  arrière.  C'est  sur  ces  trois  cauaux  que 
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M,  Flourcns  a  porté  successivement  les  ciseaux.  Nous  ne  rcpéterou» 
poiut  ici  la  description  des  effets  qui  résultent  de  la  sectiou  de  cha- 
cun de  ces  canaux;  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  notre  dernier 
cahier.  M!)l.  les  commissaires. de  TAcadéque  ont  répété  tontes  les 
expériences  de  Ai.  Flourens  et  les  ont  trouvées  exactes.  «  Quelque 
«urprenans,  quelque  inexplicables  que  soient  ces  faits,  nous  ne 
pouvons,  dûeut-ils,  les  révoquer  en  doute.  » 

Gpmment'  la  destraction  de  ces  portions  du  labyrinthe  auricu- 
laire, comment  la  section,  l'irritation  des  branches  du  nerf  qui  s'y 
distribue,  produisent-elles  un  effet  si  puissant  et  si  général  sur  l'en- 
(  semble  du  système  nerveux  et  musculaire  ?  Les  commissaires  ne 
cherchent  pas  plus  à  pénétrer  ce  mystère  ;  que  l'auteur  du  mémoire 
lui-même  ;  c'est  une  énigme  de  plus  à  ajouter  à  toutes  celles  qu'offre 
la  scîeuce  de  la  vie,  et  il  n'est  que  trop  vrai  que  chaque  fois  qu'on 
cherche  à  en  deviner,  on  en  trouve  de  nouvelles ,  qui  ne  «ont  pas 
moins  «bscures1  que  la  première;  c'est  que  Fou  a  vu,  dans  les  expé- 
riences de  M.  Floureus.  sur  encéphale,  et  ce  qui  se  montre 
d'une  manière  encore  plus  frappante  dans  celles  qu'il  a  tentées  sur 
i'orciHe. 

D'après  les  conclusions  de  la  commission ,  ce  travail  de  M*  Flou- 
rens  sera  inséré  dans  les  Mémoires  des  savans  étrangers. 

Séance  ûV  lundi  st.  —  M.  Raspail  écrite  l'Académie  pour  lui  an- 
noncer qu'il  vient  de.  se  convaincre  que  les  cristaux  des  pendanus  , 
typlm*  vrçlis f  etc. ,  enfin  tous. ceux  qui,  dans  les  végétaux,  out  . 
un  dixième  d§  millimètre  eu  longueur,  et  un.quatre*c,eutième  envi- 
ron en  diamètre ,  sont  des  cristaux  de  phosphate  de  ?h*ux;  tandis 
que  les  cristaux  d'iris ,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  un  cinquantième  de 
millimètre  en  diamètre ,  sont  des  cristaux  d'exacte  de  chaux. 
,  —  M.  Sérulas  lit  .un  mémoire  fort  i  ptéressant  sur  l'action  de  l'acide 
sulfurique,  sur  l'alccol  et  sur  les  produits  qui  en  résultent,  L'abou- 
plance  des  matières  nous  forcée  à  en  renvoyer  l'analyse  au  prochain 
numéro. 

— -  M*  Girou  de  Buzar^n&ucs ,  correspondant  de  l'Académie,  lit  un 
mémoire  sur  les  attributions  des  principaux  organes  cérébraux. 
C'est  en  *8io.  et  1820  que  l'auteur,  surpris  des  pertes  nombreuses 
.que  la  maladie  dus  aguea%u ,  connue  sous  le  nom  de  tournis ,  lui  fai- 
sait éprouver  sur  uu  troupeau  de  mérinos,  prit  la  parti,  pour  en 


Digitized  by 


/Google 


1^2  VARIÉTÉS. 

connaître  l'origine  ou  la  cause ,  de  faire  l'autopsie  de  tons  les  ani- 
maux atteints  de  cette  maladie. 

C'est  au  commencement  de  1821  qu'il  publia ,  dans  la  Feuille  villa- 
geoise de'  TAyeyron,  les  faits  rai  vans;  i°.  le  tournis  est  déterminé 
|rar  le  ténia  globuleux ,  qui  ronge  l'encéphale  des  agneaux  ;  3°.  le 
développement  de  i'hydalide  est  en  rapport  constant  avec  l'âge  de 
l'agneau  ;  5°.  le  nombre  des  agneaux  atteints  de  tournis  est  en  rap- 
port avec  celui  des  mères  affectées  d'bydatides  dans  les -viscères  ab- 
dominaux; 4°»  lorsque  le  cerveau  est  endommagé,  l'agneau  cesse  do 
vouloir  suivre  »  et  lorsque  c'est  le  cervelet,  Si  veut,  mdis  ne  peut  pjw 
suivre.  D  où  il  déduit  '.  i°.  que  la  naissance  de  l'hjdatide  date  de  la 
formation  de.i'embtyon  ;  ?°.  que  c'eifc  de  sa  mère  que  l'agneau  re? 
çoit  le  ténia  ;  3°.  que  le  cerveau  est  l'organe  .excitateur  des  mou- 
Yfunens  volontaires  ;  maïs  il  n'a  pas  d'abord  compris  pourquoi  la 
lésion  du  cervelet  était  suivie  .du  désordre  de.  ces  mouvemens.  Ce 
n'esl  que  trois  ans  plus  tard  qu'il, apprit  qnela  natnre  s'était  expJi» 
quée  avec  M*  Flourens  comme  avec  lui;  mais  je  n'ai  pu  encore 
comprendre.,  dit-iU  l'influence  de  l'ablation  du  cervelet  dans  te 
désordre  des  mouvemens'.  J'ai  trouvé. une  sorte  de  contradiction  à 
supposer  qiie.ee  désordre  dût  être  rapporté  à  l'organe  qui  est  îius- 
t  ru  meut  de  la  volonté  de  laquelle  naisseut  les' déterminations  coor* 
données  ;  et  que  les  mouvemens  dussent  leur  coordination  à  celui 
qui  est  étranger  a  la  détermination  dont  ils  sont  le  produit. 

Le  cervelet  peut  être  une  cause  occasionelle  dé  la  liaison  ou  dé 
reiicbaînement  des  mouvemens,  et  c'est  sans  douté  en  ce  sens  que 
Ton. doit  prendre  la  solution  proposée  par  M.  Flourens;  mais  H -né 
saurait  en  être  la  causé  efficiente ,  et  les  rapports  de  cette  cause  avec 
fcet  effet  sont  encore  indéterminés,  ils  ont  été  {ièùr  l'auteur  i'objut 
dés  recherches  suivantes. 

I«es  phénomènes  sur  lesquels  M.  Flèurens  vient  d'appeler  récem- 
ment l'attention,  annoncent  des  rapports  qu'on  ne  soupçonnait  pas  ; 
mais  peut-être  un  jour  lui  fourniront-ils  a  lui- même  lé  doyen  d'en* 
chaîner  d'autre  phénomènes  au  système  de  la  vie. 

Les  expériences  de' M.  Ma gendie  m'offraient  ;  ajoute-til,  le  fil 
qui  devait  me  conduire  dans  le  labyrinthe.  Les  nerfs  sensïtifs  tac  tiles 
se  rendent  au  cervelet  et  les  rierfe  moteurs  au  cerveau.  C'est  doue 
par  le  cervelet  que  le  cerveau  a  la  connaissance 'des  mouvemens 
qu'il  a  produits ,  et  des  relations  de  notre  corps  avec  les  corps  que 
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non»  louchons  ou  qui  nous  supportent;  car  nous  ne  savons  rien  que 
par  la  sensation.  Or,  ne  serait-ce  pas  au  défaut  de  cette  connaît» 
sauce  dans  Vablatiou  du  cervelet  que  nous  devons  attribuer  le  phé- 
nomène qui  nous  occupe  ? 

Si  je  me  sers,  dît  l'auteur:  d'une  jambe  endormie ,  je  ne  seus  pas 
que  cette  jambe  ine  supporte,  et  fa  crainte  de  tomber  m'invite  à 
m'aider  de  mes  mains.  Si  celles-ci  étaient  aussi  engourdies,  je  ferais 
en  sorte  de  me  laisser  tomber  doucement,  de  peur  d'une  chute 
prompte  ;  et  si,  étant  tombé ,  je  ne  sentais  pas  Ja  pression  du  sol  sur- 
la  partie  de  mon  corps  qui  le  toucherait,  je  me  retournerais  d'un 
autre  coté.  J'emploierais  successivement  mes  bras  et  mes  jambes 
pour  me  soutenir,  -je  m'agiterais  enfin  en  tout  sens ,  parce  que  je  me 
souviendrais  d  avoir*  senti  de  la  résistance. 

M.  Girou  a  vu  unvagueau  affecté  d'une  hydatide  dans  le  cervelet  .», 
longer  constamment  les  murs  ou-  les  haies  qui  étaient  à, sa  gauche, 
comme  s'il  eût  voulu  s'en  faire  un  appui,  dans  sa  marche  qui  était, 
interrompue  par  de  fréquentes  chutes  de  ce  côté. 

Un  dindonneau  lui  a  offert,  en  182^  le  sujet  d'une  autre  obser- 
vation qui  s'accorde  assez  bien  avec  ces  idées.  Dans  la  partie  anté- 
rieure de  son  cervelet' était  un  tubercule  du  volume  d'un  gros  pois  ; 
l'oiseau  n'était  bien  que  couché  sur  le  ventre  ;  dans  cette  position , 
ii  saisissait  avec  prestesse,  le  pain  ou  les  grains  qu'on  lui  présentait  ; 
mais  si  on  le  levait  sur  ses  pattes ,  il  portait  rapidement ,  comme  s'il 
eût  craint  de  cheoir  eu  avant,  sa  tête  et  son  corps  en  arrière  ;  il  re- 
culait ensuite,  comme  s'il  eût  craint  de  cheoir  en  arrière,  et  ses, 
mouvemens  dans  cette  direction  étaient  de  plus  en  plus  précipités, 
jusqu'à  ce  qu il  tombât.  Etait-il  tombé,  il  agitait  les  ailes  et  les. 
pattes,  et  n'était  tranquille  qu'après  qu'on  l'avait  remis. sur  sou 
ventre.  L'auteur  a  vu  aussi  un  poulet  qui  offrait  les  mêmes  symp- 
tômes. Le  propriétaire  lui  dit  qu'il  n  était  aimai  que  parce  qu'on  ve« 
.  nait  de  lui  donner  du  vin  pour  le  fortifier  ;  en  effet ,  cet  état  dis- 
parut avec  l'ivresse. 

M.  Girou  de  Buzariogue*  a  répété  les  expériences  sur  la  lésion  du 
cervelet  sur  plusieurs  poulets  naissans,  et  il  a  déterminé  souvent  des 
effets  analogues  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter. 

S'il  était  vrai ,  cependant ,  que  l'ivresse  produit ,  comme  l'a  d'ail- 
leurs observé  ML  Flourens ,  les  mêmes  effets  que  l'ablation  ou  la 
lésion  du  cervelet,  nous  pourrions  juger,  par  ce  qui  se  passe  chex 
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l'homme  dans  l'état  d'ivresse,  de  ce  qui  se  passe  chel  les  animaux . 
dans  la  suppression  du  cervelet  Or  les. sensations  de  l'homme  ivre 
sont  très*obtoses,  et  il  en  perd  aisément  le  souvenir,  ou  plutôt  il  n  eu 
a  pas  la  conscience.  Si  l'on  tire  des  coups  de  pistolet;  à  ses  oreilles  , 
il  cr,oit  entendre  dans  le  lointain  les  explosions' d'une  fête  de  village  : 
si  on  loi  assène  un  coup  violent ,  il  croit  que  c'est  une  plaisanterie  et 
il  s'en  fâche  à  peine  ;  si  c'est  une  blessure  profonde  qu'il  reçoit,  il  se 
plaint  d'avoir  été  égratigné,  il  cherche  et  il  perd  l'équilibre  parce 
qu'il  ne  se  sent  pas;  il  porte  son  corps  tantôt  en  avant,  tantôt  en 
arrière ,  et  enfin  il  se  précipite  pour  s'éviter,  de  tomber. 

Mais  il  serait  permis  de  douter  si  ,1c  cerveau  est  totalement  étran- 
ger à  cet  état;  il  se  pourrait  que ,  dans  l'ivresse  »  iLperdit  une  partie  - 
de  sa  puissance  d'excitation ,  tant  sur  les  sensations  que  sur  les  mou* 
vemens  :  la  disposition  au  sommeil ,  la  lenteur  et  la  faiblesse  des 
mouvemens,  et  l'incohérence  des  idées,  doivent  tout  au  moins  laissée 
de  l'incertitude  là-dessus.  Mais  il  est  un  autre  ordre  de  faits  qui  nous, 
est  fourni  par  les  divers  états  du  sommeil  et  qu'il  peut  être  utile  de 
consulter*  -.,. 

Le  sommeil  est  complet  lorsqu'on  ne  se  meut  pas  et  qu'on  n'a  ni. 
sensation  ai  idée  ;  il  est  incomplet  soit  lorsqu'on  agit  qu  qu'on  fait. 
des  combinaisons  intellectuelles  r  comme  dans  le  somnambulisme,. 
Soit  lorsqu'on  éprouve  des  sensations  plus  ou  moins  incohérentes  des' 
songes.  Dans  le  sommeil  incomplet ,  si  l'on  fait  abstraction,  de  cet; 
état  de  demi-repos  ou  ni  l'un  ni^  l'autre  organe  ne  veillent  ni  ne* 
dorment ,  un  seul  est  endormi ,  et  l'autre  est  éveillé.,  soit  dans  lo. 
somnambulisme,  soit  dans  les  songes  les  plus  incohérens  ;  et  noua 
aurons,  si  je  ne  m'abuse.,  jeté  quelque  jour  sur  leurs  attribution* 
spéciales.  •    - 

Dans  le  sommeil  déterminé  par  l'ivresse  4  le  cervelet  est  certaine? 
ment  endormi ,  et  le  cerveau  seul  peut  êlre  éveillé.  Or,  dans  cet  état, 
l'on  dort  bien  et  le  sommeil  n'est  jamais  accompagné  de  songes.;  il 
est  aisé  à  chacun  de  s'assurer  de  ce  fait. 

Lorsque  le  vin  n'occasione  pas  l'ivresse ,  mais  qu'il  excite  la  gaîté 
et  réchauffe  l'imagination ,  loin  de  déterminer  le  sommeil  ,  il  l'é- 
loigné; et  c'est  alors  le  cerveau  qui  s'endort  lu  premier.  Or,  dans 
cette  circonstance,  les  songes  commencent  aussitôt  .que  le  sommeil, 
et  ils  ne  cessent,  pour  ainsi  dire  ,  qu'au  .moment!,  du  réveil.  1 
••    Dans  le  sommeil  déterminé  par  l'opium ,  le.  cerveau,  est  certaine? 
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toent  endormi,  d'après  lès  belles  expériences  de  M.  Flotircns",  et  le 
cervelet  seni  peut  être  ^reiile.  Dans  cet  état  ,  le*  songea  goot  trcé-và- 
ries,  très-brilians,  très-animée. 

Dams  le  somnambulisme,  le  cerveau  est  £veiHé,  police  k  som- 
nambule veut  »  agit ,  et  sait  avec  succès  le  fil  analytique  dé  ses  Idées; 
il  ne  sent  qae  les  modifications  qu'il  détermine  par  l'attention,  ou 
qui  se  rapportent  à  sa  rêverie,  et  tonte  excitation  étrangère  a  là  e£« 
de  d'idées  qui  l'occupe  suffirait  fr  l'éveiller;  il  né  voit  que  les  objet», 
il  n'entend  que  les  discours  qui  s'associent  à  ses  Jetées.  Il  beurte 
contre  les  corps  placés  récemment  sur  ses  pas;  il  rallume  pour  se 
conduire  la  eîtatidelle  qu'il  tient  en  ses  mains,  quoiqu'une  autre  l'é- 
claire.  C'est 'en  tout  point  l'homme  qui,  da?ns  l'état  de  veille,  est  plongé 
dans  une  profonde  rêverie  :  il  est-Tout  entier  son»  l'empire  des  asso- 
ciations qutl  excite  ;  son  attention'  est  tonte  volontaire  t  elle  vjent  tibnc 
t)tt  cerveau  t  son  cervelet  est  endormi  i  et  cependant  ses  mouvemena 
sont  coordonnés.'  Mais ,  sous  le»  iftQuences  d'une  attention  exeçssive 
et  très-exercée ,  le  plus  léger  sentiment  de  ces  mouvement*  peut  suf- 
fire à  les  coordonner  ;  et  le  sentiment  peut  être  transmis  au  cerveau 
au  travers  du  cervelet ,  sans  que  les  cWoonvôlàtloos  de  ce  dernier 
organe  né  -soient  ébranlées ,  sans  'que  leurs  associations  «joient  évoitf- 
lées ,  sans  qu'elles  y  prennent  aucune  part.  \v 

Si  cependant  le  cervelet  est  Tunique  dépositaire!  de  la  mémdlre 
des  Aedsatftott»  *  le  somnambule  n'aura  »  k  son  révety  ,  aucun  souvtp- 
nir  de  ce  éju^l  a  fait  durait*  te  tmnf&cil  £e«utor^^eo^l:  pouvait  «m 
Wk^noté  *  «r,  e*«stprécise>kèntecqm:amveveneuVt;  ••1  > 

0uH*4e*  songea ,'  dont  ou  conserve  souvent  ma  parlait  sduretiir  *  le 
cerceau  est <e«ddrs«VpaWjoAon>o4  peu*  prôduifti/oiiBcrti  «nbûvviaciff 
Tc4bi^ttie,  CW'do^  le  ce*Telei^  est  éveillé,  •  ••!.'■,-.  r  .:..'..k-,. 
#4ie*  songes,  oVailleapsi'sottt  àtswetës  aui  modlfloJ*|ioU  dé  deux 
ordres  de  nerfs  qui  communiquent  directement  au  cervelet-».  j°J^ 
dettes  dugranà«ymp|t(nlqaQ.;qui  présidu  à -hi'Vie  hbtérlIsuVe  et  s'Unit 
aux  cétylous  postérieurs  de  la  enootie  épfeiièWV  d&W4es>  nœodé  lr»i 
tervertébraux ,  êuùiiàtaance  triviale  fcur  laquelle  je»  '  n'iasiaierai  psa  \ 
V.  à  celles  des  nerfo  tactiles*  qui  se  rendent  aussi  aux  Wdôua  pod- 
fériettrs  de  la  moelle  épinâère.  A  l'appui  de  cette  dèahièvè  proposU 
sjod  l'aulent*  rapporte  quelques1  expérience»  qoH  a  ftatés  sur  lui" 
inême  dans  l'intention  de  s'as*arcr  si  l'homme  lie  pourrait  pas 
déleVBiiuer  la 'nattti't  de  ses  songes.  ;..■',  >    . 
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Pana  une  première  expérience ,  ayant  laissé  découverte ,'  pen- 
dant le  sommeil,  la  partie  postérieure  de  la  tête,  j'ai  cru,  dii-iU 
me  trouver  dans  une  de  ces  cérémonies  religieuses  qui  se  fout  en 
plein  air.  Or,  dans  ce  pays  que  j'habite,  l'usage. est,  et  je'  m'y  con- 
forme, d'avoir  presque  constamment  la  tête  couverte;  excepté -dans 
.quelques  circonstances  assez  rares  et  au  nombre  desquelles  comptent 
spécialement  ces  cérémonies.  J'ai  senti ,  en  in'éveiUant,  le  froid  à  la 
nuque ,  comme  je  l'ai  ieirti  souvent  dans  les  scènes  réelles  dont  je 
venais  de  voif  le  tableau» : 

J'ai  répété  Cettecxpérienee  a. plusieurs  jours  d'intervalle,  afin  de* 
m'assurer  si  le  premier  résultat  n'était  pas  un  effet  du  hasard  :  la  se- 
conde vision  a  été  presque  en  tout  semblable  à  la  première*  * 

Dans  une  troisième  expérience ,  j'ai  laissé  mes  genoux,  découverts, 
ei  j'ai  voyagé  en  songe  pendant  là  nuit  dans  une  diligence.  Or,,,  tous 
les  voyageurs- savent  qu'en  voiture)  c'est  principalement  aux  genoux 
que  l'on  sent  le  froid  pendant  la  nuit*  H  est  inutile  d'ajouter  qu'air 
tune  do  ces. visions. n'a  pu  être  rapportée  aux  préoccupations  delà- 
veille  ou  des  jours  précédeus.  ' 

ML  Giron  a  recueilli  d'autres  faits  analogue*  qui  sont  également  en- 
harmonie avec  ceux  qu'on  trouve  consignés  dans  les  livres  de  phyr 
Biologie. 

L'auteur  (fil  ne  pas  avoir  eu*  durant  le  sommeil,  la  conscience:  de- 
ce  même  froid,  Çni  déterminait  ses  songes.  La  sensation  A*'en.  a.  pas- 
été  perceptible  »  parce  que  le  cerveau  étant  endormi  elfc  »  été  privé? 
d'un  de  ses  facteurs»  l'attention,  san» laquelle  aucune  sejpatictfLn'esft 
perceptible.  Mais ,  comme  modification  des- nerfs  qui  viennent  de  la. 
peau,  elle  a  suai  à  éveiller  dans  le  cervelet  r  don*  W»  forces- étalon* 
restaurées ,  celles  de.  se*  associations  immédiates  qui  «raieofc  <é*é.  t&tr 
mées  dans  la  plénitude  de  la  faculté  sensitivet  et  celles-ci  seules  riht 
été  perçues». 

De  ces  faits  v  de  ces  rapprochemens ,  du  rapport  du  eer-vejet  avec- 
le  nombre  et  la  variété  des  sensations,  tactiles ,  aussi  constautqjoe  cy}^ 
du  cerveau  avec  le  nombre  et  le-*ariétédes  signes,  je  déduis,  dit-il,  que- 
ls cervelet  est  l'organe  de  la  mémoire  des  sensation? ,  ou  le  dépositaire 
de  leurs  incohérentes- associations.  C'est  donc  par  le  oelrvelet,que  if 
cerveau  est  averti  ,des  mouvemens  qu'il  a  déjà  produits,  après  quel* 
sensstion  première  en  a  été  effacée;  c'est  par  lui  que  t4  passé. devient 
présent  pour  le  Cerveau.  Or*  pour  coordonner  u dû i chose  #vec<uite 
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autre,  il  f*wt  que  ceik-ci  soit  réellement  présente  ou  que  Ton  s'en  - 
souvienne; 

.  La  sneconsion  ne  pent  devenir  simultanée  qu*  ratant  qu'un  organe 
la  recueille ,  la  conserve  et  la  reproduit  simultanément.  Le  cervelet 
est  le  miroir  qui  réfléchit  ver?  le  cerveau  le  tableau  desJkltats  que 
celui-ci  a  déjà  ohtenustle  ses  excitations  et  qui  lui  est  nJ(psaire  pour 
coordonner  les  dernières  avec  le»  premières. 

Le  cerveau  et:  le  cervelet  communiquent  ensemble  et  s'excitent  l'un 
^'autret  lettre  assoeiatkms  respectives  s  associent,  se  critiquent,  a'en- 
tr 'aident*  l'un  de*.dettx  manquant  subitement,  les  associations  de 
l'antre  sont  privées  tont-à-coup  de  leur  critérium  4  elles  ne  sont  plus 
soutenues  par  la  réaction  accoutumée  de  la  réaction  ;  il  y  -a  un  vide 
.  dans  l'enchaînement,  qui  devient  une  cause  d'erreur  on  de  désordre, 
en  ce  qu'il  place  l'organe  restant  dans  l'état  normal. , 

Le  principe  do  la  coordination  est  dans  le  cerveau,  théâtre  des  as- 
sociations analytiques  des  signes,  et  non  dans  le  cervelet,  où  les  sen- 
sations s'associent  dans  Tordre  qu'elles  affectent  les  sens ,  c*est-£-dire 
an  hasard.  En  sorte  que  sf  Ton  pouvait  rapporter  immédiatement  à 
l'un  de  ces  organes  (es  (onctions  immédiates  de  l'autre ,  il  ocrait  plus 
exact  de  dire  que  le  cerveau  règle  l'imagination ,  qu'il  ne  Test  de 
dire  que  le  cervelet  règle  les  mouvemens.  L'un,  en  effet,  contribue 
à  la  coordination  des  images  reproduites  par  l'ordre  de  ses  propres 
excitations*  tandis  que  l'autre  ne  contribue  à  la  coordination  des 
mouvemens  que  parce  qu'il  en  recueille  les  effets  et  en  transmet  le 
sentiment,  if  où  iL  suit  que  le  cerveau,  peut,  en  certaines  circons- 
tances (la  rêverie»  le  somnambulisme) ,  produire  des  mouvemens 
.  réglés ,  sans  le  concours  du  cervelet  :  tandis  que  celui-ci  ne  peut 
éveiller  que  des  sensations  incohérentes  dans  le  sommeil  du  cerveau.  . 

Le  cervelet  est  l'instrument  du  désir  ou  de  la  crainte ,  comme  le 
cerveau  est  celui  de  la  volonté.  Dans  les  songes ,  tout  ce  que  l'on  dé- 
sire on  que  Ton  craint  ne  manque  jamais  d'arriver,  à  moins  qu'ijn 
changement  de  position,  ou  l'éveil,  n'en  fasse  cesser  le  désir  ou  la 
»  crainte. 

Le  cervelet  n'a  aucune  influence  active  sur  les  mouvemens  volon- 
taires, puisqu'il  ne  peut  déterminer  aucun  mouvement  sans  le  secours 
du  cerveau ,  lors  même  que  la  volonté  de  se  mouvoir  existe  (les  hé- 
miplégies par  lésions  dn  cervean ,  les  songes)  \  tandis  que  l'ablation 
même  du  cervelet  n  empêche  pas  Je  "cerveau  d'exciter  de  nombreux 
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mouvemens ,  tant  dans  lès  extrémité*;  pelviennes  qœ  dans  les  extré- 
mités thoraciques.  Ce  dernir  fait  prouve  évidemment  que  l'hémiplé- 
gie t  déterminée  par  la  lésion  dn  cervelet,  doit  être  rapportée  au*  dé- 
sordre que  cette  lésioh  occasione  dans  le  cerveau  ou  dans  la  moelle 
allongée ^Lsit  était  prouvé  qu'elle  appartient  au  cervelet  niérne/on 
ne  pop m|||  voir  que  cette  influence  extraordinaire  que,  dans  l'état 
de  maladie ,  des  organes  sont  susceptibles  d'acquérir  sur  d'autres  or-  * 
•ganest  car  l'action  négative  du  cervelet  ne  saurait' être  naturelle- 
ment plus  giande  dar.s  la  lésion  que  dans  l'absence  totale  de  cet  on* 
gane.  Or  «  il  n'est  aucun  membre  que  le  cerveau  ne  puisse  mouvoir 
•  après  rablation  du  cervelet. 

Le  cervelet  peut  troubler  l'action  du  cerveau  sur  les  membres , 
puisqu'il  se  trouve  pi  ce  sur  le  trajet  de  Cette  aôtion^.  on  peut  en  dire 
autant  des  tubercules  quadrijumaux  et  de  ta  moelle  allongée.  Mais 
quelle  circonstance  pourrait  expliquer  la  nullité  de  toute  action  du 
cervelet  lors  de  la  lésion  du  cerveau,  s'il  était  vrai  qu'il  y  eût  in- 
fluence directe  du  cervelet  sur  les  mouvemens  volontaires?  Quelle 
cause  pourrait  soustraire  a  l'action  du  cervelet  des  nerfs  qui  n'at- 
tendent que  la  cicatrisation  de  la  plaie  du  cerveau  pour  reprendre 
leurs  fonctions?  '  . 

Si  les  mouvemens,  des  extrémités  antérieures  sont  mieux  coordon- 
nés, après  l'ablation  du  cervelet,  que  ceux  des  extrémités  posté- 
rieures ,  c'est  parce  qu'ils  sont  plus  .iustinctifs  ou  plus  dépendans 
d'nne  association  immédiate,  et  n'ont  pas  besoin  d'être  sentis,  pour 
être  réglés  ;  semblables  en  cela  aux  mouvemens  .d'habitude  qu'qn 
exécute  souvent  sans  attention,  sans  volonté,  et  même  contre,  la 
volonté.. Ainsi ,  la  grenouille ,  privée  du  cervelet,  ne  sait  pas  sauter, 
mais  elle  nage ,  parce  que  la  natation  lui  est  plus  familière  que  le 
saut  *,  elle  nageait  à  l'état  de  poisson  et  par  conséquent  avant  de  pou- 
voir sauter.       , 

L'oiseau  a  4'instinct  de  voler  et  non  celui  de  marcher,  voilà  pour- 
quoi, après  l'ablation  du  cervelet,  il  fait  plus  d'usage  de  ses  ailes 
que  de  ses  pattes. 

Le  lapin  saute  lorsqu'on  le  blesse  au  cervelet,  parce  que  sauter  est 
pour  lui  une  action  instinctive. 

L'homme  même ,  dans  les  hémiplégies  par  lésion  on  désorganisa- 
'  tion  du  cervelet ,  conserve  plus  de  faculté  motrice  dans  les  braff  que 
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dans  les  jambes,  parce  qu>l  au  plus  souvent  faii  usage  des  un*  que 
des  autres.  .       .    / 

Ne  serait-ce  pas  par  les  influences  de  ilnstinct  que ,  dan»  Hvrease ,. 
1  homme  tombe  en  avançant /tandis  que  l'oiseau  tombe,  en  recalant? 
I^'un  a  l'habitude  déporter  ses  jambes  ei|  ayant  ;  l'autre  les  porte  eu* 
arrière,  lorsqu'il  vole  •»  on  dans  sa  plus  fréquente  manière  de  émou- 
voir 5  et  les  gallinacés  domestiques  ont  spécialement  l'habitude  de. 
gfaiter  en  arrière*  . 

M*  Magendiea  vu  des  animaux  prives  de  cerveau  et  de  cervelet  se. 
frotter  le  nei  avec  leurs  pattes»  lorsqu'il  est  évité  par.  L'odeur  du 
vinaigre.  v.  ♦ 

On  a  vu  desenfaus  anencéphales  exécute*;  des  moqvemens  instinc- 
tifs ,  prendre  et  sucer  la  mamelle.  L'auteur  a  vu  nu  mouton  aqteuois,, 
dont  les  deujcliéinisphèrcs  étaient  entièrement  rongés  par  une  hyd«- 
tide  énorme .  et  qui  cependant  marchait  et  voyait,  assez,  pour  se  cou-. 
Traire,  il  explique  ce  fait  en  supposait  quçdaiisia  progression  lente 
de  la  maladie  il  était  rentré  insensiblement  squ>  l'empire  de  rins-, 
tinct ,  c'est-à-dire  de  l'association  primitive  cl  immédiate  des  mpuvc^ 
mens  avec  les  sensations  «  dans  laquelle  rentrent  si  facilement  les  rep- 
tiles, qui  vivent  et  se  mcuvcul  longtemps  après  qu'on  leur  a  coupé? 
la  tète ,  et  la  seule  possible  aux  animaux  qui  n'ont  pas  de  cerveau.     • 

Un  effet  analogue  a  probablement  un  pareil  principe  dans  les 
cas  les  plus  ordinaires  du  tournis,  où  un  seul  hémjspUAre  est  en-; 
dommage.  L'animal ,  en  ces  cas  •  ne  perd,  pas  insensiblement  l'usage, 
des  membres  du  côté  opposé  a  cet  hémisphère;  et  lajnaladie,  quoique, 
l'origine  doive  en  être  rapportée  à  l'époque  même  de  sa  formation  „ 
reste  absolument*  oçcultej  souvent  jusqu'à  l'âge  d'un  an ,  et  même, 
jusqu'à  celui  de  dix-huit  mois  oq  de  deux.  ans.  »  et»  si  elle  se  manifeste 
alors  brusquement ,  ne  serait-ce  pas  plutôt  parce  que  rhjdatide 
exerce  une  pression  presque  subite  sur  l'hémisphère  sain ,  qu'à  cause» 
de  la  privatfou  totale  de  l'hémisphère  attaqué,  laquelle  est  souvenj. 
bien  antérieure  aux  premiers  symptômes  de  la  maladie.  Ces  symp  ; 
tomes  se  montrent  lorsque  le  crâne  de  l'agneau  cesse  de  croître,,  et 
ils  sont  long- temps  intermittens  .avant  d'être  continus.  Mais  l'hyda.-; 
tide  peut  se  développer  sans  gêner  l'hémisphère  voisin.,  tant  que  les 
limites  de  l'espace  qu'elle  occupe  détendent  en  même,  proportion 
que  son  propre  volume.  11  u,en  est  plus  ainsi  lorsque  cet  espace  dv- 
vient  constant.  Alors  la  pression  du  corps  qui  ne  cesse  de  croître  »  * 
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détient  infaillible  sur  les  corps  contigus.  Haie  celte  pression  est  plus 
ou  moins  grande ,  suivant  que  plus  ou  moins  de  sang  concourt  avec 

.  l'hydatide  à  remplir  la  cavité  du  crâne  $  suivant  que  l'agneau  fait  de 
l'exercice  et  porte  long-temps  U  tète  basse  pour  pattre  l'herbe  courte, 
eu  qu'il  est  tranquille  à  la  bergerie  et  mange  an  reteUer.  Lorsqu'il  y 
a  plusieurs  hydatides  sur  un  môme  hémisphère,  la  maladie  semani- 

.  forte  bien  plutôt  que  parle  fait  d  une  seule ,  etsousune  bien  moindre 
déperdition»  cependant,  de  la  masse  cérébrale.  Souvent,  quoique  le 
cerveau  ne  soit  pas  lésé»  parce  que  l'hydatide  a  vécu  sur  les  plexus 
choroîdicns ,  la  maladie  ne  laisse  pas  de  se  déclarer ,  lorsque  l'époque 
de  cette  pression  est  arrivée.  J'ai  vu,  enfin,  sur  un  sujet,  i'hydatide 
située  entre  la  dure-mère  et  lé  crâne  i  l'hémisphère  correspondant 
était  aplati,  il  avait  à  peine  trois  lignes  d'épaisseur;  mais  il  n'était 
point  autrement  endommagé  t  il  ne  pesait  que  cinq  a  six  grains  de 
moins  que  l'autre*  hémisphère  qui  avait  conservé  sa  forme  naturelle* 
Cet  aplatisement  datait  sûrement  de  la  naissance  de  l'agneau,  et 
peut-être  die  la  formation  du  foetus  :  cependant  la  maladie  ne  s'est 
encore  manifestée  qu'a  l'âge  de  dix-huit  mois,  et  elle  s'est  manifes- 
tée avec  ptus  de  violence  que  dans  les  cas  ordinaires,  peut-être  parce 
que  la  pression  extraordinaire  s'est  exercée  sur  deux  hémisphères 
sains  au  lieu  d'un  seul.  '  -   ;      ' 

Des  observations  postérieures  à  la  publication  de  ses  articles  sur 
le  tournis ,  l'ont  convaincu  que  c'est  ordinairement  sur  le  eôté  ou 
est  située  I'hydatide  que  l'agneau  tourne ,  et  qu'il  perd  la  vue  dit  côté 
opposé  \  en  sorte  que  sa  rotation  ne  peut  être  rapportée  à  la  faiblesse 
de  la  puissance  d'excitation  de  l'hémisphère  lésé ,  puisque  le  plus  grand 
cercle  est  décrit  parles  membres  soumis  à  l'action  de  cet  hémisphère. 
Ne  pourrait-elle  pas  être  rapportée ,  ■  avec  quelque  vraisemblance , 
à  ta  perte  de  là  vue ,  qui  {ait  que  l'animal  se  porte  constamment  sur 
le  côté  où  il  voit ,  afin  de  s'éviter  de  heurterdu  côté  opposé?  Une  se 
trouve  pas  dans  les  cas  asses  fréquens  où  i'hydatide  ne  prive  aucun 
œil  de  sa  faculté  spéciale. 

De  ces  divers  faits  M.  Girou  conclut  que,  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies connues  sous  le  nom  de  tournis ,  le  mouton  exécute  parfaite- 
ment des  mouvemen»,  quoique  privé  de  l'hémisphère  qui  y  préside 
dans  l'état  normal  on  de  parfaite  santé  %  mais  que- l'hémisphère  sain 
préside  aux  mouvemens  des  muscles  qui  lui  sont  soumis ,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  troublé  dans  ses  fonction?  par  la  pression  inaccoutumée 
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de  Ihydatide ;  et  que  A  ,  alors,  la  perle  apparente  de  la  volonté  de- . 
vient  tres-scnsibte  et  même  complète  f  cVsr^parce  qae  la  cause  ea  est- 
Mibile  et  ne  donne  pas  le  temps  aux  associations  immédiates  et  ins- 
tinctives des'  nerfs  sensitils'avec  les  nerfs  moteurs  'de  s'établir  et  de 
remplacer  l'association  médiate  et  intellectuelle.  Ces  deux  sortes  d'as-' 
sociation*  existent  probablement  ensemble  et  agissent  d'accord  dans 
les  termes  moyens  de  la  série  animale.  Ce  n'est  pas  brusquement  quo 
l'organisation  franchit  l'intervalle  de  l'instinct  sans  intelligence  à 
inintelligente  sans  instinct  Mais  leurs  rapports  étant  très-variables , 
il  devient  difficile  «  impossible  peut-être,  de  déterminer  les  phéno- 
mènes qui  appartiennent  è  chacune  d'elles,  et  qni  présentent»  lors- 
qu'on le» isole,  des  caracteresirappans.de  bitarrerie  etdlnconstanee* 

L'animal  peut  se  mouvoir  d'autant  plus  facilement  sans  cerveau'et 
sans  cervelet  $  qu'il  a  plus  d'instinct  et  moins  d'intelligence.  Mais  plus 
il  vit  dans  l'habitude  des  associations  intellectuelles  ;  plus  sûrement 
aussi  il  perd  l'usage  de  ses  membres  en  perdant  son  cerceau,  et 
moins  il  lui  est  possible  dé  régler  ses  mouYcihehs  sans  le  cervelet,' 
L'homme  détient  ordinairement  paralysé  ou  immobile  par  la  lésion 
subite  et  profonde  ou  par  le  sommeil  du  cerveau.  Sa  sensibilité  tac- 
tile  devient  obtuse,  et  il  n'a  aucun  souvenir  de  ses  mouvemens  dans 
la  lésion  ou  le  sommeil  du  cervelet;  tandis  que  le  mouton  ne  perd , 
dans  le  premier  cas*  que  sa  volonté  sociale  : 'il  ne  veut  plus  suivre , 
il  n'obéit  plus  k  la  voix'  du  berger  ni  au  son  des  sonnettes  ;  mais  il 
cherche  négligemment  encore  sa  nourriture;  et  dans  le  second  cas» 
il  se  tient  encore  debout  :  il  inarche,  sans  tomber,  dané  le  pâturage» 
dans  lequel  il  erre  Wavenrure ,  et  ses  inoovemens  ne  sont  compte* 
t'ement  désordonnés  que  lorsqu'il  se' dirige  vers  le  parc  ou  vers  la 
bergerie ,  lorsqu'il  faut  obéir  au  chien  ou  au  berger,  lorsqu'ils  doi- 
vent, enfin,  seconder  la  volonté  sociule  ou  d'éducation. 

11  est  donc  des  mouvemens  qui  sont  indêpeudaus  du  cerveau 
comme  du  cervelet,  et  ils  sont  d'autant  plus  nombreux  que  ranimai 
appartient  à  uu  ordre  de  perfectionnement  moins  élevé  et  d'autant 
plus  rare  que  les  mouvemens  déterminés  .par  la  volonté  in  tell  eo 
tuellé  deviennent  plus  fréqueiis;  ceux-ci  ne  peuvent  être  réglés  sans 
l'intervention  médiate  du  cervelet,  si  ce  n'est  dans,  la  plue  grande 
concentration"  de  l'attention  et  hors*  dé  toute  distraction  (la  rêverie 
ou  le  somnambulisme).  Le  cervelet  concourt  a  la  liaison ,  à  la  régu- 
larité des  mouvemens,  eu  ce  qu'étant  l'organe  de  h  mémoire  des. 
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«sniatMntVîl'prHMwto  au  cerveau  lé  tableau  q«i  k»  etijt  nécessaire  de 
ceux, qu'il  a  déjà  produit»  ;  mais  il  n'a  sur  les  muscles  de  la  vie  ex- 
térieure aoeone  action  immédiate. 

Dan»  l'état  normal  et  de  santé,  le*  actions  sont  produites  par  la 
résultante  de  deux  forces  ou  de  deux  systèmes  d'association*  Dana, 
les  maladies  ou  dans  les  expériences ,  une  seule  de  ces  forces  dispa- 
raît souvent,  et  .celle  qui  reste  produit  dés  effets,  plus  ou  moins  sur* 
preuans»  mais  qui  peuvent  être  particuliers  k  chaque  espèce  et  sur- 
tout à  Chaque  ordre  d'animaux.  Ces*  effets  ne  doivent  pas  avoir  entre 
eux  les  mômes  rapports  que  ceux  de  l'état  normal ,  et  il  devient  ici 
trfct-imprudenl,  si  je  ne  me  trompe»  dé  conclure  du  particulier  au 
général,  lors  même  que  Ton  y  serait  invite*  par  des  rapports  analo- 
giques d'un  autre  genres    ... 

Séance  du  lundi.—  MM.Audouin  et  Milne-Edward*  déposent  sur  le 
bureau  le  résultat  des  recherches  d'histoire  naturelle  auxquelles  ils. 
viennent  de  se  livrer  aux  lies  Ghanssej.  Ce  travail  est  accompagné 
de  soixante-dix  planches  dessinées  d'après  nature. 

— ■  M.  Rouliu  \U  un  mémoire  soir  le»  thangemens  qu'ont  éprouvés 
Us  animaux  domestique»  a" Europe  transporté»  dans  Us  régions  équatû- 
riaUs  du  Nouveau-Monde. 

Les  observation*  que  Fauteur  présente  oui  été  faites  pendant  un 
séjour  de  six  années  en  Colombie,  et  recueillies  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  et  dans  une  partie  du  Yenesuela ,  du  troisième  au  dixième 
degré  de  latitude  nord  ,  et  du  soixante-dixième  au  quatre-vingtième 
degré  de  longitude  occidentale.  Quoique  cet  espace  soit  assez  limité, 
il  offre  un  champ  très-favorable  à  l'observation ,  étant  traversé  dans 
toute  son  étendue  par  la  grande  Cordillère  des  Andes ,  divisée  dans 
cette  partie  en  trois  chaînes,  du  sorte  qu'on  peut  étudier  à  quelques 
Hcuçs  de  distance  les  mêmes  animaux  viyans,  les  uns  dans  une  tem- 
pérature moyenne  de  dix  degrés  centimètres ,  et  les  autres  dans  une 
température  de  trente.  _ 

f /établissement  des  animaux  transportés  dans  ces  régions  nVt-il 
,  été  accompagné  d aucun  phénomène  remarquable?  Une  fois  natu- 
ralisés., sont -ils  restés  ce  qu'ils  étaient  en  Europe?  Et ,  s'ils  ont  subi 
quelque  changement  durable  /cette  transformation  nouvelle  na 
peut-elle  pas  jeter  quelque  jour  sur  celle  qu'ils  ont  éprouvée  jadis  en 
passant  de  l'état  sauvage  à  l'état  domestique? 
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Telles' sont  les  questions  c(oi  se  présentent  rfaturellomcnt ,  et  pour- 
la  solution  desquelles  fauteur  apporte  un  grand  nombre  d'ôbserva- 
tions  relatives  à  différentes  espèces.' 

Mammifère*.  Les  mammifères  transportés  de  l'ancien  dans  le  nou- 
veau continent  sont  le  porc ,  la  brebis ,  la  chèvre ,  l'âne ,  le  cheval , 
la  Tâche  et  le  chien.  Ils  sont  devenus  aujourd'hui,  dans  le  nouveau 
continent, plus  nombreux  que  tous  les  grands  quadrupèdes  indigènes* 

Le  porc ,  quand  on  le  considère  élevé  dans  les  vallées  chaudes , 
eu  il  erre  tout  le  jour  dans  les  bois ,  cherchant  des  fruits  sauvages  , 
qui  en  certaines  saisons  composent  toute  sa  nourriture,  a  perdu 
presque  toutes  les  marques  de  la  domesticité  :  il  redevient  à  moitié 
sanglier,  et  le  petit  porte  la  livrée  comme,  le  marcassin. 

G  est  à  l'île  de  Saint-Domingue  que  furent  apportés  les  premiers 
porcs,  dans  l'année  i4o3,  un  an  après  la  découverte  de  l'Amérique. 
Dans  les  années  suivantes  ils  furent  portés  successivement  dans  tous 
les  lieux  où  les  Espagnols  songèrent  à  se  fixer  ;  et,  dans  l'espace  d'an 
demi-siècle»  on  les  trouve  établis  du  vingt- cinquième  degré  de 
latitude  nord  au  quarante-cinquième  de  latitude  sud.  Nulle  part  ils 
ne  semblèrent  souffrir  du  changement  de  climat,  et ,  dès  le  com- 
mencement ,  ils  se  reproduisirent  avec  la  même  facilité  qu'en  Eu- 
rope. / 

L'établissement  do  gros  bétail  offrait  plus  de  difficulté!.:  c$s  diffi- 
cultés furent  pourtant  toutes  vaincues  par  l'admirable  persévérance 
des  premiers  colons.  L'Ile  Saint-Domingue,  ou  ces  animaux  furent 
amenés  d'abord  ;  devint  une  espèce  de  pépinière  où  ils  multiplièrent 
prodigieusement,  et  d'ofi  on  les  tira  successivement  pour  les  con- 
duire sur  divers  points  de  la  terre  ferme  et  de  la  côte  du  Mexique, 
et  de  là  dans  l'intérieur.  Oviédo  nous  apprend  que ,'  malgré  ces 
nombreuses  exportations,  des  troupeaux  de  quatre  mille  bêtes  étaient, 
assea  eommuns  dans. cette  Ile,  vingt-sept  ans  seulement  après  sa 
découverte.  Il  y  avait  même  des  troupeaux  de  huit  mille  bêtes.;  et , 
au  rapport  d'Acosta,  en  1587,  l'exportation  des  cuirs  ,  de  l'île  de 
Saint-Domingue  seule ,  était  de  trente-cinq  mille  quatre  cent  qua- 
rante-quatre. Dans  la  même  année ,  on  en  exporta  des  ports  de  la 
Nouve de-Grenade  soixante-quatre  mille  trois  cent  cinquante  :  c'était 
la  soixante-cinquième  année  depuis  la  prise  de  Mexico ,  événement 
ayant  lequel  les  Espagnols  n'avaient  pu  s'occuper  que  de  guerre. 

Dès  que  le  bétail  se  fut  multiplié  et  ne  se  tint  plus  autour  des 
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habitations ,  ou  «aperçut  qu'une  certaine  quantité  de  *l-1  dans  ses 
aliraens  lui  étaîl  nécessaire  et  racine  indispensable  f  et  que  s'il  ne  la 
trouvait  pas  dans  les  piaules ,  les  tant ,  ou  dans  certaines  terres  d'un 
goût  saumàtre,  comme  il  en  existe  en  plusieurs  contrées ,  il  deve* 
naît  chétif ,  que  lés  femelles  détenaient  moins  fécondes ,  et  que  le 
troupeau  dépérissait  rapidement.  Dans  les  lieux  même. où  le  bétail 
trouve  suffisamment  de  set  »  il  y  a  avantage  à  lui  en  donner  \  c'est 
un  moyen  de  l'habituer  promptement  &  se  réunir  a  l'heure  fixe  au 
Ifeu  où  on  a  coutume  de  le  visiter»  et  où  il  sait  qu'il  trouvera  do 
sol.  Si  oh  néglige  de  faire  les  battues  (rod$o*)t  on  doit  s'attendre  à 
le  voir  se  disperser  rapidement  et  redevenir  sauvage. 

En,  Europe ,  où  le  lait  entre  pour  beaucoup  dans  le  produit  d'an 
troupeau  do  gros  bétail ,  on  trait  généralement  la  vache  depuis  le 
moment  où  elle  devient  fécondé  jusqu'à  celui  où  elle  cesse  de  Tétre. 
Celte  pratique,  constamment  exercée  sur  tous  lès  individus,  pendant 
une  longue  suite  de  générations  ,  a  fini  par  produire  des  altérations 
dans  l'espèce  :  les  mamelles  ont  acquis  une  ampleur  démesurée  •  et. 
le  Jait  continue  d  y  affluer ,  lors  même  que  le  nburrissou  est  enlevé 
à  la  mère.  Eu  Colombie,  une  foule  de  circonstances,  inutiles  à  enu*: 
mérer*  ont  contribué  à  interrompre-  de  semblables  hahitudes  :  eh 
bien  !  il  n'a  fallu  qu'un  petit  nombre  de  générations  pour  que  l'or-.  - 
ganisatiôn,* laissée  en  liberté,  remontât  vers  son  type  normal*  Il 
faut ,  en  Colombie,  pour  que  la  vache  conserve  «son  lait,  que  'le 
veau  soit  tout  le  jour  avec  elle  et  puisse  la  téter  i  on  l'en  sépare 
seulement  le  soir,  et  l'on  ne  profite  que  du  lait  qui  s'est  amassé  pen- 
dant la  nuit.  De*  que  le  veau  cesse  de  tôtcT ,  le  lait  se  tarit  à  i'in&« 
tant.  ~ 

L'âne,  dans  les  provinces  où  M.  Iioulin  a  eu  occasion  de  l'obser- 
ver, ne  parait  avoir  subi  que  des  altérations  très-légères  dans  sa  forme 
et  dans  ses  habitudes.  Dans  certaines  localités ,  où  on  en  a  peu  de 
soin  et  où  on  l'accable  de  travaux,  il  naît  souvent  déformé.  Dans 
auciuie  des  provinces  visitées  par  l'auteur  il  n'est  redevenu  sauvage. 

H  n'en  est  pas  de  même  du  cheval  :  il  en  existe  {je  marrons  dans 
plusieurs  parties  de  la  Colombie.  On  voit  alors,  par  suite  de  la  vie 
indépendante ,  reparaître  chez  ejes  animaux  un  caractère  appartenant 
a  l'espèce  non  réduite ,  la  constance  de  couleur.  Le  bai  châtain  est 
non  seulement  la  couleur  domioanlc ,  mah  presque  l'unique  couleur 
de  ces  ànimaui. 


Digitized  by 


Google 


.IK&TITi'T    HOVAL.  }&5 

Le  pas  qu'on  préterc  dans  les  chevaux  de  wlle  domestiques  est 
Pamole  fit  le  pas  rdcfé  :  on  les  y  dresse  de  lionne  heure.  Tandis* 
qu'on  s'en  sert , :  on  a  grand  soin  de  ne  jamais  leur  permettre  de 
prendre  on  antre  pas.  Après  un  cèrtafh  temps,  les  chevaux  con- 
tractent habituellement  des  engorgemen*  :  alors»  slls  sont  d,nne 
belle  forme  dans  les  jambes ,  on  les  lâche  dans  les  hatos,  comme 
étalons  \  car  on  ne  châtre  qu'un  petit  nombre  d'individus.  Chose 
remarquable!  il  résulte  de  là  une  race  dans  laquelle  l'amble,  ohex 
les  adultes,  est  aussi  naturelle  que  le  trot  cbei  nos -chevaux.  On 
.  donne  aux  chevaux  qui  marchent  naturellement  l'amble,  le  nom 
iïaguiltUa*.  * 

Les  chiens  ont  été  transportés  en  Amérique  dès  le  second  voyage 
de  Colomb  s  il  est  même  à  remarquer  qu'à  sa  première  bataille  contre 
les  Indiens  de  Saint-Pomingne  il  avait  dans  sa  petite  armée  une 
troupe  de  vingt  limiers.  Ile  furent  employés  ensuite«dans  la  conquête 
des  différentes  parties  de  la  terre  ferme,  surtout  an  Mexique  et  à  la 
Nouvelle-Grenade.  Leur  race  s'est  conservée  sans  altération  appa- 
rente sur  le  plateao  de  Scnts-Fé,  et  on  Vj  appliqué  à  la  chasse  du 
cerf.  Elle  y  déploie  une  ardeur  extrême  i  et  y  use  encore  dujnâmo 
mode  d'attaque  qui  1*  rendait  autrefois,  si  redoutable  aux  indigènes. 
Ce  mode  consiste  k  saisir  ranimai  au  bas*  ventre,  et  à  le  renverser 
par  un  brusque  mouvement  dé  *êtet  en  profitant  du  moment  ou  tout 
le  corps  porte  sur  les  jambes  de*  devant  Le  poids  du  cerf  ainsi  ter* 
rassé  est  souvent  sextuple  de  celui  du  chien* 

Certainschieùsde  race  pure  héritent  aussi, sans  avoir  été  dressés,de 
l'instinct  nécessaire*  la  chasse  deqSecaris ,  à  laquelle  on  les  emploie. 
L'adresse  do  chien  y  consiste  A  modérer  son  ardeur,  à  ne  s'attacher 
à  aucun  animal  en  particulier >,  mais  avenir  toute  la-troupe  ciKéchec 
sans  se  laisser  entourer,  Or  parmi  ces  cbien&on  en  voit  maintenant 
qui;  la  première  Ibis  qu'on  .les  mène  an  bois,  attaquent  déjà  de  la 
manière  la  plus  avantageuse;  un  chien  né  d'autres  parens  s  élance 
tout  d'abord,  et ,  quelle  que  soit  sa.  forcer  il  est  dévoré  en  un  ius* 
tant. 

Le  mouton  transporté  en  Amérique  n'est  pas  le  mérinos ,  mais  des 
deux  espèces  dites  de  lanabsst a  y  barda. 

Le  mouton  se  propage  assez  bien  dans  les  climats  tempérés  et 
nulle  part  ne  montre  aueune  tendance,  à  «e  soustraire  à  la  domina- 
tion de  l'homme.  Dans  le  climat  brûlant  des  plaines  il  se  maintient 
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plus  difficilement  ;  mais  là  son  existence  donne  lieu  à, un  phénomène 
extrêmement  curieux*  La  laine  chez  les,  agneaux  y  croit  à-peu  prèsi 
delà  même  manière  que  chez  ceux  des  climats  tempérés,  quoique 
un  peu  plus  lentement  ;  arrivée  au  point  où  l'animal,  serait  bon  à 
tondee,  elle  ne  présente  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  la 
Gnesse;  si  on  la  coupe  alors,  elle  recommence  aussitôt  à  croître ,  c| 
tout  se  passe  comme  dans  les  climats  tempérés  ;  maïs  si ,  dans  un 
climat  chaud  ,  on  laisse  passer  le  temps  favorable  pour  dépouiller, 
Tanimal  de  sa  toison ,  la  laine  s'épaissit ,•  se  feutre,  finit  par  se  déta* 
cker  par  plaques,  et  laisse  au-dessous  d'elle,  non  une  laine  naissante , 
non  une  place  nue  et  dans  un  état  maladif ,  mais  uu  poil  court , 
bien  couché ,  brillant,  enfin  très-semblable  a  celui  de  la  chèvre  dans 
les  mêmes  climats.  Dans  les  lieux  où  ce  poil  a  paru  il  ne  croit  plus 
jamais  de  laine.  ,  ""■     •       l     '  i 

La  chèvre,  quoique  sa  figure  toit  tout-Mait  celle  d'un  animal  des 
montagnes ,  s'accommode  beaucoup  mieux  des  vallées  basses  et  bru*, 
lantee  que  des  parties  élevées  des  Cordillères*  La  chèvre  n'étant  plu* 
traite  si  souvent  ne  conserve  plus  les  énormes  mamelles  qui  la  ren- 
dent chez  nous  si  remarquable >  et  on  observe  chez  elle  un  change» 
meut  analogne  à  celui  que  nous  avons  noté  dans  la  vache. 

Oiseau».  Parmi  les  oiseaux,  les  changements  ont  été  peu  manife*» 
tes  ;  les  poules  a  l'état  adulte  ne  présentent  prestjae  aucune  différence 
avec  celles. de  l'Europe;  >llais  dans  les  pays  chauds,  le  mode  de 
développement  présente  chez  les  espèces  acclimatées  une  anomalie 
remarquable.  Les  poulets  dont  les  parens-  vivent  depuis  un  grand 
nombre  de  générations  sous  une  température  moyenne  supérieure  a 
vingt-huit  .degrés  centigrades*  naissent  avee  un  peu  de  duvet,  per* 
dent  bientôt  le  peu  qu ils  en- ont ,  et  jusqu'à  •plus  de  deux  mois  res- 
tent sans  avoir  d'autcesiplumes  que  celles  des  ailes. 

Les  poulets  non  acclimatés  (cta  la  vingtième  génération  ils  né  sont 
pas  encore  acclimatés)  gardent  leur  premier  duvet  comme  s'ils  en 
avaient  encore  besoin.  Combien,  dit  l'auteur,  faudra-tjl  d'années 
pour  qu'un  changement  sensible  s'opère  sous  ce  rapport  dans  leur 
organisation?  ^  '•"'"', 

Les  poules,  apportées  parles  Espagnols,  réussirent  très^bjen  dan* 
la  plupart  des  Iles  du  littoral  où  on  les  amena ,  mais  dans  quelques 
parties  élevées,  comme  à  Cusco  et  dans  toute  sa  vallée,  il  fut  d'abord 
impossible  d'obtenir  qu'elles  su  propageassent*  A  force  de  persévé-* 
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ronce  on  obtint  pourtant  quelque»  poulets.  Ces  premier*  individus 
furent  peu  féconds ,  niais  leurs  descendant  le  sont  devenus  prOmp- 
tement,  et  aujourd'hui  ils  se  reproduisent  avec  la  même  facilité  que 
dans  nos  climats.  t 

Là  même  chose  paraît  devoir  arriver  ponr  les  oies,  qui  n'ont  été 
introduites  à  Bogota  que  depuis  un  petit  nombre  d'années. 

Le  paon,  la  pintade  et  le  pigeon  n'ont  para  avoir  subi  aucun  chan- 
gement. Ce  dernier  même  a  conservé  la  variété  de  couleurs  qu'il 
présente  en  Europe. 

Concluions.  Bien  que  les  observations  précédentes  n'aient  été 
faites  par  fauteur  sous  l'influence  d'aucune  vue  systématique,  il 
nous  semble  qu'on  peut  naturellement  en  conclure  :   - 

i\  Que  les  espèces  ont  besoin  de  s'acclimater  comme  les  indi- 
vidus. 

*°.  Que  les  animaux  domestiques  abandonnés  à  eux-mêmes  ont 
une  grande  tendance  a  se  rapprocher  de  l'organisation  de  ceux  de 
même  espèce  que  nous  voyons  à  l'état  sauvage,  et  que  peu  dé  temps 
suffît  pour  opérer  la  transformation. 
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(  Septembre.  )  ••..,, 

i  Séance  du  s.  —  Remdé$  éèertts.  M.  le  Préfet  de  Police  avait  dé- 
fendu ,  par  une  ordonnance  en  date  du  ûi  juin,  de  vendre  et  d'an- 
no&cerdes  remèdes  secrets.  Tous  les  journaux  rjolijtiques  n'ayant  pas 
respecté  cette  mesure  à  laqueUe  pourtant  il  cSt  impossihle.de  ne  pas 
applaudir,  M.  le  Préfet  adresse  à  l'Académie  dix  huit  de  ces  feuUlts 
infidèles ,  et  la  consulté  en  même  temps  sur  les  demandes  de  trejs 
pharmaciens  de  Paris  qui  désirent  faire  annoncer  quelque»  prépa- 
rations qulls  sont  eu  possession  de  vendre.'  La  commission  de* -re- 
mèdes secrets,  saisie  de  cette. importance  affaire.  Ta  jtraitée  avec 
tout  le  soin  qu'où  av  ail  droit  d'exiger.  Elle  rappelle  la  législation  sur 
les  remèdes  secrets ,  qui  range  en  quatre  catégories  les  remèdea  qui 
peuvent  être  légitimement  débités  et  annoncés  ;  ce  sont  y  i°.  ceux 
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dont  ta  recette  est  inséra  dan?  h»  Jislpcnsaires  ou  le  Codex  ; 
**.  ceux  dont  le  gouvernement  aurait  acheté  et  publié  le  fonnufo  ; 
5°.  cettx  que  l'Académie  aurait  approuvés.,  et  dont  elle  aurait  Eût 
connaître  la  composition  ;  4*.  ceux  enfin  dont  le*  auteurs  auraient 
obtenu  un  brevet  dlnvcution  ?  encore  feut-ilqoe.  ht  recette  en  ait 
été  publiée.  D'ufr  Ton,  voit  que  la  législation  qui  nova  régît  n au- 
torise latente  d'aucun  remède  seevet ,  pujsqnelle  y  met  pour  con- 
•ention  la  publication;  préalable  de  la  recette.  Mais  qui  s!y  conforma? 
personne',  et  c'est  sans  contredit  on  granof  mal,  Qnand  On  n'ob- 
serve pa*  lesioi*  il  faut  les  abolir ,  car  il  n'y.  a,  rie*}  de  pire  que  leur 
Jilexécatfan. 

Taffela*  ip.?pa*tiq*e  du  sionr  llaavage»  -*-  Il  y  a  longtemps  que 
la  gonvernenaeni  avait  sonmis  à  L'Académie  fexamen  de  ce  moyen. 
La  commission  des  remèdes  secrets  avait  à  l'étudier  sooa  le  rapport 
de  son  utilité  pratique  et  son»  cehji  de  jsa  composition  chimique. 
Sous  le  presnàer  point  de  vue  elle  est  d'accord .  avec  la  plupart  -des 
praticiens  qui  remploient  journellement awe  le  plus  grand  succès 
ponr  entretenir  la  suppuration-  Une  seule  voix  s'élève  contre  l.ea- 
périence  générale.  A  l'égard  de  sa  composition ,  la  tâche  de  la  com- 
mission était  plus  délicate.  '  Y  a-l-il  des  cantharides ,  ou  n  y  en 
a-t-il  pas?  telle  était  la  principale  question  à  résoudre  i  car,  dans  la 
première  supposition  «  il  n  y  a  pas  lieu  d'approuver  un  remède  qui 
ne  serait  pas  nouveau.  On  a  donc  lait  tonte  espèce  de  recherches: 
M.  VauqueHn  et  plusieurs  autres  chimistes  de  l'Académie  ont  pris 
la  peine  d'analyser  le  taffetas  épispaatiajue  ,  et  aucun  n'a  pu  y  dé- 
couvrir le  moindre  atome  de  cantharides ,  ce  qui  cependant-  ne 
prouve  pas*,  selon  quelques  autres,  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Quoi  qu'il  in 
soit ,  la  commission  des  remèdes  secrets  a  proposé  d'inviter.le  non- 
vernernent  a  •  faire  l'acquisition  de  oe  moyen ,  conformément  au  u\é- 
«et  du  iS  août  i$ie\  et  l'Académie  a  adopté ,  après  discussion  , 
les  conclusions  o\e  sa  commisaion.  Si  le  gouvernement  se  rend  è.  la 
délibération  de  son  conseil,  on  saura  positivement  si  le  taffetas -ne 
contient  réellement ,  comme  on  le  croit ,  que  des  substances;  végé- 
tâtes ;  mais  peut-être  la  commission  de*  remets  secret»  et  l'Acadé- 
noie  auraient-elles  fait  plus  sagement  d'exiger'  la  communication  de 
la  recette  du  taffetas  avant  d'en  proposer  l'acquisition. 

Bemède  etmire  ie  goître ,  dit  poaaVe  •  <U  Sancy,  proposé  par  le 
sieur  Bazièrc.  —  H  y   avait  deux  ans  que   la  commission    pcé" 
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parait  son*  rapport  sur  ce  remède  fort  contfn  en  '  Normandie  i 
mais  les  gottras  sonores  a  Paris  ;  ils  sont  au  contraire  très-cowr 
:BHtD8eaSunio;  la  difficulté  .d'en  avoir  à  sa  disposition  engagea 
la  commission  de  l'Académie  à  chercher  les  renseignejneiis  déni 
elle  avait  besoin  partout  on  elle  en  trouverait.  Ella  s'adressa  d'aboi4  J 
à  Ms  Kôemfer  »  ebiravgîenrma^or  d'un  régiment  snisse  de  la  Garde 
royale  en  garnison  à  Versailles  s  elle  savait,  qu'il  y  avilit  «bas  ce 
-résinent  plusieurs  militaires  atteinte  de  goitres  anciens  et  votutair 
«ncux.  lav  Kœmfer'se  prêta  aux  vues  de  la  commission  de  Ja  mcik 
lenre  grâce  tm  monde».  Il  soumit  done  sept  militaires  de  août .  régir 
ment  et  une  dame  de  ta  viU*  a  lusage  de  là  pendre  de  S**wy ,  avec 
tontes  les  précaution*  nécessaires  pour  s'assurer  qne  les  effets-qui 
auràendraient  appartenaient  îbien  au  remède  mis  en.  expérience. 
•Diantre  part  ,  la  commission  ayant  appris  que  ce  remède  était 
connu  et  employé  depuis  environ  deux  ans  par  des  médecins  de 
Stouen ,  a  écrit  aux  oorrespondans  de  l'Académie  qui  pratiquent 
4ans  cette  ville,  et  elle  en  a  refcu  sept  observation^  sur  l'exactitude 
desquelles  le  caractère  même  de  ceux  Irai  les  ont  fonrjifcs  ne  pcr~ 
anet  d'élever  aucun  doute* 

EnGn  la  commission  a  fait  traiter  sous  ses  yeux  deux  malades  9 
<en  tout ,  dix«sept  faits. 

B  est  sans  douta  mutile  dlnsister  ici  sur  la  confiance  que  méri- 
tent les  sources  où  on  a  puisé  1  mais  si  Ton  demandait  'encore  plus 
de  garantie,  on  la  trouverait ,  dit  la  commission ,  «  dans  la  çonfor- 
«  usfté  parfaite  de 'tons  les  faits,  de  quelque  part  qu'ils  soteut 
»  venus-»  conformité  vraiment  remarquable ,  et  qne  Ton  obtient 

•  bien  lapement  quand  il  s'agit  des  effets  d'un  remède.  • 

Noue  ne  pouvons  transcrire  ici  les  dix-sept  faits  avec  tous  les  dé- 
tails qui  les  accompagnent ,  mais  attachons-no  ut  à  faire  connaître 
les  résultats'  généraux  ,  et  pour  aavon  ne  soupconne'ni  l'exactitude 
dk  la  fidélité  de  notre  mémoire,  empruntons  k»  propres  paroles  du 
«apport»  '  .    > 

«'Bu  laïaaaùehant  lea  dix*sept  faits  quo  nous  avons  sous  Jes  yeux, 

•  nous  voyons  que  la  joindre  deSancy  a  opéré  Unit  guérfcous 
a  complètes*  et  qne  dans  tous  les.  cas  où  Ton.  u  est  pas  arrwé  au 

•  même  terme  ,  il  na  jamais  faite  en  accuser  rimpeis*4n*)e  du  rer 

•  mède  ,  maïs  .rinterrnptinn  du  traitement,  causée  «oit  narla  répu> 
a  fiance  des  malades  ,. soit  par  leur  déplacement ,  soit  par  d'autres 
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•  causes  indépendantes  de  l'action  du  médicament.  C*e**cequi  a 

•  été  particulièrement  constaté  sur  les  militajtffcs  traités  à'  Vett^dUes. 
«Deux  d'entr'eux  ont  été  complètement  guéris  au  bout  do  dou*  on 

•  trois  mois,  l'un  d'un  goitre  de  trois  ans,  l'autre  dui*  gohve  si 

•  ancien  qull  ne  pouvait  se  rappeler  Pépoque  à  laquelle  il- avait 
'»  commencé  -,  mais  tons  ont  éprouvé  une  «ctibn  qm  sert  fait  ab- 
»  tendre  plus  ou  moins  long-temps ,  et  qui,  une  fois  manifestée,  a 

•  été  constamment  progressive  tant  que  le  traitement  a  été  Con- 
-  »  tiuué.  En  un  mot,  votre  commission  sa  pas  eu  connaissance  d'un 

■»  seul  cas.  où  la  poudre  de  Sancy  se  soit  montrée  sans  eotion.sur 
»  les  engorgement  de  la  glande  thyroïde  et  dtt  tissu  cellulaire  ea> 
»  vironnant.  »^  * 

Du  reste ,  l'action  du  médicament  a  été  d'autant  'plus  tardive  et 
plus  lente  que  le  goitre  était  plus  ancien ,  qu'il  affectait  davantage 
le  corps  même  de  la  glande  thyroïde' et  lui  avait  communiqué'  une 
dureté  plus  considérable;  dans  un  cas  oty  le  goitre  était  devenu  mol 
et  présentait  un  engorgement  indolent  asset  volumineux  ,  quoique 
persistant  depuis  plus  de  dis  ans  ,  et  rebelle  à  '  l'iode  ,  il  fut  guéri 
*  complètement  par  la  poudre  de  Sancy  prisé  seulement  pendant 
trois  mois.  ,  '  « 

•  Ce  n'est  pas. le  seul  cas  où  l'iode  ayant,  échoué  la  pondre  :de 
Sandy  a  réuftsi  ;  mais  la  commission  a  bien  d'autres  Taisons  jjbur 
'distinguer  l'es  deux  médkamens ,  et  la  plus  importante  <*ane  doute 
est  celle-ci  :  .•»'•»  -S 

L'usage  prolongé  de  l'iode  amené  un  amaigrissement  «oneidô- 
rabloj  et  fond  la  gorge,  qu'il  atrophie  et  fait  presque  Mtpavattrtirce 
qui  n'est  pas  un  petit  inconvénient  chez  lès  femme»  et .surtout  clos 
les  jeunes  personnes  ;  tandis  qu'on  n'a  observé,  rien  de  semJs&ble 
dans  les  effets  de  la  poudre  de  Sancy.  '  :       * 

La  poudre  de  Samcy  se  donne  à  la  dose  de,  vingt  grains  trois  fol» 
par  jour..  Une  chose  importante,- selon  le  possesseur  du'  sceftit»  , 
c'est  de  la  porter  avec  une  cuillère  au  fond  de  la  bouche  '*  et; de 
.  l'avaler  toute  sèche,  c'est-à-dire  sans Tinterméulrâeié'aneim  liquide; 
si  ce  n'est  la  salive.  «Nous  citons ,  dit  la  -commission ,  le  mode 
»  d'administration ,  parce  que  d'une  part  il  expiîquo  la  répugnance 
»'  de  certains  malades  ,  et  que  de  l'autre  il'  nous  a  paru  très-vrai* 
V  semblable  qu'il  contribuait  à  assurer  Péficacité  du  remède,  s. 

Après  ce  rapport  flatteur  la  commission  des  remèdes  secrets  a 
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tondu  à  ce  que  l'Académie  proposât  «u  ministre  île  faire  l'ocquisi* 
tionde  la  poudre  de  Sancy. 

,  Mais  M%  Lwey  no  croit  pas  que  les  observation*;  qui  sont  venues 
à  la  connaissance  de  4e  commission  soient  suffisantes  pour  justifier 
cette  conclusion.  M,  Double  et  quelques  autres  membres  se  joignent 
è  M.  Larrey,  et  l'Académie,  tout  eu  approuvant  le  .rapport  qu'elle 
vient  d'entendre,  ajourne  les  conclusions  et  décide  qu'il  sera  fait 
une  nouvelle  série  d'expériences.    . 

On  ne  peut  sans  ddnte  qu'applaudir  à  la  décision  de  l'Académie* 
U  est  en  effet  lant  de.  remèdes  qui  ont  eu,  à  leur  apparition  ,  une 
si  grande  réputation  qui  s'est  ensuite  évanouie  *  qu'on  ne  saurait 
agir  avec  trop  de  prudence  ,  surtout  avant  d'engager  le  gouverne* 
ment  dans  des  dépenses  de  cette  nature. 

Section  de  Manucure*—»  Séance  du  9.  —  Ténia,  —  M.  Mérat  fait  un 
rapport  verbal  sur  une  brochure  de  M.  Brayer,  médecin  à  Paris. 
L'objet  de  cette  brochure  est  l'efficacité  d'une  plante  inconnue  dans 
nos  contrées  contre  le  ténia.  Cette  plante ,  originaire  d'Asie ,  appor- 
tée à  Gonstanlinople  par  la  caravane  d'Abyssinie ,  porte  le  nom  de 
coti  en  arabe ,  et  de  caboti  en  abyssinien ,  ce  qui  veut  dire  ténia. 
M.  Knuth,  habile  botaniste ,  a  examiné  les  débris  de  cette  plante  que 
M.  Brayer  a  apportée  de  Constantirtople .  et  il  a  cru  y  reconnaître  nu- 
nouveau  genre  de  la  famille  des  rosacées ,  très-voisin  des  aigremoi- 
nes.  La  brocnure  de  M.  Brayer  contient  un  exemple  des  bons  effets 
attribués  à  la  plante  dont  il  s'agit.  Cinq  gros  de  fleurs  de  celte  plante 
dans  douze  onces  d'eau ,  et  prescrites  en  deux  doses  à  une  heure 
d'intervalle  Tune  de  l'autre,  ont  fait  rendre  un  ténia  *,  après  avoir 
causé  des  nausées,  des  vomi ssemens  et  de  vives  douleurs  dans  les 
intestins.  M.  Mérat  propose  à  l'Académie  qu'il  soit  écrit  à  M.  Pariset  ' 
afin  qu'il  veuille  bieu  se  procurer  la  plante  dont  il  est  question  dans 
son  séjour  en  Egypte. 

.  Extrait  dq  pavot  indigène ,  par  M.  Dronsart.  < —  Rapport  de  M.  Mé-, 
rat.  —  IL  a  déjà  été  question  de  cet  intéressant  travail  dans  ce  jour- 
nal. Le  but  de  l'auteur  est  deprouver  que  l'opium  indigène  vaut  bien 
l'opium  exotique  ou  vaut  mieux.,  Il  est  de  fait  que  le  suc  concret  de 
notre  pavot  est  un  calmant  du  système  nerveux ,  comme  celui  du 
pavot  d'orient  \  mais  a-t-il  cette  propriété  au  même  degré?  M.  Dron- 
sart le  pense,  et  il  en  appelle  à  l'expérience  de  MM.  Bosquilloo,  Loi- 
J  i8a8.  Tome  IV*  Octobre.  11 
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srleur  Deslôngehâmp* ,  Duboc  de  Rouen  ,  Duprat  de  fo&aïue  et 
Chaussier,  qui  se  plaignait  des  pharmaciens  qui  dans  le  sirop  ôHacocfe 
remplaçaient  les  têtes  de  pavots  par  l'opium  ordinaire.  Ce  n«st  pas 
tout;  après  avoir  mis  l'opium  d'occident  'sur  la  même  ligne  quai 
l'opium  d'orient,  M.  Dronsart  devient  exigeant ,  3  le  place  mainte- 
nant au-dessus ,  en  ce  qu'il  u  occasiooé  ni  ivresse ,  ni  narcotîame  ;  et 
cette  supériorité  une  fois  posée ,  il  en  recherche:  la  cause  dans  la 
composition  chimique  des  deux  substances  dont  il  établit  le  paral- 
lèle. M*  Dronsart  a  donc  reconnu  que  la  morphine  ,  qui  est  le  prin- 
cipe excitant ,  prédomine  dans  le  pavot  d'orient,  et  que  la  natteetine*, 
qui  est  le  principe- calmant ,  est  plus  abondant  dan»  le  pavot  d'occi- 
dent. En6n ,  l'auteur  reprenant  les  travaux  de  ses  devanciers*  iodi* 
que  les  moyen*  d'obtenir  des  préparation*  de  pavots  toujours  iden- 
tiques., faciles  a  conserver,  et  dont  le  prix  ne  dépasserait  pas  16  ou 
1 7  sous  la  livré. 

M.  le  rapporteur  se  plaît  à  donner  les  ptns  grands  éfoges  à  ce 
mémoire.  ^ 

De  l'influence  duplitnnt  du  Puy  but  la  production  et  le  caractère  de 
quelque»  phtegmasies;  par  M.  Arna,ud.  —  Rapport  de  MM.  Caille, 
Contanceau  et  Marti  11 -Sol on.  —  M.  Arnaud  pratique  la  médecine» 
-  depuis  quarante  ans  dausla  ri  lie  du  Puy.  Les  pleurésies  ou  péri- 
pneumonies  elvles  rhumatismes  inflammatoire»  y  Boot  très-iares.  Ces 
maladies  v  revêtent  presque  toutes  le  caractère  bilieux ,  si  bien  dé- 
crit par  Stoll  ,  et  réclament  en  conséquence  le  traitement  évacuant. 
Les  saiguéjs  y  sont  presque  toujours  nuisibles,  mais  les  émétiquea 
y  sont  souverains.  Autrefois,  avant  et  même  après  Stoll ,  ces  obser- 
vations paraissaient  toutes  simples,  aujourd'hui  elles  déconcertent 
certaines  théories  en  faveur ,  et  l'expérience  de  certaines  gens  est 
toujours  prête  à  rejeter  ce  que  leur  théorie  repousse.  M.  le  rap- 
porteur n'est  pas  de  ce  nombre  ;  il  reconnaît  avec  tous  les  bons 
praticiens  les  "péripneutno oies  bilieuses  ,  non  qu'il  pense  que  la 
couleur  jaune  que  prennent  quelquefois  les  crachats  dépende  de 
la  bile  ;  on  sait  aujourd'hui  que  ce  phénomène  est  le  produit  d'ort 
sang  très-divisé;  mais  parce~que  ces  péri  pneumonies  ont,  outre  le 
point  de  côté ,  les  caractères  spéciaux  qui  distinguent  les  affection» 
bilieuses. 

M.  BouHlaud  demande  si  dans  les  péri  pneu  mornes  bilieuses  de 
M.  Arnaud  il  y  avait  des  symptômes  d'une  affection  prédominante 
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des  voies  (Vgestivcs.  Il  croit  «sus  doute  pouvoir  expliquer  iiar  la  ta 
apparence*  bilieuses;  mais  quand  même  il  y  aurait  de»  aiguës  d'une  " 
tentation  gastrique ,  là  difficulté  n'eu  serait  que  plus  grande,  car  il 
resterait  toujours  à  expliquer  comment  les  saignées  y  sout  si  nui- 
sibles et  les  éfflédtjties  si  avantageux. 

litanie*,  observées  par  M.  Robert  de  Langres.  —  Rapport  dé 
MM.  Bourdttts,  Castel  et  A^arl'in-Solon.  —  fc'une se manifeste  après 
des  brouillards  et  des  ploies  continuelles  dans  un  petit  village*  de  la 
Htuie-Uarue.  Le*  symptômes  sont  :  frissons,  céphalalgie ,  langue 
saie,  nausées,  sensibilité  à  l'épigastre,  exaeerbation  le  soir,  et  de 
plus  on  état  de  langueur  qui  semble  dominer  tout  le  reste,  et  qui 
s'accroît  tellement  dans  les  deuxième  et  troisième  septénaires  qu'il 
Oblige  à  bannir  les  antiphlogistique*  ejt  a  recourir  même  aux  toni- 
ques* Maintenant  quel  nom  donner  à,  cette  maladie  ?  C'était  une 
fièvre  mucosoJnQammatoire  selon  Mi  Robert,  et  une  gastro-entérite  . 
causée  par  Us  pluies  et  Us  brouillards  selon  M.  (lartin-Solon  ;  or> 
c'est  à-peu-près  la  même  chose;  niais  il  est  essentiel,  dans  le  langage 
de  M.  Marttn-Solon,  Rajouter'  que  cette  gastro-entérite  avait  été 
produite  parle  froid  nnmjcV;  car  irès*certainemént  il  y  a  due  grande 
différence  entre  là  gastro-entérite  prdduitc  par  là  chaleur  sèche  et 
celle  qui  naît  Sous  linùuence  de  Y  humidité:  L'autre  épidémie  obser- 
vée par  M.  Rdbert  est  désignée  par  lui  sous  le  nom  de  fièvre  rè-nit- 
ténie  bilioso-muqueuse*  Elle  ne  présente  au  surplus  rien  de  fort  inté- 
ressant, et  M.  le  rapporteur  y  signale  quelques  lacunes,  excusables; 
il  est  vrai,  en  ce  que  le  travail  de  Al.  Robert  n'était  destiné  qu\ï 
x  l'autorité  administrative.  Telle  est  aussi  là  destination  de  la  plupart 
des  relations  d'épidémies  qui  sont  adressées  à  l'Académie  ;  il  èti 
résulte  qu'elles  sont  pour  la  plupart  incomplètes  ;  auési  serait -il  U 
désirer  que  tous  les  médecins  qni  ont  l'occasion*  d'observée  et  de  dé* 
crire  des  épidémies  ,  voulussent  bien  se  conformer  au  plan  que 
F  Académie  à  pris  là  peine  de  tracer  dans  le  p  rentier  volume  de  se* 
Mémoires. 

Lacrymal-externe.  C'est  le  nom  d  un  nouvel  6s  delà  face,  découvert 
par  M.  Rousseau ,  employé  au  Jardin  dû  roi.    . 

Moyen  mécanique  propre  à  prétenir  Ç absorption  du  virai.  ~  Tel 
est  l'objet  d'un  travail  dont  M.  Pravaz  donne  lecture  à  l'Académie; 
Nous  attendrons  le  rapport  des  commissaires  pour  en  parler,  afiif 
d'éviter  un  double  emploi  et  de  faire  connaître  en  n  ême  temps  l'in- 


11** 


Digitized  by 


Google 


1*64  .và*i*tAs. 

vcntion  de  fauteur  et  le  jugement  de  l'Académie.  Nous  dirons  «ente* 
ment,  par  anticipation,,  que  l'instrument  de  M.  Pravaz  est  disposé  de 
façon  qu'en  même  temps  qu'il  fait  le  vide  comme  une  ventouse,  on, 
pfcut  faire  des  injections  à  la  surface  de  la  plaie  et  y  appliquer  un\ 
caustique  ;  et  ce  caustique,  c'est  le  galvanisme,  quai  propose  de  sub- 
.  siituer  au  feu. 

Séance  du  a  4* — NT  Villeneuve  fait  un  rapport  sur  une  double 
épidémie  de  fièvres  intermittentes  et  de  fièvres  adynàmico-ataxiqnèsr 
observées  par  M.  Bécbet  de  Nancy.  Ce  travail  ne  présente*  rien  de 
particulier.  * * 

i  —  M.  Gérardln  donne  l'analyse  d'une  lettre  écrite  en  anglais  ,  ci 
adressée  à  5.  M.  Charles  X,  par  M.  fiietnrann ,  chirurgien  anglais. 
Le  but  de  l'auteur  est  de  faire  connaître  un  moyen  à  l'aide  duquel' 
,  il  suspend  la  sensibilité  des  personnes  qui  sont  destinées  à  subir  Une' 
opération ,  et  ce  moyen»  pour  lequel  il  demande  la;  coopération  dè> 
l'Académie  >  est  l'introduction  de  certains  gaz  dans  le  poumon. 

Dothinentérites,  par  M.  Lettre  t,  médecin  à  Nancy.  — .Rapport  de 
MM.  Nacquart  et.Espiaud.  —  Tout  le. monde  sait  que  M.  Breton» 
ncau  appelle  de  ce  nom  une  affection  de  la  membrane  muqueuse 
intestinale  qui  a  son  siège  dans  les  glandes  de  Peyer  et  de  Brummer. 
Cette  affection  se  montre  tantôt  sous  la  forme  de  granulations  r 
tantôt  sons  celle  de  tubercules  pysiforme»,  de  plaques,' d'ulcéra- 
tions ,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  a  été  signalée  par  Samson ,  Rœ- 
derer  et  Wagler ,  et  plus  récemment  par  MM.  Petit  et  Serres ,  et  pa- 
raît appartenir  aux  fièvres  odynamico-ataxiquet  \  mais  M.  Bretonncaiz 
croit  y  reconnaître  un  caractère  spécifique  comparable  à  celui  de  la" 
petite-vérole;  le  siège  seul  de  l'éruption  est  différent.  Telle  est  aussi 
Vopinion/de  M»  Leuret  ;  et  »  pour  lui  donner  plus  de  poids ,  il  cite 
quelques  faits  qui  sembleraient  prouver  la  contagion  de  ces  dolhinenr- 
térites*  Mai»  M.  le  Rapporteur  combat  cette  conclusion  et  même  la 
spécificité  de  la  maladie.,  spécificité  soutenue  par  M.  Rochoux.  Du 
reste»  M.  Leurèt  a  observé  que  l'urine  trouble  ftns  dépôt,  et  celle 
qui  contient  du  carbonate  ,  sont  de  très-mauvais  signes. 

Rhumatismes  chronique*  »  par  M.  Guîbert  —  Rapport  de  MM.  Gase 
et  Cpllineau.  —  M.  Guibert  propose  contre  cette  maladie  un  trai- 
tement dont  il  dit  avoir  retiré  d'heureux  succès.  Ce  traitement  est 
fort  connu ,  il  consiste  à  prescrire  des  caïmans  à  l'intérieur  en  même  ,' 
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temps  tju'on  applique  de  trôs-forls  excilans  à  l'extérieur  ;  M.  le  Rap- 
porteur n'est  pas  éloigné  d'approuver  celte  pratiqué',  foudé  sur  ce 
que  dans  la  viatique,  la  douleur  cède  souvent  dans  la  partie  qui 
>  correspond  au  siège  du  vésicatoire ,  lors'  même  quelle  subsiste  dans 
le  reste  du  nerf* 

FUvre  pïerpéraU ,  péritonite.— M.  le  professeur  Dugès,  de  Mont- 
pellier, lit  le  commencement  d'un  mémoire  sur  cette  intéressante  ma- 
ladie. Riche  de  faits,  il  s'applique  à  en  présenter  les  conséquences  les 
plus  immédiates,  dégagées  de  toute  espèce  de  théorie.  Aujourd'hui 
il  signale  les  causes  provocatrices,  ce  sont  le  froid  joint  à  l'humidité  ; 
aussi  la  péritonite  règne-t-elle  plus  fréquemment  dans  les  mois  de 
janvier,  février,  octobre  et  novembre.  Néanmoins  M.  Dugès  reconnaît 
avec  raison,  que  cette  constitution  n'explique  pas  tout  dans  l'appari 
lion  de  la  péritonite,  et  qu'il  faut  encore  supposer  l'intervention  d'une 
cause  cachée  ;  et  telle  est  en  effet  l'obligation  où  nous  sommes  à 
l'égard  de  la  plupart  des  épidémies.  La  misère  et  une  mauvaise  nour- 
riture pendantla  grossesserendent  la  maladie  plus  grave;  le  vin ,  que 
le  vulgaire  propose  toujours  pour  donner  dès  forces  aux  femmes  en 
travail,  a  moins  d'inconvéniens  que  ne  le  croient  les  médecins.  Il  en 
est  do  même  de  la  suppression  des  lochies,  a  laquelle  les  anciens 
avaient  attaché  trop  dlmportance ,  et  qui  ,  selon  M.  Dugès,  est 
bien  plus  souvent  un  effet  que  la  cause  de  la  maladie.  Il  rapporte 
que  sur  quatre-vingt-neuf  péritonites ,  il  n'y  en  a  eu  que  vingt ^cinq 
dans  lesquelles  les  lochies  furent  supprimées  dès  l'invasion  du  mal  : 
dans  les  autres  cas  les  lochies  ne  cessèrent  qu'après  quelques  jours 
ou  même  persistèrent  jusqu'à  la  fin  de  la  maladie.  Les  mêmes  ré- 
flexions sont  applicables  à  la  sécrétion  laiteuse  :  en  effet ,  la  pé- 
ritonite éclate  souvent  avant  l'époque  de  la  lièvre  de  lait ,  et  pré- 
cède la  disparition  dé  la  sécrétion.  Dans  les  quatre  vingt-neuf  faits 
ci-dessus  désignés ,  il  en  est  vingt  dans  lesquels  la  lactation  n'a  pas 
été  troublée,  et  sept  où  cette  fonction  s'est  établie  malgré  lés  périto- 
nites les  plus  intenses.  U  semblerait  que  les  premières  grossesses 
exposent  plus  à  la  péritonite  que  les  suivantes;  M.  Dugès  a  supputé 
que  les  trois  cinquièmes  ont  affecté  les  primipares  :  les  grossesses 
pénibles  y  prédisposent  aussi  et  rendent  les  cas  plus  graves»  Même 
observation  à  l'égard  des  grossesses  doubles,  drs  accouchcinenslôngs. 
des  hémorrhagies  soit  avant,  soit  après  la  parturition .  La  faiblesse  et  le 
tempérament  lymphatique  nWluent  pas  les  péritonites.  Quant  a 
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l'âge ,  les  femmes  qui  accouchent  pour  la  première  fois  après  trente 
ans ,  y  sont  plus  exposées  cjae  les  autres. 

Sbctiok  m  chjruilglb,  —  Séance  du  u.  —  ÎÀthptomê  doubla 
M.  Amassât  présente  un  modèle  perfectionné  de  cet  instrument  em- 
ploya 4ans  la  taille- Irila lérale  :  c'est  une  espèce  de  ciseaux  courbes 
sur  le  plat  qui,  ouverts ,  coupent  en  dehors,  et  qui,  fermés,  sont 
lout  a  fait  inoffensifs.  Les  lames  de  cet  instrument  sont  d'inégale  lon- 
gueur et  boutonnées,  elles  se  réunissent  en  se  croisant,  et  sont  fixées 
par  une  vis.  Sur  la  branche  de  la  plus  longue  lame  se  trouve  une 
échelle  de  gradation  sur  laquelle  peut  être  porté  un  curseur,  mu. 
par  une  vis  de  pression ,  et  qui  sert  à  indiquer  le  degré  d'écarté- 
ment  des  lames  du  lithotome.  Ce  degré  d'écartemënt  correspond 
toujours,  au  nombre  de  lignes  qu'indique  le  curseur.  Un  ressort  est 
placé  en  dedans  des  franches  et  dirigé  obliquement  de  Tune  a  l'au- 
tre. Il  a  pour  usage  de  permettre  au,*  deux  lames,  lorsqu'on  les 
presse  dans  le  même  sens ,  de  s'écarter  immédiatement ,  et  de  pré- 
senter leurs  bouts  trahehans  en  dehors.  Les  deux  lames  se  termi- 
nent chacune  par  un  crochet,  et  à  la  faveur  de  cette  disposition 
peuvent,  si  l'on  Ole  le  ressort  qui  les  réunit,  servir  de  crochet  sus*, 
penseur  de  la  vessie  dans  la  taille  par  le  haut  appareil. 

M.  Atnussat  se  sert  de  ce  lithotome  de  la  manière  suivante  :  il  le 
place  dans  le  canal  du  cathéter  de  manière  que  sa  concavité  regarde 
en  haut ,  el  dans  ce  sens  c'est  la  plus  longue  lame  qui  est  supé- 
rieure :  quand  il  veut  diviser  les  parties ,  il  retourne  l'instrument  de 
telle-  sorte,  que  sa  concavité  se  trouve  en  haut  ainsi  que  la  plus 
petite  lame.  Alors  \\  presse  sur  les  deux  branches  pour  écarter  les 
lames  ,  et  il  amène  a  lui  le  lithotome  pour  achever  l'opération. 

Amputation  du  «o.(  df  l'utérus.  — -M.  Lis  franc  annonce  que  les  der- 
nières femmes  opérées  «dont  i|  a  entretenu  la  section  •  sont  toutes 
guéries,  hors  une,  qui  est  morte  de  péritonite,  accident  qu'il  n'avait 
pas  encore  vu.  Il  récapitule  le  nombre  de  ces  opérations;  U  n'en  a 
pas  fait  moins  de  quarante-trois ,  sur  lesquelles  il  n'a  eu,  que  quatre 
revers.  „ 

*  Le  même  communique  s  la  section  son  procédé  pour  l'extirpation, 
des  tumeurs  cancéreuses  qui  envahissent  le  rectum.  On  conçoit 
qu'on  peut  yarier  à  l'infini  un  procédé  opératoire ,  lors  surtout  qu'on 
n'opère  pas  sur  des  parties  saines  ;  mais  ces  détails  sont  en  généraj 
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assex  indHTérens  s  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  méthode  de 
M.  Lfefranc ,  Vest  la  hardies**  arec  laquelle  il  emporte  au  besoin  la 
membrane  muqueuse  du  rectum  jusqu'à  deu*  pouces  et  plus  au- 
dessus  de  l'anus. 

Séance  du  a3.  —  Dégénérescenarptieuse.  —  M,  Çaffios  fait  un  rap- 
port sur  une  observation  de  M.  Granclaudje,  qui  »  a  eu  juger  par  La 
pièce  analomic}ue  qui  l'accompagne,  est  fort  intéressante;  mais  elle 
est  trop  incomplète ,  et  la  section  décide  qu'où  demandera  à  Vautqor 
de  plus  amples  détails.  . 

—  Le  reste  de  la  séance  se  passe  en  communications.  M.  J.  Clo- 
quet  montre  une  jeune  personne  à  laquelle  il  a  extirpé  une  énorme 
tumeur  située  derrière  le  cou.  M.  Amussat  moutre  son.  urét rotonde , 
auquel  on  a  reproché ,  dit-il,  de  diviser  les  parties  saines  de  l'urèthre 
tandis  qu'il  ne  doit  diviser  que  les  rétrécksemen»,  —  Le  mêmepré- 
sente  ensuite  un  calcul  du  poids  de  oiuc  gros  et  quelques  grains  t< 
qu'il  a  tiré  par  le  haut  appareil  de  la  vessie,  d'ua  homme  de  cin-  . 
quanle-ncuf  ans,  et  qu'un  confrère  qu'on  désigne,  sans  je  nommer, 
traitait  d'un  rétrécissement  uréthraj.  Il  proGte  de  cette  occasion  pour 
rappeler  quelques  principes  connus  de  tout  le  monde,  excepté  pour- 
tant celui  où  il  établit  que  les  pierres  ovales  et  uniques  se  placent 
transversalement  dans  le  bas-fond  de  la  vessie,  ce  qui  est  contestée 
par  M.  Roux. 

•  Sectioi*  Dt  pharmacie.  —  Séance  du  16  aodh  —  Nouveau  typtème  de> 
pression.  —  M.  Boutron  lit  une  note  sur  une  nouvelle  presse  inven- 
tée par  M.  Révillon  de  Maçon.  Cet  ingénieur  mécanicien  a  pro- 
posé, pour  l'usage  des  laboratoires  un  nouveau  système  de  pression ,. 
qui,  à  l'aide  doue  très-petite  puissance,  produit  de  plus  grands  effets, 
que  nos  presses,. ordinaires.  Ce  résultat  avantageux  est  principale-, 
mentdû  à  la  disposition  du  filet  de  vis*  qui  est  beaucoup  moins  jnçlkiéj 
que  dans  la  vis  ordinaire  :  il  est  presque  horîsontal  loçscjue  la  vis  est 
perpendiculaire.  De  cette  manière  on  peut,  au  moyen  d'un  très- 
simple  ajustage,  déterminer  une  forte  pression  par  le  choc  réitéré 
d'un,  volant,  parce  que  chaque  nouvelle  percussion  vient  ajouter  un 
nouvel  effet  à  celui,  déjà  .produit,  tandis,  que  dans  les  presses  ordin. 
naircs  à  volant  la  forte  inclinaison  du.  filet  de  la  vis  facilite  un 
mouvement  .de  recul  qui  (ait  cesser  la  pression  aussitôt  qu'elle  a  <Ho  . 
produite. 
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Glucin  *sji.  —  M*  Bussy  donne  communication  d'expérience*  qu'il 
•  récemment  entreprise*  pour  obtenir  le  glucinium. .  Il  a  suivi  le 
procédé  Indiqué  par  Vather  pour  le  magnésium,  et  qui  consiste  à 
faire  passer  un  courant  de  chlore  sec  et  pur  au  travers  d'un  mélange 
de  charbon  et  de  glucinc  ;  H  se  forme  par  ce  moyen  du  chlorure 
de  glucinium  qui  peut  être  facilement  séparé  en  raison  de  sa 
grande  volatilité.  Ainsi  on  fait  chauffer  le  mélange  qui  contient  le 
chlorure  de  glucinium  ,  et  on  voit  aussitôt  le  chlorure  de  gluci- 
nium  se  volatiliser  et  se  condenser  en  belles  aiguilles  blanches  qui 
sont  tellement  avides  d'humidité,  que  quand  on  en  projette  quel-, 
qucsj-unes  dans  l'eau  elles  font  entendre  le  même  bruit  que  pro- 
duirait un  fer  rouge. 

Ce  chlorure  de  glucinium  est  ensuite  introduit  dans  un  tube  de 
platine  bouché  par  une  de  ses  extrémités  v  et  on  y  ajoute  du  potas- 
sium ,  ptqs  on  chauffe  légèrement.  U  se  produit  une  réaction  des 
plus,  vives.  Le  potassium  s'empare  du  chlore ,  et  le  glucinium  est 
mis  à  nu.  Ou  traite  par  l'eau  ,  le  chlorure  de  potassium  se  dissout , 
le  glucinium  reste  sous  forme  d*une  poudre  noirâtre  qui  prend  l'as- 
pect métallique  quand  on  la  frotte  avec  un  corps,  dur  et  poli,  tel 
que  Fagathe  et  le  porphyre. 

Le  glucinium  peut  subir  uqe  température  rouge  sans  se  brûler. 
Il  résiste  à  l'action  de  l'acide  nitrique  i  mais  l'acide  hydrochlorique 
le  dissout  aveo  effervescence  d'hydrogène ,  et  l'ammoniaque  préci- 
pite de  cette  dissolution  une  pondre  blanche  en  tout  semblable  à 
la  glucine.  Les  alcalis  caustiques  le  dissolvent  également. 

Séance  du  *5  Hptmbrt,  — -  Egypte.  M,  Bonastre  donne  communica- 
tion d'un  travail  qu'il  a  fait,  dans  le  but  de satisfaire  au  vœu  émis  par 
M.  Pariset  lors  de  son  départ  pour  l'Egypte.  M.  Pariset  a  prié  la 
section  de  lui  adresser  quelques  questions  dont  il  cherchera  la  solu- 
tion dan*  son  séjour  en  Egypte. 

U  résulte  de  la  communication  de  M.  Bonastre,  que  les  sujbâ> 
tances  dont  l'origine  est  douteuse ,  et  h  l'égard  desquelles  il  serait 
important  d'avoir  des  renseignemena  sous  le  dernier  rapport ,  sont 
les  suivantes  ;  la  myrrhe  *  le  bdellium  ,  Tobiban  ,  les  myrobolans  , 
le  sagapenum  ,  les  sebestee,  Je  nard  indien,  le  baume  de  la  Mecque. 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet.      v 

M.  Boullay  prétend  qu'on  devrait,  autant  que  possible,  restreindre 
les  détails  botaniques  qui  uc  sont  pas  indispensables. 
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M.  Chevallier  croit  que  Ton  devrait  aussi  joindre  à  cette  nomen- 
clature les  noms  vulgaires  employé»  dan»  le  commerce  par  différa» 
peuples,  et  applicables  à. ces  drogues. 

M.  Henry  manifeste,  le  désir  qu'on  recommande  de  recueillir  des 
branches  des  arbres  qui  fournissent  ces  drogues ,  dans  les  cas  oit 
Ton  serait  assez  heureux  pour  les  trouver* 

Enfin  ,  après  plusieurs  observations  faites  par  HlM.  Planche ,  Ga- 
▼entou  ,  Soubeiran ,  on  ferme  la  discussion  ,  parée  que  le  travail  de 
M.  Bonastre  n'étant  qu'une  communication ,  il  faudra  rouvrir  la 
même  discussion  ,  lorsque  ce  travail  aura  été  élaboré  par  la  com- 
mission et  présenté  officiellement  en  son  nom. 

i 
Séanèe  du  27,  '—  M.  Henry  communique  quelques  détails  sur  un 

empoisonnement  par  l'oxide  d'arsenic.  Un  médecin  a  demandé  au 

ministère  de  l'intérieur  s'il  n'y, aurait  pas  moyen  de  colorer  l'arsenic 

de  manière  à  le  faire  reconnaître  plus  facilement,  et  à  empêcher  son 

mélange  avec  les  alimeus. 

M.  Boullay  pense  que  ce  moyen  serait  insuffisant ,  et  qu'il  serait 
mieux  d  augmenter  la  surveillance  dans  la  vente  de  cette  dange- 
reuse substance.  Peut-être  aussi  faudrait-il  agiter  ta  question  de  sa- 
voir si  lu  ebaulage  du  blé  pur  l'arsenic  est  indispensable.    "    ' 

— M.  Bonastre  fait  lecture  d'une  lettre  déjà  ancienne,  de  M.  Fer- 
rari ,  sur  deux  matières  gélatiniformes  trouvées  sur  les  Tarées  et  sur 
l«s  rochers  ou  croissent  ces  fucus.  L'une  d'elles  paraît  être  le  frai  de 
l'huître.  M,  Bonastre  émet  le  désir  que  cette  lettre  soit  publiée  dans 
quelque  journal  scientifique.  La  section  partage  le  désir  du  rappor- 
teur ,  mais  se  déclare  incompétente  pour  statuer  sur  la  proposition 
de  1  impression  dans  un  Journal  non  dépendant  de  l'Académie. 

ORDONNANCE  DU  PRÉFET  DE  POLICE 

Sur  la  Vente  et  l'Annonce  des  Remèdes   sécrété. 

611  est  une  chose  funeste  au  public ,  et  déshonorante  pour  eeuz 
qui  exercent  les  diverses  branches  de  l'art  de  guérir ,  c'est  sans  con- 
tredit cette  foule  d'arcanes ,  de  panacées  Connus  sous  lé  nom  de 
remèdes  secrets ,  dont  les  annonces  insérées  chaque  jour  dans  les 
journaux  politiques  ,  ou  affichées  sur  les  murs  de  Paris ,  sont  un 
|>&ge  continuel  dressé  contre  le  public,  toujours  ami  du  merveil- 
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leux ,  el  dope  des  pronafesses  les,  plu  s,  fastueuses  et  les  plus  inensou- 
gères.  Aussi  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la  nouvelle  Ordoiw 
nance  de  M.  le  Préfet  de  Police  v  mai*  ce  n'est  pas  tout  d'avoir 
rd  excellentes  lois»  il  faut  les  faire  exécuter.  C'est  malheureusement 
ce  qui  n'a  point  eu  lieu  jusqu'à  présent  sur.  les.  remèdes  secrets.  (0 
Voici  cette  Ordonnance  1 
•    Nous,  Préfet  de  Police  , 

Vu  les  lois  des  ai  germinal  an  XI  et  09.  pluviôse  an  Xiif  ; 
»  Considérant  que  les  dispositions  de  ces  lois ,  concernant  les 
Remuées  êecreU  ,  ne  sont  point  exécutées  ;  qu'on  affiche  et'  publie 
journellement  dans  les  rues ,  qu'on  annonce  dans  les  journaux»  et 
qu'on  vend  chez  les  Pharmaciens  et  autres  %  des  remèdes  secrets 
pour  le  traitement  de  diverses  maladies  ,  et  qu'il  importe  de  rap- 
peler aux  personnes  qui  se  rendent  coupables  de  ces  infractions  à  la 
loi,  les.  dispositions  qu'elle  renferme  ; 

Considérant  que  l'autorité  ne  saurait  veiller  avec  trop  de  soin  à. 
l'exécution  des  lois  oui  intéressent  aussi  essentiellement  la  santé 
publique  ; 

Ordonnons  ce  qui.  suit  t 

Art.  Ier.  Les  art.  5^çt  36  de  la  tel  du  %i  germinal  an. XI ,  et 


(1)  Ou  ne  peut  ce  ncevoir  jusqu'où  va  le  brigandage  de  la  pharmacie. 
It  faudrait  un  nouvel  Hecqoet  poqr  le  signaler  dans  tonte  sa  nndité. 
San»  compter  les  sophistications  de  médicament  si  communes  aujour- 
d'hui ,  lea  conseils  que  plusieurs  pharmaciens  se  permettent  de  donm*; 
aux  malades  en  leur  prescrivant ,  comme  on  le  pense  bien,  une  foule 
de  médicameus  dont  ils  ignorept  plus  ou  moins  complètement  les 
vertus  médicales ,  etc  »  je  me  bornera*  à  indiquer  en  seul  de,  ce,|. 
abus ,  relatif  aux  remèdes  secrets.  Tous  ces  remèdes ,  ou  presque 
tons  ,  sont  composés  de  médicaioens  connus  et  employés  en  médecine  ; 
mais  sous  leur  véritable  nom  on  ne  peut  les.  vendre  qu'à  un  prix  asscs, 
modique  •  et  fixé  d'ailleurs  d'une  ineuiere  à -peu -près  uniforme.  gue 
fait-on  F  on  change  leur  nom,  on  leur  donne  un  titre  bien  pompeux,  on 
les  accompagne  d'un  prospectus  où  l'on  promet  la  santé  à  tous  ceux  qui 
.voudront  en  faire  usage,  quelle  que  soit  leur  maladie  ;  on  les  fait  payer 
vingt  fois  leur  valeur,  et  le  public,  toujours  confiant  dans  les  remèdes 
qui  ne  sout  pas  prescrits  par  des  médecins,  «'empresse  de  se  procurer 
ceux-ci  $  trop  beureui  s'il  ne  paye  qu'avec  sa  bourse  son  a? eugJe  cré- 
dulité i 

(  N.  4t  Itçd.  fritoirst.  } 
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pelle  du  &9  pluviôse  an  XQI ,  seront  publiés  et  affichés  avec  la  pi»éi 
sente  Ordonnance  ,  dans  le  ressort  de  la  Préfecture  dé  police. 

Art.  Iî.  Les  Pharmaciens  ne  devant  f  aux  termes  de  Fart.  3s  de  la 
)oi  du  si. germinal  an  XI,  livrer  ni  débiter  des  préparations  médî? 
cinales  que  d'après  la  prescription  ,  et  sur  la  signature  des  personnes 
ayant  qualité  pour  exercer  l'art  de  guérir,  il  leur  est  expressément 
défendu  »  ainsi  qu'aux  herboristes ,  marchands  droguistes  et  autres , 
de  Tendre  ni  d'annoncer,  au  moyen  d'écriteaux,  affiches ,  pros* 
jrcctns  ou  avis  insérés  dans  les  journaux ,  aucun  remède  secret , 
doiU  le  débit  n'aurait  point  %  té  autorisé-  dans  les  formes  légales. 
•*'  il  leur  est  "également  défendu  de  vendre  ou  d'annoncer  aucune 
préparation  '  pharmaceutique  indiquée  comme  préservatif  de  mala- 
dies ou  affections  quelconques ,  et  qu'ils  déguiseraient  sous  la  déno- 
mination de  easméiiques. 

Ces  dispositions  sont  applicables  aux  docteurs  en  médecine  et  en 
chirurgie,  officiers  de  santé  et  sages-femmes  ,  qui  annoncerait  ou 
feraient  annoncer  des  remèdes  non  autorisés. 

Art*  III.  L'annonce  des  remèdes  secrets  autorisés  devra  contenir 
le  titre  tel  qu'il  est  décrit  dans  l'autorisation  >  et  ne  renfermera  au- 
cun détail  inutile  et  susceptible  de  porter  atteinte  à  la  morale  pu- 
blique *  Ces  annonces  devront  en  outre  fajre  connaître  la  date  de 
l'autorisation  et  l'autorité- qui  Fa  délivrée.  Elles  ne  pourront,  du 
reste ,  être  placardées  qu'après  les  formalités  voulues  pour  le  pla- 
cardage  des  affiches  en  général.  ' 

Art  IV,  Les  publications  faites  dans  les  carrefours ,  places  pu- 
bliques, foires  et  marenés ,  de  remèdes  et  préparations  pharmaceu- 
tiques, sont  sévèrement  prohibées. 

Art.  V..  Les  propriétaires  et  inventeurs  de  remèdes,  les  éditeurs 
de  feuilles  périodiques,  les  imprimeurs  et  afficheurs  qui  contrevien- 
dront .aux  dispositions  rappelées  par  la  présente  Ordonnance ,  se-  ' 
ront  poursuivi»  au  terme  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  X1I1,  et  pas- 
sibles d'une  amende  dé  vingt-cinq  à  six  cents  francs  ,  et ,  en  cas  de 
récidive,  dune  détention  de  trois  jours  au  moins  et  de  dix  au  plus. 

Art.  VI.  Les  contraventions  seront  constatées  par  des  procès-ver- 
baux qui  nous  seront  adressés,  pour  Cire  par  nous  transmis  aux 
tribunaux  compéiens.  > 

Art.  VIL  Le  chef  de  la  police  municipale ,  les  commissaires  de 
nplice  ,  les.  officiers  de  paix  et  les  agens  de  la  préfecture ,  sont 
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hargés  de  tenir  la  main  à  l'exécution  delà  présente  Ordonnance, 
dans  la  Tille  do  Paii». 

HM.  les  Sous-Préfets  des amindissemen*  deSceaux  et  Saint-Déni» , 
les  maires  et  les  commissaires  de  police  des  communes  rurales  do 
département  de  la  Seine  et  des  communes  de  Ifeudôn ,  Sèvres  et 
fiaint-Cloud,  sont  également  chargée  d'en  assarerJ'exécatkm. 

Le  préfet  de  poliee ,  signé  DfcMLurttfit.  * 

Parle  préfet  t  '  > 

Le  êecrétaire  général  f  signé  £.  L.  Db  Biossaç. 

Extrait  de  la  loi  dit  a  t  germinal  an  XL 

Art.  XXX1L  Les  Pkormaciens  ne  pourront  livrer  et  débiter  de* 
préparations  médicinales  on  drogues  composées  quelconques  »  que 
d'après  la  prescription  qôi  en  sera  faite  par  des  docteurs  en  méde- 
cine ou  en  chirurgie  ,  ou  par  des  officiers  de  santé ,  *t  sur  leur  si- 
gnjpre.  Us  ne  pourront  Tendre  aucun  remède  secret  lk  se  confor- 
meront t  pour  les  préparations  ou  compositions  qnlls  devront  exé- 
cuter et  tenir  dans  leurs  officines  »  aux  formule©  insérées  et  décrites 
dans  les  dispensaires  ou  formulaire»  qui  ont  été  rédigés  'ou  qui  le 
seront  dans  la  suite  par  lés  écoles  de  médecine.  Us  ne  pourront 
faire  ,  dans  les  mêmes  liens  ou  officines ,  aucun  antre  commerce 
au  débit  que  celui  des  drogues  et  préparations  médicinales» 

Art.  XXXVI.  Tout  débit  au  poids  médicinal,  toute  distribution 
de  drogues  et  préparations  médicamenteuses  sur  des  théâtres  ou 
étalages  ,  dans  lés  places  publiques ,  foires  où  marchés  )  foute  an-. 
,  nonce  et  affiche  imprimée  qui  indiquerait  des  remèdes .  secrets  > 
sous  quelque  dénomination  qulls  soient  présentés  ,  sont  sévèrement 
prohibés*  Les  individus  qui  se  rendraient  coupables  de  ce  délit 
seront  poursuivis  par  mesure  de  police  correctionnelle.  i 

Pour  extrait  conforme , 
Le  eecrétaire-général  de  la  Préfecture  de  poHce , 
Signé  £.  L.  Da  BiÀssac. 

Loi  da  29  pluvioee  an  XIII  •  interprétative  de  fart,  36  de  celle  da 
si  germinal  an  XL 

Ceux  qui  contreviendront  aux  dispositions  de  l'art,  36  de  la. loi 
du  a  1  germinal  an  XI  ,  relative  à  la  police  dé  la  pharmacie  ,  seront 
poursuivis  par  mesure  de  police  correctionnelle  ,  et  ponis  d'une 
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amende  de  a5  à  600  fr.  ;  et  en  outre  ,  en  cas  de  récidive,   d'nne 
détention'  iJe  trois  jours  au  moins,  et  de  dix  au  plut. 

Pour  copie  conforme , 
Le  secrétaire-général  de  la  Pré  future  de  police , 

Signa,  E.  L.  De  Blossag. 


PRIX  PROPOSÉS. 

SocuVtB  SOTALB  DB   BoBDBACX,   ' 

Dans  son  programme  de  Tannée  dernière  ,  la  Société  annon- 
çait que,  dans  la  séance  du  &  septembre  1828  f  elle  décernerait 
un  prix  de  la  valeur  4e  5oô  fr.  a  l'auteur  4»  Mémoire  qui  résou- 
drait le  mieux  la  question  suivante  :  Déterminer  le*  différences , 
les  causes,  la  symptomatologie,  U  pronostic1  et  1$  traitement  des  obère 
froids  dite  par  congestion  >  en  indiquant  surtout ,  par  dee  signes  posi- 
tifs et  des  faits  pratiques ,  les  tas  dans  lesquels  tes  tumeurs  pourraient 
être  ouvertes  sans  danger» 

La  Société  n'ayant  pas  été  satisfaite  des  Mémoires  envoyés ,  elle 
remet  la  même  question  au  concours  ,  et  elle  décernera ,  dans  sa 
séance  publique  4e  1829  »  un  prix  de  la  même  valeur  à  l'auteur  du 
Mémoire  qui  la  résoudra,  le  mieux  ;  elle  espère  que  los  «oneurrca* 
s'attacheront  principalement  a  traiter  Vus  les  points  cliniques  de  U 
question. 

.  —La  même  Société  se  propose  encore  de  décerner,  danf  sa  suante 
publique  de  1829*  un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr.  à  l'auteur  dn 
Mémoire  qui  traitera  le  mieux  la  question  suivante  *  Décrire  lapé* 
ritonite  puerpérale ',  et  déterminer  f  par  des  faits  cliniques  ,  Us  cas 
dans  lesquels  Us  diverses  mé^hodei  de  traitement,  préconisées  dans 
cette  maladie,  jusqud  ce  jour  ,  trouvent  Uur  application* 

I^s  Mémoires ',  écrits  très-lisiblement,  en  latin  ou  en  français  v 
doivent  être  rendus»  francs  de  />0rr»chex  M*  Dvtocji-Lapohiw, 
secrétaire-général  de  la  Société  »  me  de  la.  Grande  Taupe ,  n"  t&  « 
«  ayant  le  i<i  juin  1829. 
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ÔBJBKVAf  iofrs  sur  tes  attaques  dirigées  contre  U  Spiri- 
tualisme, par  H.  le  docteur  Bhotj&jus  ,  dans  son 
livre  de   Y  Irritation  et  de  la  Folie}   par  le  Rarori 

Màssiàs.  (i)    "  ••.-.» 

'  Avant  ifentreprendré  t'analyse  de  la  réfutation  que  M.  le  harotf 
Massias  Tient  de  faire  de  Fourrage  de  M.  Broussais  sur  Y  irritation  et 
la  folie,  il  ne  sera  pas  déplacé ,  je  pense,  de  jeter  un  coup-iTu>il  sur 
1  espèce  de  philosophie  dont  ce  dernier  Tient  de  se  déclarer  un  des* 
plus  chauds  partisans,  aiusi  que  sur  les  auteurs  modernes  qui  Font 
'  deTancé  dans  la  même  carrure  ;  car  'il  existe'  un  Km  Intime ,  une* 
véritable  parenté  entre  tous  les  sectateurs  des  mêmes  systèmes,  que? 
que  soit  d'ailleurs  le  siècle  Où  ils  ont  vécu.  Bous  ce  rapport ,  rions 
pourrions  facilement  remonter  à  Epieure  ef  démontrer,  îftec  le  livre* 
de  Lucrèce  ,  De  ntiturâ  rerum ,  à  la  main  ,  î analogie  ou  plutôt 
l'identité  du  matérialisme  du  xiz".  siècle  aTec  la  doctrine  dû  philo- 
sophe grec  exposée  pur  ie  poète  latin.- 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  l'idéologie  senSualiste  de  Locke  <ét  oV 
Condillac  porta  des  fruits  que  n'était  point  prévus  ses  fttastres  fon- 
dateurs* et  qui  sans  doute  étaient  bien  loin  de  leur  pensée  et  de  leur1 
cœur;  olle  conduisit,  par  une  conséquence  naturelle,  au  matéria- 
lisme. Propagée  par  La  Mettrie.HêlvétiuSet  d'Holbach  cette  opinion1 
ehercba  bientôt  des  argttmens  et  des  preUTCS^dans  les  cottttaissuâcéfe* 
physiologiques  et  pathologiques ,  et  trouTa  facilement  des  défenseurs* 
et  des  apôtres  à  une  époque  où  toutes  les  saines  doctrines  politi- 
ques et  morales  avaient  été  bouleversées  de  fond  en  comble.'  Gabârfis1 
L'appuya  de  toute  l'autorité  des1  connaissances  médicales  unies  ans 
faits  qu'il  avait  puisés  dans  l'étude  des  ouvrages  philosophiques  deV 
anciens. 

Egaré  par  de  fausses  inductions ,  et  partageant  peut-être  aussi 

(1)  Produire  io-8°  de  58  pages» 
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]ca  passions  violentes  de  son  époque ,  dont  aucune  histoire  ne  soif» 
offre  de  pareil  exemple ,  il  annonçai  hautement  qu'il  n  y  «Mit  point 
dâmt,  que  C esprit  n'était  que  Cefet  du  cerv**u  on  le  ccrvéam  agissant , 
qtte  ta  pensée  était  une  sécrétion  de  cet  organe.  Et  comme  tonte*  les  er- 
reur* de  même  que  les  Tentés  se  tiennent  par  la  main,  il  ne  s'arrêta 
point  à  cette  découverte,  qu'il  appelait  le  triomphe  de  la  raison  sur 
la  superstition:  après  avoir  nié  la  cause  de  l'intelligence  chez  l'homme 
il  ne  put  admettre  l'intelligence  supérieure  dont  l'autre  n'est  qu'une 
ombre  infidèle...  Cabanis  fut  un  des  partisans  les  plus  fanatiques  de 
l'athéisme  ,  et  contribua  ,  plus  peut-être  que  tous  les  philosophes  de 
la  même  époque ,  à  lui  faire  prendre  rang  parmi  les  institutions  po- 
litiques de  la  nation. 

On  pourra  en  juger  par  le  passage  suivant  de  la  vie  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  par  M.  Aimé-Martin,  passage  fondé  sur  un  div 
cofrs  de  l'illustre  auteur  des  Etudes  de  la  Nature,  Cet  écrivain,  chargé 
délire  à  l'Institut  un  rapport  sur  des  mémoires  qui  avaient  concouru 
pour  la  Solution  d'une  question  morale,  se  hasarda  de  parler  de 
Dieu ,  observant  toutefois  les  plus  grands  égards  pour  ses  collègues 
qui  ne  pensaient  pas  comme  lui. 

«  L'analyse  des  mémoires ,  dit  M.  Aimé -Martin  ,  fut  écoutée  assez 
»  tranquillement  ;  mais  aux  premières  lignes  de  la  déclaration  so- 
»  lcnnelle  de  ses  principes'  religion*,  un  cri  de  fureur  s'éleva  dans 
»  toutes  les  parties  de  la  salle.  Les*  uns  le  sifflaient  en  lui  disant  ou 
»  il  avait  vu  Dieu  et  quelle  figure  il  avait;  les  autres  s'indigriaicut  de 
s  sa  crédulité  :  les  plus  calmes  loi  adressaient  des  paroles  niéprisan-  " 
»  tes.  Des  plaisanteries  on  en  vint  aux  insultes ,  on  outragoait  sa 
»  vieillesse ,  on  le  traitait  d'homme  faible  et  superstitieux ,  on  me- 

•  naçait  dé  le  chasser  d'une  assemblée  dont  il  se  déclarait  indigne , 
s  et  Ton  poussa  la  démence  juaqu'-t  l'appeler  en  duel ,  afin  de  lui 
»  prouver»  l'épée  à  la  main ,  qu'il  n y  avait  pas  de  Dieu.  Vainement 
iJ^p  milieu  du  tumulte  il  cherchait  a  placer  un  mot  :  on  refusait  de 

,  »  Tentcndre,  et  l'idéologue  Cabanis  (c'est  le  seul  que  nous  nomme- 
»  rons)  «  emporté  par  la  colère ,  s'écrie  et  jure  qu'il  n'y  a  pas  dé 
»  Dieu ,  et  demande  que  son  nom  ne  soit  jamais  prononcé  dans 

•  cette  enceinte.  Bernardin  de  Saint-Pierre  ne  veut  pas  en  entendre 
»  davantage .  il  cesse  de  défendre  son  rapport ,  et  »  se  tournant  vers 
»  ce  nouvel  adversaire ,  U  lui  dit  froidement  :  Votre  maître  Mirabeau 
»  eât  rougi  des  parole*  qui  vodé  venez  de  prononcer,  A  ces  mots ,  il  se 
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»  retire  sans  attendre  de  réponse ,  et  l'assemblée  continue  de  délibé- 
»  rer,  non  s'il  y  a  nn  Dieu ,  mais  si  elle  permettra  de  prononcer  son 
»  nom  (1).» 

Telle  était  la  philosophie  de  Cabanis  a  une  époque  où  toutes  les 
idées  d'ordre  et  de  morale  avaient  partagé  le  fort  des  institution*  po- 
litiques. Mais  nn  penseur  aussi  profond  que  Tétait  Cabanis  ne  de- 
vait point  professer  long-temps  des  idées  aussi  étroites  que  celles  que 
supposent  l'athéisme  et  le  matérialisme.  D  était  impossible  que  des 
méditations  plus  profondes  sur  le  monde  physique  et  moral ,  et  le 
silence  des  passions  ne  le  ramenassent  bientôt  à  une  doctrine  plus, 
saine  et  pins  logique.  C'est  effectivement  te  qui  arriva.  11  n*y  avait 
pas  quatre  ans  qu'il  avait  publié  son  ouvrage  sur  lés  rapports  dq 
physique  et' du  moral  de  l'homme,  lorsqu'il  reconnut,  dans  «a« 
lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  ses  amis  sur  les  causes  premières  (9) ,  un 
être  supérieur,  intelligent,  libre,  actif,  souverainement  puissant, 
juste ,  bon ,  rémunérateur  et  vengeur,  et  cause  de  tout  ce  qui  existe 
dans  le  monde,  ainsi  qu'un  principe  particulier  ( le  moi),  cause  des 
phénomènes  moraux  de  l'homme ,  doué  de  volonté  et  d'intelligence 
et  devant  persister  après  la  dissolution  du  corps.  Mais  par  une  con- 
tradiction inexplicable  te  Dieu  de  Cabanis  est  un  Dieu  -  matière  , 
c'est  l'univers  intelligent ,  pensant ,  voulant  et  agissant  1  son  âme  est 
également- matérielle ,  c'est  on  élément  sensible  et  primitif,  analogue 
aux  premiers  principes  de  l'organisation.  On  reconnaît  là  l'opinion 
d'un  grand  nombre  de  philosophes  anciens,  et  en  particulier  de  Ify- 
thagore,  de  Zenon  et  d'Epicure.-  Il  n'entre  nullement  dan^  mon 
plan  d'en  présenter  ici  la  facile  réfutation. 

11  1     1      '  ■  1  1 ■'  '  W 1 1 1    1     ■    1  1       1      H 1  1       11        » 1  ■     1  —  •  -■  i       ■    ■        ■     ~*  ,       , 

.  (1)  Bernardin  de  Saint-Pierre,  OEuvree  eompUfa$9  3n-è>,  1&16 , 
tome  i*r,  pag.  ai5  »  de  l'Essai  sur  sa  vie  et  se»  9uvrage$\  par  Aimé- 
Martin,  Vp  discours  que  Bernardin  de  Saint- Pierre  prononça  quelque 
temps  après  à  l'Institut ,  prouve  que  la  majorité  de  l'assemblée  tait 
loin  de  partager  les  principes  de  Cabanis  ,  mais  qu'elle  se  laissa  inti- 
mider et  dominer  par  quelques  membres  qui  étaient  alors  trèffpuissans. 
(a)  Cette  lettre  circulait  depuis  long-temps  entre  les  mains  de  plu- 
sieurs amis  de  Cabanis  *  mais  ce  n*est  qu'en  i8a4  qu'elle  a  été  publiée 
par  notre  digne  collaborateur  dans  ce  journal ,  le  savant  et  profond 
Bérard ,  dont  Ja  médecine  et  la  saine  philosophie  déploreront  long- 
temps la  perte  prématurée.  Il  l'a  accompagnée  de  notes  qui  ne  sont 
pas  la  partie  h  moins  importante  de  cette  lettre» 
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Dcpuif  Gabénis,  la  plupart  des  médecins  qui  ont  écrit  sur  l'idéo- 
logie ont  adopté,  dune  manière  plus  Ou  moins  ouverte ,  la  doctrine 
dit  Traité  des  rapports  du  physiqtie  et  du  moral.  L'un  d'eux  surtodt, 
écrrvain  d'un  vrai  mérité  et  autetir  d'un  traité  volumineux  sut  les 
fonctions  du  système  nerveux,  mérite  d'être  cité,  parce  qu'il  offre 
exactement  dans  te  cours  de  sa  vie  philosophique  les  deux  phase» 
que  nous  avons  remarquées  .dans  celle  de  Cabanis.  Georget  avait  à 
peine  quitté  les  bancs  de  l'école  qu'il  publia  l'ouvragé  que  nous  te* 
bons  de  citer,  ou  il  s'élève,  avec  le  ton  le  plus  tranchant,  je  pour- 
rais dire  le  plus  violent,  et  avec  tout  l'enthousiasme  do  la  jeunesse  , 
contre  Tadmission  d'une  substance  spirituelle  où  d'une  âme. 

*  Mais  Georget  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  était  dans  l'erreur. 
H  déposa,  dans  son  testament  qu'il  avait  fait  deux  ans  avant  sa  mort, 
la  rétractation  de  ses  opinions,  a  laquelle  il  voulut  qu'on  donnât 
toute  la  publicité  possible. 

Voici  celte  rétractation  telle  qu'elle  a  été  insérée  dans  le  journal 
dont  cet  auteur  était  le  rédacteur  principal  (1). 

•  Je  ne  terminerai  pas  cette  pièce  sans  y  joindre  une  déclaration" 
»  importante.  En  1821,  dans  mon  ouvrage  sur  U  Physiologie  tîk  y  s- 

*  terne  nerveux,  j'ai  hautement  professé  le  matériaiitmè,  L'ahuéè 
è  précédente  j'avais  publié  on  traité  sur  la  Folié ,  dans  lequel  sont 

*  émis  âte*  principes  contraires  on  du  moins  sont  eipoëées  des  idées* 
m  en  rapport  avec  les  croyances  généralement  reçues'  (p.  4&»  £1»  5*, 

*  et  i4)*  E*  a- peine  avais-je  mis  att  jour  la  Physiologie  du  tytthne 
m  HèréeUx,  q«të  de  nouvelles  méditations  sur  un  phénomène  bien  ex- 

*  traordiiiairé ,  le  sûmnànxbttlUihe ,  ne  nié  permirent  plus  de  douter  dé 

*  Vexittence  eri  noué  et  kart  de  noué  dan  principe  intelligent  tout-àfait 

*  différent  dte eêUtenée*  Htatérieitee.  Ce  sera,  si  loi!  vedt,  Vâmè  et 
»  EHsu.  Il  y  a  chez*  moi ,  a  cet  égard ,  une  conviction  profonde ,  fon- 
>  déé  sur  des  faite  que  je  croie  incontestables'.  FeuVêtré ,  un  jour, 
«  aurai*je  kl  loisir  de  faire  un  travail  sur  ce  stijèt. 

•  Etalage  tnVâ  convaincu  de  ce  que  j'écrivais  en  18*1?  Je  croyais1 

*  l'être  dit  moins.  Cependant* je  me  rappelle  avoir  été  plus  d'une 

*  fois  agité  d'tfnc  grande  incertitude  et  m'étrë  dit  Souvent  qu'on  ne 
»  pouvait  former  qfte  dès  conjectures;  si  ton  s'eà  rapportait  aux 

*  faits*  au  jugettent  des  sens.  Mais  bientôt  je  révenais  à  celte  idée 

'*  '■ .' '     "        '     '  ';     '  i       ' 

(1)  Voyez  À r chats  gener*  de  Médecine  ,  tome  17  ,  p.  i$5. 

i8«8.  Tome  iy.  Octobre.  i* 
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»  favori  le  qu'il  n'y  a  point -d'effet  sans  cause ,  et  que  ce  qui  n'est  pas 
»  matière  «est  rien.  Comme  si  l'homme  n'avait  pas  tenté  vingt  lois , 
»  en  vain,  déposer  dos  limites  an  possible.  N'étais- je. pas  dominé  par 
•  l'envie  de  (aire  du  bruit  et  de  me  grandir,  en  quelque  sorte ,  en 
»  attaquant  si  brutalement  des  croyances  généralement  reçues  et 
»  d'une  grande  importance  aux  yeux  de  presque  tous  les  hommes? 
»  Ne  voul&is-je  pas  donner  une  preuve  éclatante  de  courage,  en 
»  bravant  ainsi  J'opinion  publique?  Pour  toute  réponse  à  cette  ques- 
»  tion ,  je  citerai  le  passage  suivant  d'un  ouvrage  de  M.  de  Château- 
»  briand.  «  Etait  ce  bien  l'opinion  intime  de  leur  conscience  (l'a- 
»  théisme)  que  les  encyclopédistes  publiaient?  Les  hommes  sont  si 
»  vains,  si  faibles ,  que  souvent  l'envie  de  faire  du  bruit  les  fait  affir- 
»  mer  des  choses  dont  ils  ne  possèdent  pas  ta  conviction.  »  (Essai  sur 
m  Us  révolutions,  t.  II,  p.  a5i,  édit.  1&26.) 

»  Cette  déclaration  ne  verra  le  jour  que  lorsqu'on  ne  pourra  dou- 
»  ter  de  sa  sincérité  et  suspecter  mes  intentions.  Si  je  ne  puis  la  pu- 
»  blier  moi-même ,  je  .prie  instamment  les  personnes  qui  en  pren- 
»  dront  connaissance  à  l'ouverture  de  mon  testament ,  c'est-à-dire 
*  après  ma  mort^  de  lui  donner  toute  la  publicité  possible.» 
1"  mars  i8»6. 

Cette  rétractation  n'a  pas  besoin  de  commentaire  *  elle  parle  asse* 
par  elle-même.  Nous  avonB  cru  servir  a4a<fois  les  dernières  inten- 
tions de  l'auteur  -et  les  intérêts  de  la  saine  philosophie,  en  insérant 
ici  ce  précieux  document.  Le  docteur  Çroussais  ayant  embrassé  la 
doctrine  de  Cabanis  et  de  Georget ,  et  l'ayant  soutenue,  à-peu-près 
par  les  mêmes  argumens  avec  quelques  légères  différences  bien  peu 
importantes  en  elles-mêmes,  nous  avons  pensé  qu'on  ne  lirait  pas 
sans  intérêt  r  en  tête- de  l'analyse  de  la  réfutation  que  le.  baron  Mas- 
ses vient  de  faire  de  l'ouvrage  sur  X irritation  et  la, folie,  le  long 
préambule  dont  nous  l'avons  fait  précéder.  C'est  un  fragment  histo- 
rique qui  a  bien  auBsi  sa  valeur  dans  l'appréciation  du  système  phi- 
losophique que  nous  examinons.  11  nous  montre  le  chef  moderne  de 
ce  système  et  »'un  de  ses  partisans  le>  plus  nouveaux,  et.  les  plus  ar- 
dens  ramenés,  en  quelque  sorte,  malgré  eux»  à  la. doctrine  du 
spiritualisme  ;  tant  la  vérité  a  d'empire  sur.  les  «hommes  qui  pensent. 
Kous-  ignorons  si  le  même  sort  est  réservé  à  M.  Broussais.  En,  atten- 
dant ,  nops  allons  faire  connaître  la  réfutation  que  M.  le  baron 
Massias  vient  de  faire  du  nouveau  livre  dé  ce  dernier. 
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:  M.  Broussais  Soutient,  avec  tous lès sectateurs  de  la  même  écofr,* 
depuis  Épicure  jusqu'à  lui,  qu'il  n'y  a  dans  l'homme  aucune  su!  -. 
«tance  spiiituelle ,  que  l'âme  n'existe  point,  que  la  perception ,  le 
jugement ,  la  Tolonlé  ;  la  mémoire,  les  idées,  les  affections  morales 
«ont  le  résultai  immédiat  de  Faction  du  cerveau,. ou  mieux  des 
modis.  différera  de  l'excitation  du  système  nerveux.  Les  appétits, 
les  désirs  et  les  passons  sont  des  modifications  des  viscères  perçues , 
par  le  cerveau  »  dont  elles  commandent  plus  ou  moins  les  mouve- 
mens.  Les  vertu»  et  les  vices  ne  sont  autre  chose  que  le  résultat  de 
la  lutte  qui  s'établit  entre  l'encéphale  et  les  principaux  organes  vis- 
céraux :. les  ivrognes,,  les  gourmands,  les  libertins,  sont  ceux  dont 
le  cerveau  obéit  aux  irradiations  des  appareils  digestif  et  génitaux  ; 
les  hommes,  conlineus  et  sobres  doivent,  leur  vertu  à  un  encéphale 
dont  les  stimulations  propres  sont  supérieures  a  celles  de  ces  appa- 
reils. Ceci  s'applique  à  toutes  les  actions  de  l'homme.  Car  de  deux 
choses  Tune  :  «  ou  nous  cédons  à  un  besoin  instinctif  .{viscéral) ,  ou 
»  nous  obéissons  à  un  besoin  intellectuel,  f  cérébral) ,  et  toutes  les 
»  fois  que  ce  dernier  est  assez  puissant  pour  nous  empêcher  de  cé- 
»  der  à  l'autre,  il  doit  cet  avantage  à  ce  qu'il  produit  dans  les 
»  mêmes,  viscères,  qu'agite  le  besoin  instinctif  une  excitation  d'un. 
»  autre  mode  que  la  sienne.  »  (P..  2464 

«  La  culture  de  l'intellect  peut  créer  une  fouie  de  passions  artifi- 
»  cielles.  A  force  de  mépriser  les  mouvemens  instinctifs ,  l'homme 
»  donne  dans  la  passion  du  spiritualisme  et  se  laisse  torturer  pour 

»  plaire  à  la'divinité  qu'il  s'est  faite Ce  qui  l'intéresse  le  plus  puis- 

»'  samment  ce  sont  les  prétendus  intérêts  du  ciel,  et  surtout  la  certi- 
•  tude  d'un  bonheur  éternel  conforme  à  ses  désirs  et  à  ses  habitudes,  »  ' 
D'après  M.  Broussais  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  à  son  système 
est  illusion ,  et  tout  ce  qui  est  illusion  est  excitation  cérébrale  anor- 
male ,  irritation ,  c'est-à-dire  maladie;  c'est  pour  cela  qu'il  assimile 
aux  aliénés  tous  ceux  qui  admettent  une  âme.  «  Ce  n'est  nullement 
»  par  esprit  de  critique,  mais  c'est  d'après  la  force  des  choses  que  je 
»  place  les  hypochondrîaques  et  tous  les  névropathiques  qui  avoisi  - 
»  nenl  la*  folie ,  à  côté  des  métaphysiciens.  »  (P.  a4o.)  Quant  à  la 
philosophie  de  l'auteur,  elle  est  le  type  de  l'excitation  cérébrale,  celui 
qui  est  le  moins  perturbateur  pour  le  système  nerveux,  parce  qu'il 
correspond  à  la  Mérité ,  etc. 
•Cci  courtes  citations  so;irplus  que  suffisantes  pour  djuncr  un* 
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idée  do  nouveau  livre  de  M.  Broussais.  Voici  maintenant  la  réfutation 
£u  baron  Mafias. 

Il  réduit  à  deux  Jes  objection*  que  fait  M.  Bronssafs  centre  \q  spir 
ritnalisine, 

V9  Objection.  «  La  dépendance  entre  l'appareil  cérébral  et  les  pfcA* 
SHhmènet.ne  saurait  s'expliquer  avec  l'hypothèse  tf*me  cause  inteihV 
gente  non  nerveuse ,  parce  que  le  modèle  de  cette  canse  n'existe  nalle 
part  et  qu'il  n'est  pas- possible  d'admettre  que  ce  qui  n'est. pas  eorpe 
puisse  exercer  de  Faction  sur  ce  qui  est  corps.  •  (P,  1 78.} 

Réponse.  SU  n'y  a  que  matière ,  tout  peut  être  ramené  à  des  élé- 
mens  matériels;  alors  ces  élémens  seront  actifs,  intelligens  et  assex 
savans  pour  s'être  constitués  dans  leur  admirable  agrégation  ;  et  ce- 
pendant M.  Broussais  admet  que  les  molécules  élémentaires  sont 
inertes.  Cette  réponse  ne  nous  parait  pas  tout-à-fait  satisfaisante.  En 
voici  une  autre  qui  l'est  davantage.  M.  Broussais  croit  en  Dieu,  qui! 
appelle  le  moteur  suprême  (p.  555).  11  le  regarde  donc  comme  la 
source  du  mouvement  et  de  l'action  :  et  comme  rien  dans'  son  ou- 
vrage ne  peut  nous  faire  penser  qu'il  ait  admis  un  Dieu  matériel ,  nous 
ne  lui  prêterons  point  une  idée  aussi  absurde  que  celle  la  ;  maïs  nous 
lui  dirons  que  reconnaître  un  -Dieu  c'est  reconnaître  une  cause  dont 
le  modèle  n  existe  nulle  part,  c'est  reconnaître  que  ce  qui  n'est  pas  corps 
peut  exercer  de  C action  sur  ce  qui  est  corps;  donc  M.  Broussais  est  en 
contradiction  avec  lui-même ,  quand  il  nie  qu'il  soit  possible  qu'une 
substance  spirituelle  agisse  sur  une  substance  matérielle. 

II'  Objection.  Il  y  a  un  rapport  constant  entre  les  .phénooaènes  sen- 
sitifs ,  intellectuels  et  moraux,  et  le  système  cérébro-spinal  ;  donc  ces 
phénomènes  sont  l'effet  direct  de  l'action  du  cerveau. 

Réponse.  Cotte  objection  tombe,  d'elle-même  du  moment  où, 
M.  Broussais  est  forcé  de  reconnaître,  comme  nom  venons  de  ta 
voir,  que  l'homme  peut  être  une  créature  mixte  •  c  eatràrdirç  çogn? 
posée  de  corps  e*  d'esprit 

D'après  M  x  Broussais,  te  çerveajn  est  intelligent  ,  pn^squ'étant  excite; 
4 une  certaine  manière  il  devient  a-Jafoi»  la  perception,  l'idée ,  la 
raison 1 1»  conscience  et  la  volonté.  ty*\*. \a  substance  cérébrale,  de 
quelque  manière  qu'elle,  f oit  irritée»  n'est  qu'une  agrégation  qVcer 
taines  molécules  étendues  mises  en  mouvement,  et  de  quelque  me* 
nière  qu'on  les.  suppose  modifiée! »  il  est  impossible  d'admettre  qu/jl  en 
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résulte  antre  chose  qae  du  mouvement.  Après  ces  raisonncmens 
M.  le  baron  Massias  passe  en  revue  les  principales  faculté*  intellec- 
tuelles et  démontre  leur  incompatibilité  avec  la  matière  considérée 
comme  leur  cause  productrice.  Il  s'élève  contre  le  passage  oui 
M*  Brousaais  annonce  que  Vidée  de  liberté  tïe*t  qu'une  fqrmuki  alors, 
dit-il ,  la  vertu  qui  ne  peut  exister  sans  liberté  n'est  elle-même  qu'un* 
formule.  Indigné  de  pareils  principes,  Fauteur  répond  à  M*  Brons- 
sais  parle  passage  suivait  de  J.-J.  Rousseau:  «  ,i 

«  Il  est  donc  vrai  que  l'homme  est  le  roi  de  la  pâture ,  au  moiasi 

•  sur  la  terre  qu'il  habite,  car  non-scuiemeul  il  dompte  tous  les  ani-, 

•  maux,  non-seulement  H  dispose  des  éjémens  par  son  industrie, 

•  mais  lui  seul  sur  la  terre  en  pait  disposer*  et  il  s'attribue  encore  par 

•  la  contemplation  les  astres  même  dont  il  ne  peut  approcher.  Qu'on 

•  me  montre  un  autre  animal  sur  la  terre  qui  sache  faire  usage  du, 
»•  feu  el  qui  sache  admirer  le  soleil.  Quoi  !  je  puis  observer,  Connaître 

•  les  êtres  et  leurs  rapports ,  je  puis  senlir  ce  que  c'est  qu'ordre , 

•  beauté,  vertu;  je  puis  contempler  l'univers,  in  élever  à  la  main 

•  qui  le  gouverne;  je  puis  aimer  le  bien,  le  faire,  et  je  me  eompa- 
»  rcrais  aux  bêtes  J  Ame  abjecte ,  c'est  ta  triste  philosophie  qui  te  rend 
»  semblable  k  elles  ;  ou  plutôt  tu  veux  en  vain  t'avilit*  :  ton  génie 

•  dépose  contre  tes  principes ,  ton  cœur  bienfaisant  dément  ta  doc- 

•  trine,  el  l'abus  même  de  tes  facultés  prouve  leur  excellence  on  dé- 

•  pit  de  toi.  »  (EmiU,  liv.  IV.) 

M.  le  baron  Massias  entre  encore  dans  beaucoup  d'autres  détails, 
que  la  longueur  déjà  beaucoup  trop  considérable  de  celle  notice  ne 
nous  permet  point -de  faire  Connaître.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'il 
réfute,  paj&qut  son  antagoniste  avec  beaucoup  d'avantage,  et  qu  il  fait 
preuve  à-la-foi»  d'une  logique  sévère  et  d'un  savoir  profond  en  phi- 
losophie et  eu  pbvsiojo^e. 

Nqus  lui  ferpus  cependant  un  reproche*  Panai  ses  argumens,  il  en 
est  quelques-uns  qui  snut  loin  d'être  oondnans  et  qui  peuvent  même  » 
être  retournés  contre  Lui-même.  De  plus ,  il  en  a  omis  plusieurs  au-  • 
très  qui  non»  paraissent  d'une  grande  force.  Nous  nous  contenterons 
d'en  indiquer  quelques-uns. 

i°.  Quand  on  compare  entr  eux  les  différons  organes  de  l'économie 
sous  lu  rapport  de  leurs  fonctions,  qu  remarque  que  le  résultat  de 
ces  fonctions  est  matériel  comme  les  organes  qui  le  produisent.  Les 
larmes,  la  salive»  l'urine,  le  lait,  la  graisse,  clc,  sont  dos  corps    ' 
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aussi*  bien* que  les*  glandes  lacrymales  et  s&liraires,  les  reins,  Tes  ma- 
mettes  i  le  tissu  cellulaire  qui  ïhr  sécrètent.  Un  seul  organe  clans 
Féconomie  fait  exception  à  celle  loi  ;  c'est  le  cerveau ,  instrument  de 
la  pensée  et  de  la  volonté  qui  ne  sont  point  matérielles;  Donc  la. 
cause  première  de  ces  phénomènes  uniques  de  leur  espèce  est  diffé. 
vente  du  cerveau  et  de  la  matière.  Cetta*cause  c'est  l'âme.     * 

3°.  M<  Broussafe  croit  à  Dieu ,  au  moteur  suprême.  IV  admet  dès* 
lors  que  cet  être  est  à-la-€ois  intelligent ,  tout-puissant  et  souveraine- 
ment  j date.  Or,  quand-  on  envisage  ce  qui  passe  dans  le  monde ,  od. 
▼oit  bien  souvent  les  méchans  prospérer  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie,  et  les  bons  malheureux  jusque  ta  fin  de  leur  carrière;  or,  s'il" 
n'y  a  plus  rien  après  celte  vie,  et  si  la  tombe  renferme  l'homme  tour 
entier,  Dieu  est  injuste.  Ce  qui  est  impossible.  Donc  il  y  a  une  âme 
qui  survit  a  la  dissolution  des  organes. 

-  Cette  preuve ,  quoique  non  directe ,  nous-  parait  du  plus  grand1 
poids.  Elle  seule  a  ramené  plusieurs  philosophes  au  spiritualisme. 
Elle  avait  fait  beaucoup  d'impression  sur  Cabanis,  qui  s'en  sert  dans*' 

sa  lettre  sur  les  causes  premières.  Espérons  qu'un  jour  M.  Broussaisr 
en  sentira,  toute  la  force  et  qu'il  imitera  l'honorable  exemple  des? 
deux  auteurs  modernes  qui  l'ont  devancé  dans  la  même  carrière. 

(B.-J.) 


Observations  et  Réflexions  sur  (à  réunion  de  ta  Mé* 
decine  à  la  Chirurgie;,  par  M.  Noël,  de  Rheim»,. 
docteur  en  chirurgie,  etc. ,  brochure  in «8°,  18*8. 

Ce  mince  opuscule  est  l'œuvre  d'un  vieux  chirurgien  dont  f  amour- 
propre  parait  avoir  été  vivement  blessé  par  quelques  jeunes  docteurs 
en  médecine,  qui  peut-être  n'auront  pas  rendu  tous  les  égards 
qu'ils  devaient  à  son  âge.  M.  Noël  s'en  prend  à  la  médecine  des  in- 
jures qu'il  parait  avoir  reçues  de  quelques  membres  de  la  Faculté. 
Sa  brochure  n'a  d'autre  objet  que  de  prouver  que  la  chirurgie  est 
à~la-fois  la  science  la  plus  belle  ,  la  plus  honorable  ,  la  plus  utile  et 
la  plus  bienfaisante.  -,  qu'elle  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  méde- 
cine, qu'elle  est  plus  ancienne  qu'elle  ,  plus  difficile ,  qu'elle  exige* 
plus  de  connaissances,  plus  de  talons,  etc» 
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'Nous  craindrions  d'être  ridicules,  si  nous  nous  donnions  la  peine 
d'examiner  les  raisonnemens  de  fauteur  et  de  réfuter  ses  opinions  , 
a  une  époque  où  les  deux  branches  de  l'art  de  guérir  sont  unies  à~ 
la-fois  dans  renseignement  et  la  pratique.  .    K. 


Manuel  de  Thérapeutique  chirurgicale  ,  ou  Précis  de 
Médecine  opératoire,  contenant  le  traitement'  des 
Maladies  chirurgicales ,  la  description  des  procédés 
•opératoires ,  des  bandages  et  des  appareils,  et  l'ana- 
tomie  des  régions  sur  lesquelles ,  se  pratiquent  les 
princtpales  opérations.  Ouvrage  servant  de  complé- 
ment au  Manuel  de  Clinique  chirurgicale;  par  A* 
Tavernieb  ,  D.  M.  Deux  vol.  in-18.  Prix  :  8  fr.  , 
chez  Gabon  ,  libraire. 

*  Ce  n'est  point,  dit  Fauteur  ,  aux  maîtres  de  l'art  que  nous  des- 
tinons ce  livre  ;  ce  serait  leur  rendre  en  grande  partie  ce  qu'ils 
nous  ont  donné.  Nous  l'offrons  particulièrement  aux  jeunes  offi- 
ciers de  santé  des  armées  de  terre  et  de  mer  ,  aux  élèves  qui  sui- 
vent les  cliniques  ,  et  à  cette  classe  honorable  et  trop  peu  honorée 
-des  praticiens  des  campagnes ,  qui  ,  loin  du  mouvement  de  la 
science ,  sont  jaloux  cependant  de  faire  tourner  ses  progrès  au 
-soulagement  de  l'humanité.  Nous  leur  offrons  ce  résumé  avec 
-d'autant  plus  de  sécurité  ,  que  les  principes  qu'ils  y  trouveront  sont 
ceux  que  l'autorité  des  pins  célèbres  chirurgiens,  ou  du  plus 
•grand nombre  des  praticiens,  a  consacrés,  etc.  • 

Un  article  plus  étendu  fera  connaître  oe  petit  ouvrage  de  théra- 
peutique qui.,  grâce  à  l'heureux  choix  des  préceptes  qu'il  con- 
tient ,  ne  peut  être  qu'un  guide  très-sûr  pour  les  personnes  aux-: 
quelles  il  s'adresse. 

(  L.  M.  ) 
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Traité  de  lbbgot  du  Seiçlb  et  de  ses  EffeU  sur  l'éco- 
nomie animale*  principalement  ta  gangrène  ;  par 
J.  F.  Couhhavt  ,  broch.  îo-8>.  Châlôfis,  18*7. 

L'auteur  de  cet  opuscule  attribue  îa  formation  de  l'ergot  à  une 
goutte  jdc  ploie  qui  commence  par  troubler  la  végétation.  La  cha- 
leur ,  aidée  de  la  fermentation ,  donne  ensuite  lieu  à  on  principe 
pntré6aut  qui  est  le  véritable  germe  de  l'ergot.  Cette  substance  con- 
tient, d'après  M.  Coarhaut,  un  acide  qu'il  appelle  ergolique,  et  qui 
est  neutralité  ,  dit -il  «  par  l'ammoniaque.  Il  cite  plusieurs  observa- 
tions d'ergotisme  »  où  l'on  volt  la  plupart  des  symptômes  arrêté» 
par  l'administration  de  cet  alcali. 

M.  Courbaut  a  vu  ,  dans  trois  épidémies  «  le  seigle  ergoté  pro- 
duire ,  entr  autres"  symptômes ,  ravortemtnt ,  <fui  arrivait  du  hui- 
tième au  quinzième  jour. 

Celte  brochure  ,  quoique  fourmillant  Je  fautes  de  langage  et  de 
mauvais  goût ,  contient  plusieurs  fait*  impur! ans  dignes  d'être  con- 
sultée. 

(B.J.) 
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CLINIQUE  ET  MÉMOIRES 


MÉMOIRE 


?WtV  tèt  Hàtlubihatiofiè  des  StrtS  ;  * 

Par  il.  le  d4><•tyUrPouJOI.. 
1     C'est  principalement  par  le  Sens  de  la  vue  que  f  homme 
^ut  se  mettre  en  rapport  aveb  les  objets  qui  l'envi1 
rônnent  ;  c'est  à  l'aide  de  ce  setas  c(u*ïl  peut  apprécier 
les  beautés  de  la   nature  ,  admirer  Tordre  de'  Pûbivèrô , 
et  contempler  dans  an  dou^  ravissement  les  chefs-d\eu- 
Vre  de  la  atèatîon;  mais  il  n'est  pas  dôhné  8   tous  les 
tioninics  d  en  jouir  àv<  è  la  inérae  pef fection  :  les  uns,  par 
une  trop  grande  convexité  de  la  eok*riée  transparente , 
hé  pèuVeùt  apercevoir  les  objets  que  lorsqu'ils  sont  & 
\me  tffcsf-petite' distance  (  myopie  )  ;  les  autres  ,  par  uh 
Vice  opposa  ,    n'aperçoivent  que  ceux  qui  sont  placés 
dans  l'éloignement  (presbytie);  ceux-ci,  par  une  tfop 
vive'  sensibilité  de  la  rétine  ,  ne  jouissent  de  la  vision 
que  lorsqu'il*  sont  plongés  dans  d'épaisses  ténèbres  (nic- 
.tfalopte)  ;  ce»*  dont  la  rétine  est  peu  sertsibto  U  l'impres- 
sion des  rayons  lmniiieubtf  ne  distinguent  q«*e  fes  éorps 
«aiposés  k  une  vive  clarté  (  béméralopre  ).  La  rétine  est- 
elle  frappée  de  paralysie  dans  quelque  pttttit  4e  «a  sur- 
face ,  il  en  résulte    Phémyopie  ;  le  nerf  optique  est -il 
paralysé  ,  il  y  a  cécité  complète  (amaurose  j.         «    • 
'     Indépendamment  de- ces  vices  delà  tjston ,  causé*  par 
1828.  Toirçc  IV.  Novembre.  i5 
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\A\  défliul  de  conformation  *ou  de  sensibilité  dWgaitè , 
il  surfient  quelquefois ,  soit  dans  l'état  de  santé,  soit 
pendant  le  cours  d'une,mala3ie ,  des  phénomènes  sin- 
guliers .;  qui  consistent  en -ce  que  l'individu  croit  voir  des 
objets  qui  n'existent  pas  réellement ,  ce  qui  leur  a  faii 
donner  le  nom  A'itiusi&ns  fantastiques»  A' hallucina- 
tions. 

M.  Bayle ,  qui  a  enrichi  la  science  d'un  Mémoire  sur 
les  Hallucinations  des  Sens  (  Voyez  Revue  Médicale  * 
janvier  i8*5  )  ,  nous  avait  fait  espérer  qu'il  publierait 
bientôt  la  suite  "dô  ses  recherchés  ,  c'est-à-dire  qu'il 
nous  ferait  -connaître  quelques  exemples  d'hallucination 
chez -îles  individus  non  aliénés,  J'attendais  la  publication 
de  ce  nouveau  travail ,  espérant  y  trouver  ,  -comme  dans 
le  premier,  do*  faits  propres  à  rendre  le  mien  et  plus 
intéressas!  et  plus  concluant;  mais  les  «ombreuses  oc- 
cupations 4e  cet  estimable  écrivain  ne  loi  permettant 
pas  sans  doute  de  remplir  encore,  sa  promesse,  je  me 
décide  k  livrer  au  public  les  observations  que  j'ai  re- 
cueillies et  les  réflexions  qui  en  découlent,  et  cela  dans 
le  seul  but  d'attirer  l'alleu  Lion  des  médecins  sur  un  sujet 
qui*  du  moins  à  mes  yeux,  n'est  pas  sans  quelque  in- 
térêt* 

I*è.  Observation.  • 

.  Madame  Cè**>  âgée  de  soixante-quatre,  ans*  d'un  tem- 
pérament sèc  et  irritable  ,  d'un  caractère  très-jovial  > 
avait  éprouvé  ,  depuis  la  cessation  de  la  menstruation  » 
plusieurs  attaques  d'hémiplégie  du  coté  droit ,  résultant 
-d'une  congestion  cérébrale.  Il  y  *  avait  huit  ans  qu'elle 
n'avait  ressenti  aucune  altération  dans  sa  santé,  lorsque, 
au  mois  de  décembre  i8a2,  elle  fut  atteinte  d*u»e 
aflection  gastrique  bilieuse,  a vjec  des  symptômes ,  bien 
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marqués  »  d'irritation  »  tels  que  fièvre  vive,  rougeur  et 
sécheresse  de  la  bogue  »  soif»  etc.  Un  homme  de  l'art 
fui  appelé  ,  et;  sans  tenir  compte  delà  disposition  de  1* 
malade  aux  congestions  cérébrales.»  sans  faire  attentioa 
à  l'irritation  des  voies  digestives  »  ii  administre  l'ipéca- 
cuanha.  Ce  qu'il  n'avait  point  prévu  arriva»  c'est-à-dire» 
que  dans  la  journée  il  se  déclara  une  hémiplégie  de  toute 
la  partie  latérale, droite  du  corps.  On  eupploya  de  suite 
quelque*  révulsifs  »  tel»  que  les.bainsx  de  piftd  siuapisés \ 
les  sinapismes  aux  mollets  ,  etc.;  on  prescrivit  une  diète, 
sévère  et  des  tisanes  rafraîchissantes.  Le  lendemain  on 
observa  le.  même  régime  ,  et  un  purgatif  fut.  ordonné 
pour  le  jour  suivant.  L'eau,  de  Baiaruc  fut  administrée  y 
mais  là  malade  n'en  avait  encore  pris  que  quelque*  . 
verres  »  que  les,  symptômes  d'irritation  furent  plus  •  pror- 
noncéa;  la  labgtte  seconUactt*  ,  la  physiqnesnie  devint 
très-animée.  On  se  garda  bien  alors  de  continuer,  cq 
médicament»  on  en»  suspendit  l'usage»  et  on  lui  subs- 
titua les  délayans  et  les  boissons  mucilagineuses.  Par  ce" 
moyen  »  les  accidens  se  calmèrent  »  et  à  l'aide  du  régime 
approprié  les  symptômes  bilieux  se.  dissipèrent  :  la  pa- 
ralysie seule  persista.  On  combattit  cette,  dernière  par 
de  légers  laxatifs  »  des  lavemens  et  des  fumigations  aro- 
matiques ;  «bientôt  le  mieux  fut  manifeste  ,  et  la  malade, 
put  se  tenir  debout  et  xparjchér  à.  l'aide  d'un-  bâton  ou 
en  s?appuyant  sur  le  bras  d'une  pçrsonae. 

Hais  de  nouveaux  symptômes  ne  .tardèrent  pas  à. se 
déclarer  :  je  fus  alors  appelé  ;  on  me  fit  part  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  (  de  ce  dont  je  viens  de  faire  le  détail  )  » 
et  on  m'apprit  »  en. outre  »  «que  madame  C.  ,  à  la  suite 
d'une  conversation  sfll  l'enfer  » .  avait  été  frappée  d'illu- 
sions fantastiques  »  qui  .persistaient-  encore ,  et  pendant 
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fètqtietlel  elle?  Croyait  vott .  tantôt  -des  flammies  rjftfi  ite- 
iàienl  féttfkraser1,  tantAt  tffr  tottwit  qufi  trteinaçiifc  de 
peri^loutir.  Son  fils  ,  botat#felrèë-reconïroàftdarble: ,  eitt-i 
ployait  Cota  Je*  secours4  moraux  propre»  k  dissiper  set 
frayeur;' îl  parvenait  à  lui  persuader  qàe  ces-  objets 
n'existaient  point ,  )l  1*  .détertamait  «à  passer  «sur  *e» 
jtoémès  objets  qu'elle  redoutait  ;  il  la  décidai  i&êmefr 
s'approcher  é&  ta  chfehïrtiéêrmort  malgré  sa  docilité  elle 
■Wmaoitèétait  pas  moins  ses  craintes  à  chaque  pap 
qu'elle  firisâit,  .  \    •' 

i  Arrifé  auprès  <  de  madame  C,  ,>  \e  la  trouvai  distin- 
guant très-bien  les  choses  présentes,  raisonnant  parfaite- 
ment sur  tons  les  sujets  sur  lesquels,  je  fis  router  tt  ©«*- 
*eraattotf  9  mais  éprouvant  èctte  sorte  d'hallucibatioi» 
d*M,  j'aide}*  parlé. 

Après  on  mûr  eiémet*  des  circonstances  cl-4esaus>  je 
jUgérf  qûé  Cette  hallucination  pouvait  dépendre  d'urrt 
étal  «normal  du.  systènie  nerveux ,  et  je  me  décidai  fr 
joindre  lés  antispasmodiques  aux  médicamens  que  Ton 
mettait  en  usage  pour  dissiper  complètement  J'<hémi~ 
plégie  »  pensant  que  ces  aecîdens  ,  encore  récens ,  pour*' 
raient  céder  à'  remploi  de  tocs  ces  moyens.-  La  malade 
prit  donc ,  Ru»  les  matins  ,  trois  pilules  composées  areO 
Camphre  »  assa~fcfetida ,  castoréum  >  un  grain  de  chaque  r 
dans  suffisante  quantité  de  conserve  de  tilleul,  buvant 
par  dessus  une  te**fe  d'infusion  de  ftoiltes  d'oranger!  Ce 
q«i  ;  joint  sut  bains  de  pied  stuaprtés  dont  clic  usait 
toné  les  Ad*  jour*;  *u*  laveiwem  qui  étaient  employé» 
pour  combattre  la  constipation,  état  habituel  ches  cette 
daine  (<)  »  au  .petifc-laii  »  aqx  frictions  et  an  régime  in- 

(i)  Dans  l'état  dé  sànfé  la  plds  florissante ,  madame  G.  restait  qo'eP 
^lielbi*  ie)pt  *  huit  jour*  «a lis  aller  à  la  at)le.  , 
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diqué  r:  procura  un  àouiaguinjeiU  nferqué  auront  de  JùMf 
jouss  ,  amélioration  qui  «émît  pettt-Mrç  survemjp  plus 
rapidement  siia  Jpalade  avait  e:uttUçnient  siu>i  ntpn  çrT 
donnance  ,<*  pria  ttQÎf  pil^s*  n^fttju  pt  soir»  ce  quelle 
ne  fit:  que  par  répugnance.  QttWqtfça  jjon/s  Véçpulèjrpnft 
eocore ,  ttp  bout  degtyAét*  f  «a»  la  doucfe  #^i#fa#ion  <J$ 
•voir  madame  G-  eatjèreB*^  délivrée  de  son  JiaUucioa* 
itoo.  »   •  •  * 

Xraignant  une  récidive ,  |e:  6s  ppnAinuer  encore  quel- 
que temps  le  traitement  déjà  eipo/rë  #  et  nul  apçfàjenj; 
n'est  survenu*  A  la  fin  de  janvier  i$23 „  xuadaift?  C.  $orr 
4àtt tous  les  jours,  allait  visiter  ses  amies,  et  il  ne  lui 
restait  4e  sa  paralysie  qu'un  peu  de  roîdeur  ejt;  defaj*- 
•blesse  dans  les  extrémités  V  ne  chose  diçne  jde  reojarijue, 
c'ea*  quelle  est  beaucoup  engraissée..  Je  Jfru*  r#vu#  au 
-mois  d'octobre  i3*4  »  *lk  continuait  toujours  à  se  JkWP 
fiorter  i  ette  allait ,  venait,  tricotait  ,  etc. 

41  résulte  4e  cette  observation  ,  i^.  qu'un,  vomitif  ad* 
ministre  à  un  sujet  irritable  ;  sans  avoir  été  précédé  de 
la  saignée»  p*u4,  quoique  J'élément  bilieux  soit  .très- 
prononcé,  être  suivi  d'acctdensfteheux,  qui  surviendrojrçt 
d'autant  plus  facilement  que  la  niajade  y  sera  plus  dis* 
posée  ;  2°.  que  les  eaux  de  Balaruc ,  qui ,  comme  pur- 
gatives ,  sont 'très-bien  indiquées  d'ans  les  paralysies  qui 
se  déclarent  chez  des  individu*  d'un  tempérament  4ym> 
phatiqùe  ,  à.  flores  lâches  et  mollasses ,  sont  dangereuses 
pour  les  personnes  d'une  constitution  nerveuse  »  sèche 
et  irritable  ;  3°.  que  pendant  le  cours  d'une  hémiplégie 
il  peut  survenir  des  illusions  fantastiques  /qui  cèdent  au 
traitement  de  f  affection  primitive/  en  y  joignant  pour- 
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tant  les  antispasmodiques  ;  If.  enfin  f  que  ce*  derniers 
moyens  peuvent  hâter  le  retour  dp  sentiment  et  du  mou,- 
yement  dans  h$  parties  qui  tes  avaient  perdus,  (i) 
'•  Une  dernière  réflexion  qui  sç  présente  naturellement 
à  Pesprit  de  l'observateur,  le  porte  à  se  demander.: 
quelle  est  donc  la  cause  des,  hallucinations  ?  quel  ed  est 
4e  siège  ?♦  quelle  en  est  le  nature  ?w...  Gomme  il  est  im- 
possible, d'après  un  seul  fait,  de  résoudre  toute»  ces 
'différentes  question* ,  )'ai  fâtt  quelques  recherches ,  dans 
le  but  de  parvenir  à*  leur  solution ,  et  c'est  le  résultat  dp 
ces  recherches  que  je  vais  exposer. 

Guuses  des  hallucinations.  (a)  >°.  Congestion  céré^ 
brale.  H  n*estpas  douteux  qu'une  congestion  cérébrale;, 
agissant  sur  le  système  nerveux ,  prisse  donner  lieu  axes 
sortes  d'illusions.  Nous  les  voyons,  en  effet,  se  montrer 
dans  ces  mtouvemens  fluxionnaires  du  sang  ver»  les  par*- 
ties  supérieures  qui  précèdent  et  annoncent  une  hémorr 
^hagie  nasale ,  la  syncope  ou  l'apoplexie,  etc.  Nous  les, 
avons  vues  survenir  chez  madame  C. ,  à  la  suite  d'une, 
hémiplégie ,  résultat  d'une,  congestion  cérébrale;,  occa- 
stonée  par  les  efforts,  du  vomissement,  et  favorisée  paç. 
,  ki  disposition  du  sujet;  nous  en  tronquas  enfip  des, exem- 
ples dans  les  faits,  suiv/ans  ; 

IIe.  Observation. 

FonteneHe  (Voy.JVos.  phit,  de  Pinel,  t*  i*i  ,  p.  i*4)  ap- 
porte que  le  savant  TscWroapsen  avait  vu  souvent  volti- 
ger autour  de  lui,  pendant  la,  nuit ,  beaucoup  d'étincelles 

—  I  ■         11      '.ii  m        i.i M       i<.     '    1  1 .1       m 

(1)  J*  sais  que  cet  observation*  t*e  «ont  pas  nouvelles ,  aussi  je  ne  Içs 
cite  que  cqmme  propres  à  conBroaer  les  faits  pratiques, 
(s)  Qu'il  me  suffise  d'observer  que  je  n'entends  parler  que  des  causes^ 

çccasiouelles.  "  ' 
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fcrittèntesqui  disparaissaient  lorsqu'il  voulait  les  regar- 
der fixement ,  mais  qui  duraient*  pçesque  autant  que  son 
travail ,  lorsqu'il  n'y  faisait  pas,  attention  »  etqueleuç 
éclat  et  leur-  forcé  augmentaient  même  alors  ;  enfin  il 
les  vit  pendant  le  grand  jour,  sur  une  muraille  blanchie 
ou  sur  do  papier*  lorsqu'il  eu*  acquis  une  certaine  facilita 
k  réfléchir»  Cet*  étmeeltés  »  ajoute  Pinel  %  qui  n'étaient 
visibles  que  pour  lui ,  étaient  sans  doute  l'effet  d*un  tra- 
vail assidu  du  cabinet- et  de  longues  veilles  qui  excité»* 
fortement  le  cerveau  et  déterminant  u^filux  d'humeur 
sur  -ce  viscère. 

Itl*.  Observât*)*.. 

Bn  ecclésiastique,  racontant  à  Bacon  l'espèce  de  délire 
erotique  dont  il  fut  atteint  par  un  excès  de  continence , 
observa  que  dans  une  circonstance  il*était  entré  dans  un 
appartement  oh  se  trouvaient  trois  jeunes  filles  et  une 
femme  enceinte,  tes  filles  lui- apparurent  environnées 
d'une  auréole  lumineuse,  semblable  Scelle  dont  on  sup- 
pose la  tête  de  la  Vierge  entourée;  ayant  jeté  les  yeux 
sur  ta  femme  enceinte,  elle- ne  lui  parut- pas  semblable. 
On  dirait  que  son  intérêt  lui  avait  appris  que  Tune  ayant 
satisfait  le  voçu  de  la  nature,  n'ayjerit  plus  pour  lui  le  mémo 
attrait. 

20.  Ebranlement  du  cerveau*  forte  impression  morale» 
Si  d'un  côté  j'ai  cherché  à  prouver  que  les  hallucinations 
peuvent  dépendre  d'une  congestion  sur  l'encéphale ,  je 
dois  ajouter*  aussi,  que  j'admets  aveo  Darwin  qu'elles 
peuvent  être  occasionées  par  l'ébranlement  du  cerveau 
ou  par  une  forte  commotion  morale.  Voici  bailleurs  sur 
quoi  j'appuie  mon  opinion  : 

Nou*  voyons  tousles  jours ,  dit  encore  Pinel  (loc.  cik)> 
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des  cfaagrint  vtoleo*  •  causés  par  .des  *pver$  de&rijtttë  ,f 
par  dos  terreur*  religieuses ,  par, la  riolencç  dépassions 
qu'in  ne  peu^*ati^ir«,déler*ai^rifali^ûaiic^  n^(»4^h^ 
filous  savon*  «ura  ,  ajoute-t-il ,  que  le*  frinraf  s,  ,pir  la 
sensibilité  et  l'énergie  deJpursiafieclipn*.,  peut-être  aussi 
par  la  vivacité  incoercible  de  teur  imagination,  sont  le* 
plu*  exposées,  au? .  wdadief , n*ryeu*$s.>  #tc  . Si  nou* 
voyons  madame  C.  placée  da#s  toutes  cesrirconslaAcesj 
*i  ,  à  Ja  suite  d'une  conversation  sur  l'enfer,  elle  est  frap? 
pée  de  irisions  fantastiques,  ne  pourrons-nous  pas  en 
accuser  une  forte  impression  morale?  ne  £omjRfts?pquç 
pas  en  droit  de  penser  que  cette  cause,  qui  dajis  d'au- 
tres circonstances  et  chez  d'autres  individus  aurait 
produit  l'aliénation  mentale  ou  toute  autre  affection  ppr- 
veuse,  a  «Jan*  ceMp-çi  nçcfsioné  u^e  hallucination? 
Pose  une  forte  impression  Wpraje  $£*&  h  déterminer, 
C'est  du  moins  ,ce  que  l'pn  peut  conclure  .par  analogie  , 
el  fie  qui  sera  ,  je  pense ,  confirmé  par  .les  faits  suivans  : 

IV*.  Observation. 

J'ai  courui ,  étant  &  Paria  »  WAe  personne  dont  le  p$r* 
périt  victUipe.de  la,ni^pltuAion,J^S7n^wfc^qui  l^vaiept 
traîné  è.  l'écbafand  »  ejt  qui  voulaient  .détruire  la  famille 
entière ,  retournèrent  à  l'hôtel ,  pour  s'emparer  du  fils  » 
alors  âgé  de  neuf  ans.  Un  domestique,  fidèle  avait  caché 
cet  enfant  dans  un  tonneau ,  placé  dans  une  ca?,e  ojU  Top 
fit  des  perquisitions.  Cet  infortuné  entendit  leurs  propos» 
leurs  projets ,  et  fut  frappé,  pour  toujours  de  l'affection 
que  je  vais  décrire. 

Elle  consiste  dans  des,  visions  pendant  lesquelles  il 
croit  voir  les  meurtriers  de  son  père  qui  viennent  se  saisie 
d<Mui.  .Ces  visions  se  reoouveUcqt  toutes  les  fois  qu'il  est 
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livré  à  fè*  réflexions.  Quelquefois ,  pendant  la  çooyer-* 
galion  il  laquelle  il  prend  part  avec  présence  esprit  j 
car  il  a  beaucoup  d'instruction  t  il'  loi  arrive  de  pousser* 
quelques  cris,  qui  montrent  le  trouble  de  soh  étae; 
mais  il  suffit  de  lui  donner  une  petite  tapç\  .pour 
fcûre  cesser  ses  plainte».  Je  dois  observer  que  cela  n'ar- 
rive que  lorsqu'il  ne  prête  pas  .une  attention  soutenue  à 
ce  qu'on'  dît.  '  » 

Ve.   Observation. 

Autre  exemple.  Il  y  a  environ  quatre  ans  qu'étant 
en.Iomii  près  de  mon  frère  *  jeune  enfant  de  onze  ans  / 
je  fus  réveillé  par  les  cris  qu'il  poussait.  Bientôt  il  s'é- 
veille lu'-même,  et  nie  demande  :  Que  fttt  ma  sceur  au- 
près de  toi  ?  Je  lui  répondis  qu'elle  n'y  était  point. —Ta 
plaisantes!  —  Non.  Il  se  tourne  alors  dé  mon  côté,  ft 
me  saisit  autour  du  corpé,  ,et  s'écrie  :  Je  Suis  perdu  ! — » 
Qu'as-tu  dopet*  qu'as-tu?1- Ne  vois-tu  pas  ces  ni  ouvres 
qui  vieunnent  me  dévorer?  vois  donc  quelle  gueule  tls 
ouvrent  !  Vois  !  vois  comme  ils  s'avancent  pour  me  saisir! 
Et  alors  de  me  serrer  de  toutes  ses  forces.  J'eus  beau 
lui  représenter  que  ce  n'était  que  te  résultat  de  sou  ima- 
gina lion  ,  troublée  par  un  rave  pénible,  tous  mes  raison- 
nemens  furent  inutiles.  Je  le  transportai  dans  la  chambré 
de  nia  mère ,  et  là ,  placé  sur  le  même  lit ,  entouré  dé 
plusieurs  individus,  il  n'en  resta  pas  moins  dans  le  même 
état.  J'allumai  une  chandelle,  et  les  illusions  persistèrent. 
Enfin  je  le  conduisis  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vriers occupés  à  la  fabrication  de  l'huile,  et  bientôt  les 
hallucinations  furent  dissipées. 

J'avais  d'abord  caractérisé  cette  sensation  du  nom  de 
cauchemar;  mais  bientôt  je  pensai  que  je  ne  devais  pas 
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ranger  ce  fait  dans  celte  espèce  de  névrose  ,  puisque» 
mon  frère  n'avait  pas  éprouvé  le  sentiment  d'un  poid* 
énorme  qui  lui  aurait  comprimé  la  poitrine  et  le  bas-* 
ventre  (  caractère  de  l'incube  )  ;  d'ailleurs ,  dans»  le  eau-- 
chemar,  la  sensation  se  dissipe  par.  le  réveik,  ou,  si  elle 
persiste ,  eHe  représente  ordinairement  le*  môme  objet ,. 
tandis  que  mon  jeune,  frère  eut  plusieurs  visions,  diffé-?. 
rentes,  qui  persistèrent  long-temps  après  qu'il  fut  éveillé, 
et  ne  cessèrent  que  lorsqu'il  fqt  entouré  et  distrait  par 
une  foule  de  personnes. 

Dans  tous  les  cas,  le  cauchemar  a  été  classé ,  par -les 
auteurs ,  païuni  les  maladies  spasmodiques,;  e%  si  cette 
observation  ùç  confirme  pas.  ce  qui  a  été  déjà  établi  par. 
le  fait  précédent ,  qu'une  forte  impression  morale  peut 
déterminer  des.  hallucinations,  elle  servira  du  moins  à, 
établir  que  ces  affections  ont  leur  ajége  dans  le  système 
nerveux.  iNous.  reviendrons,  plus  tard  sur  ce  sujçt,  Au 
reste  ,  comme,  il  arrive  fort  souvent  que  la  présence  des 
vers  dans  le  tube  digestif  donpeljeu  à.dçs  hallucipations , 
si  le  lecteur  ne  veut  pas.  considérer  cette  dernière  che* 
mon  frère  comme  le  résultat  d'une  impression  morale, 
consécutive  h  un  rêve  pénible»  il  y  trouvera  peut-être 
un  exemple  ci'illusipn  fantastique  par  cause  vermineuse. 
D'après  cette  dernière  considération ,  mon  observa tion 
peut  parfaitement  prendre  place  dans  celte  partie  de  mon 
mémoire ,  puisqu'elle  se  rapporte  à  l'article  suivant, 

3°.  Fers  intestinaux.  Les  cas  dthalluciuation  par, cause 
vermineuse  sont  si  souvent  répétés ,  qu'il  n'est  pas  de> 
praticien  qui  n'ait  eu  occasion  d'en,  observer  quelques-: 
uns;  c'est  pourquoi  je  ne  m'arrêterai  pas  sur  ce  point. 

Siège  des  hallucinations.  Les  faits  que  j'ai  déjà  elfes 
9e  pouvant  me  sufljire  pour  établir  quel  e$J  le  véritable 
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siège  des  hallucinations ,  j'ai  cru  devoir  ajouter  les  obser- 
vations suivantes ,  qui.  me  paraissent  être  de  la  plus, 
grande  utilité  pour  parvenir  à  ee  résultat. 

VK  Obsebva-tioij, 

Rtarcellu§  Donatus  raconte  (i)  qu'une. femme ,  appar? 
tenante  une  famille  distinguée ,  fy% atteinte ,  à  la  suite 
de  plusieurs,  opnjhalmies  et  autres  maladie^,  des  yeux, 
d'une  cécité  complète,,  U  y  avait  déjà  trois  ans  qu'elle 
était  dans  cet  état ,  lorsqu'un  soir ,  peqdant  le  crépus- 
cule (c'était  au  mois  de  janvier»  au  soleil  couchant ,  jan} 
incidente  golf) ,  elle,  dit  apercevoir  une  grande  clarté 
semblable. à  celle  du  soleil,  à,  tel  point  qu'elle  demanda 
si, cet  astre,  était  encore  levé.  Qp  fit. fermer  les  volets., 
afin  de  s'asaureç  sj  ce  n'était  pas  la  clarté  du  crépuscule 
qu'elle  voyait^  elle  continua  à;  voir  au  milieu  de  la  nuit 
Ja  plus, profonde,  elle..  (§mt  myême  distinguer  leç  qmbreç 
«Jes  objets  extérieurs, 

VIIe.  Observation. 
On  pçut  lire  encore  dans  le  même  auteur  (pag*  aoo 
et,  soi)  qu'une  personne,  âgée  de  cinquante  ans,  mais 
encore  d'un  extérieur  agréable ,  éprouva,  après  une  jna- 
ladie  grave,  une  vicia tion  de  la  vision,  telle  qu'elle  voyait 
les  objets  présens  djfférens  de  ce  qu'ils  sont  réellement , 
ou  bien  elle  en  désignait  qui  n'existaient  pas.  Parlait-elle 
des  objets,  présens  ,  elle  les  décrivait  ou  plus  grands,  ou 
plus  longs,  ou  plus  nombreux  :  cette  dernière  erreur 
avait  lieu  surtout  pour  les  corps  lumineux.  Quant  aux 
êtres  imaginaires ,  c'étaient  tantôt  des  araignées  ,  des  in- 


(1)  Hist.  Med,  mir. ,  Ub%  11 ,  c.  i  ,  j\  199,  edit.  de  Francfort  stji  î^ 
M«ip ,  i5i5.  .  ;  '      , 
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sectes,  tantôt  des  spectres  ou  de*  tombeaux.  Da^s/:ç 
(Jernier  cas ,  elle  éprouvait  uu  léger  prurit  des  paup^èro^ 
et  une  ardeur  très-c^n^idiérable.  Une  chose  digne  de 
remarque,  selon  Marcello»,  c'est  que  ce  phénomène  avait 
lieu  quand  on  ouvrait  l'oeil  gauche  et  que  l'œil  droit  res- 
tait fermé,  tandis  que  la  vue  reprenait  toute  son  «oté- 
grité  daiis'Ke'preuve  contraire.  H  insiste  sur  Ce  qu'ir  n'Jr 
avait  point  de  taches  à  la  corbée,  point  d'altération  iâm 
les  turiiqncs,  ni  aucun  écartément  des  pupilles. 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  plutôt  con*- 
naissance  de  te  fait;  j'a  drais  pu  en  profiter  en  faisant 
sur  madame  ,C;  une  expérience  tendant  à  savoir  si  le  vice 
•existait  dans  les'  deux  yeux  ou  bien  s'il  avait  lieu  du  côté 
paralysé  et  vice  versa.  Le  résultat  aurait  été  peut-être 
de  quelque  uttKté  pour  fixer  notre  jugement  quant  au 
siège  dès  hallucinations.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fait  et  le 
précédent  me  paraissent  assez  eoncluans  pour  que  je  ne 
le  place  point  dans  le  globe  de  l'oeil,  car  nous  voyoïfs 
dan$,  le  premier  que  les  iau*^  perceptions  existaient 
chez  une  femme  aveugle  ,  .et  dans  le  second  qu'on  ^peut 
avoir  des  illusions  fantastiques  sans  qu'il  existé  des  taches 
à  là  carnée ,  une  altération  des  tuniques,  etc.  /Multi- 
plions les  exemples. 

VHK  Observation. 

M.  Bayle  (  mémoire  cité ,  page  54,)  nous  apprend  : 
«  qu'un  ancien  employé ,  >qui  d'ailleurs  ne  délirait  sur 
»  aucun  objet ,  était  tourmenté  tous  les  jours ,  à  une  £er« 
»  taine  heure ,  par  une  vision  singulière.  Il  apercevait 
»  tout-à-coup  une  araignée  suspendue  à  un  fil  au  milieu 
.  •  de  sa  chambre;  il  la  voyait  grossir  progressivement 
»  devant  ses  yeux,  et  enfin  remplir  toute  la  chambre , 
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»  <Foû  il  était  obligé  de  sortir  pour  n'élrc  pas  éttfufife  par 
f  cet  Horrible  et  gigantesque  antnbal.  Il  reconnaissait  que 
»  sa  vue  le  trompait ,  mais  H  ne  pouvait  résister  à  celle 
»  illusion,  ni  Surmonter  l'effroi  qu'elle  Fui  inspirait.  » 

IXe.  OBSEavATiew, 

Charles  Bonnet  (i)  cite  un  cas  (Phalkièinâtlori  qu'if  d 
observé  chez  son  aïeul  maternel ,  qu'il  nods  peint  côitittie 
un  vieillard  jouissant  parfaitement  desoû  entendement, 
raisonnant  Irès-juste  et  sur  beaucoup' de  choses-,  plein  de 
sa  nié,  de  candeur,  de  jugement  et  de  mémoire., Ce  vieil* 
lard,  en  pleine  veillé  et  indépendamment  dé  toute  im- 
pression extérieure,  vhyail  de  temps  en  temps  devant 
tul  des  figurés  d'hommes,  de  femmes,  d'oiseaux,  dé 
voilures,  de  batimëhs;  se  donner  diffère  as  mouvemëns; 
«'approcher,  s'éloigner,  fuir,  diminuer,  augmenter, 
grandir,  paraître  et  disparaître.  Il*  voyait  lés  bâtiméni 
s'élever  sous  ses  yeux  et  lui  offrir  toutes  leà  parties  qui 
entrent  dans  leur  construction  extérieure.  Les  tapisseries 
3e  ses  apparlemens  semblaient  se  chabger  tout-à-cbnji 
en  fapîsseries  d'un  goût  plus  recherché.  D'autres  fois ,  it 
voyait  ces  tapisseries  se  couvrit*  de  tableaux  qiii  repré^ 
sentaient  différens  paysages.  Un  autre  jour,  au  lîéâ  dé 
tapisserie^  et  d'améublèméns ,  ce  n'étalent  que  des  murs 
nus,  et  qui  ne  présentaient  qu'un  assemblage  de  maté- 
riaux bruts.  D'autres  fois ,  toutes  ces  peintures  Idi  parais- 
saient d'une  netteté  par  faîte ,  et  l'affection  avait  autant 
de  force  et  de  vivacité  que  si  Tes  objets  eux-  îhéineà  eus- 
Aent  été  présens.  Mais  ce  n'était  pour  tu!  que  dés  p'eïn- 


(1)  Essai  Analytique  sur  les  FaeulUs  de  l'Ame,  in  4°,  Copenhague  > 
1760,0.  mu,  p.  a47  t't  »48.  / 
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turetf,  car  les  hommes,  les  femmes  ne  parlaient  pas, 
n'affectaient  poitit  son  oreille*  Ainsi  donc  il  voyait  tout , 
{{'distinguait  tout,  quoique  fantastiquement.  Jl  avertissait 
lui-même  lorsque  cette  affection  le  prenait.  C'est  a  présent, 
disait-il,  qu'une  lanterne  magique  se  déploie!....  Il  avait 
trop  d'esprit  pour  croire  que  cela  existât  réellement, 
qu'il  y  eût  une  cause  externe.  Ignorant  d'un  moment  à 
L'autre  quelle  vision  s'offrirait  h  lui ,  son  cerveau  était 
comme  un  théâtre ,  et  les  machines  exécutaient  des  scènes 
qui  le  surprenaient ,  d'autant  plus  qu'elles  n'étaient  pas 
prévues. 

H  nous  suffira  d'analyser  les  observations  précédentes  * 
pour  nous  déterminer  à  placer  le  siège  des  hallucina- 
tions dans  un  état  &*  altération  du  système  nerveux;  mais 
ne  serait-il  pas  possible  de  ne  point  s'exprimer  d'une 
manière  aussi  générale ,  aussi  vague  ,  c'est-à-dire  de 
préciser  dans  quelle  partie  du  système  nerveux  la  vicia- 
tion  s'opère. 

Noue  croyons  pouvoir  avancer  que  ce  n'est  pas, dans 
le  nerf  optique  ,  puisqu'une  observation  de  Marcellus 
Don  a  tus  a  été  fournie  par  une  personne  qui  avait  ce  nerf 
paralysé.  En  second  lieu,  ce  n'est  point  dans  cette  partie 
du  système  nerveux  qui  préside  à  la  réflexion  et  au  ju- 
gement ,  puisque  madame  C.  ,  le  sujet  de  la  4a  »  celui  de 
la  8* ,  et  l'aïeul  maternel  de  Bonnet ,  jouissaient  dé 
toute  l'intégrité  de  leurs  facultés  intellectuelles  ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  ce  dernier  :  «  Nous  savons  qu'il  n'est  pas 
difficile  d'imaginer  des  causes  physiques  qui  ébranlent 
assez  fortement  différent  faisceaux  de  fibres  sensibles  , 
pour  représenter  à  l'âme  l'image  de  divers  objets  avec 
autant' de  force  que  si  ces  objets  eux-mêmes  agissaient 
sur  ces  faisceaux  ;  mais  aussi ,  si  les  fibres  de  la  réflexion 
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Ykè  sont  poirtt  intéressées  »  si  elles  sont  dans  leur  état 
naturel  ,  l'âme  ne  confondra  pas  ces  visions  avec  la  réa- 
lité, i  Dès- lors  ,  que  reste-l-il  ?  La  cinquième  paire  qui , 
au  rapport  de  M.  Magcndie  ,  et  d'après  les  belles  expé- 
riences qu'il  a  tentées  ,  ptésidè  aux  diverses  sensations* 
Nature  des  hallucination».  —  Ayant  établi  par  les 
faits ,  que  les  hallucinations  dépendent  d'une  altération 
du  système  nerveux,  nous  devons  avouer  que  la  nqture 
de  ces  affections  ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle 
d'une  foule  d'autres  maladies  que  l'on  a  confondues  sous 
le  nom  générique  de  névroses.  On  pourrait  cependant 
les  considérer  comme  étant  le  résultat  d'une  très-grande 
susceptibilité  de  la  branche  ophthalmiquede  la  cinquième 
paire  ,  mise  en  jeu  d'une  manière  directe  ,  c'est-à-dire 
par,  l'effet  d'une  congestion  cérébrale  (1)  ou  d'une  forte 
commotion  morale»  ou  bien  d'une  manière  indirecte , 
ce  qui  constitue  les  hallucinations  sympathiques.  De  ces 
données  on  peut  déduire  les  indications  thérapeutiques 
qui  formeront  la  base  du  traitement  à  suivre  pour  la 
jguérisoQ  des  malades  ,  et  parmi  les  médicamcns  destinés 
à  les  remplir ,  les  antispasmodiques  devront  occuper  le 
premier  rang  «  ainsi  que  le  prouvent  le  fait  observé  chez 
madame  G» ,  et  une  nouvelle  et  dernière  observation  que 
je  vais  transcrire.  N 

(i)  Quelques  médicament  dont  l'action  principale  a  lien  sur  le  cer-  . 
veau ,  en  causant  des  irritations  et  des  congestions  sur  cet  orgaue , 
donnent  Heu  à  des  viciatious  de  la  visiou  ;  et  pour  en  citer  un  exemple,  " 
je  dirai  que  MM.  Bailly  et  Chevalier  ont  constaté  dans  lents  expé- 
riences, que  l'acétate  de  morphine  à  haute  dote  produit  de  véritables 
hallucinations.  (Voy.  Revue  Médicale,  février  i8a4  9  p.  ai  S  et  auiv.) 
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.    !  Xe,  Observation. 

>  fine  jeune  fille,  âgée  de  onze  ans  environ,  d'un*  ca- 
ractère très  irritable ,  ayant  fait  une  chute  d'une  cer- 
taine hauteur ,  frappa  de  la  région  âbdofoirialo  é*-t  une 

,  pierre  ut  s'évanouit.  On  ignore  si  la  tête  a  été  ifeurtée. 
Revenue  de  son  évanouissement  elle  reprit  ses  jeux  et 
«es  occupations  ordinaires^  On  croyait  <!juë  cet  accident 
n'aurait  pas  de  suites  fâcheuses  ,  Vu  que  l'appétit  était 
conservé,  et  que  les  autres  fonctions  se  faisaient  comme 
dans  l'état  de  là  plus  parfaite  santé  ;  niais  un  événenieht 
inattendu  vint  troubler  fa  Sécurité  ou  l'ori  était  et  faire 
naître  des  craintes.  Je  fus  afors  appelé,  c'était  le  èp,  juin 
dernier  (  i&28) ,  et  je  pué  remarquer  qnè  cette"  jeune 
erifanl  était  atteinte  d'une  maladie  caractérisée ,  tantôt 
par  dès  irioutemens  convufsife  qui  consistaient  en  ce  que 
Ton  appelle  thouveniens  d'effroi ,  tantôt  paf  un'  état  de 
situation  fixé  qui  permettait  pourtant  de  faire  iriouvoi* 
tes  membres  dans  tous  leé  éetiâ.  Ce  n'était  pas  pourtant 
ùhe  véritable  catalepsie.  L'un  et  l'antre  cas  étaient  accom- 
pagnés de  pâleur  au  visage,  de  dilatation  de  ses  pupilles , 
regard  fixe,  les  yeux  étaient  cônslâinrriènt  éfevéà  vers  le 

1  ciel ,  niais  sans  perîé  de  connaissance.  Nour  avons  pu 
reconnaître  peadant  la  durée  de  la  maladie  l'état  na- 
turel de  toutes  les  fonctions  .  et  que  pêfîdattl  Pâttaqtie 
la  malade  entendait  parfaitement  tout  ce  qu'on  disait  à  . 
ses  côtés*  Elle  avait  les  dpigts  tantôt  contractés  et  group- 
pés  ,4antAt  au  contraire  étendue  et  la  main  entièrement 
'otVtèrfé.  LA  laiïgûe  paraissait  aussi  être  contractée ,  Car 
lorsqu'on  demandait  à  l'enfant  si  l'état  dans  lequel  elle 
était  plongée  cesserait  bientôt ,  elle,  répondait  par  un 
mouvement  de  tête  affirmativement  ou  négativement,  ce 


Digitized  by 


Google 


IlAt.Ll'CINATlOR»    DfcS    SERS,  !M*Ï 

qu'cHc  reconnaissait ,  mfe  disait-elle  «  à  la  ptat  ou  maint 
grande  liberté  de  sa  langue.  Il  me  semble  qu'elle  9e  dé- 
lie #  me  dit-elle  «in  jour  que  je  lui  avais  feit  cette  ques- 
tion. V  attaque  était  annoncée  patf  «roc)'  douleur ,  *  une 
espèce  A' aura  qui  se  faisait  sentir  à  la  région  iliaque 
droite  ♦  dans  le  lieu  où  le  epup  avait  porté  ,-ee  qui  du- 
rait pendant  tout  le  temps  que  Tattaque  persistait  ',  et  se 
dissipait  uvec  teHeç/mais  pendant  la  durée  de  celle-ci  la 
plus  légère  pression  ne  pouvait  être  supportée*  et  bt  ttwir 
ladé  repoussait  arec/sa  main  la  main  qui  comprimait  les 
parties  «douloureuses.  Cette  douleur  ne  resta  pas  toujours 
lt$éè  dans  4e  oofême  iku  ,  tantôt .  elle  se  portait  à  J'épi- 
gâstre,  tantôt  à  l'ombilic  .mais  elle  eut  toujours  le  meute" 
caractère. 

Les  évacuatiops  sanguines  locales ,.  souvent  répétées., 
les  fomentations  émoUkutès  ,  les  embrocalion*  cam- 
phrées g  les  fcàias  généraux ,  le  régime  anliphlogistique 
auquel  j'associai  les  attlhelmintique* ,  tout  fut  mis  en 
usage  ,  sans  que  l'état  de  la  petite  B....1  s'améliorât;  au 
contraire,  les  accident  devinrent  plus  forts,  plus  répétés; 
c'ept  k  tel  point  qu'on  ?  compté  jusqu'à  quinze  attaques 
dans  un  jour*  Je  dois  observer  qu'elles  ne  duraient  que 
quelques,  minutes.  La  nuit  était  toujours  tranquille,  et 
Ja  malade  dormait  bieq. 

.  .Teut-à-coup ,  Je  12  juillet ,  les  mouvetnens  convulsifs 
cessèrent  entièrement ,  les  membres  ne  furent  plus  roides, 
la  langue  ne  se  contracta  plus  ,  et  la  maladie  fut  carac- 
térisée par  des  hallucinations ,  pendant  lesquelles  l'en- 
fant voyait  des  poupées  fort  jolies  qu'elle  appelait  de  la 
voix  et  du  geste.  Me  rappelant  les  heureux  effets  que  nous 
avions  obtenus  des  antispasmodiques  chez  madame  C. , 
je  m'empressai  de  les  associer  aux  moyens  précités,  et 

1828.  Tome  IV.  Novembre.  i4 
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dans  quoique  temps  nous  eûmes  lieu  de  nous  féliciter  d'y 
avoir  eu  recours,  les  attaques  ayant  été  réduites  au 
nombre  de  dep*  ou  trdis  par  jour.  À  cette  époque  elles 
prirent  u« 'airtr*  caractère,  c'est-à-dire  que  la  jeune 
malade  qui  est  bien  élevée,  disait  des  injures  et  profé- 
rait des  mots  saJeB ,  s'emportent  contre  les  polissons, 
qu'elle  ?oyait  lui  faire  des  niches.  Néanmoins,  nous  in- 
sistâmes sur  ce  traitement  et  les  attaques  cessèrent.  C'é- 
tait le  18  août. 

Le  2 i  août ,  après  une  dispute  avec  -sa  soeur ,  elle  fut , 
prise  dé  nouveau  de  roouvemens  convulsifs  qui  cesseront 
1b  lendemain»  pour  faire  place  à  de  simples  vertiges  qui 
se  dissipèrent  d'eux-mêmes  et  sans  le  secours  de  Part. 
Depuis  lors  la  malade  s'étant  plaint  de  nouveau  de  dou- 
leurs abdominales  ,  et  craignant  voir  reparaître  les  acci- 
dena ,  j'ai  fait  faire  des  applications  de.  sangsues ,  on  a 
laissé  couler  abondamment  les  piqûres^  et  rien  n'est  en- 
core survenu.  C'çst  aujourd'hui  le  s8  septembre  1828.  . 
.  1 .  .      . 

CONCLUSIONS. 

D'après  tous  les  fail£  que  j'ai  rapportés  ,  il  me  semble 
pouvoir  conclure  que  les  hallucinations  deviennent  ma- 
ladie essentielle,  et  guérissent  par  les  antispasmodiques» 
Ce  qui  me  parait  confirmer  les  opinions  que  j'ai  émises 
sur  le  siège  ,  la  nature  et  te  traitement  de  ces  affections* 
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CAS, 

De  Pathologie  oculaire,  relatif  à  des  borpusmlej  voU    , 
figeant  dans   là  chambre  ^postérieure  de  l'œil  ,    et 
doriiiaftt  lieu  à  dès  images  fantastiques  ; 

ParM.  Partait- La*»r au*  Médecin -oculiste  à  Pérignc)ix. 

Le  17  août,  M*  Galy  ,  chirurgien  de  l'hospice  de  Pé- 
rigneux  ,  me  présenta  M.  Audebert ,  ancien  magistral  i 
âgé  de  soixanterdix  ans  *  d'an  tempérament  bilioso'san- 
guin  ,  et  sujet  à  des  «douleurs  atiobiantea  ,  de  nature  rhu 
matismale  -,  se  plaignant  d'éprouver  ,  depuis  plusieurs 
•  années  *  un  changement  dan*  la  vue  de  l'oeil  droit ,  ce 
qui  lui  donne  de  l'inquiétude  pour  l'avenir ,  quoique  ce 
qu'il  éprouve  à  cet  œil  n'ait  fait  aucun  progrès  sensible 
depuis  long-temps  :  il  voit  des  corps  volligeans ,  de» 
points  noirs  ,  et  autres  images  prenant  différentes  formes; 
enfin  M.  Audebert  éprouve  tout  ce  qu'a'  si  bien  décrit 
M.  Demours  dans  son  Mémoire  sur  des  filamens  *  tache» 
mobiles  1  globules  et,  autres  corps  qui  voltigent  devant  les 
yeux  »  mémoire  lu  h  l'Académie  des  Sciences. 

-  Après  avoir  examiné  attentivement  les  pupilles ,  qui 
Sonjt  un  peu  resserrées  chez  le  sujet  de  Cette  obser- 
vation ,  je  crus  apercevoir ,  en  plongeant  ma  vue  dans  la 
chambre  postérieure  de  Pœîl  droit ,  de  petits  corps  vol- 
tigeant dans  le  fond  de  cette  chambre ,  et  qui  me  pa- 
rurent briller  d'un  éclat  phosphorique  :  malçré  la  grande 
attention  que  je  portais  dans  cet  examen ,  vu  le  nouveau 
phénomène  qui  se  présentait  h  mon  observation ,  et  qui 
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me  paraissait  devoir  être  des  plus  întéressans  pour  la 
science,  je  me  méfiais  de  mon  premier  jugement;  et  de 
crainte  que  ce  qui  paraissait  dans  cet  œii  ne  fût  que  la 
réflexion  de  corps  extérieurs  qui  auraient  pu  venir  se 
peindre  dedans  (  ce  qui  néanmoins,  ne  paraissait  point 
dans  l'autre  œil  )  ,  je  proposai  à  ces  MM*  de  prorQqirer 
la  dilatation  de  la  pupille  ,  ce  qui  fut  opéré  de  suite  à 
l'aide  de  l'extrait  de  belladone  ;  un  quart-d'heure  après 
Temploi  de  cette  substance  ,  la  pupille  était  très-bien 
dilatée,"  alors  M.  Galy  et  mot  vîmes  très-distinctement 
de  petits  «orps  figurait  de  la  poudre  de  réglisse  un  peu 
fine  ;  et  dans  le*  nombre,  qui  en  était  consibérable,  il  s'en: 
trouvait  qui  avaient  le  brillant  de  fine  limaille  d'or.. 
Ces  corpuscules  voltigeaient  dans  toute  l'étendue  de  la 
chambre;  postérieure,  et  aussitôt  «que  l'œil  était  en  repos ,' 
ils  se» précipitaient  atr  fond- dé  cette  chambre  pour,  au 
plus  pjetit  mouvement ,  s^ëlever  de  nouveau  et  se  préci- 
piter ensuite,  Tout' se  passait- à  une  distance  qui  ne  pou- 
vait donner  aucun  doute  que  ces  corps  voltigeaient  dans 
l'humeur  vhrée  ;  ils'  étaient  en  si  grand  nombre  qu'on 
les  vdyait  trôs-bidn/à  INeH  miy  néanmoins  nom -les  exa- 
minâmes avec  un  verre  lenticulaire* 

Cette  nouvelle  découverte  d'une  eause  produisant  ce 
que  les  anciens  nommaient  imagination  perpétuelle, 
ce  qui  jusqu'à  présent  est  attribué  aux  membranes  in- 
t  ti.ûsdu  globe,  à  des  vaisseaux  variqueux  répandus 
dans  les  humeurs  ou  dans  ces  mêmes  membranes,,  nous 
surprit  d'autant  plus ,  qu'un,  pareil  phénomène  n'es*  dé- 
crit dans  aucun  des  ouvrages  qui  traiteat  de  cette  matière. 
M.  Demours  croit  qu'une  dea  causes  de  ces  points  volti- 
geans  est  due  à  l'humour  de  Alorgagnî ,  '  dans  laquelle 
it  suppose  des  petites  portions  ,  qui  sans  perdre  de  leu* 
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transparence  ,  acquièrent  ttroe  densité  ,  uuc  pesanteur  et 
une  réfringence  plus  considérable» 

D'autres  praticiens,  aussi  recommandables  ont  pensé 
q»'flt  étaient  produite  par  l'humeur  aqueuse  :  je  suis  bien 
persuadé  .qu'ils  ne  peuvent,  dans  tous  les  cas  ,  être  le  ré- 
sultat du  phénomène  qui  fait  le  sujet  de  cette  observa  - 
tion;  aussi-,  ne  chercherai- je  .en  aucune  manière  à  réfuter 
tes  diverses  opinions  émises  à  cet  égard.  Seulement  j'ob- 
serverai ,  comme  Ta  très -bien  dit  M.  Demours  dans  son 
intéressant  Mémoire  »  que  ces  corps  volligèans  s'élèvent 
à  la  suite  du  mouvement  du  globe ,  pour  se  précipiter 
ensuite  vers  la  partie  la  plus  déclive ,  n'importe  quelle  que . 
soit  sa  position  ,  ce  qui  s'explique  très-bien  dans  le  sujet 
de  cette  observation ,-  mieux  que  lorsqu'on  leur  assigne 
pour  cause  des  vaisseaux  variqueux  développés  dans  les 
humeurs  ou  membranes  internes  de  l'œil.  La  même  dif- 
ficulté se  présente ,  si  on  suppose  pour  cause  ta  paralysie, , 
partielle  de  la  rétine.  .  jë± 

Pour  que  ces  corpuscules  puissent  voltiger  dara  le  , 
corps  vitré  ,  il  faut  admettre  la  destruction  de  la  mem- 
brane hyaloïde  qui  en  forme  les  cellules ,  et ,  par  la 
même  raison  que  ces  cellule*  n'existent  plus ,  la  perte  de 
lu  densité  que  l'on  rencontre  le  plus  ordinairement  dans 
cette  humeur  ;  cet  état  pathologique  peut  exister  '  sans' 
empêcher '(es  autres  parties  de  Vœil  de  remplir  leurs 
fonctions.  Il  n'est  aucun  oculiste ,  opérant  ordinairement 
la  cataracte  pfcr  extraction ,  qui  n'ait  rencontré  dans  sa 
pratique  des  sujets  chez  lesquels  le  corps  vitré  était 
presque  aussi  fluide  que  l'humeur  aqueuse  ,  sans  que 
cette  circonstance  ait  mis  obstacle  à  la  réussite  de  ses 
opérations;  par  la  même  raison  que  le  cristallin  ,  san» 
cause  «onnne ,  peut  se  dissoudre  entièrement  dans  sa 
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poche  membraneuse  sans  qu'il  y  *it  «Jtératiau  oVns  tas 
autres  parties  de  l'œil, 

La  preuve  que  çbe%  lVk  Audebert  ces  corpuscules  qui 
paraissent  voltiger  dans  l'humeur  vitrée  ne  spot  point 
contenus  dans,  ses  cellules,  et  Qu'ils  n'ont  point  poui; 
cause  de  lçur  mouvement  lVwdulatioa  *te  cette,  humeur 
(.si  l'on  veut  la  lui  supposer)  ,  c'est  que  ,  lorsque  l'œil 
&it  un  mouvement ,  on  les  voit  très-distinctement  partie 
de  sapartiefinférieure,  s.e  répandre  dans  tonte  la  chambra 
postérieure ,  et  aussitôjt ,  si  l'œil  reste;  immobile.»  on  les, 
aperçoit  descendre  à.  la  place  qu'elles  occupaient*  alors, 
l'œil  paraît  net,  et  M,  Audebprl  n'apeççqjt  pjusdes.çorps, 
\oltjge*. 

Voilà  un  phénomène  rase,,  mais  qui,  je  crois,  se  serait, 
.  présenté  assez,  souvent ,  si  pour  le  reconnaître  on  eût 
provoqué  la  dilatation  dç  la  pupillç  ,  çomnje  je  l'ai  fait 
pour  L'exaininqr. 

Ahis  celte  maladie  offrant  en  général  peu.  de  craintq 
su^ffii  conservation  de  la,  vuek,  d'après  l'opinion. 4es 
grands  maîtres  ,  les  causes  qui  lui  sont  assignées,  ont» 
probablement  fait  négliger,  de  faire  des  recherches  plus, 
étendues*  Il  est  à  désirer  que  le  sujet  de  cette  observa-, 
lion  provoque  leur  médiation  et.  Içs,  ftu^ènjp  k.  nous  en, 
expliquer  les  causes. 

J'observerai  q.ue  M*  AudeberkUt  de  cet  œil  ♦  qu'il  n'y 
éprouve  aucune  douleur  #  que  la  pupille  est  mobile  autant 
qu'il  l'autre  œil ,  et  que  toutes  les  parties  de  cet  organe  ,, 
à,  part  le  corps  yitr.é  ,,  ne  présentent  qupun  état  patbo- 
logiqij.e.  t       % 

Quatre  jours  après  ce  premier  exAmeu,  l'œil  firisou-* 
inis  à  un  second .  en  présence  de  MM.  le  docteur  Vidal ,. 
Ifteinbrç  du  jury  médical  du  département,  médecin  en^; 
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chef de  l'hospice  ,  Galy,  chirurgien  du  même  établisse- 
ment, et  Renaud,  chirurgien-;  ces  messieurs  ont  re- 
connu lie  phénomène  qui  fait  le  sujet  des  détails  donnés 
dgns  cette  observation  ,  etse  font  un  devoir  ,  dans  l'in- 
térêt de  la  scieAey  d*en  constatée  l'exactitude. . 


OBSERVATION 

fre  Hernie  cravate  étmnglée  ,  terminée  par  gangrène, 
et  guérie  après  Couverture  artificielle  de  la  tumeur; 

Bar  le  docteur  J.  J.  CaiyôiI»  Cbirurgica  d^  THôtel-Oieu 
dp  Narjbonao.. 

On  connaît  aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  d*ob-' 
se  r  va  tiens  de  hernies  étranglées  avec  gangrène  ,  guéries 
naturellement  par  la  rupture  du  sac  et  de  Pintestin  ,  et 
accompagnées  de  la  sortie  des  matières  fécales  par  l'ou- 
verture qui  en  résulte.  On  trouve  même  des  cas  dans  les- 
quels cette  ouverture  a  finr  par  se  fermer  au  bout  d'un~ 
temps  pllis  ou  moins  long,  fce  professeur  Scarpa  ayant 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  le  mécanisme  de  cette 
cure ,  a  donné  pour  précepte  d'imiter  la  nature  dans  les 
mêmes  circonstances,  en  ouvrant  la  tumeur  avec  Pins-, 
trument  tranchant,  et  incisant  l'intestin  lorsque  le  cas 
l'exige.  Malgré  l'autorité  d'un  si  grand' nom  et  plusieurs 
faits  qui  confirment  la  bonté  de  ce  précepte ,  certains 
chirurgiens  hésitent  encore  et  n'osent  avoir  recours  à 
un  pareil  moyen.  Cependant,  puisque  c'est  la  seule  res- 
source qui  nous  reste,  dans  ces  cas  graves,  pour  soustraire 
les  malades  à  une*  mort  presque  certaine ,.  toute  timidifjé 
devient  blâmable ,  nous  ne  devons  plus  balancer  pour, 
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protiqtcr  cette  opération*  I/observation  suivante ,  eu 
m&ne  temps  qu'elle  confirme  l^iUilîlé  de  celte  pratique  „ 
offre  encore  quelques  particularités  «etparquahle*  qui  la 
vendent  digne  4e  fixer  un  moment  FaUeatioji.  dey^q§- 
demie  (i),  * 

Le*  nommé  Paul  Peeh  ^  jardinier,  âgé  de  vingt- huit 
ai» ,  d'nne  constitution  robuste ,  était  affecté ,  d^pui* 
environ  trois  ans  ,  d'une  hernie  crurale  du  coté  gauche  r 
qui  était  devenue  irréductible.  Malgré  cela  ,  Pech  n'en 
était  que  peu  incommodé  r  parce  qu'elle  n'était  qued'ui* 
petit  volume;  aussi  n'avait-il  jamais  voulu  s'assujélir  et. 

t.  porter  un  bandage. 

Le  4  Awil.  182s,  après  avoir  dansé  tonfto  la  nuit  tft 
avoir  mangé  et  bu  avec  excès ,  Pech  ressentit  une  vive» 
douteux  dans  sa  hernie ,  qui ,  dans  peu  de  temps ,  acquit 
un  plus  gros  volume.  Tous  tes  symptômes  de  Tétrangle* 
ment  s 'étant  manifestés»  on  appela  un  chirurgien  dit 
village  „  qui  r  croyant  reconnaître  une  gastro-entérite  >  > 
quoique  le  malade  rapportât  la  douleur  à.  sa  hernie ,  fît 
appliquer  des  sangsues  à  Pépigastre.  Cette  évacuation, 
sanguine  n'ayant  produit  aucun  soulagement ,  et  la  ma- 
ladie faisant  des  progrès ,  un  médecin  de  Narboune  fut 
appelé.  Celui-ci  ayant  reconnu  facilement  la  cause  de  la 

'  maladie»  conseilla  d'envoyer  prendre,  le  plus  tôt  possible,, 
tui  chirurgien.  Ce  n'est  que  deux  jours  après  que  ce  sage 
conseil  fut  suivi;  mais  alors  le  chirurgien  qui  fut  voirie 
rnalade  ayant  trouvé  la  douleur  disparue,  le  pouls  petit; 
voyant  en  un  mot  tous  les  sytoptômes  qui  indiquent  la 
gangrène  biçn  prononcée  ,  il  n'osa  pas  hasarder  une 


(i)Cctfe  observation  a  été  lue  devant  celte  socîélé  savante. 

•'  {  N+'du.Rwt.  le' mat.  } 
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opération  qu'il  croyait  ne  pouvoir  être  pratiquée  avec 
succès,  et  préféra  livrer  le  malade  aux  soins  de  la  nature. 
L'état  dé  Pech  ne  fil  qu'empirer  jusqu'au  14  avril.  Ce 
jour-rlè,  tous  les  symptômes  semblèrent  s$  calmer  un 
peu,  et  le  majadé  eut  une  sôlle  peu.  copieuse.  Voyant 
cet  amendement,  on  le  transporta  te  i5  à  l'hôpital  de 
Nurbonae.  A  son:  arrivée ,  je  -  trouvai  le  malade  dans  l'état 
suivant  ?  Traits  4e  h  lace  tirés,  regards  exprimant  l'in- 
quiétude, langue  rouge  sut  tes  bords,  noirâtre  au  milieu; 
aidomen  très-tendu  ,  extrêmement  douloureux;  tumeur 
volumineuse  dans  l'aine  gaucho,  duro.  ,  arrondie ,  rougis p . 
il  la  circonférence ,  noirâtre  au  centre  ,  où  Von  sentait 
un  point  de  fluctuation. 

Je  pensai,  d'après  ces  symptômes  ,  que  U' gangrène 
était  bornée  ,.  et  qu'un. travail  inflammatoire  avait  com- 
mencé par  éliminer  les  parties  gangrenées.  D'un  autre 
côté ,  le  rétablissement  des  selles  depuis  la  veille  cl  la 
disparition  de»  vomissement  me  firent  présumer  que  l'é- 
piploon  seul  était  compris  dans  la  hernie.  Je  erus  alors 
convenable  de  favoriser  le  travail  de  la  nature ,  en  ouvrant 
transversalement  la  tumeur.  Lorsque  j'eus  incisé  la. peau 
et  le  sac ,  il  s'écoula  une  petite  quantité. de  pus ,  et  j'a- 
'  perçus  un  corps  noirâtre  qui  n'était  autre  chose  que  L'é- 
piploon  gangrené,  exhalant  une  odeur  très-fétide.N'ayant 
pu  le  déplier,  je  me  vis  forcé  de  l'exciser  en  grande  par- 
tie* Je  pansai  ensuite  la  plaie  avec  un  plumasseau ,  et 
comme  la  rougeur  inflammatoire  s'étendait  au  loin ,  je 
recouvris  le  tout  d'un  cataplasme., 

Le  16 ,  à  la  levée  de  l'appareil ,  il  s'écoula  une  grande 
quantité  dé  sérosité;  la  rougeur  des  environs  de  la  plaie 
avait  beaucoup  diminué*  J'excisai  une  nouvelle  portion 
d'cpiplqoji.   Quoique  le  mal  local  se  fût  sensiblement/ 
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amélioré  ,  Pech  avait  beaucoup  de  fièvre,  il  était  fort*  al- 
téré; il  n'y  avait- pas  eu  desselles,  ta  ventre  était  plu», 
sensible.  Jw  atos  devoir  attribuer  ces  symptômes  à  ce  que 
te  malade  a vaife  mangé  sans  ma  permission.  (Ditlc,  eai* 
demz,  étnulsiûn  deuop  fois  par  jour.)         •  »'   •     ,    - 

Le  17^  le  fend  delà  plaie  étant  à«  bu ,  ifrs^y  trouva  un* 
lombric  très-gros;  ce  qui  ne  ipe  laissa  plus  aucun  douté 
sur  l'existence  d'une  perforation*  de  L'intestin.  Ce  jour  lofe 
reparu*  mo  rougeur  suivant  hi  crête  de  l'os  jles  lies, 
rougeur  que  j'avais  déjà  remarquée  lors  de  l'entrée  du 
♦rfalade  !t  l'hôpital',  mais  qui  avait  presque  disparu  en* 
tièremeat  la  veille ,  sous  l'influence  des  cataplasmes.  La. 
"sérosité  qui  sortait  par  la  plaie  «  était  tellement  abonr 
dante ,  que ,  d'un  panseawnfe  à.  l'autre ,  tout  le  ty  éWit 
mouillé,  et  qu'en  comprimant  l'abdomen  oi* la  faisait 
sortir  par  jet  ;  elle  était  en  mfcne  tompa  si  âcce  »  qu'elle 
irritait  beaucoup  les  lèvres  de  h  plaie»  et  qu'elle  occa-. 
siona  une-  inflammation  érysipélateuse  sous  la  peau  des. 
bourses.  Les  symptômes  généraux  ont  éprouvé  de  i'amenr, 
dément,  le  malade  a  eu  une  sella  au. moyen  d'unjb%e<* 
ment.  (Même  prescription*} 

Jusqu'au  s  1  ,  le  malade  va  de  mieux  en.  mieux ,  saufi 
kt  rougeur  du  scrotum  et  de  la  crête-  iliaque  qui  a  "aug- 
menté,  si  bien  que  deux  ulcérations  ont  eu  lieu  sur  la. 
première  de  ces  parties.  J'ai  permis  peu  à  peu  au  ma|ade< 
'quelques  purées  et  définitivement  un  peu  de  soupe  :  tou- 
jours quelques  portions  d'alîmens.  se  trouvent  sur  l'appar 
reil,  lorsqu'on  panse  la  plaie.  La  sérosité,  quoique  en-, 
core  très-abondante,  a  cependant  diminué  beaucoup  : 
Pech  ne  va  à  ht- selle  qu'au  moyen  de  lavemens. 

Le  a5,  je  sentis  une  fluctuation  bien  manifeste  au  ni-, 
Tjçaudu.  tiers,  antérieur  de  la  crête  de  lVfc  des.  iles  ;  j'ouvris. 
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cet  abcès ,  d'où  il  s'écoula  peu  de  pu*;  la  plaie  de  I^ajuey 
fcieo. moins  large  r  fournit  beaucoup  moins  de  sérosité;  le» 
malade  a  boa  appétit*  ït  digère*  biei*,*  ^  peine  quelque» 
'  afonens  passent  par-  la  plaie. 

L'ouverture  que  j'avais  pratiquée  à  Pabcès  de  la  crèle* 
Hiaque  Vêtant  agrandie»  il  en  sortit,  le  a5  ,  une  portions 
d'épiploon*  entortillé  comme  une  corde  et  long  d'environ» 
quatre-  pouces*.  Je  doutais  encore  que-ce  fût  de  l'épiploon/ 
lorsque  je  lai  déplié, en  présence-  de  plusieurs  chirur^ 
giens  qui  ont  été  aussi  surpris  que*  moi.  Depuis  ce  mo- 
ment, toutes  les  plaies  ont  marché  vers  la  cicatrisation  ; 
celles  du  scrotum  et  de  k  crête  de  l'os»  des  lies  ont  été> 
entièrement  fermées,  dans  les. premiers  jours  de  mai»  et,, 
le  a$  du  même  mois,  le  malade  est  sorti  de  l'hôpital , 
se  portant  parfaitement  bien.  A  peine  apercevait-on  alors,  . 
au  centre  de  là  cicatrice  de  l'aine,  un  très-petit  trou  qui 
fournissait  encore  on  léger  suintement  séreux  qui  mouth- 
tait  légèrement  la  chemise». 

Quelque  temps  après  sa  sortie  de  l'hôpital1,  Pech  ayant*  \ 
voulu ,  malgré  ma  recommandation ,  manger  un  peu  trop- 
dans  un  repas.,  la  cicatrice  se  rompit,  elle?  aiimens  sor- 
tirent de  nouveau  pas  là  plaie;  niais  cet  accident  céda 
facilement  au  repos  et  au  régime  sévère..  Depuis  lors  cet» 
individu  s'est  marié,  et  n'a  plus  éprouvé  de  douleurs  dans 
cette  partie. 

Cette  observation-  montre  combien  il  est  important 
d'ouvrir  le  sac  herniaire  et  même  l'intestin  ..lorsqu'une 
hernie  est  gangrenée ,  soit  pour  suppléer  à  un  travail  in-* 
ilammatoire ,  qui  ne  s'établit  pas  toujours ,  soit  pour  le 
favoriser,-  lorsqu'il  a  commencé  à  se  développer.  Sous  ce~ 
rapport,  on.  pourrait  citer  beaucoup  d'autres  observations, 
semblables  ;  mais  le  cas  que  je  viejps  de  rapporter  présent 
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un  fait  fort  curieux;  je  veux  parler  dé  la  sortie  d'ime* 
grand?  étendue  d'épiploon  pir  un  abcès  formé  sur  la 
crête  iliaque*.  Gomment,  en  effet  >  cette  portion  de  l'épi- 
ploon  n'est-elle  pas  sortie  par  la  plate  de  l'a  in e?  Js  pré- 
sume que  lorsque  j'ai  ouvert  le  sac,  eHe  s'était  déjà'  en- 
gagée le  long  de  la  crête  de-l'oa  des  îles ,  et  que  c'est  à 
cette  cause  que  je  dois  attribuer  et  l'impossibilité  de 
déplier  alors»  l'épîploeo  „et  la  difficulté  que  j!ai  eue  pour 
Fecannaîtte  t»  perforation  de  l'intestin.  Lorsque  j'ai  eu 
excisé  la  partie  jie  l'épiplooa  contenue-  dans  le  sac ,  le 
restant  a  continué  sa  marche,  et  est  venu  sortir  par 
l'abcès  qui  s'est  fermé  sur  ta>  crête  iliaque. 
.  Une  «bose  non  moins  remarquable  est  la  sortie  d'une 
quantité  si  prodigieuse  de  sérosité  d'il»  pansement  à. 
l'autre  ^  il  s'en  écoulait  au  moins  un  litre.  Pouf- peu  que- 
le  malade  fit  d»  mouvement,  elle  devenait  plus  abon- 
dante encore  ;  eHe  sortait  évidemment  de  la  cavité  péri- 
tonéale,  et,  s'il  y  eût  eu,  comme  dan»  tous  les  cas  connus, 
une  adhérence  complète  entre  Tépiploon ,  Pîntestin  et 
le»  bords  de  l'ouverture  herniaire,  cette  sérosité,  par  son 
aereté  et  sen  abondance  >  aurait  inévitablement  causé 
une  péritonite  plus  intense ,  et  probablement  la  mort  du 
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OBSERVATION 

Z)1 JlpopUxie  pulmonaire  foudroyant^; 

Par  M.  Pikgaenon  ,  D.  M. ,  Chirurgien  aide-inajor  au  Corps 
royal  d'artillerie. 

M.  J)eU .»....,  demeurant  à  la  rère,  bien  constitué, 
d'une  taille  moyenne,  d'un  embonpoint  médiocre,  igé 
de  vingt- neuf  ans  »  se  livrant  assidûment  ,  depuis  environ 
six  mois  »  au  travail  du  bureau,  était  sujet,  depuis  pkn 
sieurs  années»  aux  affections  gastriques,  pour  lesquelles 
on  lui  avait  conseillé  h  Paris,  de  se  faire,  appliquer  dé 
temps  en  ten?ps  des  sangsues  au  siège ,  lorsqu'il  éprouva., 
le  3i  du  mois  d'août  1828,  sans  cause  bien  évidente, 
un  léger  retour  de  son  ancienne  affection ,  pour  laquelle 
il  crut  pouvoir  se  contenter  d'observer  un  régime  rafraî- 
chissant. Mais  son  état  n'ayant  fait  qu'empirer  jusqu'au 

%  septembre  suivant,  les  parera  de  M.  Del concevant 

des  inquiétudes  ,  se  déterminèrent  malgré  lui  à  prendre 
an  avis.  M.  Lefranc  »  médecin  de  la  ville ,  ayant  été  ap» 
pelé  dans  la  matinée ,  alla,  visiter  le  malade,  qu'il  trouva 
assis  auprès  du  feu  ,  ayant  la  face  pâle,  les  yeux  gonflés 

et  larmoyans.  M.  Del s'étant  levé ,  en  répondant  aux 

questions  qni  lui  étaient  adressées ,  accusait  une  douleur 
fixe  à  la  partie  moyenne  du  sternum  f  accompagnée  de 
chaleur  et  d'un  peu  de  gène  dans  la  respiration,  lorsque 
tout-à-coup  il  s'écrie  qu'tl  ne  sent  plus  son  mal.  Sa  face 
devient  à  l'instant  violette  ;  il  tombe  avec  let>  lèvres  cou* 
vertes  d'écume  sanguinolente ,  et  il  empire ,  sans  qu'on 
puisse  lui  porter  aucune  espèce  de  secours*  L'examen 
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extérieur,  el  immédiat  du  corps  fait  remarquer  dés  vbrgc- 
tures  de  couleur  bleuâtre  à  la  région  antérieure  et  supé- 
rieur du  thorax  ;  cette  teinte  des  tégùmehs  avait  disparu 
lé  lendemain  matin  -,  et  lorsque  M.  le  docteur  Lefranc  et 
moi  nous  fttoes  l'autopsie  quarante-quatre  heures  après 
sa  mort,  nous  remarquâmes  ce  qui  suit  : 

Aspect  extérieur.  Le  cadavre ,  placé  horizontalement 
sur  le  dos,  avec  la  tête  un  peu  élevée,  depuis  l'heure 
du  décè»>  présente  un  peu  d'écume  sanguinolente  à  la 
Bouche;  le  cuit*  chevelu  et  la  fafce  sont  légèretaënt  vio- 
lacés et  emphysémateux;  les  régions  latérales  de  la  tête, 
antérieure  du  cou ,  supérieure  et  antérieure  du  thorax  ; 
toutes  plus  ou  moins  gonflées  et  emphysémateuses  jus- 
qu'aux mamelles  *  sont  d'une  couleur  noire  ardoisée ,  qui 
se  perd  insensiblement  en  s'étendaut  aux  régions  circon- 
voisinès:  le  ventre  est  légèrement  météorisé;  la  face 
dorsale  du  tronc  est  peu  colorée ,  et  le  reste  n'oflre  rien 
de  remarquable. 

Crâne.  Le  cuir  chevelu  <*st  très -mobile  sur  les  os  ,- 
,  la  dure-mère  est  un  peu  terne,  sans  être  injectée;  les 
sinus  latéraux  et  le  longitudinal  sont  vides,  ainsi  que  le» 
artères  carotides  internes  »  qui  ne  fournissent  pas  une 
goutte  de  sang,  en  les  incisant  en  même  teînps  qufc  la- 
nutelle  allongée ,  pour  extraire  le  cerveau.  Celui-ci  pré-> 
sente  sur  ses  membranes  quelques  stries  d'un  rougtf 
foncé  et  de  légères  traces  de  sang  noir  coagulé  ,  eritre 
quelques  circonvolutions  de  la  région  supérieure  moyenne . 
de  ses  hémisphères;  les  substances  corticale  et  médul- 
laire,  un  peu  molles  ,  n'offrent  rien  antre  à  remarquer,* 
ainsi  que  les  ventricules  latéraux  qui  sont  vides  ;  les  plexus1 
choroïdes  sont  injectés  de  sang  noirâtre. 

Poitrine.  Le  tissu  cellulaire  d'une  grande  partie  de  M 
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♦ïate  ant^eùfè  du  thorax  est  crépitant ,  fortement  in- 
jecté de  sang  hoir ,  ce  qui  lui  donne  cette  couleur  dans 
la  même  étendue  que  les  tégumens.  La  fibre  mu  scolaire, 
d'un  rouge  pale^  est  moUaase*  Les  poumons,  très-distendu* 
et  légèrement  adhérons  à  la  plèvre  Costale  9  dans  un  petit 
espace»  ont  une  couleur  violette  foncée  vers  leur  sommet, 
«ù  ils  sont  crépi  tans;  le  reste  de  leur  étendue  est  dur, 
gorgé  de  sang  noir ,  que  Ton  exprime  difficilement  en 
partie >  en  les  comprimant  au  voisinage  de  plusieurs  in- 
cisions que  l'on  y  a  pratiquées  ;  Celles-ci  *  lavées  avec 
une  éponge  »  nous  font  reconnaître  que  le  parenchyme 
est  d'une  couleur  iioirfttré ,  paraissant  due  à  la  présence 
d'une  certaine  quantité  de  sang  coagulé  dans  le  tissu 
aréolaire ,  lequel  »  fortement  adhérent ,  fend  le  poumon 
imperméable  et  connue  hépatisé.  Le  péricarde  n'offre 
point  d'altération ,  et  contient  une  demi-oûce  environ  de 
sérosité  sanguinolentes  lé  cœur,  de  grosseur  ordinaire,  est 
mou- et  pale;  les  ventricules  et  les  oreillette?  sont  vides. 
Abdomen.  L'estomac,  distendu  par  des  gaz,  a  une 
couleur  rouge  tirant  sur  le  noir  dans  plusieurs  régions  de 
sa  face  externe;  le  grand  épiploori ,  très -injecté ,  est  ré- 
tracté vers  la  grande  courbure  de  ce  viscère,  lequel» 
incisé  du  pylore  au  cardia  ,  laisse  apercevoir  un  peu  de 
chyme  et  du  vermicelle  que  le  malaae  avait  pris  peu  de 
temps  avant  la  mort  ;  sa  mpfyueuse ,  un  peu  molle  *  offre 
des  rides  très-prononcées  ;  elle  est  empreinte  de  tachea 
d'un  rouge- noir  au  voisinage  du  cardia,  le  long  de  la 
petite  courhure  et  vers  le  pylore ,  lesquelles  résistent  au 
lavage  et  lui  donnent  un  aspect  coinme  marbré-  L'in-* 
testin  grêle  présente  quelques  légères  traces  de  phlogose, 
et  contient  des  gaz  légèrement  fétides.  Le  foie,  peu  vo- 
lumineux ,  e*t  d'une  couleur  violette  foncée  à  sa  lace 
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concave;  «a  vésicule  est  emplie  d'oftc  bile  jaune  qui 
commence  à  trafessuder.  Les-  autres  viscères  n'ont  pas  été 
examinés. 

L'apoplexie  du  poumon-est  une  maladie  sur  l'étiologie 
et  la  pathogénie  de  laquelle  on  a  encore  peu  de  donnée* 
La  rapidité  avec  laquelle  elle  attaque  l'hoaime  paraissant 
jouir  de  ta  nàeiHeureéanté,  les  suites  funestes  qui  en  sert 
toujours  et  promptement  la  conséquence  ;  les  traces  d'al- 
tération extraordinaire  qu'elle  laisse  après  la  mort,  noua 
.  paraissent  autant  de  sujets  d'étude  peur. le  médecin,  et 
devoir  l'engager  à  ne  pas  laisser  échapper  h  son  inves- 
tigation le»  faits  qui  peuvent  servir  à  éclairer  ce  point 
obsc  or  de  pathologie,  d'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  re- 
later l'pbservation  qui  précède,  sur  laquelle  nous  nous 
abstiendrons  d'émettre  des  réfleiéofts ,  laissant  ce  soin  $1 
d'autre*  plus  habiles..  Noua  nous'perinettrons,  seulement 
de  dire  que  nous  considérons  la  congestion  pulmonaire 
qui  a  en  lieu  dans  ce  cas  comme  un  effet  sympathique  de 
i'etitomac  sur  le  poumon  (i).  . 

(i)  Je  doute  que  l'explication  de  M.  Pingrenoa ,-  à  laquelle  il  ne  pa- 
rait pas,  d'ailleurs,  attacher  beaucoup  d'importance,  satisfasse  tous 
les  lecteurs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'observation  qu'il  a  bien  voulu  nous 
communiquer  n'en  est  pas  moins  curieuse.  On  peut  lire  deux  aulrtra 
observations  d'apoplexie  pulmonaire  foudroyante ,  que  nous  avant 
ioëérées  aané  le  numéro  d'arril  du  journal.  - 

(  Note  du  R&dact.  trimest,) 
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,        •  CAS 

De  Rhumatisme  chronique  et  d'Hémiplégie  f    gudrts 
jpijr  fc?  /faux  minérales  sulfureuses  4e  Bagnères  ; 

Par  le  docteur  Gakdxrax  ,  médecin-inspecteur  de  ces  eaux* 

N  i  ■       I-  Cas. 

,  Monsieur  B....,  docteur  en  médecine,  demeurant  à 
Plaisance  /département  du  Gers»  figé  de  cinquante -six 
ans ,  d'un  tempérament  ne  rvoso- sanguin,  et  livré  à 
('exercice  pénible  de  son  état ,  dans  un  pays  où  il  faut 
être  presque  toujours,  à  cheval ,  était  sujet  r  depuis, quel- 
ques années,  aune  affection  rhumatismale  qui  établis- 
sait  constamment  son  siège  à  la  région  lombaire,  et  dçnt 
la  cause  provenait  d'un  dérangement  dans  la  transpira- 
tion. Un  morceau  de  flanelle  appliqué  sur  le  lieu  dou- 
loureux suffisait  pour  en  obtenir  la  gjiérison  au  bout  de 
sept  à  huit  jours»  ; 

Dans  le  courant  de  l'hiver  dernier,  le  rhumatisme  re- 
parut, et  s'étendit,  pour  la  première  fois,  à  la  fesse 
gauche ,  ainsi  qu'à  la  partie  externe  de  la  cuisse ,  de  la 
jambe  et  du  pied  du  thème  côté.  Les  muscles  fessiers  eA 
furent  si  profondément  affectés,  que  le  mouvement  <Jui 
les  mit  en  jeu ,  en  descendant  du  lit ,  détermina  une  vive 
douleur  qui  fit  tomber  lé  malade  en  syncope.  Cependant 
le  repos,  les  frictions  sèches,  l'application  de  la;  laine, 
et  des  boissons  diaphoniques,  rétablirent  sa  saoté,  après 
environ  vingt  jours  de  leur  usage. 

Pendant  la  journée  du  17  juillet  16*1  ,  il  supporta 
~  i8a8.  Tqidc  IY.  Novembre.  \b 
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lés  ardeurs  d'un  soleil  brûlant.  Il  eut  l'imprudence  dan* 
la  soirée  de  se  placer ,  durant  plus  d'une  heure ,  le  do» 
tourné  vers  une  croisée  ouverte  ,  du  côté  de  laquelle  se 
dirigeait  un  veut  du  nord  très-frais.  Lorsqu'il  eut  terminé 
l'a  lecture  dont  il  était  occupé  dans  Ce  moment,  ilres- 
,  sentit  un  certain  malaise ,  une  légère  toux  et  un  peu  de 
difficulté  pour  respirer,  symptômes  qui  augmentèrent  les 
jours  suivans ,  et  auxquels  se  joignirent  f anorexie,  la  se* 
cheresse  de  la  bouche ,  et  une  fièvre  bien  •  prononcée, , 
caractérisée  par  de  «  la  fréquence  dans  le  poujs  et  des 
paroxysmes,  qui  se  renouvellent  quatre  fois  avec  quelques 
frissons.  ,  r 

Monsieur  B..... ,  entraîné  par  son  zèle  pour  donner 
dés  soins  aux  malades  de  sa  commune,  et  comptant  trop 
£ur  sa  bonne  constitution ,  sentit'  Cependant  qu'il  était 
temps  de  s'occuper  de  lui-même  :  il  se  soumit  à  la  di£te 
et  à  un  régime  sévère.  L'usage  abondant  d'une  infusion 
de  fleurs  de  sureau  ou  de  coquelicot  ne* provoqua  pen- 
dant le  sommeil  qu'une  sueur  partielle ,  qui  se  bornait 
à  la  poitrine  et  au  visage ,  sans  le  moindre  soulagement» 
Les  urines  étaient  rou'geâtres,  briquetées  et  en  petite 
quantité;  la  dyspnée  et  ta  fréquence  du  pouls,  qui  étaient 
les  symptômes  prédominons  de  sa  maladie ,  augmentèrent 
d'jntènsité  ;  k  toux  n'avait  lieu  que  de  loin  en  loin ,  et 
était  quelquefois  suivie  de  l'expectoration  d'un  peu  de 
mucosité  épaisse ,  fournie  par  la  membraùc  muqueuse 
des  bronche^  Le  malade,  qui  était  dans  l'habitude  de  se 
coucher  sur  le  côté  droit  et  quelquefois  sur  le  gauche > 
ne  pouvait  plus  garder  cette  position  sans  éprouver  uner 
oppression  .de  poitrine  insupportable  :  il  était  obligé  â& 
rester  constamment  sur  le  dos....  Tels  étaient  les  symp^ 
tome»  de  sa  maladie  le  seizième  jour  de  son  «invasion» 
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Il  4e  détermina  pour  lors  à  appliquer  un  large  vésicà- 
toire  volant  sut  la  partie  moyenne  du  sternum ,  dont 
l'action  fut  suivie  lé  lendemain  d'un  peu  plus  de  liberté 
dans'la  respiration  et  d'une  douleur  qui  se  fixa  sur  tous 
les  muscles  intercostaux  du  côté  gauche*  Ce  dernier- 
accident,  qui  annonçait  le  déplacement,  du  moins  partiel, 
d'une  humeur  quelconque,  confirma  monsieur  B..*._  dans 
l'idée  que  sa  maladie  consistait  dans  un  rhumatisme  qui 
avait  établi  son  siège  dans  les  poumons;  mais  comme  là 
fréquence  des  pulsations  artérielles  était  toujours  ty 
même ,  il  craignait  aussi  que  le  cœur  ou  les  gros  vais- 
seaux ne  participassent  à  cette  affection. 

Cette  douleur  du  côté,  qui  augmentait  un  peu  à' chaque 
mouvement  d'inspiration,  et  même  aussi  par  la  pression, 
caractérisait  une  véritable  pleunodynie.  Urf  vésicatoire 
«Cliqué  loeo  dvlenti  le  vingtième  jour,  c'est-à-dire 
quatre  jours  après  son  apparition  *  procura ,  au  bout  de 
six  heures,  une  vive  irritation  à  la  peau  *  avec  soulève- 
ment de  l'épiderme<  Comme  le  pansement  se  fit  h  sec  » 
les  mouvemens  auxquels  se  livra  le  malade  le  lendemain 
pour  s'habiller  occasionèrent  à  la  plaie  un  tiraillement 
qui  l'affecta  si  vivement,  qu'il  tomba  en  syftcôpe.  Mon-* 
sieur  B.*..  éprouve  depuis  son  enfance  cette  disposition 
facile  à  la  syncope,  disposition  quf  tient  à  son  idiosyn-  . 
crasie.  Depuis  cet.  instant  on  recouvrit  la  plaie  d'un 
linge  enduit  de  cérat  *  ce  qui  procura  la  cicatrice  au  bout 
de  quatre  jours.  Il  ne-  résulta  de  ce  traitement  qu'une 
légère  diminution  dans  la  pleurodynie* 

Dans  l'intervalle  qui  s'est  étoulé  depuis  le  vingt-^jua-» 
trième  jour  de  l'invasion  de  sa  maladie,  9  août,  jiis-^ 
qu'au  cinquante-dçuxièine ,  6  septembre  182 1 ,  Monsieur 
B.,.**  n'a  retiré  aucun  soulagement,  ni  des  sfieurs  qui 
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se  dégageaient  pendunt  la  nuit  de  sa  poitrine ,  ni  de  la 
transpiration  abondante  que  déterminait  la  chaleur  ex-» 
cessée  du  jour  :  il  éprouvait  constamment  de  la  gène 
•dans  la  respiration;  la  pleurodynie  existait  toujours;  il 

•  ne  pouvait  demeurer  couché  ,  soit  sur  le  côté  droit,  soit 
sur  le  côté  gauche;  la  fréquence  surtout  du  pouls  qui  se 
soutenait  au  même  degré  lui.donnait  de  vives  inquiétudes, 
malgré  l'opinion  rassurante  de  ses  confrères ,  quoiqu'il 
n'y  eût  ni  intermittence,  ni  irrégularité  dans  les  pulsa- 
tions; il  ne  pouvait  se  défendre  de  l'idée  d'un  commen- 

1  cément  de  maladie  organique  du  cœur  ou  de  ses  gros 
vaisseaux... .  la  sécrétion  des  urines  se  faisait  avec  diffi- 
culté../ l'appétit  était  presque  nul,  la  maigreur  extrême  ; 
il  y  avait  une  grande  faiblesse  dans  les  extrémités  abdo- 
minales. ••  f 
,  Tel  était  Tétat  physique  et  moral  du  malade  lôrsqAl 
est  arrivé  à  Bagnères,  Je  7  septembre  1825. 
.  Pendant  vingt-six  jours  qu'il  a  resté  dans  cette  ville  , 
il  a  fait  usage ,  chaque  matin  ,  de  deux  verres  d'eau  sul- 
fureuse de  Labassère  r  chauffée  au  bain-marie  ,  de  bains 
et  de  douches  pris  alternativement  une  fois  par  jour, 
celles-ci  par  aspersion  ,  et  dirigées  sur  la  partie  anté- 
rieure et  latérale  gauche  de  la  poitrine  :  la  durée  du  bain 
et  de  la  douche  n'était  que  de  demi-heure. 

Peu  à  peu  l'appétit  est  revenu  ,  les  suturs  n'ont  pas 
tardé  à  disparaître ,  l'abondance  des  urines  a  bientôt  an- 
noncé que  leur  sécrétion  se  faisait  avec  plus  de  facilité  : 
il  a  fallu  un  peu  plus  de  temps  pour  que  la  respiration 
revînt  à  son  état  naturel;  ce  n'est  que  pour  lors  qu'il 
a  pu  se  livrer  au  sommeil  *  en  se  couchant  tantôt  sur  lo 
côté  droit ,  tantôt  sur  le  côté  gauche  ;  la  fréquence  des 
pulsation»   artérielles  avait  sensiblement  diminué», 
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Le  vingt-deuxième  jour»  ses  forces  s'étaient  si  bien  réta- 
blies ,  qu'il  parcourait  au  loin  nos  montagnes.  Le  Vingt- 
sixième  jour  (5  octobre)  *  il  a  quitté  la  ville  de  Bagnères, 
après  avoir  recouvré  sa  santé  première  (i). 

U\  Cas. 

■    «  .        ' 

M.  D......  fig&de  cinquante-trois  ans,  d'une  consti- 
tution apoplectique  et  hémorrhoïdaire  *  ancien  pharma- 
cien ,  habitant  de  Saint-Georges  près  Lombez ,  dépar- 
tement du  Gers ,  à,  la  suite  d'une  céphalalgie  violente 
précédée  de  divers  accidens  ,  et  survenue  tout-à  coup 
pendant  la  nuit,  en  mars  1820  4  fut  atteint,  à  son  réveil  , 
dé  mutité  ,  de  surdité  ,  d*bémiplégie  incomplète  du  côté 
droit,  et  de  perte  de  la  mémoire.  Après  trois  rûois  it 
recouvra  l'usage  de  parole,  mais  oubli  entier  du  passé  , 
au  point  qu'il  ne  se  rappelait  plus  les  noms  de  ses  eufans. 
H  a  éié  obligé  d'apprendre  de  nouveau  à  lire  pendant  six 
mois....  L'usage  de  nos  eaux ,  en  bains  »  en  douches  ,  et 
prises  intérieurement,  a  guéri  l'hémiplégie ,  mais  n'a  pas 
dissipé  entièrement  l'embarras  de  la  langue.  Une  remar- 
que importante  que  j'ai  faite  dans  le  traitement  des  pa- 
ralysies ,  c'est  que  les  extrémités  supérieures  recouvrent 
avec  J>lus  de  lenteur  leur  sensibilité  et, leur  mouvement. 

.  "■  '  '     "  '      "        ,  '  '  '  '—  'r 

(0  Le  bu  jet  de  cette  observation  m'annonce  ,  par  sa  lettre  du  3o  no- 
vembre i8a4  >  qu'il  a  constamment  Joui  d'une  santé  paifefce  depuis 
qu'il  a  fait,usage  de  nos  eaux. 
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RECHERCHES 

$ur  V Efficacité,  de  C  Huile  de  Térébenthine  dans  l& 
traitement  des  Névralgie*  ,  et  particulièrement  dp 
(a&çiatique  (0  *  ' 

Par  L*  Martinet. 

L'usage  de  la  térébenthine  dans  le  traitement  des  ma-% 
Iadie$  des  nerfs  remonte  h  une  assez  haute  antiquité, 
Çaiien  ,.  Miçhaël  Doringius  s'en  servaient  sous  forme 
d'emplâtre;  Scultet  l'employait  avec  succès  contre  la. 
piqûre  des  nerfs  ;  Bonnet  parvint  même  à  guérir  une. 
névralgie  avec  l'huile  essentielle  que  cette  substance  con-. 
Vient.'  Mais  ce  fut  Archibald  qui ,  le  premier ,  fixa  l'at- 
tention des  médecins  sur  ce  médicament  dans  les  tas  de 
sciatiques.  Ayant  fait  part  à  Cheyne  des  avantages  qu'il 
en  obtenait ,  celui-ci  le  conseilla  à  Home  ,  qui ,  plus  tard,, 
publia  ,  dans  ses  Expérimente  facts  ,  sept  observations, 
sur  ce  StUjet.  Depuis ,  Helst ,  Thilenius  ,.  Lentin ,  en, 
Allemagne ,  MM.  Récamier ,  dp  Larroque ,  Dufaur,  Hus- 
son,  en  France  i.  et  plusieurs  autres  praticiens  y  eurent* 
successivement  recours. 

Des  divers  modes  d'administration  de  l'huile  de  téré- 
benthine ,  celui  qui  mérite  la  préférence  est  l'usage  inté- 

(i)  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faiie  connaître  un  résumé- 
détaillé  des  dernière*  recherches  auxquelles  M.  Martinet  vient  de  se 
livrer  sur  l'emploi  de  l'huile  de  térébenthine  ,'  avant  que  l'ouvrage  au- 
quel nous  empruntons  cet  article  ne  soit  publié.  C'est  le  résultat  de 
l'analyse  de  soixanteonze  observations ,  dont  un  grand  nombre  soq& 
jp$lites  et  ou,t  été  adressées  à  l'auteur  naç  tjiiïeren»  médecin»,. 
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rieur  de  cette  essence,  mais  ât  dose  modérée  ,  un  gros 
par  jour  environ  ,  donné  en  Iroid  prises.,  et  de  manière 
à  ce  que  son  absorption  soit  et  plus  lente  et  plus  com- 
plète ,*  de  la  sorte  elle  n'est  point  entraînée  an-dehors 
par  les  évacuations  alvines.  À  cette,  dose  *Tun  scrupule 
par  prise,  dans  un  véhicule  convenable ,  tels  que  le  miel ,. 
ta  gomme  ,  les  sirops ,  et  mieu*  .,  la  magnésie  calci- 
née (1),  laquelle  masque  davantage  la  sa yen*  acre  de 
t'huile  de  térébenthine,  cotte  essence  donne- lieu  à  une 
chaleur  assez  vive  dans  l'estomac  et  dans  le  reste  du  tubo 
digestif,  et  à  une  sensation  semblable ,  plus  ou  moins' 
forte ,  dans  le  nerf  et  le  membre  malades  ;  quelquefois 
même  il  s'ensuit  une  sueur  générale.  Chez  certains  su- 
jets on  observe  de  légères  eolîques  ou  un  peu»  de  diar- 
rhée ,  et  plus  rarement  encore  une  augmentation  des 
urines  ou  de  la  dysurie.  Mais  si  la  dose  est  portée  à  ua 
gros  par  prise  ,  des  coliques  asse&  intenses,  de  là  diar- 

. : » ! « ' ■ IV Tf >■ 

(1)  Veici  les  formules  qui  nous  ont  paru  mériter  ia  préférence  : 

.  Opiaté 

*  Tf»  Huile  de  térébenthine ,  .  .    $  j. 

Magnésie  calcinée*  .  .  . J)  .jj  8s. 

Essence  de  menthe g  ft,  vjjj. 

F.  S.  A.  tin  opiat ,  dont  on  donne,  trois  fois  par  jour,  gros  comtqt 

une  noisette 

Lookt 

H  Jaune  d'ceu/.. ^  .....  N»  1^ 

Huile  de  térébenthine.  .  .......    J    jj. 

Sirop  de  menthe.  ....'...'*)      ^ 

^--^-  de  fleurs  d'oranger.  '.  .  *   V  a  a  *  "' 
Mêlez.  Trois  cuillerées  pat  jour. 

Lavement. 

3£  Huile  de  térébenthine 5  ss. 

Jaune  d'reuf... '.  .  .  .  N#  1. 

Décoction  de  pavot, , ft,»«. 
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rbée  4  de  la  ttrangurfe  ;  de»  vomissejEnens  même  penveM 
en  être  la  suite  ,  sans  que ,  cependant ,  ce»  divers  signes 
d'irritation  des  voies  digestives  et  urinâmes  soient  de 
longue  durée;  ils  se  dissipent  d'eux-mêmes  pqr  ta  seule 
suspension  (te  ce  médicament.  Chez  les  sujets  dont  les 
voies  digestives  sont  irritables ,  tine  petite  quantité  de 
laudanum ,  ou  la  formé  epiatique  donnée  £  l'huile  de 
térébenthine  ,  s'opposent  avec  avantage  à  la  stimulation 
trop  vive  qu'elle  pourrait  déterminer  sur  la  muqueuse 
gastro-intestinale. 

Administrée  de  la  manière  qu'il  vient  d'être  dit ,  c'est 
contre/  la  aciatique  que  cette  huile  se  montre  1$  plu* 
utile;  peut-être  aussi  est-ce  parce  que  cette  névralgie 
est  la  plus  commune.  Son  efficacité  est  cependant  en- 
core très-remarquable  dana  les  autrea  névralgies  des 
membres. 

Lorsqu'on  cherche ,  dans  les  phénomènes  qui  suivent 
L'emploi  fie  l'huile  de  térébenthine  ,  h  se  rendre  compte 
de  sa  manière  d'agir»  et  conséquemment  à  s'expliquer  la 
cause  de  son  efficacité  ,  on  ne  peut  rapporter  cette  der- 
nière ni  à  des  évacuations  alvines  t  ni  à  due  augmenta- 
tion des  uttnes  ou  de  la  transpiration  :  en  effet ,  ces  di- 
verses augmentations  de  sécrétion  n'ont  lieu  ni  régu- 
lièrement ,  ni  constamment ,  et  ne  se  trouvent  nullement 
en  rapport  tfvec  les  succès  que  l'on  obtient  ;  tandis! que, 
d'une  autre  part ,  l'on  voit  chaque  jour  des  médicamens 
purger,  faire  suer  ou  uriner  beaucoup  plus  abondam- 
ment que  celui  dont  il  est  question  ici  ,  sans  que  leur 
usage  soit  suivi  de  g uérison s  semblables.  C'est  ce  qui 
avait  fait  attacher  par  Home  une  vertu  spécifique,  Il 
l'huile  de  térébenthine ,  dans  le  cas  de  scia  tique. 

Quelques  médecins  ont  pensé  que  te  médicament  gué- 
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Vissait  eri  agissant  sur  le  cerveau  el  en  opérant  un  effet 
révulsif  sur  l'estomac  et  la  peau  v  mais  ,  ainsi  qu'on  a  pu 
is'eft  convaincre  par  la  lecture  de  ce  mémoire  ,  ces  effets 
manquent  presque  toujours  lors  même  qu'il  y  a  guérie 
«on;  où  ïiepeut  done  point  admettre  cette  explication. 
D'autres  font  dépendre  son  efficacité  d'une  révulsion  sur 
les  nerfe ,  sympathique  à  celle  de  l'estomac. 

Quanta  nous,  nous  croyons  que  la  stimulation  que 
cette  huile  produit  stir  la  muqueuse  gastrique  a  égale- 
ment lieu  sur  les  nerfs  douloureux ,  et  cela  d'autant  plus 
fortement  que  ceux-ci  sont  déjà  dans  un  état  de  maladie» 
et  dans  tin  état  de  maladie  plus  intense ,  ce  qui  nous 
parait  expliquer  pourquoi  ce  médicament  n'est  jamais 
plus  efficace  que  quand  la  douleur  est  plus  violente  ou 
plus  opiniâtre.  La  nouvelle  modification  apportée  dans 
l'état  du  nerf  le  dispose  à  rentrer  dans  les  voies  nor- 
males ,  la  mité.  La  chaleur  que  la  plupart  de*  sujets 
guéris  ou  soulagés  Ressentent  dans  les  parties  affectées 
nous  semble  donner  encore  plus  de  valeur  à  cette  ex- 
plication. 

Quant  à  savoir  si  l'huile  de  térébenthine  agit  directe* 
ment  sur  les  nerfs  par  absorption  ,  ou  si  son  action  ne 
s'exerce  sur  eux  que  secondairement  et  sympathique- 
ment  par  l'intermède  de  l'estomac ,  nous  pencherions  da- 
vantage pour  la  première  de  ces  hypothèses  ;  et  nous 
basons  notre  opinion  sur  le  défaut  de  succès  ,  ou  »  du 
moins,  sur  les  succès  les  plus  rares  qui  ont  lieu  lorsque 
cette  huile  purge  violemment ,  ou  lorsqu'on  traite  les 
névralgies  par  dés  substances  qui  n'agissent  qu'en  irri- 
tant la  muqueuse  gastro-intestinale.  Pour  ce  qui  est  de 
l'action  de  l'huile  de  térébenthine  sur  les  voies  urinaire* , 
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nous  la  regardons  comme  rarement  utile  >.  et  souvent 
même  comme  uuisibie. 

Administrée  à  l'extérieur,  c*est  en  frictions  que  1'huife 
de  térébenthine  réussit  le  mieux  ;  elle  détermine  de  la 
rougeur  à  la  peau  >  sans  provoquer  de  la  chaleur  le  long 
du  nerf^  elle  agit  simplement  comme  rubéfiapt- De  cette 
manière  ella  occasion©  assez  souvent  de  la  céphalalgie 
par  son-  odeur  forte  et  pénétrante. 

Ce  médicament  indiqué  dans  les  cas  de  névralgies  des 
membres,  Test  particulièrement  dans  lascialique,  tors*» 
que  cette  maladie  consiste  dans  une  simple  névralgie , 
etYpierien  n'indique  que  le  nerf  est  altéré  dans  sa  tex- 
ture ,  qu'il  est  enflammé ,  ou  qu'il  est  comprimé  par 
quelque  tumeur  développée  dans  son  voisinage.  Toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  pins  la  douleur  est  intense,  mieux 
le  trajet  du  nerf  est  dessiné  pair  cette  douleur  ,  plus  les 
paroxysmes  sont  violens  ,  en  un  mot»  plus  la  maladie  es/t 
opiniâtre,  qu'elle  existe  depuis  long-temps,  ou  que  sa 
durée  ne  date  que  de  quelques  jours,  plus  les. chances 
de  guérison  sont  grandes.  Seulement  il  faut,  pour  ne  pas 
être  obligé  de  suspendre  plus  tard.  l'adminisUatioa  de 
ce  médicament ,  que  l'estomac  soit  parfaitement  sain. 

DoUze  jours  suffisent  dans  la  plupart  des  cas  pour  la 
guérison  d'une  névralgie  des  membres,  et  quatre  à  six 
ordinairement.  Continuer  plus  long-temps  . l'emploi  de 
ce  remède  ,  serait  compromettre  gratuitement  l'état  des 
voies  digestives. 

Pour  mettre  le  lecteur  a  même  de  juger  avec  une  plus 
entière  connaissance  de  *  causes ^  de  L'exactitude  de -ce 
résumé ,  nous  allons  terminer  par  un  tableau  analytique 
d?9  diverses  observations  contenues  daqs.  ce.  mémoire*. 
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En  somme ,  sur  $aixante-dicc  sujets  affectés  ,  pour  U*> 
plupart,  de  sciatiquesou  d'autres  névralgies  des  membre», 
cinquante-huit  ont  été  guéris  s  savoir  Vtrois  par  les 
frictions*  et  tous  les  autres  par  l'usage  .de  l'huile  de 
térébenthine  administrée^  l'intérieur.  Dix,  dont  deux 
suspendirent  trop  tôt  ce  traitement,  n'éprouvèrent  qu'un 
Soulagement  plus  ou  moins  durable;  enfin  cinq  n'en  re- 
tirèrent aucune  amélioration,  Deux  de  ces  derniers  avaient 
une  maladie  de  l'articulation  à  laquelle  ils  succombèrent 
quelques  mois  après. 

Sur  ces  soixante-onze  névralgies  (  un  de  ces  malade* 
en  avait  deux  )  ,  quarante  étaient  aiguës  et  trente-une 
c%o  niques,  Sur  les  quarante  aiguës .  trente-quatre  fu- 
rent guérie»»  cinq  furent  seulement  soulagées  ;  une  seule 
resta  dans. le  même  état.  Sur  les  trente-*une  chroniques» 
vingt-quatre  furent  guéries,,  trois  furent  soulagées.;  quatre 
n'éprouvèrent  aucune  amélioration. 

Sur  ces  soixante-onze  névralgies  trente-trois  avaient 
résisté  à  divers  traitemens  antérieurs  ;  et  sur  ces  trente- 
trois,  vingltcinq  furent  complètement  guéries  ,  quatre 
ne  furent  que  soulagées»  quatre  autres  restèrent  dans  le 
même  état*  •* 

Sur  les  cinquante-huit  névralgie*  guéries  complète- 
ment par  l'huile  de  térébenthine,  trente-quatre  le  furent 
en  moins  de  six  jours ,  vingt-deux  en  moins  de  douze 
jours ,  et  trois  dans  l'espace  de  vingt-huit  a  quarante-* 
cinq  jours, 

Sqr  ces  cinquante-thuit  névralgies  guéries  on  comptait 
quarante-huit  scia  tiques,  dont  deux  le  furent  par  je» 
frictions  ;  trois  névralgies  crurales  ,  quatre  brachiales^, 
et  trois  faciales. 

Snv  les  dix  névralgies  qui  ne  furent   que*  soulagées  el  v 
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qui,  toute*,  étaient  des  tciatiques,  le  traitement  fut 
suspendu  le  deuxième  )Onr« 

Enfin ,  surlês  cinq,  où  ce  traitement  échoua  complè- 
tement,  H  y  av$it  quatre  sciatiques  et  une  névralgie 
crurale.  Deux  de  ces  premiers  malades  moururent  de 
coxalgie. 

•  Chez  vingt-un  sujets  on  constata  an  développement 
de  chaleur  dans  le  trajet  du  nerf  et  le  long  du  membre 
douloureux  (i),  et  chez  dix-neuf  d'entr'eux  laguérisônfut 
parfaite;  les  deux  autres  ayant  suspendu  le  traitement  * 
se  furent  que  soulagés. 

Chez  dix-huit  on  observa  de  ta  chaleur  dans  le  tube 
digestif,  et  particulièrement  dans  l'estomac..  Trois  furjfct 
pris  .de  vomissemens  >  et  chez  deux  cet  accident  fut. 
occasioné  par  une  dose  d'huile  de  térébenthine  beaucoup 
trop  forte.  (Deux  gros  en  une  seule  fois.  ) 

Trois  eurent  la  diarrhée  et  éprouvèrent  des  coliques, 
assez  rives.  Un  seul  présenta  des  pblyctènes  buccales. 

•Chez  cinq  ,  les  urines  furent  augmentées  ,  quatre  se 
plaignirent  de  dysurre  ou  de  strangurie.  (  Deux  avaient 
fait  usage  d'une  dose  trop  fôrje.  )    , 

Chez  dix,  on  observa  une  sueur  générale,  et  chez  deux, 
la  sueur  fut  bornée  au  seul  membre  douloureux. 

Enfin  une  femme  fut  comme  enivrée  par  l'huile  de 
térébenthine,  et  deux  autres  sujets  éprouvèrent  un  prurit, 
par  tout  le  corps,  , 

(i)  Il  wt  probable  que  ce  phénomène  a  existé  cbez  plusieurs  autre**, 
quoiqu'il  n'en  toit  pas  fait  mention  dans  les  observations  » 
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QUATRE  CAS 

J)' Empoisonnement  par  les  baies  de  Jtedoul  (  Coriaria 
Myrtifolia)  ; 

frar  M.  lé  docteur  A.  Roux ,  Chirurgien  eh  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Montauban. 

,  Le/i3  juillet  1828  ,  quatre  jeunes  filles  (Rose  Ber- 
trand ,  figée  de  huit  ans  et  demi  ;  Eulalie  et  Nancy  Cha- 
pelle ,  âgées ,  la  première  ,  de  sept  ans  ,  la  seconde  de 
six;  et  Julie  Dompeyre  ,  âgée  de  trois  ans  et  demi) 
trompées  ,  en  se  promenant  aux  environs  de  Montauban , 
par  la  ressemblance  qui  existe  entre  les,  fruits  du  rubus 
ccesius  et  fruticosus,  et  ceux  du  coriaria  myrtifolia, 
çeuillirent  des  baies  de  cette  dernière  plante  et  en  man- 
gèrent en  assez  grande  quantité  (1).  Bertrand  et  Eulalie 
Chapelle  en  prirent  moins  que  leurs  compagnes  ,  tandis 
que  celles-ci  en  mangèrent,  Nancy  »  une  cinquantaine 
<Jè  baies  ,  et  Julie ,  de  quatre-vingts  à  cent.  Tels  sont" 
les  dires  des  enfans  qui  ont  résisté  à  l'action  du  poison. 
Demi-heure  après  l'ingestion  dans  l'estomac  des  baies 
du  coriaria  myrtifolia;  Julie  éprouva  les  symptômes  sut-* 

.  vans  :  Picotemens  à  la  langue,  état  d'ivresse ,  yeux  étin- 
celans  et  roulans  dans  l'orbite,  figure  livide  ,  convul- 
sions ,  trismus ,  perte  de  la  parole ,  que  la  malade  n'a 
plus  recouvrée.  Les  symptômes  d'empoisonnementavaient 

•  commencé  à  six  heures  et  demie  du  soir;  à  sept  et  demie 
elle  fut  confiée  à  mes  soins. 

(1)  Il  est,  je  croîs,  utile  de  faire  observer  $ue  Rose  et  Eulalie  avaient 
l 'estomac  plein  d'alimens,  qu*  Nancy  avait  goûté  depuis  peu,  et  que 
Julie  n'avait  rien  pris  depuis  long-temps.  / 
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ifrat  do  la  malade  au  moment  oh  je  la  vis"  ;  Face  in- 
|ectéc  et  violacée  ,  yeux  animés  et  roiilans  dans  Porbile  % 
pupille  dilatée  ,  mouvement  convulsifs  brusques ,  de  peu 
de  durée,  se  faisant  plus  long-temps  ressentir  dans  teè 
membres  du  côté  gauche  que  dans  ceux  du  côté  droit? 
trismus,  flexion  des  doigts  analogue  à  celle  qu'on  observe 
chez  les  épileptiques  ,  écume  à  la  bouche  ,  ventre  natu- 
rel ;  pouls  peu  accéléré ,  eneore  a?sei  développé. 

Prescription.  Administration  d'huile  d'olives  à  haute 
dose;  vomissemens  d'une  grande  quantité  de  matières 
Vénéneuses  mêlées  avec  quelques  mucosités  épaisses  et 
gluantes;  continuation  du  métne  moyen,  auquel  il  faut 
ajouter  une  Cuillerée  à  bouche  d'eau  de  fleurs  d'oranger. 

Huit  heafes.  Lait  et  huile  alternativement.  Même  état. 

Neuf  heure*.  Lès  mouvemens  conVulsifs  durent  huit 
ou  dix  minutes ,  et  sont  séparés  paf  dés  intervalles  dé 
calme  qui  sont  à -peu-près  de  mêinë  durée.  L'invasion} 
de  chaque  nouvelle  convulsion  est,précédée  de  gémisse- 
mens  profonds ,  cinq  ou  six  fois  répétés.  Le  ventre  conï- 
ïnence  à  se  ballonner  i  il  n'est  pas  douloureux,  La  malade' 
pincée  fortement  n'a  témoigné  aucune  douleur.  Le  poufs* 
cotnmence  à  faiblir,  il  est  peu  accéléré.  (Lavernens  avec- 
le  lait ,  souvent  répétés.  ) 

Onze  heures.  La  tête  paraît  se .  prendre  de  plus  en 
plus.  (Dioû  sangsues  aux  jambes .,  continuation  des 
mêmes  moyens.  )  Les  lavemens  entraînent  plusieurs  dé- 
bris du  fruit  du  coriaria.  Le  pouls  se  relève  un  peu,  \t 
est  peu  accéléré,  , 

Minuit.  Les  inouvemens  convulsifs  sont  moins  longs  , 
moins  fréquens  ?  mais  ils  se, renouvellent  à  des  inter- 
valles plus  rapprochés.  (  Même  prescrip.  ) 

Cinq  heures  du  mâtiné  M.  ie  docteur  Raynaud  est  ap* 
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pfclèî  il  trouVo  le  pouls  petit ,  concentré  -%  et  .observe  les 
mêmes  accidens  que  j'ai  décrits  plus  haut  ;  il  ordonne 
six  sangsues  derrière  les  oreilles  et  un  bain.  Point  d'a- 
mélioration. 

-  Huit  heures*  Tous  les  accidens  augmentent  considé- 
rablement 9  surtout  du  côté  de  la  tête»  (Sinapismee  aux 
pieds.  )  , 

Dix  heures  et  demie.  Mort.  - 

^autopsie,  dix-sept  heure)  après  ta  mort.. 

État  extérieur.  Roideur  générale  *  face  pâle ,'  lèvres 
livides  ,  ventre  extrêmement  ballonné  et  livide  ,  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané  injecté,  partout ,  excepté  aux  pieds  et 
à  la  partie  antérieure^  tibia  \  doigts  crochus  ,  reste  de 
l'état  conrulsif. 

Tête.  Membranes  du  cerveau  très-injectées  parle  plu» 
léger  épanchement  à  la  base  du  crâne  ,  cerveau  sain , 
plexus  choroïdes  pâles  ,  petite  quantité  de  sérosit^^pi 
le  quatrième  ventricule  seulement  ;  les  autres  sWmel 
vides. 

Hachis  légèrement  humide ,  les  membranes  injectées; 
substance  médullaire  saine. 

Thorax.  Cœur  et  péricarde  sains.,  ventricule  gauche 
plein  de  sang  ,  poumon  droit  hépatisé  vers  la  partie  pos- 
térieure du  lobe  inférieur;  au  centre  de  Hbépatisalion  on 
sent  quelques  granulations  osseuses.  A  gauche,  vers  ta 
partie  inférieure  du  poumon  ,  hépatisation  moins  an- 
cienne ,  laissant  découler  une  espèce  de  sérosité  écu- 
meuse  couleur  de  chocolat.  Partout  ailleurs  le  poumon 
était  sain  ,  crépitant ,  mais  en  général  gorgé  de  sang; 

Œsophage  enflammé  à  l'ouverture  cardiaque. 

feutre»  La  lividité  du  ventre  tenait  à  la  couleur  du 
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derme  qui  recouvrait  cette  oavité  ;  l'estotnao  et  les  inte*» 
tins  étaient  distendus  par  une' grande  quantité  de  gax< 
Ges  organes  étaient  de  couleur  grise  satinée  .extérieure-» 
ment;  l'intestin  gfêle  présentait  çà  et  là  quelques  pla- 
ques rosées  ;  l'épiploon  partageait  cette  couleur»  le  mé- 
sentère étaty  parsemé  de  glandes  évidemment  plus  rouges 
que  l'intestin  auquel  elles  correspondaient.  La  surface  in- 
terne de  l'estomac  était  de  'couleur  naturelle  $  excepté  au 
grand  cul-de-sac ,  où  il  existait  une  plaque  rosée  de  la 
grandeur  d'une  pièce  de  trois  francs;  on  remarquait  cinq 
eu  six  plaques  rosées  sur  la  surface  interne  des  in  tes*' 
tins,  et  une  vingtaine  de  lombrics  de  différentes  grosseur* 
vers  la  partie  moyenne  de  l'intestin  grêle» 

Julie  avait  toujours  joui  d'une  parfaite  santé;  point  de 
Coliques,  point  de  rhumes  ,  point  de  gêne  dans  la  res- 
piration ;  elle  était  grosse  mangeuse  ,  et  avait  à  diverses 
époques  reçu  plusieurs  coups  h.  la  tête. 

*%^cy  Chapelle  mangea  une  trentaine  de  baies  de  re- 
doul.  Trois  quarts-d'heure  après  ,  maux  de  tête  -,  coli- 
ques ,  mouvemens  cônvulsifr,  parfois  tétaniques ,  écume 
à  la  bouche ,  trismus ,  yeux  roulans  dans  l'orbite.  (  Un 
grain  de  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine ,  huile  et 

laiu  )  Vomissement* d'une  vingtaine  de  baies* 
*  • 

Eulalie  Chapelle  prit  une  vingtaine  de  ces  mêmes 

fruits.  Une  heure  après  ,  picotemens  à  la  langue ,  coli- 
ques ,  maux  de  tête ,  tremblement  des  membres.  (  Lait 
et  huile')  Vomissement  d'une  partie  delà  substance  vé- 
néneuse. 

Après  la  cessation  des  premiers  accidens ,  Nancy  et 
Eulalie  Chapelle  restèrent  pendant  quatre  heures  environ 
dans  un  état  comateux,  contre  lequel  on  n'employa  au- 
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cun  remède  :  elles  dormirent  bien  le  reste  de  la  nuit  ,  et 
furent  guéries  le  lendemain. 

Rose  Bertrand  cueillit  une  quinzaine  de  baies  de 
redoul.  Une  heure  après  ,  maux  de  tête  ,  coliques  ,  vive 
douleur  à  l'épigasire.  On  lui  donna  du  lait  et  de  l'huile 
en  abondance  sans  déterminer  de  vomissemens  ;  elle 
soupa  légèrement.  Vers  les  six  heures  du  matin  elle  vo- 
mit ljeaiKjOup ,  sans  qu'on  pût  reconnaître  dans  les  ma», 
itères  rejetées  la  plus  petite  parcelle  des  funestes  baies* 
Le  lendemaih  elle  était  guérie. 

L'empoisonnement  par  le  redoul  est  heureugemoqt 
içès-rare;  je  ne  connais  de  faits  bien  constatés  que  les 
deux  cas  rapportés  par  Sauvages  de  Lacroix  (Académie 
royale  des  Sciences ,  année  17^9);  et  celui  rapporté  par 
M.  Peiyade,  médecin  aux  armées  des  Pyrénées,  en  1811. 
Voici  ce  que  dit  M.  Sauvages,  à  proposs  de  deux  faits 
dont  il  a  été  témoin. 

«  Un  enfant  dejdix  ans  »  en  1 73 1 ,  s'avisa  de  manger  des 
9  baies  du  coriaria.  Etant  de  retour  chez  lui  il  tomba 

*  coup  sur  coup  dans  plusieurs  attaques  d'épilepsie  si 
«  violentes,  que  ,  nonobstant  tous  les  secours  ordinaires 
»  en  pareil  cas ,  le  lendemain  il  mourut.  -  > 

»  L'année  d'après ,  à  pareille  saison ,  c'est  à  dire ,  au 
»  mois  de  septembre,  un  travailleur  de  terre,  âgé  de 
3»  quarante  ans,  revenant  d'une  campagne  où  je  l'avais 
»  vu  un  mois  auparavant  bien  portant ,  pressé  de  la  soif 
»  et  par  bêtise ,  mangea  une  qu'mzaine  de  ces  fruits;  en 
»  une  demi-heure  de  temps  il  fut  saisi  d'une  ou  de  deux 

*  attaques  d'épilepsie,  à  l'occasion  de  laquelle  il:  fut  saigné; 
»  mais  ses  attaques  redoublant  toujours,  il  fut  conduit 
»  tout  de  suite  à  THôteUDieu ,  et  ayant  été  à  son  secours , 
»  je  le  trouvai  pris.de  convulsions,  sans  connaissance, 

1828.  Tome  IV.  Novembre..  16 
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»  de  couleur  livide ,  et  prêt  à  tomber  du  Ht.  L'émélique 

•  qu'il  prit  hors  de  l'attaque,  lui  fit  rendre  huit  ou  neuf 
»  baies  de  redoul  ,  et  le  soir  même,-  à  la  quinzième  at- 
»  iaque ,  il  périt.  L'ouverture  du  cadavre  ne  nous  décou- 

•  vrit  aucun  dérangement  dans  le  cet* veau  ,  le  ventricule; 
»  ni  ailleurs  ;  nous  trouvâmes  seulement  dans  leventri- 
t  cule  cinq  ou  six  baies  de  eette  plante,  c  L'auteur  ajoute  : 
«  Je  m'attachai  a^découvri'r  la  manière  d'agir  du  r^loul, 
»  mais  j'avoue  que  je  n*y  ai  rien  compris.  » 

M.  Peyade  rapporte  une  observation  analogue  à  telle 
de  Sauvages  de  Lacroix,  mais  faite  sur  un  plus  grand 
nombre  d'individus.  Sur  lès  bords  d'un  ravin  de  la  Cala* 
lôgne ,  dix  jeunes  soldats  mangèrent  des  baies  du  çoriarta 
inyrlifolia.  Deux. étaient  déjà  morts,  lorsque  les  huit 
autres,  tous' dans  un  état  comateux,  furent  confiés  à  ses 
«oins.  Il  leur  administra  l'émélique  ,  qui  leur  fit  rejeter 
des  baies  non  digérées.  11  ordonna  ensuite  dés  boissons 
acidulés,  des  frictions,  des  vésicatoires  ;  lorsqu'il  se  ma- 
nifesta dés  cbliqdes,  il  les:  combattit  par  dés  raucilagiueux. 

On  a  fait  deux  expériences.'  La  première  a  eu  lieu  sur 
un  lapin;  on  lui  fit  à  valet*  quatre  gros  d'extrait  de  haïes  " 
de  redouh  L'aniobal  n'éprouva  aucun  accident.  Un  jeune 
chien  a  été  soumis  à  la  même  épreuve.  On  n'a  pu  com- 
t  «1er  chez,  lui  té  plus  léger 'désordre  ni  du  côté  dû  cer- 
veau, uji  du  coté  des-  fonctions  digeativ,es.  Ainsi  que  le 
lapin  il  n'a  éprouvé  aucun  «yniptôme  d'empoisonnement. 
•fies  observations  ilon t  j'ai  déjà  parlé  et  du  fait  dont  j'ai 
^étéle  témoin/jô  crois  pouvoir  tirer  les  conséquences 
suivantes  :  i*.  que  les  baies  dit  ooriària  myrtifolia 
sont,  un  poison  pour  l'homUe  ;  2°.  <jue  l'agont  véné~ 
.neux  porte  principalement  son  action  sur  le  cerveau  et 
sur  la  moelle  épinière;  S9.  <fu'ii  £ii;t  une  petite  qûautité 
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sfe  baies  pour  produire  «les  symptôme*  dVmpoisoûitt^ 
ment;  4°.  qu'il  ea  faut  néanmoins  up  asseé  grand  nombre; 
dans  certaines  circonstances  données,  le  cas,  pai*6K*Bi" 
pie ,  d'uo  estomac  plein  d'âiimens  ;  S«.  que  c'est  {tendant* 
que  le  malade  éprouve  Ie&  Symptômes  d'acuité  (i)  quHt 
court  le  plus  de  dangery:  6*.  que,  lorsque  lés tfyûtytôÉfé» 
comateux  commencent  à  paraître  ,1e  danger  est  presque' 
entièrement  passé  ;  ;*.  que  ce  poison  agit*  &  tfi&tifcfc 
des  narcotico-âcres.  -'-'  r,: 

Les  top*  avant-dernière»  conséquences  pobrrotttpeul- 
être  ne  pas  paraître  rigoureuses  à  quelques  pratictûiw  j; 
mais  si  Ton  se  rappelle  qûé  dans  las  dè«  c#*  otisettés 
parSautàges  les  malade»  sent  morts  pendant  l'ëltfttfigti) 
que  des  &x  séldats  qtit  font  te  sujet  4e  |'ob««r vallon  è* 
M.  Peyaefo,  Aeux  seulement  fcdn*  motta>  et  daps  Vête* 
aigu  j  que  Julie  Dampéyré  édt  tiicttè  4ta$f état  «%  a  ;--*)«* 
d'un  autre  côté,  des-  huit  "aohfaUP  qui  fuifeit  «bâlié*  & 
H.  Peyadie,  et  chez  lesquels  raftfetfèâ  pa$4a  à  flétat  4ê~ 
mateut,  pas  un  ne  pérît;  que  Néncy  &:fe*l*life'C&apeH*; 
'  qui  éprouvèrent  cet  état»  ne  succombèrent  pafe/tt ritfest ,  je 
crois  Renais,  jusqu'à  nouvelles -preuves ,  de  :  déduire  io^ 
conséquences  dès  observations  qui  sont  dé}aJt5ttttatje*v  - 

Trauethérit.  Jusqu'à  té  que1  la  chimie  Végétal*  Mros 
ait  afcprfe  de  quelle  ûatut^  est  l^a^t^Wfté^éîi*  dàcWé 
dans  lesîyafe's  Kuvàrùtritt  myitïft&iàï  \\  *ètatf&t*àiï\  toi* 
possible  (les  cas  d'empoisonnement  étant  très- rares)  d'é- 
tablir un  traitement  sur  des  bases  fixes;  jusqu'alors  on 
'  doit  se  borner  a  combattre  les  symptômes  qui  paraissent 
les  plus  gravas;  ainsi  on  devra  évacuer  les  matières  con- 
tenues dans  l'estomac.  Les  boissons  acidulés  conviennent 


(i)  J'appille  acuité  l'cUt  conyiilsir  anqtiei  tuccède  le  coma. 
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dès  le  principe»  On  ne  ferait  peut-être  pas  mal  dans  cette 
période  de  la  maladie  ,  de  tâtonner  quelques  opiacés ,  dès 
que  les  symptômes  de  ballonnement  commencent  à  se 
prononcer;  les  lavemens  huileux*  mucilagineux,  les  fo-. 
mentalionsémollientes ,  les  boissons  de  même  nature  doi- 
vent êlre  mis  en  usage.  S'il  se  fait  des  congestions,  on, 
doit  les  combattre  par.  des  évacuations  sanguines,  locales 
ou  dérivatif  e#.  Les  frictions  sur  les  membres,  soit  sèches» 
soit  6 piri tueuses,  les  vésicatoires,  pourront ,  selon  les  cir- 
constances, trquver  place  parmi  les  moyens  à  opposer  au 
poison»      » 

*  Les  baies  du  eoriaria  ne  sont  pas  les  seules  parties  mat* 
faisanteside cet  arbuste;  les  feuilles ,  les  tiges  contiennent 
aussi  des  principes  nuisible*.  Les  jeunes  pousses  produi- 
sant toujours  ches  les  animaux  qui  les  broutent  une; 
ivresse  passagère,  mais  s'ils  m  prennent  en  grande  quan- 
tité, la  mort  s'ensuit:  ordinairement.  Quoique  Sauvages, 
d'après  ses  expériences ,  nie  le  fait ,  il  n'en  reste  pas  moins 
parfaitement  établi  peur  moi,qufiai  vu  des  moutons  mou- 
rir dans  Mû  état  convulsif  pour  avoir  mangé  des  tiges  de 
redoul.  Au>rofrte*  dans  nos'  pays  méridionaux,  où  cet 
arbuste  ?poit  en  abondance,  les  bergers  connaissent  par- 
faitement ses  vertus  délétères ,  et  dès  qu'ils  s!a perçoivent 
qn*uo  anic^ala  ipangé  des  branches  de  redpul,  ils  le  met- 
tent à  la^ièteet  cherchent  à  provoquer  le  vomissement. 
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HISTOIRE 

•I  ...  ' 

2>*tm  cas  rare,  et  peut-être  unique ,  de  Dégénérescence 
cérébri forme  ; 

Par  le  docteur  Lugol,  médecin  de  FHôpiîal  St. -Louis,  (i) 

Jean-Baptiste  Baujoîn  ,  d'une  stature  élevée ,  d'une 
constitution  robuste,  était  né  d*un  père  mort  hydropique 
à  cinquante-deux  ans ,  et  d'une  mère  qui  avait  succombé , 
à  quarante-huit  ans,  aux  maladies  de  l'âge  critique,;,  il 
avait  trois  frères  qui  jouissaient  d'une  bonne  santé. 

Dès  te  bas-âge  il  avait  eu  la  teigne  et  des  tubercules 
au  col ,  qui  avaient  disparu  à  dix-huit  ans  /sans  traite- 
ment spécial,  et  probablement  par  l'influence  critique 
de  la  puberté. 

'  Marié  à  vingVhn  ans ,  il  avait  eu  sept  enfans,  dont  il 
ne  lui  restait  plus  que  trois  filles.  L'aînée,  âgée  de 
treize  ans ,  élait  scrophuleuse  depuis  le  bas-âge ,  ayant 
une  double  ophthalmîe  habituelle  >  ainsi  que  des  tuber- 
cules au  col. 

Jusqu'à  l'âge  de  trente-six  "ans ,  Baujoin  continua  de 
jouir  de  la  meilleure  santé  ;  il  était  très-fort ,  très-cou- 
rageux, très-robuste,  travaillant  beaucoup,  portant  des 
fardeaux  de  cinq  cents  livres. 

Manquant  d'occupation  dans  son  pays ,  il  vint  à  Paris, 
oh  il  travailla  au  déchirage  des  bateaux  :  il  était  le  plus 
souvent  dans  l'eau  jusqu'à  mi-jambe;  presque  cons<- 
tamment  exposé  à  l'humidité  froide  ;  souvent  baigné  de 


(0  Cette  observation  a  été  lue  à  lWcaùémie  de?  Science». 
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sueur  en  plein  hiver ,  et  se  retirant  le  soir  dans  un  loge- 
ment bas  et  humide ,  oh  il  se  nourrissait  assez  bien  , 
quoiqu'il  ne  bût  pas  de  vin  le  plus  ordinairement. 

Baujoin  vivait  dans  ces  conditions  depuis  l'automne , 
lorsqu'à  la  fin  de  décembre  1837  parurent  des.  tubercules 
au  Coté  gauche,  et  puis  au  cpté  droit  du  col  r  incessam- 
ment à  l'aisselle,  à  l'aine  gauche,  et  presque  simultané- 
ment aux  mêmes  régions  du  côté  droit.  D'abord  mobiles , 
roulant  sousrle  doigt,  du  volume  d'une  balle  de  plomb  , 
ces  tubercules  se  développèrent  très-rapidement,  et  acr 
quirent,  en  moins  de  trois  mors,  le  volume  qu'ils  avaient 
un  mois  plus  lard ,  lorsque  Baujoin  entra  à.  rhôpilal  Saint- 
Louis  le  26  avril  1828.    .  *.  , 

En  même  temps  que  les  tubercules  avaient  reparu  au 
col,  et  qu'ils  s'étaient  montrés  aux  autres  régions  que 
nous  venons  d'indiquer ,  la  teigne  ,  qui  avait  guéri  spon- 
tanément à  la  puberté,  reparut  à  la  partie  postérieure 
du  cuir  chevelu,  C'était  la  teigne  furf^cée  de  M.  le  pro- 
fesseur Alibert. 

L'isthme  du  gosier  était  très-rétrécî  par  le  gonflement 
des  dmy^dalçs,  qui»  ainsi  que  les  piliers  et  le  voile  du 
pulais ,  étaient  portés  fortement  en  avant  par  des  tuber- 

4  cilles  situés  dans  l'arrière-bouche. 

Xa  déglutition  des  alimens  solides  ni  liquides  n'avait 
|>os  lieu  depuis  un  mois.  Je  lis  boire  au  malade  quel- 
ques cuillerées  de  bouillie  assez  claire  qu'il  rejeta  bien* 
lot,  en  nous  disant  que  lorsque  les  alimens  liquides,  la 
bouillie,  le  potage,  etc. ,  franchissaient  l'isthme  du  go- 
sier ,  ils  rencontraient  un  second  obstacle  au  niveau  du 
tiers  supérieur  du  sternums  qui  était  comme  une  barre 

"  qu'ils  ne  pouvaient  franchir  ,   et  que  les  boissons  ne 
franchissaient  n)êuieqii'i;vep' difficulté* 
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^L'appétit  n'était  nullement  altéré  :  fiaujoia  nous  di- 
sait qu'il  aurait  faim  de  pain  sec  /  mais  cet  obstacle 
mécanique  à  la  déglutition  desalimens,  qui  existait  de- 
puis un  mois;  avait  atteint  profondément  la  nutrition  et 
produit  une  é  ma  dation  générale.  Les  toiernbres  étaient 
grêles  ;  les  chairs  moites;  la  peau  flasque ,  pâle  ,  décolq- 
rée;  le$  veines  superficielles fortement  prononcées ;  la 
chaleur  cutanée  acre;  le  pouls  ,  à  cent  douze  pulsations» 
assez  fort;  la  langue  sèche;  point  de  selle*  depuis  quinze 
jours;  et^  les  forces  étaient,  diminuées  ,  au>  point  quç  io- 
malade  ne  pouvait  se  tenir  -sur  son  séante  -  f 

Baujoin  pouvait  à  peine  parler;  ta  volonté  ne  lui  en 
manquait  pas;  mois  les  moyens  mécaniques  de  la  vmxn£ 
pouvoient  agir,  et  cetexercice  lui  était  pénible.  Il 'se  plai- 
gnait de  douleurs  assez  vives  rapportées  derrière  la  par- 
tie .moyenne  du  sternum*  On  entendait  a&s'rz  bien  la 
respiration  dans  toute  l'étendue  de  la  poitrine.  Toute.  - 
fois,  la  difficulté  que  le  malade- éprouvait  à  se  mouvoir,, 
la  maigreur,  extrême,  qui.  avait  déprimé  profondément 
les  espaces  intercostaux,  rendaient  difficile  et  nécessaire- 
ment incomplète  l'application  du  stéthoscope.  A, gauche, 
le  sommet  du  poumon  offrait  une  respiration  moins  vé- 
siculeuse  qu'à  droite.  Eu  palpant  le  ventre,  nous  recon- 
nûmes dans  le  flanc  droit  une  tumeur  plus  grosse  que  lçs 
deux  poings ,  que  nou*  regardâmes  comme  formée  par  }e. 
foie  devenu,  tuberculeux.    :  . 

29  avril.   La   face  était  bouffie;    quelques  rougeur^ 
érysipélateuses  parurent  sur  les  joties  et  les  tumeurs  du; 
cou;  le  pouls  était  à  cent  vingt  pulsations.;  la  chaleur  plus 
acre;  l'aocablement  plus  marqué,  quoique  le  malade  fût 
un.  peu  mieux  substaulé  que  chez   lui  :  .il  mourut  Ip* 
3o  avril ,  h  cinq. heures  du  matin. 
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Je  fis  l'ouverture  du  corps  ,  vingt -six  heures  après  la» 
mort ,  assisté  de  MM.  Papavcine»  Cuvier,  Calvinhae  et 
Weber.  ' 

L'extérieur  du  cadavre  offrait  une  émaciation  générale- 
avec  jauneur ,  flaxidi^é  de  la  peau ,  et  saillie  des  tuber- 
cules ,  dont  nous  allons  donner  l'histoire. 

Nous  percutâmes  la  poitrine»  qui  résonnait  bien.  En 
palpant  le  ventre,  nous  trouvâmes  la  même  tumeur  que 
nous  avions  reconnue  dans  le  flanc  droit  pendant  la 
vie,  et  que  nous  avions  considérée  comme  formée  par  le 
foie  tuberculeux. 

Après  avoir  mis  à  nu  quelques-uns  des  tubercules  du 
cou  ,  je  fus  singulièrement  frappé  de  leur  aspect  ;  je  fis. 
observer  aux  élèves  qui  assistaient  k  cette  ouverture,  que 
ce  n'étaient  point  des  tubercule*  scrophuleux ,  comme 
nous  l'avions  cru  pendant  la  vie ,  mais  plutôt  une  dégé- 
nérescence cancéreuse ,  peut-être  unique ,  du  moins  très- 
rare  ,  dans  les  archives  de  la  science. 

Â  mesure  que  nous  mettions  à  nu  les  régions  cervi- 
cale, axillaire  ,  inguinale,  de'chaque  côté  du  corps ,  je 
reconnaissais  l'impossibilité  de  donner  de  ce  cas  une 
description  anatomique  qui  pût  le  représenter  suffisam- 
ment à  l'esprit  du  lecteur.  C'est  pourquoi  je  me  décidât 
sur-le-champ  a  mettre  à  contribution  1  obligeance  de 
M.  le  docteur  Carswel,  dont  l'empressement ,  dans  cette 
occasion  ,  ne  peut  être  que  l'effet  d'un  grand  amour  de 
la  science. 

Pour  donner  les  détails  de  cette  désorganisation ,  nous 
la  décrirons ,  i°.  sur  les  régions  extérieures  du  corps  ; 
î°.  dans  les  cavités  splanchniques;  5?.  nous  donnerons 
les  caractères  anatomiques  de  la  maladie,  sans  égard  par 


ticulier  au  siège. 
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Sur  le  premier  point ,  la  maladie  des  régions  cervi  - 
cale ,  axillaire  ;  inguinale,  étant  anatomiquement  la  même 
à  gauche  qu'à  droite,  nous  ne  la  décrirons  que  du  côté 
droit  du  corps. 

Région  cervicale  droite.  Au-dessus  du  corps  de  la 
mâchoire  était  une  agglomération  de  tubercules,  plus 
grosse  qu'un  œuf  d'oie ,  située  sous  le  muscle  peauslfcr, 
repoussant  en  haut  les  muscles  sus-hyoïdiens  et  là  langue. 
Au-dessous  et  en  dehors  de  cette  première  ligne  de  tu- 
bercules, en  était  une  seconde ,  beaucoup  plus  considé- 
rable ,  descendant  obliquement  dans  ta  direction  du 
muscle  stemo-cléîdo-masÇoïdien,  à  un  pouce  au-dessus 
de  la  clavicule,  sa  face  interne  appuyée  sur  la  paroi  la- 
térale du  pharynx.  Un  seul  des  tubercules,  que  formait 
le  second  plan ,  avait  an  moins  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule;  c'était  celui  qui,  avec  son' correspondant  du  côté 
gauche,  rétrécissait  le  plus  le  diamètre  du  pharynx.  Au- 
desssous  de  ce  second  plan ,  on  voyait  une  foule  de 
petits  tubercules  du  volume  et  de  la  forme  d'une  semence 
de  haricot  ;  un  seul  d'entre  eux ,  que  nous  avions  senti 
sous  les  tégumens  pendant  la  vie ,  au-dessus  du  tiers  ex- 
terne de  la  clavicule ,  était  gros  comme  un  petit  abricot. 
Ce  troisième  plan  était  continu  d'une  part  avec,  d'au  très 
tubercules  qui  occupaient  le  sommet  du  thorax;  d'autre 
part  avec  ceux  du  creux  de  l'aisselle ,  par  de  petits  tu- 
bercules qui  accompagnaient  les  vaisseaux  axillaires  dans 
le  trajet  costo-clavicula ire. 

Région  axillaire  droite.  Au  dessous  de  la  cl&vfoule, 
dans  le  triangle  circonscrit  par  la  clavicule  ,  le  petit  pec- 
toral et  l'humérus,  était  un  tubercule  gros  comme  une 
noix,  que  nous  avions  reconnu  au  bqut  du  doigt ,  malgré 
l'épaisseur  du  gland  pectoral.  Sous  ce  muscle  et  sous  ?c 
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petit  pectoral ,  dans  le  creux  de  l'aisselle ,  étajk  un  agré- 
gat de  tubercules,  dont  deux  plus  gros  que  des  abricots  7 
les  autres,  au  nombre  de  vingt  environ,  varient  depuis 
la  grosseur  d'un  noyau  de  pêche  jusqu'à  celle  d'un  noyau 
de  cerise» 

De  cet  agrégat  de  tubercules  00  voyait  partir  des  vais,- 
se&x  lymphatiques  qui  suivaient  le  trajet  du  bord  infé- 
rieur du  grand  pectoral,  pour  communiquer  avec  quelques 
tubercules  qu'on  remarquait  sur  le  trajet  des  vaisseaux 
mammaires;  d'autres  qui  aboutissaient  à  un  petit  tuber- 
cule situé  h  la  partie  moyenne  du  bras,  et  à  trois  ou 
quatre  tubercules  pisiformes  qui  étaient  au  pli  du  coude* 

Derrière  le  tiers  supérieur  du  sternum ,  dans^  le  «*é- 
diastin  antérieur,  nous  trouvâmes  quelques  tubercule», 
aplatis,  peu  volumineux,  qui,  par  leur  direction  vers  le 
côté  gauche  de  la  poitrine,  donnaient  la  raison<  physique- 
des  modifications  légères  de  son  que  rendait  le  thorax  en 
cet  endroit,  et  de  celles  encore  plus,  légères  qu'avait 
données  la  respiration.  Le  trajet  des  vaisseau*  mammaires 
internes  offrait  des  tubercules  pisiformes  à  chaque  espace 
intercostal  jusqu'à  l'appendice  xyphoïde. 

Dans  l'histoire  de  la  maladie  nous  avons  remarqué  la  ' 
gêne  extrême  de  la  déglutition.  Outre  la  compression  ex- 
térieure çxercée  par  les  tubercules  des  régions  latérales 
dp  col ,  les  voies  de  la  déglutition  étaient,  encore  embar- 
rassées par  d'autres  tubercules  situés,  sur  la  face  anté- 
rieure du  rachis ,  mais  surtout  par  la  dégénérescence  cé- 
rébrtfotme  des  amygdales  ,  et  la  production  de  plusieurs 
tubercules  de  mémo  nature  à  la  base  de  la  langue. 

La  compression  des  glandes  saliva jres ,  la  dégénère?-  - 
cence  des  amygdales ,  celle  des  glandes  mucipares ,  peu- 
vent rendra  raison  jusqu'à  uu  certain  point  'le  la  séchc- 
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resse  de  la  bouche  et  du  pharynx  •  et  par  suite  de  la 
douleur  occasionée  par  la  déglutition  de*  liquides.  Quant 
h  la  douleur  rapportée  au  bord  supérieur*  du  sternum 
après  la  déglutition,  à  cette  barre,  qui  paraissait  arrêter  eu 
cet  endroit  les  alimens  les  plus  liquides  et(  même  les* 
boissons»  4a  raison  pourrait-elle  en  être  attribuée  à  trois 
tubercules  que  nous  rencontrâmes  au  pourtour  de  la  por- 
tion correspondante  de  l'œsophage  ?  Nous  en  trouvâmes 
un  quatrième  »  plus  gros  que  ces  derniers»  du  vôlutue 
d'une  noix  sur  sa  face  antérieure,  un  demi-pouce  au- 
dessus  de  èon  entrée  dans  l'abdomen  à  travers  le  dia- 
phragme. 

Région  inguinale  droite,  On  voyait  dans  cette  région 
huit  tubercules  principaux»  situés  au  dessous  de  l'arcade 
crurale ,  imitant  l'aspect  de  quelques  circonvolutions  in- 
testinales» occupant  un  espace  à  peu-près  triangulaire  de 
quatre  pouces: de  haut;  un  de  ces  côtés  correspondant  au 
ligament  de  Pouparl,  un  autre  aux  muscles  adducteurs 
de  la  cuisse,  le  troisième  à  la  face  externe  dé  ce  membre. 

Ces  tubercules  communiquaient  par  des  tubercules  pi- 
siformes  avec  d'autres  tubercules  qui  existaient  sur  le  tra- 
jet de  la  veine  et-de  l'artère  iliaque  jusqu'à  l'artère  aorte 
descendante.  Deux  d'enlreux  étaient  situés  en  dedans  et 
en  dehors  de  l'artère  iliaque;  douze  ou  Quinze,  heaucoup 
plus  petits  ».  étaient  également  distribués  au  pour  tour  des 
vaisseaux  iliaques.  r 

Oh  en  voyait  encore  une  multitude  d'un  rouge  plus 
noir  que  ceux  d'aucuùc  autre  région»  plus  petits  qu'une 
semence  de  haricot,  disséminés  sur  le  mésentère  »  les 
Bieso-colons,  les  épipioons,  les  bords  supérieurs  et  infé- 
rieurs de  Pe*tonlatr,  les  faces  extérieures  et  latérales  de 
la  vessie.  _  .  , 
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Dans  le  flanc  droit  était  une  tumeur  ayant  sept  pouce» 
de  haoteur,  h  peu  près  autant  d'épaisseur  de  droite  à 
gauche  et  d'avant  en  arrière.  Cette  tumeur  adhérait  ci* 
haut  h  ta  face  inférieure  du  foie-,  qu'elle  refoulait  forte- 
ment vers  le  diaphragme,  dont  elle  augmentait  beaucoup 
ta  concavité;  en  haut,  à  droite  et  en  bas,  elle  adhérait  au 
duodénum ,  distendu  et  porté  par  elle  en  avant  ;  à  gauche, 
au  pancréas,  avec  lequel  elle  avait  même  contracté  de 
très-fortes  adhérences ,  de  sorte  que  nous*  ne  pûmes  l'en  ' 
détacher  que  difficilement* 

Cette  tumeur  offrait»  sur  toute  sa  circonférence,. des. 
bosselures  arrondies,  plus  ou  moins  volumineuses,  qui  pro- 
bablement a  voient  été  autant  de  tubercules  particuliers. 

A  droite  et  inférieurement,  elle  avait  une  couleur 
•  brune*verdâtre,  qui  nous  par  m  tenir  au  ralentissement  de 
la  circulation  dans  les  vaisseaux  blancs  du  tissu  cellulaire 
et  des  régions  contiguës  du  péritoine.  Sur  sa  face  anté- 
rieure on  distinguait  le  canal  cholédoque ,  assez  distendu, 
pour  admettre  une  sonde  de  gros  calibre,  et  qui  traver» 
sait  la  tumeur  obliquement  en.  haut  et  en  arrière  pour 
arriver  du  foie  ai*  duodénum. 

Après  avoir  ainsi  observé  certaîas  rapports  extérieurs 
de  cette  tumeur,  nous  l'enlevâmes  avec  le  foie;  ce  qui 
fut  facile,  parce#  qu'elle  n'avait  que  des  rapports  de  coi>- 
tiguilé  peu  intimes  avec  l'hypochondre  droit ,  Ta  colonne 
vertébrale ,  la  veine  cave  et  la  veine  porte,  de  même  avec 
ki  foie,  dont  nous  essayâmes  de  l'isoler  en  partie,  ce  qui 
n*offrit  point  de  difficulté. 

Cette  tumeur  n'avait  donc  pas  pris  naissance  dans  le 
foie,  dont  on  l'aurait  isolée  complètement,  si  l'on  n'eu  t 
mieux  aimé  la  représenter  dans  sa  contiguïté  avec  cet 
organe. 
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Eite  n'avait  aucune  adhérence  intime  à  droite  ni  en 
arrière  ;  elle  se  continuait  à  gauche  avec  quelques  autres 
tubercules  qui  soulevaient  en  avant  le  pancréas. 

Cqtte  tumeur  avait  dû  commence^  par  des  tubercules 
semblables  à  ceux,  très-petits,  que  nous  avions  rencon- 
trés dans  le  mésentère  et  les  autres  replis  dp  péritoine; 
elle  avait  commencé  probablement  par  des  tubercule^  do 
même  nature  qui  avaient  existé  sur.  le  trajet  de  la  veiné 
cave,  de. la  veine-porte,  des  vaisseaux  hépatiques  ,  sait 
lorsqu'ils  suivent  le  bord  de  l'épiploon  gastro-hépatique, 
soit  lorsqu'ils  pénètrent  dans  le  sillon  transversal  du' 
foie.  Ces  tubercules,  d'abord  très-petits  ,  plus  ou  moins 
éloignés ,  s'étaient  rapprochés  en  augmentant  dé  volume  , 
et  avaient  formé  de  cette  manière  la  tumeur  volumi- 
neuse qui  existait  dans  le  flanc  droit. 

Pour  voir  l'intérieur  de  cette  tumeur,  nous  fîmes  une 
section  longitudinale  qui  nous  donna  exactement  son 
diamètre  antéro-postérieur,  qui  était  de  plus  de  six  pouces. 
La  surface  de  cette  section  offrait  des  nuances  de  cou- 
leur séparées  par  des  lignes  qui  traçaient  la  limite  des 
tubercules  primitifs  que  nous  avait  déjà  indiqués  la  sur- 
face lobuleuse,  de  la  tumeur.  .Des  tubercules  qui  a  voisi- 
naient le  foie,  deux  particulièrement  étaient  remarqua- 
bles par  leur  volume  et  par  leur  blancheur;  ceux  qui  eu 
étaient  peu  éloignés  étaient  moins  gros,  et  offraient 
divers  degrés  de  coloration  rosée.    .  >    •        4, 

-  Â?peu-près.à  L'union  du  tiers  moyen  de  cette  section, 
avec  son  tiers  inférieur,  nous  trouvâmes  un  foyer,  san- 
guin dé  plus  de  deux  pouces  de  diamètre ,  semblable; en 
tous  points  à  ceux  qu'on  rencontre  dan*  le  cerveau  de* 
certains  apoplectiques  ,  et  sur  lesquels  mon  honorable 
collègue  ,  M.  Serres,  a  publié  des  travaux  anatomiques 
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généralement  regardés  comme  représentant  l'état  actuel 
de  la  science.  \ 

Le  centre' de  ce  foyer  offrait  des  caillots  de  sang  noîr  , 
mous  ,  autour  desquels  était  une  a  aire  couche  de  sang 
couleur  lie  de  vin,  dans  laquelle  on  reconnaissait  là  fibrine, 
mais  qu'on  me  pouvait  séparer  en  lamelles  ni  en  fikoaensj 
peui-êtte  parce  qu'elle  était  mélangée  de  matière  encé-? 
phalotde.  Cettç  lésidn  avait  une  similitude  parfaite  avec 
fô*  épancbètnens  sanguins  apoplectiques  ,  tant  à  raison 
de  1^  nature  et  du  mode  d'épanebemeût ,  que  du  tissu 
accidentel  dans  lequel  il  avait  lieu. 

Dans  l'hypocJiondre  gauche  était  une  tunietir  formée 
par  k  raté  doublée  de  volume  et  Régénérée  compile-» 
méat  en  matière  eèrébrifôrme. .  '         :  , 

En  cet  état,  elle  avait  fruit  pouces*  dé  hauteur,  «inq 
de  largeur ,  et  un  pied  de  circonférence  ;  son  bord  anté- 
rieur offrait  deux  échancrures.  On  voyait  à  sa  surface  un 
nombre  îh(irii'dc*$aillics ,  couleur  dépose ,  qui  accusaient 
le*  fe&erctiles  innombrables  dont  elle  était  remplie.  Lei 
dépression*  îqiii 'séparaient  ces  sortes  de  circonvolutions 
étaient  plu$  foncées,  couleur  lie  de,  vin.      ; . 
*   (hfe  section  longitudinale  ^  et  {tar  égaies  portions» 
nûù]$  fit  Voir  que  cette  tumeur  n'avait  de  Ja  raté  que  sa 
for^  primitive  ;  car  elleruHMEraJt  aucune  trace  des  tissus 
élémentaires  dé  cet  organe  ;  ce  nNélaii  plus  qu'uq  àssem* 
blage  de  tubercules  cancéreux  généralement  plus  coloré» 
que  ceux  dtes  autres  régions,  dont  fo  volume  yariajt  de- 
puis celui  d'un  grain  de' millet  jusque  celui  d'une  noi* 
set  te*  Généralement  unis,  conftueçs,  confondu^  /quel- 
ques-uns paraissaient  mieux  isolés,  avoir  moine  une  sorte 
de  kyste  ou  d'enveloppe  ceHutouse  sur  laqualte  se  ratai* 
fiaient  des  vaisseaux  sanguin*.  Le  nombre  ïftfini  dé  ces 
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tubercules, 'leur  union,  leur  confusion ,  leur  isolement, 
les  nuances  4ô  coloration  ,  les  interstices  qui  les  sépa- 
rent ,  donnent  à  la  surface  de* celte  section  l'aspect  d'une 
marbrure  rosée ,  dont  le  discoure  tw  peut  donner  qu'une' 
frês  faible  idée..  Ce  cancer  dç  la  rate  avait  généralement 
plus  de  consistance  que  les  autres  cancers  dont  nous 
avons  déjà  donné  la  description» 

Dans  le  thorax ,  nous  trouvâmes  encore  quelques  pe- 
tits tubercujes  qui  ne  méritent  point  de  description  par- 
ticulière; nous  ne  reviendrons  pas  sur  ceux  du  médiastia 
*  antérieur,  que  nous  avons  décrits  à  l'occasion  de  ceux  des 
régions  cervicales  avec  lesquels  ils  avarient  des  rapport» 
de  Contiguïté. 

'  Le  cerveau  offrait  notablement  trop  de  sang  fluide  et 
de  sérosité*  Son  tissu  était  un  peu  mou,  sans  airtre  altéra- 
tion de  nutrition. 

Les  poumons  étaient  sains  et  cré}>itans  ;  ledcôtirr  un 
peu  gros  %  car  je  n'ose  dire  hypertrophiée 
■•  Le  tube  digestif  offrait  une  congestion  sanguine  qi*i 
variait  depuis  la  simple,  arborisation  va&cu4a*re.jn*qu'a'la 
Coloration  broue  ardoisée  la  plus  marquée;  effet  méca- 
nique de*  la  éompressîon  dès  vaisseaux  sanguins,  que  l'on 
Rencontré  également  'che2*  les  ^cortnitîqûes  lorsque  les 
fluides  sont' trop  sou*  l'influence  des  propriété*  physif 
i(ûes  par  la  diminution  des  propriétés  vitales»       < 

-  Le  foie ,  un  peu  refoulé;  diminué  dé  volume,  était 
d'une  belle  couleur    ix>uge  sans*  aucune  altération  dû 

^  Les  reins  , -injectés  comme  4©s  autres  viscères  abdomi- 
naux ,  n'olIVaienk  aucune  lésion  de  leur  parenchymeT. 

-  Le  sang  était  pour  ainsi  dire  asphyxié  dans  ses  pro*pre$ 
vaisseaux!  il  abondait  dans  les  poumons,  le  foie,  les 
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reins,  le  tube  digestif ,  le  cerveau;  mais  partout  il  était 
noir ,  liquide ,  et  n'offrait  de  caillots  nulle  part. 

Caractères  anatomiques  des  tubercules  cancéreux.  — 
Un  seul  de  ces  tubercules,  que  nous  avions  considérés 
pendant  la  vie  comme  tous  scrophuleux ,  nous  offrit  de 
la  matière  scrophuleuse  à  l'élit  grumeleux. 

Tous  les  autres  étaient  des  cancers.  Ils  avaient  ,  en 
général,  une  forme  ronde,  ovoïde,  ovoïde  allongée.  Très- 
variables  quant  au  volume,  on  peut  dire  crue  les  plus 
gros,  étaiçnt  généralement  le*  plus  colorés  et  les  plus 
mous.  Nous  trouvâmes ,  néanmoins,  quelques  cancers 
très-vasculaires,  moins. mous  que  d'autres  ©h  l'on  distin- 
guait moins  de  vaisseaux;  de  même  nous  eA  Vîmes  quel- 
ques-ufts  qui  étaient  .très-i&ous  ,  quoique  trè$ -petits  : 
coupés  par  le  milieu ,  la  surface  de  chaque  section  offrait 
une  coloration  égale  à  celle  de  la  surface  extérieure  du. 
tubercule..   • 

En  disséquant  avec  soin  les  tubercules  des  régions  axil- 
kires ,  on  voyait  partir  des  vaisseaux  sanguins  des  rami- 
fications plus  ou  moins  tenues,  qui  se  portaient  en  grand 
nombre  à  chaque  cancer.  Arrivés  à  la  surface  de  chacun 
d'eux ,  ces  rameaux  se  subdivisaient  dans  un  tissu  cellu- 
laire qui  formait  une  première  enveloppe  ;  ensuite  ils 
perçaient  une  seconde  membrane  sans  se  subdiviser  d;ans 
son  épaisseur;  Cette  seconde  membrane  formait ,  à  prçjr 
prement  parier,  le  kyste;  elle  était  un  peu  épaisse ,  dia- 
pJwiç,  formé  d'un. tissu  lamineux  assez  résistant.  De  sa 
surface  interne  on  voyait  se  diriger  au  centry  du  lubeiy 
cule  le?  capillaires  qui  l'avaient  traversé,  et  la. colora- 
tion ,de  ta  matière  enkystée  était  d'autant  plus  vive  que 
ces  capillaires  sanguins  étaient  plus  nombreux*  Ils  Tétaient 
assez  dans  certains  kystes  pour  former  des  houpes  vas- 
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cuïaïros  qui  flottaient  an  milieu  de  la  substance  cérébri- 
forme  difiluente»  On  voyait  quelquefois  de  petildvcaillots 
de  sang  plus  ou  moins  noirs,  ou  anciens ,  au  milieu  de 
ces  capillaires  rompus...  D'autres  fois  on  voyait  des  fila- 
mens  rouges,  isolés,  traversant  la  matière  enkystée  en 
tous  sens: 

Cette  matière  elle-même  offrait  certaines  variétés; 
tantôt  d'un  blanc  mat  ou  rosé ,  sa  consistance  était  ana- 
logue à  celle  de  la  substance  blanche  du  cerveau  du  fœ- 
tus ;  plus  foncée  en  couleur  dans  quelques  tubercules  , 
elle  ressemblait  à  la  substance  des  corps  striés. 

Plusieurs  kystes  ne  contenaient  qu'une  sorte  de  pus, 
d'une  blancheur  parfaite  ou  d'une  transparence  opaline  , 
et  toujours  inodore\et  quand  les  capillaires  abordaient 
dans  celte  matière  molle,  ce  n'était  plus  qu'une  sorte 
de  putrilage ,  de  sanie  couleur  lie  de  vin.       .  . 

Tel  était  l'aspect  le  plus  général  M  ces  cancers;  nous 
en  avons  vu  qui  n'offraient  point  de  eps  capillaires  san- 
guins ni  en  dedans  ni  en  dehors ,  et  dans  lesquels  qp  .tia 
voyait  trace  d'aucune  organisation;  d'autres  qui  offraient 
des  vaisseaux  à  leur  extérieur  qu'on  ne  pouvait  suivri- 
dans  la  matière  enkystée;  quelquefois  enfin  nous  avons' 
vu  des  vaisseaux  dans  cette  matière,  n'en  ayant  point  vu, 
d'abord ,  à  l'extérieur  du  kyste; 

'  '  *        .  i  •  .  •     ,; 

Réflexions  pour  servir  à  V Histoire  génjralç  du  Cancer. 

Une  circonstance  très  remarquable  de  celle  maladie 
est  sans  contredit  la  rapidité  de  sa  marche;  on  a  peincr 
&  comprendre  comment  mie  production  pathologique  si 
générale  ,  si  profonde ,  a  pu  se  développer ,  à  ce  point  , 
dans  quatre  mois.  Ce  qui  étonne  encore  ,  c'est  que  le 
malade  ait  pu  travailler  d'un  état  aussi  pénible  que  le 
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sien,  pendant  trois  mois  de  cette  maladie,  et  jusqu'à t 
l'époque  où  il  ne  lui  a  plus  élé  possible  d'ayaler  les  ali- 
mens. 

.  Les  détails  anatomiques  de  cette  observation  sont  sur- 
tout très -important,  en  ce  qu'ils  me  paraissent  très- 
propres  h  ramener  le*  notions  de  la  nutrition  du  cancer 
aux  lois  générales  de  la  nutrition  9  et  à  infirmer,  par  une 
conséquence  nécessaire ,  les  notions  qu'on  enseigne  peut-» 
être  trop  généralement  de  no»  joute  sur  l'étiologie  de 
cette  maladie. 

Selon  ces  notions  ,  l'état  anatomique  du  cancer  est , 
engendré  et  développé  par  l'irritation  :  celle  -  ci  pro- 
duit ,  en  premier  lieu ,  un  dépôt  de  matière  coagulable; 
le  durcissement  de  cplle  matièrp  est  appelé  squirrke ,  el 
son  ramollissement  canàer,  sarcome  médullaire,  fun-* 
gus  hœmatode ,  selon  quelques  modifications  de  ce  ra- 
mollissement. De  vaisseaux,  on  n'en  admet  d'aucune 
espèce  dans  le  cancer;  il  se  développe  par  juxtaposi- 
tion de  couches  successives  de  cette  matière  coagulable» 

À  ne  considérer  cette  théorie  que  spécuiativement,  pn 
pourrait  demander  à  voir  celte  matière  coagulable,  à, 
comprendre  les  lois  selon  lesquelles  elle  devient  squirrhe 
en  premier  lieu,  et  cancer  à  la  fin;  et  quelle  est  la 
source  de  cette  irritation ,  qui  est  la  raison  générale  et 
nécessaire  de  tous  les  temps  de  la  maladie  ? 

Hais,  dans  un  siècle  où  chacun  se  qualifie  d'anato- 
miste ,  une  argumentation  de  cette  nature  paraîtrait  plu- 
tôt appartenir  à  l'esprit  de  secte  qu'à  la  pathologie.  C'est 
pourquoi  f  aborde .  directement  les  notions  étiologique* 
qui  naissent ,  pour  ainsi  dire,  des  détails  anatomique» 
de  la  maladie. 

Dans  cette  histoire  ,  qui  nous  offre  des  centaines  de 
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cancers  •  aooi  voyons  d'abord  qu'ils  ont  une  forme  gér 
nérique;  qm'ifo  sont  pourvus  de  kystes  auxquels  arrivent 
des  capillaire»  sanguins,  qui  tes  traversent,  et  qui  abonr 
dent  dan*  leur  intérieur, 

Dès-lors  la;  raison  de-  nutrition  de  ces  cancers  tombe 
sous  les  sens  ,  et  se  rapporte  aux  lois  les  plus  explicites 
de  hr  nutrition  ,  que  nous  comptions  d'autant  mieux  , 
que  les  organes  sont  dépourvus  d'une  plus  grande  quan~ 
tité  dé  sang.       i 

Un  autre  pbénçmène  :-  le  foyer  sanguin  que  nous 
«voua  trouvé  dans  la  tumeur  encéphaloïde  de  l'abdomen-, 
démontre  que  cette  tumeur  était  pourvue  de  vaisseaux 
absorbans,  puisque,  de  ce  foyer. sanguin ,  moitié  n'of- 
frait plus  que  la  fibrine  du  sang',  et  que  l'on  peut  ad- 
mettre ,  sans  efforts ,  l'absorption  progressive  et  complète 
du  sang  épanché,  comme  cela  a  lieu  .dans  quelques  cures 
d'apoplexie;       '  v  . 

Ainsi  ces  cancers  avaient  une  forme  et  des  capillaire* 
Sanguins  ;  ils  avaient  des  vaisseaux  blancs  décelés  par 
l'absorption ,  et  des  ner&  accusés  par.  la  douleur  :  ils 
jouissaient  de  tons  les  moyeu*  de  nutrition  comme  les 
autres  organes  de  l'économie,  et,  comme  eux,  ils  avaient 
une  forme  primitive  diras;  lés  limite*  de  laquelle  avait  eu 
lieu  leur  développement 

Ces  détails  anatomiques  utae  fois  acquis,  on  a  plus  de 
peine  encore  à  comprendre?  la  marche  que  ces  cancers 
curaient  dû  suivre  pour  devenir  squirrheux  et  pour 
éprouver  ensuite  un  ramollissement;  on  ne  comprend 
pa9  comment  ils  seraient  devenus  d'abord  plus  durs  qu'ils 
n'étaient ,  ei  ensuite  plus  mous.  ' 
*  On  ne  ^aurait  admettre  que  l'état  squirrheux  eût  pu 
nattre  de  i  absorption  defc  parties  fluides ,  catr  alors  cha- 
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rtih  de  ces  cancers  aurait  dû:  'diminuer  de  volume  ,  à 
ifeesure  qu'il  aurait  acquis  plus  de  Consistance;  ce  qui 
-sérail  contraire^  toute  observation  :  car,  ordinairement, 
le  squirrhe  devient  à-la-fois  plus  dur  et  plus  volumineux, 
Comme  ayanl  en  lai  la  raison  de  ce  mode  parliculier  de 
nutrition. 

Quant  à  la  marche  du  ramollissement ,  on  ne  la  com- 
prend pas  davanipge.  Plusieurs  des  cancers  que  j'avais 
sous  les  yeux  étaient  presque  diffluens.  Il  ne  m. est  jftmaû} 
•tenu  à  l'esprit. qu'ils  fussent  dansim  état  de  ramollisse-» 
«ment;  aussi  ne  me  suisse  pokrt  servi  de celle  expression 
*ii  drs  analogues,  quoiqu'elles  soient  consacrées  par  nos 
-contemporains  les  plus  estimés ,  parce  qu'elles  n'auraient 
.  -point  exprimé  ce  qi)e  j'hais  sous  les  yeux,  et  qu'elles  me 
'paraissaient  même  inexactes  et  fautives ,  à  les  entendre 
autour  de  moi. 

On  ne  doit  point  se  dissimuler  qu'en  changeant  aiosi 
le  langage,  on  m  tend  à  rien' moins  qu'à  changer  la 
théorie  ;  maïs  je  dirai  sincèrement  que  je  l'ai  fait ,  pour 
^ninsi  dire,  à  mon  iusçù,et  en  tenant  seulement  mon  es-* 
prit  appliqué  auVttbjets  que  j'avais  sons  les  yeux. 
:  Da*is  l'espèce,  aurait-on  pu  admettre  que  loua  ou  presr 
quêtons  les  c$ncers  étaient  à- Jeu*  dernière  période,  à  celle 
de  ramollissement  ?  C'est  ce  que  nie  permettent  d'établir  ni 
'l'époque  d'invasion  de  la  maladie,  pi  son  hptoireséroéiolo- 
gique  i  ni  la  différence  anatomique  des  tissus  des  organes 
qu'elle  a  affectés.  Il  parait  plus  simple  de  penser  qu'il  y 
nvait  cancer  dès  l'origine  la  plus  élémentaire  de  la  maladie; 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  ramollissement  ;  que  l'état  de 
consistance  des  tubercules  cancéreux  était  leur  état  act- 
uel sans  un  degré  plus  fort  de  consistance  préalable; 
<m'il  *st  m^me  h  présumer  que  la  matière  enkystée  avait 
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perdu  4e* sa  mollesse  originaire  parles  progrès  de  la  mar 
la  die  i,  ce  qui  rentre  dan*  une  dos  lois  générale»  de  l'éco- 
nomie ,  selon  laquelle  nos  tissus  ,  nos  organes  deviennent 
plus  consislans  à  mesure  que  nous  avançons  en  âge. 

Si  j'ai  donc  répugna  à  me  servir  dos  expressions  re- 
çues ,  c'est  que  je  n'ai  point  vu  le  cancer  selon  les  idées 
enseignées  de  nos  jours  sur  la  marche  anatomique  do 
eette  maladie;  notions  selon  lesquelles  le  cancer  ne  se- 
rait plus  une  maladie  sui  generis ,  mais  seulement  un* 
accident  de  l'inflammation.. 

Comment  ne  voit-on  pas  que  cette  hypothèse  est  aussi» 
stérile  que  gratuite  ?  qu'elle  ne  fait  quo  déplacer  la  diffi- 
culté; car  il  resterait  encore  à  savoir  pourquoi  l'inflam- 
mation se  termine  en  certains  cas  (et  moins  d'une  fois, 
sur  mille). par  le  cancer 2        * 

La  thérapeutique  mise*  en  usage  trop  exclusivement 
de  nos  jours  n'aurait  pas  dû  fortifier  les  esprits  dan* 
l'opinion  que  uous  venons  de  combattre.  Si  le  cancer . 
avait  une  origine  inflammatoire ,  on  le  guérirait  par  les. 
aniiplilogistîques  ,  comme  on  guérit  la  plupart  desphleg? 
masies.  S'il  n'était  qu'une  maladie  locale ,  l'ablation  » 
quand  elle  est  praticable,  serait  un  remède  infaillible*  Et 
cependant  cette  opération  ,  faite  dans  lç*  circonstance* 
les  plus  opportunes,  donne  généralement  de  si  tristes 
résultats,  que  los  inaitaes  de  L'art  sontb  h  veille  d'jr  re- 
noncer. , 

Le  non  succès  de  ces  traitement  locaux  K  l'àbbtioi» 
comprise,  tient  à  ee  que  le  cancer  a  des  racines- plus* 
profondes  dans  l'économie  que  celles  d'un,  phlegmon;  kl 
ee  que  cette  maladie  a  des  causes  organiques,  qui,  pour* 
n'être  point  palpables  aux  sens  extérieurs ,  n  en  sonfc 
moins  cenducs  sedsthle»  par  le  raisonnement  là  plu*. 
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simple  sitr  fa» marché  générale  des  •cancer* ,  qui  fétudç 
ordinairement  Ja  plupart  des  condition*  dafcs  lesquelles 
les  malade»  peuvent  être  placé*.  . 

ANALYSES  D'OUVRAGES 


Nosogramub  orgarique  ;  par  F.  G.  Boisseau  ,  docteur 
.  r,Q  -Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  »  membre  des 
.  Académies  royales  de  Médecine,  etc.  ,  etc.  Tomç 
.    Premier. 

Veritas  non  a  felicitate  temporis 
AU  cojiii  petenda  ett. 

%  .'&AOON. 

Le  nombre  des  classifications  nosologiques  s'élevait  à 
quatre-vingt-sept  ,  il  y  a  quelques  années;  depuis ,  on  a 
au  moins  complété  la  centaine,  et  ce  n'est  pas  trop  dire; 
Car  aujourd'hui ,  autant  d'auteurs  9  autant  de  classifica-r 
^  tiens  nouvelles;  Chacun  remarque  les  vices  des  classifi- 
cations  connues,  et,  cherche  à  les  corriger,  et  le  plus 
souvent ,  pour  en  corriger  un,  il  tombe  dans  un  autre .; 
In  i)Uium  ducit  culpœ  fuga.Jhxnê  son  premier  examen 
M*  feroussais  avait  essayé  de  tracer  à  grands  traits  une 
classification ,  à  laquelle  il  a  bientôt  renoncé  lui-même , 
en  promettant,  depuis  dix  ans,  une  nosographie  com-? 
plète.  Cet  ouvrage  n'a  pas  encore  paru,  et  se  fera  sans 
doute  attendre  long-temps.  M.  tyoisseau ..,. encouragé  par 
le  succès  Aî+a  Pyrètologie  pkyrietegique ,  a  entrepris  de 
remplir  cette  lacune,  en  publiant  une  Nosagrahpi&orga* 
ttiquef,  ouvrage,'  dit-on ,  vivement  désiré. 

Ce  médecine  aèopté  la  cbsrificatioii  la  plu*  simple 
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-possible ,  et  la  plus  en  harmonie  avec  tes  idées  du  jour. 
Il  n*<étudie  tés  maladie*  que  dans  les  organes ,  et ,  four 
procéder  méthodiquement ,  il  les  classe  d'après  les  ap- 
pareils. Ainsi  le  premier  volume  contient  toute*les  ma>- 
iadieà  de  l'appareil  digestif  ,  depuis  la  bouche  jusqu'à 
i'anus ,  dans  l'ordre  où  ces  organes  se  présentent  en  sui- 
vant la  marche  de  ta  digestion  d'abord  à  la  tête  ,  puis 
dan»  le  bas-ventre.  A  la  tête ,  il  examine  tes  maladies  de 
la  bouche,  puis  celles  du  pharynx.  Dans  le  bas-ventre, 
il  décrit  successivement  celles,  i°.  de  l'estomac;  a  ;  du 
duodénum,  du  foie ,  du  pancréas  et  de  la  rate;  S*,  de 
l'intestin  grêle;  4°*  ^u  colon;  5*.  du  rectum.  Lorsque 
l'auteur  en  est  aux  maladies  d'un  de  ces  groupes,  H  fait 
l'histoire  de  chaque  maladie  dans  autant  d'articles  dis- 
tincts et  non  interrompus ,  et  à  leur  suite ,  il  indique  le 
traitement  de  chacune  également  dans  autant  d'articles 


Tel  est  le  cadre  dans  lequel  M.  Boisseau  a  lait  entrer 
fontes  les  affections  de  l'appareil  digestif  et  leur  théra- 
peutique. Plus  la  tâche  était  difficile  à  remplir ,  plus  elle 
idiwenait  honorable  pour  celui  qui  se  rimpo$atl;mais,  dans 
un  ouvrage  semblable ,  il  ne  suffit  pas  de  l'intention  :  elle 
tist  toujours  bonne  :  c'est  l'exécution  qui  en  décide  la 
bonté.  Quelques  réflexions  sur  le  plan  de  l'ouvrage ,  sur 
sa  doctrine  et  sur  plusieurs  points  particuliers,  nous 
feront  apprécier  au  juste  le  degré  dé  mérite  de  la  N090- 
graphie  organique* 

L'idée  de  rattacher  l'étude  des  maladies  aux  organes 
tri  a  la  des  n'est  point  nouvelle  :  de  tout*  temps  on  en  a  senti 
le  besoin ,  et  on  s'est  efforcé  de  s'y  conformer  :  nous 
possédons  une  foule  de  traité*  sur  tes  maladies  de  la  tête, 
4p  la  bouche,  des  yeux ,  des  oreilles  f  de  la  poitrine,  des 
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poumons,  du  cœur,  etc.  Le  célèbre  Pinel  a  puissam- 
ment conlribué  à  généraliser  cç  principe ,  en  cherchant 
pour  toutes  les  maladies ,  mémo  pour  les  fièvres,  le  siège 
précis  du  mal  et  le  mode  d'altération  de  l'organe  ma- 
lade. Ce  que  Pinel  avait  fait  dans  sa  Nosogrdphie  philo- 
sophique, M.;  le  professeur  Ricberand  le  fit  pour  la 
chirurgie  dans  sa  Nosographie  chirurgicale,  en  prenant 
pour  type  de  sa  classificatiçn  »  non  les  tissus  organiques, 
mais  les  appareils.  C'est  cçlie  classification  même  que 
M.  Boissçau  a  adoptée  dans  son  entier.  Comme  elfe  est 
antérieure  à  la  réforme  médicale ,  de  même  que  tout  ce 
qui  à  été  fait  avant  cette  époque  régénératrice  ,  elle  a  été 
frappée  de  réprobation  et  condamnée  à  l'oubli.  Aujour- 
d'hui qq'on  en  a  besoin ,  on  l'exhume  sans  mot  dire ,  et 
on  la  présente  comme  une  nouveauté. 

Ces)  un  avantage,  sans  doute,  de  présenter  dans  le 
même  tableau  toutes  les  altérations  d'un  organe;  cela  en 
facilite  l'étude.  Mais,  à  côté  de  ce  faible  avantage,  se 
trouve  un  inconvénient  bien  grave.  En  isolant  les  organes 
et  leurs  affections,  on  fait  souvent  d'une  maladie  un  nom- 
Lre infini  de  maladies,  c'est-à-dire  qu'une  maladie  qui 
siège  sur  plusieurs  organes  à-la-fois,  ou  qui  occupe  une 
grande  étendue  do  la  membrane  muqueuse,  n'est  point 
décrite  dans  sou  ensemble;  elle  est  mutilée,  morcelée, 
déchiquetée;  chacun  de  ses  membres  se  trouve  décrit  à 
mesure  qu'on  étudie  un  organe  nouveau  ou  un  autre 
point  de  la  membrane  affectée  ;  de  façon  que  la  même 
maladie  se  représente  par  lambeaux  dans  huit  ou  dix  en- 
droits différent ,  à  la  distance  souvent  d'une  centaine  de 
pages.  Ainsi  la  salivation  mercuriclle  est  successivement 
une  stomalitç ,  une  chéilifce ,  une  oulité ,  une  giossite  f 
une  gnatUe»  une  parotidite»  clc.  ;  l'angine  est  décrite 
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partiellement  au  voile  du  palais ,  a  ses  piliers»  à  la  luette, 
aux  amygdales  et  <av  pharynx;  le  cholera-niorbus  parait 
clans  l'estomac ,  dans  le  duodénum ,'  dans  le  foie ,  dans 
l'intestin  grêle,  dans  le  colon ,  dans  le  reclum;  le  même 
poison  el  ies  vers  se  retrouvent  partout  et  reviennent  à 
mesure  qu'on  en  est  à  une  portion  du  canal  digestif;  la 
maladie  muqueuse  de  Rœderer  (fièvre  muqueuse,  gas- 
Iro  entérite  ,  etc.)  n'est  pas  moins  morcelée;  elle  se 
montre  à  la  bouche  et  à  ses  différentes  parties  par  des 
aphthes,  et  successivement  dans  toute  l'étendue  de  l'ap- 
pareil digestif;  la  dysenterie,  la  diarrhée,  etc.,  sont 
presque  dans  le  même  cas.  En  se  renfermant  strictement 
dans  sa  classification ,  M„  Boisseau  a  multiplié  les  affec- 
tions ,  et  n'en  a  présenté  que  des  descriptions  partielles, 
quç  des  membres  épars  ,  et  jamais  l'ensemble;  de  sorte 
que  le  médecin,  qui  n'aurait  jamais  étudié  ces  maladies 
que  dans  son  ouvrage,  sepaU  bien  embarrassé  au  lit  du- 
malade,  il  ne  se  reconnaîtrait  plus  ,  ou  bien  il  trouverait 
réunies  une  foule  d'affections,  qui  pourtant  n'en  font 
qu'une.  La  maladie  ne  peut  plus  faire  un  tableau ,  en  la 
tronquant  ;  ces  descriptions  partielles  en  ont  détruit  l'en- 
semble et  l'harmonie. 

Ce  premier  volume  présente  un  autre  défaut  non  moins 
important.  L'auteur,  comme  nous  l'avons  vu,  a  divisé 
son  sujet  par  chapitres ,  dans  chacun  desquels  il  a  ras- 
semblé les  maladies  ^'une  partie  limitée  de  l'appareil 
digestif;  ainsi  il  a  fait  un  chapitre  pour  les  maladies  de 
la  bouche  >  un  autre  pour  celles  de  l'estomac ,  un  autre 
pour  celles  du  duodénum ,  du  foie ,  de  la  rate  et  du  pan- 
créas, etc.  Ça n s  chaque  chaufcpe,  il  a  commencé  par 
enfiler  à  la  suite  les  unes  des  autres  les  courtes  descrip- 
tions ou  annotation*  de  toutes  les  maladies  de  chaque 
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partie,  et,  aprè*,  il  a  placé  lé  traitement  de  chacune 
d'elles;  de  façon  qu'une  maladie  se  Trouve  séparée  de  son 
traitement ,  non  seulement  par  plus  de  cent  pages  ,  mais 
encore  par  la  description  d'une  foule  de  maladies  tout- 
&~fait  disparates,  et  qui  font  perdre  de  vue  la  maladie 
taéine  dont  on  va  lire  le  traitement  Je  le  demande,  qu'a 
de  communia  stomatite  avec  les  maladies  des  dents» 
pour  en  placer  le  traitement  après  leur  cause?  Quelle 
analogie  y  a-t-il  entre  la  duodénile  et  toutes  les  mala- 
dies dé  1*  rote,  du  pancréas  et  du  foîc,  pqur  nous  ame- 
ner le  traitement  de  cette  affection ,  après  les  calculs 
biliaires  et  les  hydatides  de  la  rate ,  etc.  ?  On  est  forcé 
de  revenir  à  la  description  que  •  d'autres  descriptions 
étrangères  ont  fait  perdre  de  vue ,  si  Ton  né  veut  pas 
s'exposera  faire  l'application  d'une  maladie  h  une  autre 
maladie. 

Ainsi  la  classification  de  la  Nosographie  organique  c*t 
vicieuse  et  surtout  très- fatigante  pour  le  lecteur. 

Dans  un  ouvrage  pratique,  la  doctrine  n'est  que  se- 
condaire, parce  que  les  faits  sont  toujours  en  première 
ligne;  mats  dans  un  ouvrpge  purement  théorique,  au 
contraire,  la  doctrine  fait  presque  tout;  si  on  la  supprime, 
l'ouvrage  nVst  plus  rien.  Il  importe  donc  d'apprécier  la 
doctrine  de  UNosographie  organique.  Si  l'on  a  égard  aox 
autorités  sur  lesquelles  s'appuie  l'auteur ,  on  est  porté  à 
croire  qu'il  n'a  été  dominé  par  auigpe  opinion  tranchée: 
car  ilcite  indistinctement  les  ouvrages  qui  ont  traité  le 
même  sujet,  quelle  qu'en  soit  la  doctrine  médicale,  et  sans 
faire  aucune  réflexion.  Lind,  Pringles,  Baumes,  Pinel , 
Laennec,  etc. ,  sont  sur  ^*  même  ligne  que  Broussais, 
Roche ,  Bégin ,  etc.  {tous  lui  inspirent  la  même  confiance  : 
leurs  opinions  opposées ,  contradictoires ,  ne  l'effraient 
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-point,  21  a  trouvé  le  moyen  de  tout  mettre  d'accord;  il 
«ite  :  le  lecteur  s'en  tirera  ensuite  comme  il  pourra.  Mais 
ai  l'on  cherche  dans  le  fond  même  de  l'ouvrage  k  pontée 
<de  l'auteur,  on  la  trouve  aisément  malgré  ses  efforts  pour 
la  déguiser.  Sa  constance  k  ne  voir  dans  toutes  les  affec- 
lions.que  des  inflammations ,  sa  foi  robuste  dans  Feflico- 
'dtté  des  sangsues ,  une  certaine  prédilection  pour  la  gas- 
trite ne  permettent  pas  de  douter;  M.  Boisseau  est  de  la 
doctrine  qui ,  en  prenant  le  nota  absolu  de  Médecine  phy- 
siologique ,  a  dénaturé  la  véritable  application  qu'on  doit 
"  faire  de  la  physiologie  h  la  pathologie.  Oui,  sans  doute» 
*il  faut  être  physiologiste,  et  bon  physiologiste,  pour  être 
bon  médecin  ;  oui,  sans  doute ,  il  est  indispensable  de 
faire  une  application  constante  de  la  physiologie  à  la  mé- 
decine. Mais  ces  conditions  doivent  être  remplies  en  en- 
tier, l'application  doit  être  franche  et  Complète ,  et  cd 
n'est  pas  en  tronquant  la  physiologie  et  la  pathologie 
qu'on    peut  faire  une  bonne  médecine  physiologique. 
Nous  avons  vu  un  moment  cette  doctrine  fanatique  pla- 
cer dons  l'estomac  F  homme  entier,  môme  sa  pensée;  par 
conséquent  ne  voir  les  maladies  que  dans  l'estomac.  L'ab* 
surdité  de  ce  système  ayant  forcé  d'y  renoncer1,  on  ne 
Toit  aujourd'hui  que  les  vaisseaux  capillaires  sanguins 
malades  ,  ce  sont  des  inflammations ,  et  rien  que  des  in- 
•ftammations ,  qui  composent  le  cadre  nosologrque.  Or,  la 
doctrine  physiologique  est  ici  en  contradiction  formelle 
ftvec  elle-même.  Elle  prend ,  dit-elle ,  ta  physiologie  pour 
base  ;  soit  :  nous  la  prenons  aussi  ;  mais  pour  être  consé- 
quente, elle  devrait  prendre  la  physiologie  tout  entière, 
fet  ne  pas  la  morceler  pour  n'en  prendre  qu'un  lambeau 
et  nous  le  donner  comme  le  complément  »  le  chef-d'œuvre 
de  l'imagination  et  du  génie.  Que  nous  enseigne  la  phy- 
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siologra  ?  Si  je  ne  ma  trompe ,  elle  nous  apprend  à  étu- 
dier l'économie  entière  et  toutes  ses  fonctions.  Or,  cette 
économie  se  compose;  non-seulement  de  solides .,  mais  efr 
core  de  liquides  :  les:  uns  sont  aussi:  nécessaires  que  lés 
autres;  les  uns  comme  tes  autres  peuvent  être  malade* 
primitivement  et  consécutivement.  Elle  nous  apprend 
aussi  que  les  solides  organiques  sont  très-nombreux ,  qu$ 
chacun  joue  son  rôle  ;  mais  que  le  .dérangement  de  leur 
élit  normal  ou  de  leurs  fonctions  n'est  pas  limité  à  l'un 
d'eux ,  et  que  tous  peuvent  être  affectés  isolément  ,  simul- 
tanément,, primitivement  et  consécutivement»  C'est  sur 
cette  étude  physiologique  première  qu'il  fallait  d'ahoud 
porter,  un  regard  scrutateur ,  pour  y  asseoir  sur  une  hase 
large. et  solide  une  doctrine  médicale ,  qui» en  ^et» bras- 
sant l'ensemble  de  l'organisation,  pût  nous  présenter  un 
tableau  fidèle  et  complet  de  toutes  lés  affections*  Comme 
nous  l'avons  dit ,  on  a  mutilé  la  physiologie  pour  i'hàr 
biller  à  une  pathologie  également  mutilée,  et  eu  on  n'a 
lait  qu'un  fantôme  imaginaire  qui  n'a  pas  tardé  à  montrer 
toute  sa  nudité.  M.  Boisseau  l'a  bien  senti.  Quelle  diffé- 
rence entre  la  doctrine  de  i8a8  et  celle  de  1816a  1824! 
OjLne  la  reconnaît  plus.  H  n'a  plus  parlé  des  entités  phy- 
siologiques ,  propriétés  vitales,  il  n'est  plus  dans  le.gas* 
tritisme  pur,  etc.  Cependant ,  malgré  ses  concessions  ot 
ces.  demi -retours  à  la  vérité,  il  sent  qu'il  en  est  encore 
bien  loin  ,  et ,  effrayé  de  la  futilité  d'une  théorie  quW 
sape  tous  les  jours  d'une  manière  si  certaine,  puisque 
c'est  avec  l'observation ,  il  envprévoit  k  chute. prochaine; 
il  l'annonce  même:.  «  La  Médecine,  de  nos  jours*  dit* il, 
est  pleine  d'incertitudes.  Elle  ne  peut!  donc  être  exempte 
d'erreurs ,  et  si  pile  l'emporte  sur.  celle  .d'autrefois  ,  elle 
ne    doit  pas  trop  s'en  enorgueillir  ;  car  elle  est  venue  la 
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dernière.  Le  jugement  que  l'avenir. portera  sur  elle  ne 
sera  peut-être  guère  moins  sévère  que  celui  qu'elle  porte 
sur  les  anciens.  »  (  Introd.  p.  xiv.)  Ainsi  M.  Boisseau 
avoue  qu'il  *  entrevu  la  vérité.  Son  attachement  à  sa 
doctrine  né  lui  a  pas  permis  de  Padopter  ;  il  n'a  pas  voulu 
se  placer  encore  dans  cet  avenir  qui  doit  le  juger  si  sé- 
vèrement ,  et  qui ,  depuis  longtemps ,  est  arrivé  pour  les 
tons  esprits.  Sondaient  nous  fait  regretter  qu'il  ne  l'em- 
ploie pas  de  suite  à  là  recherche  bien  franche  de  iorvérité. 
Cependant  il.est  sur  le  chemin  ,  espérons  qu'il  n'ëjr  res- 
tera pas  là,  et  que  bientôt  ;  abandonnant  ses  vieilles  er- 
reurs, il  marchera  avec  assurance  dans  cet  avenir  qu'il 
ne  veut  encore  qu'entrevoir. 

" .  Nous  avons  promis  de  terminer  par  quelques  réflexions 
sur  plusieurs  points  particuliers.  Il  serait  trop  long  do 
relever  toutes  les  inconséquences  et  toutes  les  terreurs  , 
dont  cet  ouvrage  fourmille  :  il  nous  suffira  den  indiquer 
quelques-unis  prises  au  hasard!  ,  »   vi 

-  Lorsqu'il  s'agit  des  ulcérations  des  lèvre* ,  des  gencives* 
de  la  langue,  etc. .  l'auteur  confond  tout ,  il  ne  voit  qu'on» 
sorte  d'ûlcéralion  ,'  c'est  toujours  la  même'  maladie:  elle 
«reconnaît,  il  est  vrai,  plusieurs  causes  entassées  pêlc* 
inêle  ;  mais  quant  à  l'affection,  elle  est  toujours  la  mémo, 
c'est  un  ulcère  :  ulcères  vénérien,  mercuriei,  scorbu-» 
tiqué,  chaneremc,dartreux,  apbthes,  diphtéries;  excoria- 
tions ,  etc. ,  quelle  qu'en  soit  la  différence ,  toufr  se  range 
sous  la  même  bannière;- c'est  un  ulcère.  Retenu  pamjrs* 
terne  dans  la-  dénégation  dès  virusyil  n'ose  niéme  avouer 
le  virils  syphilitique  :>  cependant  il  veut  qu'on  traite  les 
ulcères  du  palais  qui  proviennent  du  coït;  comme  les 
ulcères  des  parties  génitales  qui  proviennent  de  la  même 
cause;  mai*  il  ne  dit  pas  qu'il  faut  que  la  personne  avec 
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laquelle  *»  cohabite  soit  infectée  de  syp&itis,  Jjl  no  dilps* 
non  plus  s'H  faudra  traiter  de  |a  même  manière  bs  ul-, 
cères  de  même  nature,  survende  sAp%  coït  chez  Façcou-i 
cheu*  cp»  a  reçu  l'infection  par'  ope  àcoccbufe  au  doig^ 
chez  la  jeune  personne  quia  été  empoisonnée  par  le; 
haiscr  d'un  libertin»,  et  chez,  l'en&ftt  .qu'a  allaité  une 
nourrice infectent.  ;,;  , 

Les  différons- modp&tirflamaiaioirift  qui  appartiennent 
à  des  maladies  si  distincte*  et  à  des  causes  si  différentes , 
qui  nécessitant  des. modes  de  traitement  particuliers  ef 
si  opposes  9  ne  lent  pas  riieux  traités», il*  ne  sont-  tout} 
qu'une  inflammation^  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  la.  saliT 
ration,  te  charbon,  les  parotide  cKtiques ,  les  oreilr 
èons,  etc.  ,  pour  n'en  faire  qu'une  qjaladie  ?  y  a-t41,  je 
ne  dis  pas  de  Pidtontité:,  m*$  dç Taaalqgfe  ?  ocidos  kvbtni 
rtnoHvidtbunt.  t 

>  If'autënt) ât  tribuo («-.gangrène dû  la  qaembraae  orale . i 
tm  e/a*  viscéral  jusqu'ici  inconnu*  et  l'en  regards 
comme  le  s jimptôeûe  ;  et  ^  par  une  conséquence  remar- 
quable, il  ne  conseille  que  la  cautérisation  do  la  partie 
malade.  On: serait  étonné  de  voir' M.  Boisseau  déroge* 
ainsi  à  ses  principes  de  ne  roGonnattre  que  des  aflfcctionj 
locales,  si  L'on  ne  se  rappelait  qu'il*  c$t  un  vieil  élève  dq 
«gastritisme  :  Touj&ux^  à  Robin  il  souvient  cfa  se^flyi^ 
a  Les  nuances  les  plus  obscures  dtfs  mfeltdfcq'de  Te^t 
tontacii\>nt  été  connues  que  fort  tord ,  ûou^  4U  M.  Boift 
seau,  i  Mais  enfin  elles  le  sont,  et  pour  preuve,  il  feft 
«ne  histoire  bien  nuancée  de  la  gastrite ,  dan*  laquelle  te 
lyphns  ,  la  fièvre  jaune,  la  peste,:  la  fièvre ataxiqué,,  la 
fièvre  adynamiqoe,  la  fièvre  alaxo-adynamique  ,etç,,softt 
amalgamés'  d'im  trait  de  piume.  Apre»  lun  tableau  au*j 
fidèle  et  aussi  lumineux,  l'auteur,  qui  voyait  si  clair  au 
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débat  ,  ne  se  reconnaissant  plus  dans  son  labyrinthe , 
avoué  ingénuemcnt  (page  i47# n.  5 2g)  que  «Le  moment 
n'est  pas  encore  venu  de  tracer  une  histoire  générale  do 
la  gastrite-  1  Une  semblable  conséquence  n'étonne  plus, . 
lorsqu'on  voit  sous  ia  plume  de  M.  Boisseau  les  altéra- 
tions organiques  les  plus  disparates  devenir  de*  gastrites,' 
lorsque  surtout  on  le  voit  rester  en  arrière  de  la  science  , 
au  point  de  voir  encore  des  gastrites  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  et  de  ne  pas  savoir  distinguer,  dans  les  fièvres 
réiniltenles,  une  complication  si  biendéyoîlée  de  la  gas- 
trite avec  la  fièvre  intermittente.  Cette  manie  de  tout  gas-1 . 
tpifier  ressemble  à  cet  honnête  citoyen  d'Athènes  qui , 
chaque  jour  établi  sur  le  port  du  Pyréô  ;  contemplait  avec 
délices  les  vaisseaux  qui  abordaient,  et  jouissait,  danssotf 
délire,  du  bonheur  de  posséder  tant  de  richesses. 
.  M.  Boisseau  conseille  de  faire  toujours  boire  froid  da#is 
la  gastrite,  excepté  lorsqu'il  y  a  des  frissfcas.  Cette  erreur* 
pratique  n'a  besoin  que  d'être  signalée.  Tout  le  monde 
sait  ce  qu'aurait  à  redouter  le  malade  en  sueur,  a  qui  oû: 
aurait  l'imprudence  de  faire  boire  froid.  .    '      •> 

.  À  chaque  instant  l'auteiy  conseille  dans  la  gastrite  les 
émissions  sanguines  locales  ,  c'est-à-dire  l'application, 
des  sangsues  sur  l'épigagtro.  Nous  demanderons  à  ceux 
qui  connaissent  ua  peu  l'auatomie ,  si  c'est  une  émission* 
locale*  » 

Pour  avoir  le  plaisir  de  réfuter,  M.  Boisseau  auppqpfe 
que  les  médecins  administrent  I'ém4ti4wdaiist*irritalii»» 
de  l'estomac.  Je  dis  suppose  A  parce  que  les  médecins^ 
prescrivent  le  tartre  stibié  dans  l'eiftbarras  gastrique,  que* 
M»  Boisseau  ne  connaissait  pas,  et  qui  est  bien  différent 
de  l'irritation.  Que  penser  ensuite  die  cette  expression  peu. 
mesurée,  substituer  à  unç  irritation  l^èrcunAtnfiaiso^  r. 
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v  ncmsnt  de  peu  de  durée  ?  C'est  comme  si  un  insrtnsé  ap- 
pelait les  succès  de  la  saignée  et  des  sangsues ,  un  assas- 
sinat de  peu  de  durée.  M.  Boisseau  devrait  se  convaincre 
que  ce  n'est  pas  avec  des  invectives  que  Pou  persuade.  * 
Il  est  dit  (page  55 1)  que  le  traitement  des  maladies 
de  l'intestin  grêle  est  une  des  parties  les  moins  avancées 
de  la  thérapeutique.  Cet  aveu  -  ressemble  h  celui  sur  la 
gastrite  :  il  est  étrange  ;  mais  il  est  arraché  par  la  cou- 
fusion  inconcevable  qui  règne  dans  le  tableau  des  tnola- 
dies  de  l'intestin.  Au  reste ,  nous  en  prenons  acte  ;  car  si 
la  doctrine  dite  physiologique  est  dans  une  si  grande 
ignorance  sur  les  maladies  de  l'appareil  qu'elle  a  tant 
travaillé,  sur  lequel  elle  a  la  prétention  d'avoir  porté  un 
si  grand  jour,  franchement,  que  peut-on  attendre  d'elle 
pour  les- autres  maladies?  En  effet ,  prenons  pour  exemple 
I*  colite.  ÎM.  Boisseau  la  distingue  en  sur-aiguë  (cholera- 
morbus),  aiguë  (dysenterie),  et  sub-aiguë  (diarrhée).  Pour 
être  conséquent,  \\  conseille,  dans  la  première,  les  saignée* 
générales  et  les  sangsues  en  grand  nombre;  dans  h  se- 
conde, les  sangsues  seulement  et  en  grandnorobre;  dans 
la  troisième  «les  sangsues  encore,  mais  en  plus  petite 
quantité.  Par  ce  traitement  ,4e  chutera  simple  est  le  plti»' 
souvent  mortel ,  tondis  qu'il  guérit  ordinairement  avee  le»' 

'  clpt*céfr  don-nés  subitement  à  haute  dose.  D'ailleurs  cetyo1 
division,  fondée  sur  le  degré  d'intensité  de  l'inflammation, 
est  lool-à-fait  vicieuse  dans  soit  application.  Le  plus  sou- 
vent te  eholera-morbus  ou  inflammation  sur-aiguë  n'est' 
accompagné  d'afûcpno  véritable  inflammation,  c'est  à-dire 
quefle  système  capillaire  sanguin  intestinal  n'ejt  pas  en-, 
flammé  et  qu'il  n'y  a  point  de  téaclion  fébrile  inflamma- 
toire. La  dysenterie  présente  plus  souvent  cette  complica- 
tion,  elle  est  donc  alors  beaucoup  plus  aiguë  que  le. 
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cbolçra»  Et  la  diarrhée  ,qui  accompagne  si  souvent  les  in- 
flammations les  plus  intenses  de  l'intestin ,  devient  aussi 
alors  une  inflammation  beaucoup  plus  aiguë  que  Pinflam- 
mation  aiguë,  et  même  que  la  sur-aiçuë.  Enfin,  dans  cette 
division,  que  deviennent  les  nombreuses  inflammations 
des  intestins  qui  ne  sont  accompagnées  d'aucune  évacua- 
tion ?  qui  potest  capere  captât?  ji.  moins  que  l'écho  des 
vrais  croyans  ne  fasse  retentir  avec  enthousiasme  ces  pa- 
roles mémorables  :  Credo  quia  absurdum. 

L'intrépide  confiance  avec  laquelle  M.  Boisseau  con-  . 
seille  les  sangsues  dans  toutes  les  inflammations ,  c'est* 
à-dire  dans  toutes  les  maladies,  qu'elles  soient  aiguës 
pu  chroniques.,  au  début  ou  au  déclin,  rappelle  ce  ma- 
gistral dont  Henri  Etienne  nous  a  conservé  l'histoire  , 
et  qui  n'avait  qu'une  formule  en  matière  de  procès  cri- 
jninel.  Si  l'accusé  était  vieux  :  t  Pendez ,  pendez ,  disait- 
9  il,  il  en  a  fait  bien  d'autres  I ...  Ç'il  était  jeune  :.  Pen- 
i.  dez ,  pendez  ,  il  en  ferait  bien  d'autres  1  » 

M.  Boisseau  n'a  pas  été  heureux  dans  le  choix  de 
quelques,  dénominations  qu'il  a  créées.  Par  exemple ,  il 
emploie  les  mots  onthorrhagie  ,  glossorrhagie ,  pharyn- 
gorrhpgie  >  œsbphagorrbagie  ,  gastrorrhagie  ,  hépator- 
rhagie ,  iléorrhagie ,  proctorrhagie ,  archorrbagie  ,  etc. , 
pour  hémorrhagie  des  gencives ,  de  la  langue ,  du  pha- 
rynx, de  l'œsophage  ,  de,  l'estomac ,  etc.  ;  tandis  qqe  ces 
expressions  signifient  tout  simplement  écoulement  des 
gencives ,  de  la  langue ,  du  pharynx  ,  etc.  Il  serait  vrai- 
ment curieux  de  voir  sortir  parla  bouche  un  flux  de  gen- 
cives, de  langue*,  etc. 

Earéaumé,  1»  Nosographie  organique  est  .un  livre  inu- 
tile, puisqu'il  ne  peut  servir  ni  à  l'élève  ni  au  pratioieu.' 
et  qu'il  se  contient  rien  de  nouveau ,  pas  même  une  idé» 
i&*8.  Tome  IV.  Novembre.  18     ' 
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ingénieuse  :  il  est  vicieux ,  puisque  la  classification  topft- 
graphique  qui  y  est  adoptée  a  fait  réunir  en  une  seule 
maladie  plusieurs  maladies  très  -  disparates ,  et  mor- 
celer ou  partager  ia  même  maladie  en  cinq  ou  six 
autres  ;  il  est  dangereux ,  puisqu'il  contient  des  erreurs 
et  des  conseils  capables"  d'exercer  une  influence  funeste 
dans  la  pratique  médicale.  M.  Boisseau  pouvait  faire 
mieux.  On  ne  peut  attribuer  les  imperfections  de  son 
ouvrage  qu'à  la  précipitation  avec  laquelle  H  a  voulu  lé 
Taire  imprimer ,  avant  la  ruine  complète  de  la  doctrine 
sur  laquelle  il  a  été  fondé.  Nous  pensons  que ,  dans  une 
seconde  édition  »  renonçant  à  ses  illusions  systématiques, 
il  reviendra  franchement  à  des  principes  plus  sains,  et 
se  mettra  en  harmonie  avec  les  résultats  de  l'observation 
•et  de  l'expérience.   V  , 

Le  second  voluine  vient  de  paraître;  il  est  rédigé  dans 
le  même  esprit  eX  sur  le  même  plan  ;  par  conséquent  il 
est  eutaché  des  mêmes  défauts  que  le  premier.**  Dans  un 
prochain  numéro  nous  en  ferons  connaître  les  particu- 
larités en  môme  temps  que  celles  du  troisième  et  du  qua- 
trième volume  y  qui  soât  sous  presse.  > 

J.-L.  Rrachet. 


Manuel  de  Thérapeutique  et  de  Matière  médicale  ,' 
suivi  d'un  Formulaire-pratique;  par  M.  Martinet. 

Telle  est  l'importance  de  la  thérapeutique,  qu'elle 
donne  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  vie  à  toutes  les  branches  do 
ta  médecine.  Sans  «Ile ,  en  effet ,  il  n'y  a  plus:  de  méde- 
cine-pratique; avec^Ile,  la  médecine  est  la  plus  belle 
de  toutes  tes  sciences  et  le  plus  noble  de  tous  les  arts. 

Malheureusement  la  plus  utile  des  branches  médicales 
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est  aussi  la  ni6ins  avancée.  Les  uns  eu  fonl  quelque  chose 
de  si  vague,- qu'on  a  peîno  à  comprendre  qu'elle  soit' 
susceptible  de  quelques  applications;  et  pour  d'autres , 
au  contraire ,  c'est  un  recueil  de  formules  et.  de  petites 
pratiques  plus  ou  moins  bizarres. 

Cependant  il  semble  qu'une  science  dont  le  but  est' 
si  clairement  défini ,  devrait  avoir  une  allure  plus  franche , 
une  Inarche  plus  assurée,  des  divisions  mieux  arrêtées.' 
Mais ,  par  une  fatalité  que  je  ne  saurais  m'expliquer  ,  à 
peine  s'engage  - 1  -  on  un  peu  dans  son  étude  ,  qu'on 
perd  de  vue  le  but  qu'elle  se  propose  d'atteindre.  Est-if 
étonnant  qu'on  s'égare  quand  on  ne  sait  où  l'on  va  ?       \ 

La  thérapeutique1  s'occupe  du  traitement  des  maladits  ' 
or,  pour  traiter  les  maladies,  il  faut  premièrement  le 4 
bien  connaître;  c'est  l'objet  de  la  nosologie.  En  se  ren- 
fermant dans  la  thérapeutique ,  pour  traiter  méthodique» 
ment  une'  maladiç ,  il  faut  connaître  le  changement  qu'il 
convient  d'introduire  dans  l'organe  malade ,  la  meilleure 
manière  d'opérer  ce  changement  >  et  les  moyens  les  plus 
sûrs  pour  y  parvenir.  Les  indications,  les  mélhod** 
thérapeutiques  et  lés  agens  curatifs ,  tels  sont  donc,  selon 
fcous ,  les  principaux  objets  et  les  divisions  fondamentale* 
de  la  thérapeutique.  ■    ' 

En  ouvrant  le  Manuel  de  M.  Martinet,  je  courus. 
d'abord  h  la  préface ,  où  j'espérais  prendre  une  idée  de 
l'esprit  général  de  l'ouvrage  ;  iftàis  il  n'y  a  ni  préface ,  ni 
avertissement ,  ni  introduction  :  j'en  conclus  que  l'auteur 
voulait  être  lu  avant  que  d'être  jugé  ,  et  je  pris  facile- 
ment mon  parti ,  car,  pénétré  de  l'importance  de  la  thé- 
rapeutique, l'étude  m'en  plaît. 

M.  Martinet  entre  donc  brusquement  en  matière;  rien 
de  plus  simple  que  son  Mniuiof,  Il  pçrnd  chaque  maladie 
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eiV  particulier, en  suivant l'ordre  anal omique  qui,  cooiqver 
on  sait*  procède  de  1^  t^r*  aux.  pieds  y  H  examine,  dis- 
je  r  chaque  maladie  ,  et  lr«ee  le  traitement  qui  lui  par*tt 
te  plus  convenable.  Telle  est,  dans  toute  sa  simplicité* 
la  marche  adoptée  par  M.  Martinet;  elle,  a'*  pas  dC^ lui 
coûter  de  grands  efforts  d'imagination.  Mais  est-ce  là  dé 
la  thérapeutique  ?  Reconnaîtrait-on ,  dans  cette  manière 
de  faire  une  science  qui  a  ses  faits,  ses  principes,  se* 
méthodes ,,  son  but  î  Non  certainement.  Qu'est-ce  donc, 
dira  peut-être  M.  Martinet  ?  C'esJ; la  pathologie  prise  k 
aehoûrs,,  et  rien  de  plus*  Là  ,  pae  un  met  sur  les  Uxj|i- 
-eations  cusatipes. ,  ni.  sur  leujr  objet  ».  ni  sur-  letv  impor- 
tance, ni  sur  leurs  rapports  *  m  «jr  le»  règles  à*  suivre 
dans  l'administration  des  moyens  çurattfs  ;  rien,  enfin  de 
«  ee  qui  constitue  la  thérapeutique  telle  ^u'on  Ta  toujours 
entendue.  , 

H  a-  plu  à  RL.  Martinet  d'en  usurper  le  nom ,  mais  i| 
nrâ  pas  traité  la  chose*.  U  résulte  de  là  une.  contradiction^ 
choquante  entre  té  titre,  et  le  contenu  de  l'ouvrage. 

On  dira ,  sons  doute  ,  que  le*  maladies  n'étant  pas  de% 
êtres  de  vaUea,  il  n'y  a  que  des.  organes,  malades.  H  n'y 
a  aussi  que  la  matière  qui  9e meure.  Que  penserait-on, 
cependant,,  d'un  physicien  qui  »  au  lieu  d'étudier  le  mou«- 
▼ement  en  lui-même ,  en  rechercherait  les  lois  dans  tous 
les  corps  susceptibles  de  se  mouvoir?  Voilà  pourtant  W 
que  fous  nous  proposez  ,  eq  voulant  noua  contraindre 
d'étudier  successivement  la  même  maladie  dans  tous  les 
organes,  comme  si  elle  lui  était  exclusivement  propre  r 
méthode  aussi  longue  que  fastidieuse,  Et  chose  remar- 
quable ,  ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  réduisent  presque 
toutes  les  affections  a  une  seule  affection,  qui  mettent  le 
plus  de  prix  à  la  suivre  dans  chaque  organe  r  dans  çhaenié- 
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tissu,  «tans  chaque  élément  analomique.  On  dirai!  qu'ils 
espèrent  se  faire  pardonocr  d'avoir  confondu  toutes  le* 
maladies ,  par  les  «oins  mkittâeut  qu'ils  métteitft  4  dis- 
tinguer les  tissus  aftectés.  Mais  oa  coutta'tt  la  cause  de 

i  cette  inconséquence  ;  elle  n*est  autre  qu'une  ridicule 
antipathie  pour  les  abstractions  ,  les  plus  claires  de  toute's 
les  idées  9  parce  qu'elles  sont  les  plus  simples.  Dans  leur 
système  tout  matériel ,  ils  traitent  de  chimère  tout  ce  qui 
ne  tombe  pas  sous  les  sens,  comme  si  ^inflammation, 
pour  être  une  abstraction  ,  était  moins  réelle  que  la 
gastïitc  qui  n'est  pas  une  abstraction  ,  comme  si  les 
principes  généraux  qui  sont  tous  des  idées  abstraite;  , 

.  étaient  moins  positifs  ,  moins  certains  que  chacun  drs 
faits  particuliers  dont  Ils  sont  la  conséquence  et  la  somme 
totale.  ' 

Je  retiens  à  la  classification  M.  Martinet.  Son  .prin- 
cipal défaut. est  de  ne  pas  répondre  au  but  de  la  science 
à  laquelle  on  en  tarît  l'application.  Je  m'explique  :  une 
des  choses  les  plus  importantes  en  anatomie ,  c'est  de 
connaître  le  rapport  des  organes  enlr'eux ,  d'où  l'impé- 
rieuse nécessité  de  les  étudier  à  leur  place.  Mais  la  thé- 
rapeutique n'a  ni  le  même  objet ,  ni  les  taéines  intérêts, 
ni  la  mêmes  fin ,  elle  ne  saurait  donc  s'accommoder 
des  hicmes  divisions.  M.  Martinet  en  a  fait ,  après  bien 
d'autres,  la  triste  expérience.  Qu'on  parcoure  èdn  Ma- 
nuel, et  Ton  verra  que  rien  n'y  est  à  sa  place.  Les  in- 
flammations sont  dispersées  dans  toute  l'étendue  de  ^ou- 
vrage ,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  maladies 
qui  n'ont  avec  eWes  aucun  rapport ,  aucune  analogie.  En 
sorte  que  le  lecteur,  toujours  distrait  par  ft  variété 

*  même  des  objets  qui  Coffrent  à  sa  vue,  ne  sfcisk  que 
Nies  différences;  tandis  que ,<  si  fondât  roi* devant  lui 
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lotîtes  les  maladies  qui  se  ressemblent  avant  de  passer  è 
d'il u très,  il  eût  infailliblement  saisi  ces  ressemblances; 
oit  eût  par  conséquent  soulagé  sa  mémoire ,  on  eût  faci- 
lité ses  études,  et  Ton  se  fût  épargné  l'ennui  de  répéter. 
h  chaque  inflammation,  ce  qu'on  a  dit  de  toutes  les  au- 
tres.  Les  mêmes  réflexions  sont  applicables  aux  hydro- 
pisies.  ,  auxhémorrhagics,  aux  fièvres  exanthématiques , 
aux  névroses  ,  etc.   Ces  maladies  forment  en  effet  des 
classes  si  naturelles,  qu'il  est  facile  de  les  embrasser 
dans  les  mêmes  considérations,  dont  on  abandonne  en- 
suite les   applications  h  la  sagacité  du  lecteur,   sauf  à 
noter  les  différences  que  peuvent  présenter  les  cas  parti- 
culiers. ,.:'.' 
Mais  jamais  il  ne  sera  permis  de.soumeUre  la  théra- 
peutique ou  la  pathologie  aux  classifications  anatomiques, 
tfuit  que  ces  sciences  n'auront  pas  le  même  but ,  et  tant 
que  le  bon  sens"  prescrira  d'approprier  les  moyens  à  la 
lin.  Ce  n'est  pas  tout  :  avec  la  plus  grande  soumission , 
U  thérapeutique  ne  saurait  se  conformer  à  l'ordre  ana- 
touxtque;  car,  pour  rapporter  les  maladies  aux  organes 
quelles  affectent,  il  faut  apparemment  connaître  ces  or- 
ganes. Or ,  quel  est  le  siège  du  scorbut?  quel  est  celui 
des  fièvres  intermittentes  ,  des  fièvres  continues  ,  de  la 
syphilis»  des  scrophuleS  ,  du  cancer,  de  la  rage  et  de 
toutes  les  naaladies  contagieuses  ?  Il  n'y  a  que  la  nouvelle 
doctrine  qui  sache, tout  cela;  mais  l'éclectisme,  la  seule 
jn^thode  raisonnable ,  ne  se  flatte  pas  d'être  aussi  avancé. 
Et  remarquez ,  je  vous  prie  9  que  les  maladies  incertœ 
$vdi$  sopt ,  peste  j  celles  que  nous  guérissons  le  plus  sûre- 
ment ;  tant  il  est  vrai  que  le  aiége  d'une  maladie  n'est 
que  tfuiie  importance  secondaire  en  thérapeutique.         « 
14?  tykfftinçt  tjerait  au  moin^  faire  qne  classe  à  part  des 
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maladies  dont  on  ignore  le  siège ,  connue  M.  Barbier  a 
réuni  les  médicapiens  dont  on  ne  peut  déterminer  lp 
mode  d'action.  Mais  il  a  craint,  sans  doute,  de  déranger. 
L'économie  de  son  plan  >  et ,  pour  lui  rester  fidèle ,  il  a 
mérité  le  double  reproche  d'avoir  arbitrairement  fixé  le 
siège  de  plusieurs  maladies,  comme  celles  que  aous  ve- 
nons de  citer ,. et  d'en.avoir  omis  quelques  autres,  comure 
les  fièvres  continues.  Il  a  déjà  subi  la  peine  de  cette  omis- 
sion dans  les*  éloges  qu'il  a  reçus  de  la  secte  phyaiolo- 
gtçue:  il  est  assez  puni. 

Considérant  maintenant  Pouwagc  tel  qu'il  est  „  pour-   ' 
suivons  : 

So.us  1*3  nom.  d'arachnitis ,  M.  Martinet  comprend 
toutes  les.  phlegqiasies  du  cerveau  et  de  ses  membranes, 
dp  moins  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  distinction,  II  cgt 
peut-être  assez  singulier  de  désigner  l'inflammation  du 

t cerveau  du  nom  de  Tune  de  ses  membranes:  c'est  mettre 
l'accessoire  au-dessus  de  l'essentiel ,.  mais  peu.  imports  ;. 
je  ne  mets  pas  plus  d'importance  a,  savoir  si  c'est  bien 
l'arachnoïde  qui  se  prend  d'inflammation  *  ou  la  piq- 
mère,  comme  le  pensent  quelques  anatomistes ,  çt  no- 
tamment notre  modeste  et  savantami ,  M.  Ribes.  Toutes 
ces  questions,  n'ont  qu'un  intérêt  secondaire  ^puisqu'elle» 
*ont  sans  influence  sur  le  traitement. 

La   thérapeutique  proposée  par  M,    Martinet  contre 

.  Les  inflammations  de  l'encéphale  rentre  dans  celle 
de  toutes  les  phlegmasies.  »  et  se  compose  spécialement 
des  émissions  sanguines.  IL  fait  observer ,.  avec  raison,, 
qu'il  faut  les  employer  sans  ménagement  et  dans  le  prin 
cipe',  car  c'est  le  moment  lo>  plus  favorable  au  succès  r 
ce  qui  veut  dire,  peut-être,  que  les  saignées  sont  pjus- 
puissantes  pour  prévenir  les  maladies  que  pour  les  gu4- 
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rir*  Il  conseille  de  saigner  du  pied  de  préférence ,  et 
d'ouvrir  la  veine  des  deux  côtés ,  afin  d'opéré*  une  dé- 
plélion  plus  sûre  et  plus  pro\npte.  Lé  motif  est  certai- 
nement très-juste ,  mais  le  précepte  de  la  double  saignée 
n'est  pas  rigoureux  :  beaucoup  de  praticien^  préfèrent 
d'ailleurs  la  saignée  du  bras  à  celle  du  pied,  parce  qu'elfe 
ldonne  beaucoup  plus  die  sang ,  et  qu'on  petit  en  mesurer 
la  quantité. 

J'ai  traité  récemment ,  pbdï* la. seconde  fois  ,  une  jeune 
femme  d'une  *  encéphalite  avec  érysîpele  h  la  face  : 
c'était  au  fort  de  Tété.  3e  prescrivis  d'abord  une  saignée, 
et  le  soulagement  qui  ht  suivit  me  la  fit  répéter  jusque 
cinq  fois  en  cinq  jours.  J'eus  soin  d'entretenir  dans 
l'appartement  autant  de  fraîcheur  que  le  permettait  la 
saison,  soit  en, défendant  Pentrée  du  àoleil ,  soit  en  ré- 
pandant de  l'eau  sur  le  parquet ,  à  la  manière  des  an- 
ciens; mais  on  n'appliqua  pas  la  glacé  sur  la  tête,  quoique» 
d'ailleurs  J  je  ne  blâme  pas  cette  pratique  ,  dont  je  Viens 
de  suivre  avec  tadt  d'intérêt  lés  heureux 'efiefs  sur  fe  fils 
d'un  de  nos  chirurgiens  leè  plus  célèbres.  Néàrrmôhts  , 
quelques  praticiens  craignent  la  première  impression  de 
la  glrfce ,  à  laquelle  ils  reprochent  de  redoubler  quelque- 
fois tous  les  accidens  :  aussi  conseillèttt-fls.d'jr  préparer 
les  malades  par  des  applications  de  compresses  trempées 
dans  de  l'eau  fraîche  et  légèrement  viùaigrée.  Une  autre 
précaution  non  moins  importante;  c'est  de  supprimer 
la  glace  peu-à-peu ,  sindn  il  n'est  pas  rare  'de  voir  pa- 
raître utie  réadtion  qui  peut  Compromettre  tes  prénttiérs 
avantages  du  froid. 

Après  les  saignées  je  fis  appliquer  deux  vésicatoirès 
aux  jambes;  mais,  en  cela ,  j'obéis  à  l'usage  plutôt  qWe 
je  ne  cédai  &  ma  conviction.  Sort  cireur,  soit  prévention,  ' 
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j'espère  peu  de  ce  moyen  auquel' on  attache  oùcdre  tant 
d'importance  en  France  :  je  dis  eh  France ,  car  depuis 
Gullen ,  qui  en  considérait  l'effet  comme  douteux ,  le* 
médecins  anglais  y  ont  à-péu-prè9 1 énoncé ,  et  les  Italiens 
ont  adopté  sur  ce  point  la  pratique  de  leurs  confrère* 
.  d'outre-mèr.  Dans  le  commencement,  c*ést-&-diro  à  la 
première  apparition  des  symptômes  cérébraux,  lès  Vésica- 
toires  ne  peuvent  qu'ajouter  à  l'inflammation;  et  plus 
tard ,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est  bien  formée ,  ils  ne  peu- 
vent rien  pour  la, déplacer ,  car  elle  n'est  pas  susceptible 
de  déplacement  :  il  faut  qu'elle  s'accomplisse  la  oti  elle 
a  pris  naissance.  Si  cependant  le  .malade  est  dans  la  stu- 
peur, si  la  sensibilité  s'éteint ,  si  la  peau  se  refroidit,  etc. , 
les  vésicatoires  peuvent  avoir  leur  utilité  à  titre  'çTexci- 
tans,  et  non  à  titre  de  révulsifs.  C'est  aussi  à  celte  époque 
que  les  place  M.  Martinet;  mais  alors  il  faut  les  promener 
sur  tout  le  corps  f  et  s'approcher  peu-à-peu  du  siège  du 
mal  jusqu'à  la  nuque.  Les  Anglais  font  mieux  ou  pfus , 
ils  les  appliquent  sur  la  tête  après  l'avoir  fait  raser. 

Il  est  remarquable  que  ceux  qui  abusent  des  vésica- 
toires  sont  précisément  les  mêmes  qui  craignent  le  plus 
l'action  des  purgatifs.  Ils  ont  sans  cesse  devanffés  yeux 
la  gastro-entérite ,  et  ce  fantôme  paralyse  leurs  fciains  en 
fascinant  leur  esprit.  Il  u'est  pourtant  pas  de  moyen  qui  • 
après  la  saignée ,  m'ait  plus  souvent  réussi  que  ht  médi- 
cation purgative.  Un  enfant  était  dans  le  délire ,  et  pré- 
sentait tous  les  symptômes  d'une  irritation  cérébrale. 
Deux  médecins  sont  appelés;  l'un  est  français,  l'autre  an- 
glais. Le  premier  veut  qu'on  insiste  sur  les  saignées  ;  le 
second  veut  qu'on  passe  aux  purgatifs.  Pendant  qu'ils 
délibéraient ,  l'enfant  a  une  selle  abondante  et  recouvre 
l'usage  de  ses  sens.   Gela  ne  prouve  rien  contre  la  «ri- 
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çnèe,  je  le  sais;  mais  cela  prouve  peut-être  la  nécessité 
dVntre.tenir  la  liberté  du  centre ,  pouç  conserver  c?lle  de 
l'entendement. 

La  thcpapeujiquea^pour  remplir  cette  indication,  des 
moyens  doux,»  tels  que  la  manne,  l'huile  de  ricin,  le 
oalomel ,  etc.  U  est  ridicule  d'en  proscrire  l'usage  .par 
crainte  de  l'irritation  qu'ils  peuvent  causer.  Ob§ervon6 
encore  ce  qui  se  passe  dans  les  pays  voisins  :  c'est  en  voya- 
geant qu'on  découvre  les  préjugés  des  nations  et  qu'on 
apprend  à  s'eajarantjr.  Les  médecins  anglais  purgent  à: 
tout  propos ,  même  dans  les  entérites  les  plus  aiguës.  Je 
veux  bien  qu'ils  abusent  des  purgatifs.»  mais  l'abus  même 
qu'on  en  faiLprouve  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  dangereux  que 
les  font  les  élève*  du  Vakde^Grâçe  ,  eux  qui.,  à  l'exempte- 
de  Winslow*  se  mettent  en  prières,  toutes  les  fois  qu'ils. 
.  prescrivent  une  once  de  manne  Qn  n'examine  pas  ici  la 
théorie  de  la  médecine  anglaise,  dont  on  ne  fait  pas  plus  aV 
cas  qu'il  ne  faut,  elle  allègue  la  nécessité  d'une  garderobe 
toutes  les  vingt-quatre  heures  i  mais  le  besoin  de  mana- 
ger n'est  sans  doute  ni  moins  fréquent,  ni  moins  im- 
périeux; et .  cependant  il  est  souvent  utile  de  garder  la-, 
diète  bhm  plus  long-temps.  Les  Italiens  preiscri vent  aussi, 
les  purgatifs  dans  l 'entérite,  avec  cette  différence  qu'ils 
choisissent  les  plus  forts,  dans  lesquels  ils  ne  voient,  à  fa 
vérité,  que. des contre-stiniulans;  mais,  encore  une  fois-,, 
qu'importe  l'explication?  Reste  toujours  que,  dans  deux 
pays  où  les  sciences  fleurissent  ,  où  les  savane  sont  en* 
honneur,  en  Angleterre  et  en  Italie,  on  purge  daas  dus» 
cas  où  Ton  défend  expressément  en  France  de  purger. 

M.  Martinet  a  l'esprit  trop  juste  pour  être  de  l'école  de 
l'irritation ,  mais  il  s'est  laissé  trop  influencer,  à  noire 
avis  >  par  l'idée  qui  la  domine.  11  était  soùs  colle  iu- 
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ilucnce  quand  il  à, écrit  sou. article  Entérite,  à  laquelle 
il  voudrait  en  vaiu  ramcneHes  fièvres  bilieuses  deTissot 
cl  la  fièvre  ca.tarrhale  de  Rœderer  et  Wagler  :.npn 
qn'ifc  proscrive'  entièrement  l'usage  des  •  évacuans  ,  mais  . 
il  .y  met  des  conditions  trop  sévères.  Un  peu  de  rougeur 
de.  la  langue ,  si  d'ailleurs  les  autres  symptômes  indique^ 
le  bespin.de  vomissement,  ne  doit  pas  retenir  le  prati- 
cien. L'ancieane  médpeine  a  tracé,  dans  ce  cas,  la  véri- 
table règle  ,  en  recommandant  de  faire  précéder  le  Vomitif 
des  délayaiïs.  pour  mobiliser  les  saburres. 

A  l'égard  des  purgatifs ,  l'indication  de  purger  se  lire 
tout,  aussi  sûrement  de; la  qualilp«des  selles  que  .de  l'état 
de  la ; langue.  Tontes  les  fois  qu'elles  sont  fHides  t  juuncs 
ou  vertes ,  il  ja,  aelon  nous,  besoin  de  purger,  et  no.us 
.a.vons  purgé,  sur  ce  seul  signe  ,  avec  un  succès  nori. équi- 
voque, dans  des  cas  même  où  l'on  pouvait  croire  ..qu^  le 
tube  intestinal  n'était  pas  exempt  d'irrilatiba,  Sans  doute 
la  prudence  exige  alors  qu'on  donne  la  préférence,  aux 
purgatif  ;les  plus  doux,  mais  les  purgatifs,  plus-  ir  ri  tans 
;  sont  mqins  à  craindre  qu'on  ne  le  pense  communément, 
l,es  anglais  se  désaffectionnent  un  peu  du  calomel;  leur 
purgatif  favori  es*  aujourd'hui  l'extrait  de  coloquinte 
qu'ils  associent  volontiers .  avec  un  peu  de  calorqel ,  de 
rhubarbe  ou  de  jalap  ,  parce  qu'ils  sont  dans  l'opinion 
que  deux  substances  douées  des  mêmes  propriétés  pro- 
duisent beaucoup  plus  d'effet  combinées  ensemble  que 
chacune,  d'elles  en  particulier  administrée  à  double 
dose.  Je  conçois  bien  qu'en  traversant  des  intestins  ir- 
rités un  purgatif  irrritant  ajoute  à  cette  irritation;  mais 
ce  surcroît  d'irritation  s'évanouirait  bientôt ,  et  les  avan- 
tages de  l'évacuation  se  conservent.  Je  no  me  lasse  pas 
de  le  répéter,  une  irritation  accidentelle  cl  produite,  par 
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une  cause*  pa&agère'tromtne  celle  dont  nous  ferions  , 
cette  irritation ,  h  moins  qu'elle  n'aille  jusqu'à  la  désor^ 
ganisatiôn ,  n'est  pas  faite  pour  durer  fet  ne  dure  pas; 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  peuple  se  sent  uà 
secret  penchant  pour  les  retaèdes  secrets  #  qui  sont 'pont» 
la  plupart  de»  purgatifs  fortement  irritatfs<;  H  «fa  a  firft 
usage  éto  'tout  feûips.  Sans  doute  il  a  eu  îieu  plus  IPufte 
Ibis  dfe  s'en  repentir  ;  mais  j  a-til  aucune  comparai*** 
centré  la  feute  et  te  châtiment  ? 

Que  dirons-nous  de  fo  sévérité  de  régime  qu'une  doc* 
trine  aussi  bornée  quelle  est  présomptueuse ,  impose 
Si  tous  les  malades  t  Etfe  ne  tient  aucun  compte  des  hà*- 
blindés ,  elle  ne  fait  auturfte  différence  entre  les  âges 
'ttî  le*  setfes  ,  elle  condamne  inh^ttoyàbletnènt  l'enfance  à 
une  abstinence  que  Page -adulte  aurait  de  la  peîne  àsop^ 
porter.  Sa  boisson  tovorrte  est  ta  lîmonade ,  *préciséta*tft 
parce  que ,  Ue  contenant  aucun  principe  nutritif ,  Tè$tof- 
'mac  n'a  rien  à  y  prendre.  H ildenbrand  ne  raisonnait  pas 
'ainsi';  H  savait  que  l'estomac  v  privé  pendant  trop  hrtigi- 
tèmps  de  tout  principe  afibile ,  souflrc,  se  révolte ,  Wir*- 
rite  et  s'enflamme.  Il  connaissait  si  bien  les  besoins  «ïo 
cet  organe  ,  qu^t  voulait  qu'on  associât  même  aux  toni- 
ques des  boissons  ïé^èretaent  tiutritives ,  afin  de  prévenir 
?  in  fldtttin  atïon  dt s  intestins. 

Les  phlegrofasies  sont  dès  lésions  de  tissus;  teshydrô- 
pisies  sont  des  lésions  de  fonctions  :•  c'est-à-dire  que  lés 
:  unes  soûl  des  maladies,  et  les  autres  des  symptômes.  Cette 
différence  entre  les  inflammations  et  les  bydropisies  eh 
toet  une  très-grande  dans  la  manière  de  lés  considérer  et 
de  les  étudier.  Pour  les  phlegmàsies,  il  est  inutile  de  re- 
monter à  la  cause  qui  les  a  produites»  à  moins  toutefois 
que  cette  cause  ne  soit  permanente  ou  spécifique;  tan- 
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dW  que  ce  qu'il  y  a  4e  phis  important  à  connaître  dans 
«ne  hydropisio,  cwt  son  origine,  c'est  (,'aitérqtion  or- 
ganique qui  lui  a  donné  naissance  et  qui  l^ntrpliçnjL. 
Cette  altération  varie,  d'où  la  nécessité  do  faire  au-, 
tant  de  genre*  d'hydropisies  qu'il  y  a  de  causes  sus- 
çeptihles  de  les  produire.  C'est ,  en  effet ,  la  méthode  de» 
tous  les  médçcioç  qui  étudient  la  médecine  dans  des  vues, 
thérapeutiques;  mais  bien  que l'acçumulalioa  4e  sérosité, 
m  soit  <juè  la,  conséquence  plus  ou  moins  éloigtyéq  d'une 
affection  priniiti^  ft  elle  nV*, mérite  pas  moins  une  aU 
hmiiop;  toute  particulière ,  par$e  qu'elle,  se  repd  souvent., 
indépendante  4e  celte  affection ,  et  qu'elle  acquiert  alor*, 
(pille  Importance  d'une  affection  primitive ,  laquelle  a, 
jet  symptômes  et  son  traitement  spécial,  Telle  ept  en,pet% 
4e  molfr  h  manière  dont,  h  mm  avi*,  la  thérapeutique 
4fifo  envisager  les  bydropisies.  Qu'on  ne  nous  demande» 
pas  quel»  *Q$t.  h  cet  égard  *  les  principes  de  IL  Martinet^ 
il  n'expose  pas  ses  principes.  J Vais  espéré  pressentir  au 
uwifts  ce  qu'orme  cachait  à,  l'article  Qnaêarque,  mais  on. 
a  oublié  le  mot,  et  l'oubli  du  mot  a  entraîné»celui  de  la, 
chose.  Je  me  suis  ra>attu  sur  H^drokhoraX}.  C'est  bien, 
criaillement  une  affcctjon  capitale  dam  la  c|asso  des  by-, 
drop&es;  malheureusement  l'auteur  ne  lui  a  pas  donné», 
dans  son  BfenueL  l'importance  qu'elle  a  dans,  la  pratique  :• 
U  y  <*onsa,cre  fc  peine  nne  page  d'un  format  in- 1 8 ,  et  ce^te 
page  qe  contient  qq»  la  liste  fort  abrégée  de»  substances* 
qu'oit  peut  lu}  opposer.  M,  Martinet,  a  pensé,  qu'après 
tvoit  tracé  fe  tvaaiment  de  La  pkvréfiic  chronique,  il 
kU  restait  p*u  de  ck<w  à  dire  sur  ta  cure  de  Ihydro- 
êkorav* 

U  en  existe  pourtant  bien  d'autres  caus.es ,  (es  altéra- 
tions organiques  du  coeur  et  des  gros  vaisseaux ,  la  répète 
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.  éuésioft  d'un  rxdtilhètne  ,  PîMTuehce  dfc  rbiimtdité  [prit* 
longée ,  l'impression  d'ûrn  froid  penflâniqûe  h  compte  e%\t 
en  soeur ,  et  une  fonte  dHiulrescircbristahces  qdiltiot:* 
échappent  ;  mais  assez  rétAIcs  pour  avoir  contraint'  les 
riosologtstes  à  faire  une  classé  entière  d?hydroptèie$  èssen^ 
tîélles  ou  spontanées  ;  celles  de  toutes  qui  oflVent:!® 
plus  de  chances- de  guérison  ,  parce  qu'il  n'y  a  générale- 
ment'rien  de  bien  gKavé  dans  leur  obscure4  origine. 
M.  Comte  a  rapporté  quelques  hydroprsiés  de  ce  genre 
dans  lé  Journal  Général ,  cahick»  d'octobre  i$l8;  il 
prétioiifëé  avec  raison  la  digitale ,  qu'il  associe  arec  le 
(îaïuphre  et  Textfàit  cfe  scillc  dans  l'hyd*6pisiè  dë'pôi- 
trineV  avec  le  mereufre  doux  et  la  sollfe  dans  l'àsclte? 
maïs  fl  est7  bien  difficile  d'ëtaWî*  à  cèl  égatfd. riefl  de 
£énérnl  *  tons  tes  diurétiques  n'ont  pas ,  connue' on  pense 
bren  ,  la  mêîtie  activité  ;  mats  on  se  tromperait ,  si  Voit 
croyait-  que  Faction  thérapeutique  répond  directeniéfl&ïetf 
fidèlement  *u  degré  d'énergie' dont  îU  sont  doués'.  Il  jr 

%à  je  ne  sais  quoi  d'obscur- dans  la  plupart  des  hydro-' 
pisies  /qui  ?feit  qirilest  inJJJossible  de  déterminer  àprloti 
le  traitement  qui  leur  "convient  \  eh  sorte  qu'on  «si  «M*-»' 
v"erit  obligé  de  parcourir  toute  l'échelle  pour  trouver  -Cù 
qu'on  cherche.  Il  ftié  serait-  facile  de  citer  dés  exemple» 
à  l'appui  de  mes  paroles.  :  E*hfîver  dernier  je  donnais  de* 
soins  à  une  dame  atteinte  d'une  leuco-pblegmasie  tlè* 
la  moitié  inférieure  do  corps /çbfttré' laquelle  oii:  avait 
-  épuisé  toutes  les  drogués  do  ia  pharmacie.  Ëfle  éprouvait» 
avec  cela  une  soif  insupportable  >  une  oppression  asse*» 
considérable  ,  et"  elle  était  *ufèllè  à  se  trouver  mal,  ce 
qui  me  faisait  craindre  une  hydropéricarde.  Il  ne  liie  res- 
tait rien  à  fiurc  après  le  cbnfrfcrc  auquel'  je  succédais; 
je  me  contentai  de  prescrire  du  petit-lait  pbuf  boisson  i 
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el  l'enduro  diminua  un  peu  ,  mais  elle  resta  long- 
temps au  même  point.  J'ordonnai  un  mélange  de  dénié 
onces  de  crème  de  tartre  soluble  et  deux  gros  de  sel  de 
nilre  :  la  malade  en  prenait  une  cuillerée  à  café  toutes 
les  deux  heures  dans  une  lasse  de  bouillon  aux  herbes  ; 
et  ce  moyen  ayant  déterminé  d'abondantes  évacuations 
par  les  selles  et  par  les  urines  ,  l'enflure  a  disparu  depuis 
environ  six  mois.  On  voit  cependant  encore  de  temps  en 
temps  un  "peu  d'œdématie  aux  malléoles  ,  mais  elle  se 
dissipe  aussi  promptement  que  sûrement  par  Wexercice. 

La  plupart  des  réflexions  que  nous  venons  de  faire 
sur  les  hydropisies  sont  applicables  aux  hémorrhagiês  : 
ce  n'est  pas  la  peine  de  nous  répéter.  } 

S'il  est  des  maladies  bien  caractérisées,  dont  la  marche 
soit  bien  réglée,  les  périodes  bien  tranchées,  la  durée 
bien  déterminée,  ce  sont,  jo  pense  ,  les  fièvres  exanthé- 
maliques:  Tant  de  titres  à  la  spécificité  n'ont  pu  li*s 
préserver  de  l'envahissement  de  la  nouvelle  doctrine.* 
A  la  vérité  ,  tous  ses  efforts  n'ont  abouti  qu'au  ridi- 
cule ;  mais  il  faut'  qu'on  sache  que ,  par  un  jeu  de 
révulsions  et  de  contre- révulsions  inconnues  jusqu'ici  i 
elle  ne  voit  qu'une  succession  fortuite  de  phiegmasies 
de  l'estomac  et  de  la  peau -dans  les  maladies!  les  plus 
uniformes  de  tout  le  cadre  nosologiquej  M.  Marti- 
net se  moque,  en  passant,  de  cette  grotesque  analyser 
il  avertit  son  lecteur  de  ne  passe  laisser  effrayer  par  les 
faux  signes  d'àrachnitis,  de  gastrite,  d'entérite,  etc., 
qui  précèdent  les  symptômes  cutariés,Ket  qui  s'évanouis- 
sent spontanément  h  leur  première  apparition.  Ces  exci- 
tations partielles  qui  signalent  d'ordinaire  l'invasion  des 
fièvres  exànthéma tiques  en  font ,  pour  ainsi  dire ,  partie 
constituante  et  ne  méritent  qu'une  attention  fort  seco-n-. 
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daire  «  à  mains  qu'elles  ne  persistent.  M.  Martinet  recom- 
manda avec  juato  raison  de  temporiser  :  j'ajoute  qu'il  est; 
très- rarement  nécessaire  d'agir.  Il  *  régné  à  Paris ,  au 
commencement  du  printemps  de  celte  année,  une  épi- 
démie de  rougeoles.  J'eo  ai  eu  un  assez  grand  nombre 
a  traiter  soit  en  ville. ,  soit  dans,  une  maison  d'éducation 
confiée  à  mçs  soips  ;  il  y  avait  des  malades  de  tout  âge  , 
dispuis  huit  jusque  dix-sept  ans  :~ious  ont  eu  des  vomis- 
semons,  la  plupart  du  délire»  quelques-uns  la  diarrhée, 
d'autre*  une  grande.oppression .  etc.  Néanmoins,  instruit 
de  îfi  nsluje  de  la  maladie  par  le  génie  de  la  constitu- 
tion régnante,  je  me  contentais  de  prescrire  une  boisson 
délayante,  attendant  tranquillement  le  développement 
inéykable  de  Térnptipa,  Laquelle  se  terminait  d'elle- 
même  et*  sans,  accident,  Un  physiologiste  jurait  certaine- 
ment appliquée  des  sangsues  :  je  veu^  bien  croire  qu'il 
n'aurait  pas  été  plus  malheureux,  mais  i{  aurait  fait  une. 
chose  inutile,  et  ij  aurait,  enlevé  à  la  nature  les  donneurs 
de  la  guéripqn  a&  majorera  doctrinqs  glpriam* 

Il  est  temps  de  mettre  fin  fc  cette  analyse,  et  cepen- 
dant je  ne  af.uraJU  quitter  la  plume  sans  dire  un  mot  de  la 
jfatièra  méditais  e\  dy  forrruMaire.  M.  Martipet  nçse 
piyrç  pas,  à  ^^u^pvajt,  4'ime^raqde  propriété  dans 
les  termes,  («a  même  facilité  ,.  la  m$ma  insouciance  de 
l*»|*ge  qui  Um  a  fait  donner  le  titre  de.  Thérapeutique 
à  *op  oqwage,  ]pi  a  fait  donner  çeiui  de  Uatfcre  rné^ 
diçtfek  ce  qui  n'en  mérite,  pas  le  nom*  J'en,  appelle  ai) 
bon  sens  du  Içqteur  :  le  nom  d'une,  substance.  l'iodica- 
lion  rapide  do  ses  propriétés  physiques  et  chimiques, 
l'inaction  RIuA  rapide,  «jt  pta  vagua  encore  <Jç  se*  pror 
priées  n^édy^iiiaies  exprimées  eu  un  seul  mot ,  et  finar 
liment  la  dose  de  cette  substance  ,  t,out  cela  compose- 
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%îi  une  «matière  médicale.?  c^ést  bien  plutôt  une  p&*0~' 
logie;  et  en  effet  ;  cette  partie  de  l'ouvrage  ne  sera  guère 
consultée  ^ue  peur  savoir  la  dose  à  laquelle  s'adminis- 
trent les  différentes  substances  dont  la  -matière  médicale 
*e  cof^ose.  Bu  fe&'té,,  on  ne  prétend  pas  en  contester* 
«Futilité  ;  miâis  encore  faut-il  donner  aux  choses  «leurs 
véritables  noms  ,   les  aoms  consacrés  par  Tusage. 

Déméme,  que  signifie  Fépithète  de  pratique,  jointe  au' 
mot  formulaire?  M.  Martinet  connaît-il  un  formulaire 
«qui  ne  soit  pas  pratique?  Il  a  voulu  sans  doute  Taire  en- 
tendre que  le  sien  n'était  pas  formé  de  recettes  impro- 
visées* mais  que  la  plupart  d'en  truelles  ent  été  éprouvées,, 
«ce  qui  certainement  leur  donne  beaucoup  de  prix  ;  mai* 
<jue  ne  le  disait-il»  si  c'était  sa  pensée?  Un  auteur  a 
tien  tort  de  traiter  la  langue  avec  cette  négligence:  la 
netteté  de  l'expression  est  (e  signe  le  plus  sûr  de  celle 
des  idées.  .   ■ 

M.  Martinet  aurait  ajouté  a  futilité  de  Aon  Manuel, 
*ii<eût  lié  le  corps  de  l'ouvrage  avec  le  Formulaire,  eu 
rattachante  par  des  numéros  «  les  formules  au*  maladies 
•contée  .lesquelles  il  les  propose.  C'est  fin  soin  qu'il  att- 
rait pu  se  donnerions  blesser  htmour-propre  du  lecteur 
le  plus  susceptible.  Ou  reste,  s'iijço&te  notre  conseil,  il 
y  aura  égard  dans  la  seconde  édition  ^ue  iwms:akïions  5 
lui  prédire.  Et  si ,  après  la.  lecture  de  cet  article ,  quel* 
«guuii  s'-étonnait  de  notre  prédiction,,  nous  Iqi  dirions 
•que»  n'en  déplaise  A  la  dùètrine  physiologique  >  tout 
ce  qui  porte,  a  tort  ou  a  raison,  le  titre  de  Thérapeu^ 
tique,  Molière  médicale,  Clinique*  Médecine-pratique, 
Formulaire ,  etc.  ,  s'écoule  en  général  avec  facilité  : 
c'est  un  talfeman  qui  donne  cours  à  la  plus  fanssé  ihcfa- 
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naic.  Peut-être  aussi  avons-nous  été  trop  sévère  :  M.  Mar- 
tinet est  un  des  rédaclenrs  principaux  de  ce  journal ,  et 
la  crainte  de  pencher  vers  l'indulgence  a , pu  nous   jeter  ' 
clans'  ou  excès  opposé.  Q.ui  peut  se  flatter  de  tenir  la  ba- 
lance de  la  justice  d'une  main  toujours  sûre?  ~ 

J.  B  Bousquet. 


<     '  »  "    -*~ 


MEDECINE    ETRANGERE. 


Bons  effets  du D attira  fastuosa,  et  du  tnelia  azedarach, 
*       dans  l'Asthme  et  l'Hystérie  ;  par  G.  Ski p ton,  membre 
de  la  Société  Médicale  de  Calcutta» 

te  dalura  est  beaucoup  plus  connu  comme  poison 
que  comme  médicament.  Les  essais  qu'on  en  a  faits  ont 
été  jusqu'ici  m  peu  nombreux  et  si  peu  méthodiques  , 
qu'on  peut  dire  sans  crainte  que  nous  ignorons  presque 
entièrement  les  vertus  médicales  de  cette  plante.  C'est 
ce  qui  w>Jis  fait  penser  qu'on  ne  lira- pas  sans  intérêt  le* 
deux  cas  suivaos  d'asthme  spasmodîque  traité  a;vec  suc- 
cès par  ce  «loye»  ,  ainsi  qu'un  autre  cas  d'hystérie 
guérie  par  le  melia  azedarach.  Ils  ont  ét$  observés  tous 
les  trois  par  M.  Skipton  ,  ^ui  les  a  publiés  dam,  le  tome 
premier  dos  Transactions  de  la  Société  médicale  de 
Calcutta*  .  .    / 

*  '"    Fait- 

Un  domestique  indien  vint  me  chercher  pour  son. 
maître  atteint  d'un  violent  accès  d'asthme  spaétnodiçue. 
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Ses  sensations  consistaient  en  une  crainte  passagère  , 
•  mais  terrible  ,  de  suffocation  >  et  en  une  respiration  très- 
difficile.  Ses  joues  étaient  flétries  jusqu'au  menton  » 
ses  yeux  étaient  hagards  ;  le  ,pouls  était  peu  altéré.  Le 
lnalade  avait  été  exposé  à  la  pluie  tout  le  matin ,  et  de- 
puis quelques  jours  il  avait  un  léger  Frisson  et  de  la 
/toux,  ^ordonnai  de  faire  bouillir  le  plus  prornptemenfc 
possible  une  once  d'écorce  de  racine  .de  '  datura  fas- 
tuosa  dans  une  pinte  et. demie  d'eau  ,  qu'on  devait  faire 
réduire  à  une  pinte.  Lorsque  la  liqueur  fut  refroidie  , 
on  en  administra  deux  onces  qui  produisirent  un  soula- 
gement immédiat.  Sa  respiration  devint  plus  facile  ;  il 
étendit  les  membres  et  fut  capable  de  marcher.  N'ayant 
pas  mangé  depuis  quelque  temps ,  il  désira  retourner 
chez  lui.  Je  le  vis  de  nouveau  le  soir;  il  me  dit  qu'il  se 
sentait  comme  si  son  accès  était  sûr  le  point  de  revenir. 
Je  lui  donnai  une  autre  dose  qui  arrêta  tous  les  symp- 
tômes. Le  jour  suivant ,  il  fut  parfaitement  bien  ,  et  pen- 
dant la  durée  kde  mon  séjour  il  ne  survint  aucun  nou- 
vej  accident. 

IIe.  Fait. 

Une  fetome  de  quarante  î*  quarante-cinq  ans  se  plaint 
d'une  grande  difficulté  de  respirer  ;  elle  me  dit  être 
sujette  h  des  attaques  de  cette  espèce  depuis  quelques 
années»  avoir  essayé  de  plusieurs  remèdes  sans  en  éprou- 
ver aucune  amélioration ,  et  être  ,  dans  ce  moment ,  plus 
mal  qu'elle  ne  l'avait  encore  été.  Je  prescrivis  de  faire 
bouillir  une  once  des  plus  petites  racines  de  datura  fas- 
tuosa  concassées  et  d'écorce  des  racines  plus  larges,  dans 
une  pinte  et  demie  d'eau,  qu'on  fit  réduire ,  comme  dans 
le  cas  précédent ,  à  une  pinte.  Le  jour  d'après ,  m'in- 
,  formant  de  la  malade,  on  me  dit  qu'elle. était  endormie 
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et -qu'elle  avait  été  entièrement  guerre  de  son  accès  par 
la  boisson  de  cette  décoction.  J'appris  alors  ,  k  ma 
grande  surprise,  et  non  sans  alarme,  qu'elle  avait  avalé 
en  une  seule  fois  touic  la  quantité  de  eetle  liqueur., 
c'est-à-dire  une  pinte.  Elle  était  dans  un  état  comateux; 
pouls  à  quatre-vingt-cinq  pulsations  ,  légèrement  inter- 
mittent ;  pupilK-s  un  peu  dilatées ,  mais  se  contractant  à 
Papproche  de  la  lumière.  Je  conseillai  de  donner  à  la 
malade  une  nourriture  très-légère  de  temps  en  temps 
et  une  médecine  catfaariique.  Elle  resta  quelques  jours 
dans  cet  état ,  et  recouvra  ensuite  graduellement  ses  fa- 
cultés. Depuis  lors  .  j'ai  eu  plusieurs  occasions  de  voir 
la  malade  ;  mais  elle  n'a  eu  aucune  nouvelle  attaque 
d'asthme. 

Ce  cas  nous  parait  fort  important ,  en  ce  qu'il  prouve 
qu'on  peut  donner  ce  puissant  médicament  à  haute  dose 
et  sans  danger.  J'en  ai  fait  usage  depuis  cette  époque 
avec  beaucoup  plus  de  confiance. 

IIK  Fait. 

Le  cas  suivant  poujrrà  peut-être  paraître  intéressant. 
Le  résultat  du  traitement  fut  très-favorable  contre  une 
maladie  qui  résiste  souvent  à  tous  les  moyens  qu'on  met 
en  usage. 

.  Je  fus  appelé,  en  juin  i8i3  ,  pour  voir  mademoiselle» 
A.  B....f  figée  de  quinze  ans,  atteinte  d'une  violente 
attaque  d'hystérie  ,  avec  grand  abattement  d'esprit , 
anxiété  ,  difficulté  de  respirer ,  et  sentiment  de  suffoca- 
tion; elle  était  sujette  depuis  quelque  temps  à  cette 
maladie.  Je  prescrivis  une  once  de  feuilles  de  melia  aie-* 
darack  bouillies  dans  une  pinte  et  demie  d'eau.  Lorsque 
la  décoction  fut  refroidie  on  la  coula ,  et  la  malade  en 
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But  la  valeur  d'un  verre  à  via,  qui  ne  fui  point  rejeté 
parle  vomissement.  Une  heure  après,  elle  avala  pareille 
quantité  avec  vingt  gputte»  d'esprit  de  lavande  composé. 
U  s'ensuivit  un  soulagement  immédiat  de  tous  les  symp- 
tômes* Où  renouvela  la  même  do$e  toutes  les  deux  heures. 
Le  lendemain,  matin  je  la  trouvai  parfaitement  remise  , 
et  je  lui  prescrivis  une  demi-coupe  de-  la  même  liqueur 
pour  la  nuit-  Depuis  cette  époque* ,  cette  demoiselle  a 
toujours  joui  de  la  meilleure  santé.  Il  est  bon  de  remor- 
quer que  le  melia  azedarach  est  doin  usage  général  à 
Calcutta.  (1.), 

«      ■»  ■        ;■■ ■ ■■  f  i » 

(1)  Cette  observation  perd  beaucoup  dé  sa  valeur  par  le  peu  de  dé- 
tails qu'elle  contient.  Lessymptômes  hystériques  n'y  sont  pas  décrits  ;  ït 
n'est  point  dit  si  lea-attaque»  étaient  fréquentes,  si  elles  revenaient  à» 
«les  époques-  régulières  ,  '  si  plusieurs  do  ces  époques  s'étaient  passées 
«ont  aocideBB  au  moment  où  M.  Sfcipton  a  ébauché  cette  histoire,  etc. 
Bous  avons  cependant  oru  devoir  la  citer  pour  engager  les  médecin» 
à  répéter  l'essai  du  médecin-anglais.  (Note  4tt  trad.  B.-J.  ) 
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BliVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE  ANGLAIS  ET  AMÉRICAINS-. 

Bons  effet»  des  a ff usions  froides  dans  te  traitement  dès  inflammations  ex- 
,  ternes.  —  Jnm  artificiel,  causé  par  l'ulcération  du  colon  transverse 
qui,  après  avoir  livré' passage  aux  matière*  fécales,  pendant  quatre- 
vingt-deux  jours ,  se  ferma  toutrà-coup,, —  Cas-  (Fanasarque  guéri* 
par  l'emploi  d'un.liniment  fait  avec  le  tartre antinwnié  de  potasse.-^ 
Rupture  de  l'estomac  à.  la  suite  d'un  vomissement.  — Avantages  ob* 
'  tenus  dés-  voyages  sur  mer  dans  lé  traitement  de  la  phthisie  pulmo- 
naire. —  Traitement  de  Cérysipèle  par  U  linivient  de  Kentisft. 

Boni  effets des  af fusions  froides  dans  le  traitement  de»  inflammations* 
externes \  par  L.  S»  Tiu-Eiyde  Lancaster,  Peusylvanie.  —  Dès  ra.  plu* 
teadre  enfance  ,  le  docteur  fi***  avait  été  atleint-dun  tumeur  blan- 
che au  genou  droit,,  qui  lui  as  ait  donné  les.  plus  vives  inquiétudes 
et  qui  s'était  terminée  fort  heureusement  pour  lui  par  l'ankylose 
de  cette  partie.  Celte  issue-,  quoique ,  par  le  fait ,  bien  pénible ,  lui. 
ayant  permis  de  vaquer  à  ses  occupations  pendant  plas  de  vingt  ans,' 
il  en  avait  en  quelque  sorte  oublié  tout   l'inconvénient;  mais,,  à; 
cette  époque,  une  chute  qu'il  eut  le  malheur  de  faire  encartant  de 
chez  lui,  ayant  été  suivie  de  la  fracture  de  la  jambe  droite,  ses  amis, 
s'empressèrent  de  lui  donner  les  soins  les  mieux. entendus ,  en  pro-» 
cédant  à  sa  réduction.  Ce  fut,  cependant,  en  vain  ,  puisque,  nonob- 
stant les  vives  douleurs  qu'il, éprouvait,  il  avait  déjà  fait  choix,  du 
traitement  qu'il  désirait  employer  de  préférence.  Convaincu,. par.  - 
une  longue  expérience  ,  de  l'avantage  des  applications  froides  dans  - 
des  cas  de  cette  espèce,  il  ne  voulut  faire   usago-  d'aucun   autre-, 
moyen  pour  lui-même  ,  et  refusa  Constamment  la.  saignée  et  quel- 
ques légers  purgatifs  qui  lui  furent  proposés  ,  tant  à. cause  de  s/>u, 
excès  d'embonpoint,  que  des  douleurs  vives  que  lui  causait,  le  plus, 
léger  mouvement.  Un  gonflement  considérable  survenu  au  genou,, 
nécessitant  die  prompts  secours,  sa  jambe  fut  aussitôt  placée  à  nu. 
sur  un  oreiller,,  et  on  eut  soin  d'y  verser  dessus,. pendant  trois  se- 
maines entières ,.  l'eau  la  plus  froide  qu'on  pût  trouver ,  d'abord; 
sans  interruption,  et.  toutes  les  dix.  minutes  seulement,  lorsque  l'inr 
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ftammatioa.  eut  disparu.  Fatigué  de  ces  affusions  continuelles ,  il  se 
fjt  transporter  dans  un  autre  lit,  voulant  juger  de  l'effet  que  pour- 
raient produire  quelques  compresses  trempées  dans  une  solution 
d'acétate  de  plqmb,  etc.  ;  mais  dans  moins  de  trois  heures 
Une  différence  sensible  se  manifesta  dans  l'état  du  membre ,  l'in- 
flammation y  devînt  considérable  et  les  douleurs  les  plus  vives  s'y 
firent  sentir  dans  toute  son  étendue.  Une  vésicule  même  de  cinq  li- 
gnes de  diamètre  K remplie  d'un  liquide  jaunâtre ,  apparut,;»  la  par; 
tie  supérieure  du  genou  et  tout  portait. à  craindre  les  suites  les  plus 
fâcheuses.  C'est  pourquoi ,  on  no  perdit  pas  un  seul  instant,;  l'eau 
froid*;  fut  employée  de  nouveau  comme  auparavant  et  avec  le  môme 
succès,  puisque  iHnflamniation  et  les  douleurs  diminuèrent  aussitôt 
et  que  la  vésicule,  après  s'être  vidée ,  finit  par  disparaître  entière- 
ment peu  de  jours  après,  par  l'eftel  de  Fabsorptiou.  Ce  moyen , 
qui  fut  encore  pratiqué  pendant  trois  semaines  et  modifié  suivant 
l'intensité  de  Inflammation ,  fut  suffisant  pour  rendre  la  guérisou 
parfaite  et  mettre  le  malade  à  même  de  marcher  avec  deux  béquijlcii. 
"L'observation  suivante  est  une  nouvelle  preuve  de  tout  Ta  van  ta  ge 
qu'on  peut  retirer  de  ce  procédé. 

"  Une  femme  voulant  sauter  en  bas  dune  voiture  attelée  de  doux 
chevaux  fougueux  qu'elle  ne  pouvait  maîtriser  ,  tombe  et  se  démet 
la  jambe.  Un  prompt  secours  lui  est  porté  par  un  chirurgien  qui 
se  trouve  par  hasard  auprès  d'elle  et  qui  procède  à  la  réduction  ; 
le  lendemain ,  cette  femme  ayant  été  transportée  chez  elle ,  le  doc- 
teur R***  fut  appelé.  Il  trouya  la  jambe  très-enflée,  très-rouge,  et  la 
malade  dans  un  état  de  souffrance  extrême.  Il  ordonna  donc  aussi- 
tôt l'applicatiou  de  l'eau  froide,  qui  produisit  le  meilleur  effet,  puis- 
que, dans  l'espace  de  cinq  semaines,  cette  femme  put  marcher  dans 
sa  chambre,  malgré  une  roideur  considérable  dut membre,  suite 
inséparable  du  désordre  qui'  s'y  était  opéré. 

On  pourrait  fournir  plusieurs  exemples  de  fractures  composée^ , 
dans  lesquelles  le  libre  emploi  de  l'eau  froide  fut  suivi  des  plus  heu- 
reux résultats;  entr'autres  celui  d'un  malheureux  qui,  dans  un  état 
dïvresse,  tombe  et  se  fracture  les  deux  os  de  la  jambe  avec  solution, 
de  continuité  des  parties  m  olles  ;  le  gonflement  inflammatoire  causé 
par  l'étendue  de  la  plaie  et  la  nature  des  parties  déchirées  ,  quoique 
très-marqué,  fut  bientôt  calme,  et  la  guérisou  s'opéra  sans  présenter 
hî  plus  petit-accident,  * 


Digitized  by 


Google 


28S  BÉDECHflt    ^TIlASGÎlr.R.    ' 

€es  observations  suffi  pont  Bans-  doute  pour  démontrer  toute  liiu--' 
portance  du  froid  dans  des  cas  semblables  et  combien  il  est  préféra- 
ble aux  compresses  trempées  dans  une  solution  d'acétale  de  plomb», 
appliquées  sur  la  partie  malade  et  renouvelées  toutes  les  fois  que 
l'eau  s'est  évaporée  t  moyen  r  U  est  vrai ,  qui  peuj?  fort  bien  convenir 
dans  les  cas  où  l'inflammation  est  peu  intense ,.  mais  qui  serait  loin, 
de  présenter  les  marnes  chances  de  succès  dans  toute  autre  occasion.. 
Le  docteur  Tîllet  insiste  d'autant  plus-  sur  remploi-  de  ce  remède,, 
qu'il  est  d'ailleurs  si  facile  de  se  procurer  r  qu'il  a  lui-même  reconnu* 
dans  sa  pratique  toute  la  peine  qu'on  éprouve  r  surtout  à  la  campa- 
gne t  pour  avoir  des  sangsues  dans  un  cas  d'urgence  r  l'inconvenance- 
et  quelquefois  aussi*  l'impossibilité  d'appliquer  le  scarificateur  ^ 
enfin  ,  le  peu  davantage  même  qu'on  relire  habituellement  de  la» 
saignée  générale,,  lorsqu'elle  ne  coïncide  pas  avec  un  traitement 
local» 

La  gangrène  r  Suite  ordinaire  -d'une  vive-  inflammation^  quoique 
bien  moins  fréquente  que  jadis,  se  reproduisant,  cependant,  en- 
core assez-souvent  pour  mériter,  toute  l'attention  du  médecin*,  le> 
docteur  Tillet  prétend  que  la  méthode  qu'il  a  recommandée  est 
telle  qui,  peut  le  mieux  convenir  à  en  prévenir  les  cruels  effets.  Un* 
malade,  observe-t-il r  entre  dans  un  de  nos  hôpitaux  avec  une  de» 
extrémités  abdhminales  en  lambeaux.  Le  chirurgien  qui  le  visite  le- 
premier ,  reconnaît  que  la  réunion .  par  première  intention,  est  im- 
possible, que  la  suppuration  sera,  la  suite  inévitable  de  cet  état \  et 
que  môme ,.  pour  La  faciliter  r  l'application  de  cataplasmes  faits  avec- 
la  mie  de  pain  et  le  lait,  ou  toute  autre  substance  émolliente  >  est 
Je.  moyen  le  plus  convenable.  Il  est  vrai  que ,.  si  l'inflammation  n'est 
pas.  très-vive  ,  les  antiphlogistiqucs  sont  ordinairement  .prescrits.. 
Quelquefois  aussi  n'étant  mis  en  usage  que  lorsque  L'inflammation; 
est  à  son  pins  haut  point  d'intensité  ,  non  seulement  on  est  loin 
d'obtenir  tout  le  bien  désiré ,  mais  c'est  qu'encore  on  a  perdu,  un 
temps  précieux  et  retenu  le  malade  dans  son  litr  Dans  des  cas  sem- 
blables, les  affusioas  oVeau  froide  contribuent  singulièrement  à  di- 
minuer les  symptômes  inflammatoires  et  à  rapprocher  L'époque  de 
la  guérison. 

Dans  les  fractures  simples  ou  composées,  la  consolidation,  qui  est 
entièrement  l'ouvrage  de  la  nature,  s'opérant  par  un  mécanisme- 
iuconuu;  M.  Tillet  pense  encore  que ,  dans  beaucoup  de  cirçon- 
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stances,  et  à  eu  juger  par  l'observation  suivant  ou  obtient  quelquc- 
£ois  des  succès  sur  lesquels  ou  était  loin  (le  compter. 

Un  homme  tombe  dans  un  puits  où  il  reste  environ  une  heure 
avant  de  recevoir  du  secours.  Après  en  avoir  clé  retiré ,  ou  observe, 
une  facture  de  la  partie  intérieure  de  la  jambe  droite  ,  un  peu  au- 
dessous  de  l'articulation.  La  méthode  déjà  indiquée  ayant  été  sui> 
vie  avec  sévérité,  le  médecin  qui  lui  donnait  ses  soins  fut  fort  étonné* 
en  venant  chez  lui  le  neuvième  jour  de  son  accident ,  de  le  trouver 
assis  sur  le  bord  de  son  lit  ,.  lé  pied  appuyé  à  terre  ;  mais  son  éton- 
nement  fut  bienpras  grand  encore ,  lorsque,  après  un  nouvel  examen 
*  de  la  jambe ,  il  reconnut  que  les  os.  sans  être  entièrement  consoli- 
dés >  l'étaient  cependant  assez  pour  permettre  au  malade  de  mar- 
cher sans  lar  moindre  assistance.  (  TA*  Lpndoa  médical  and  physical 
Journal,  august  18918.) 

Anu$.artificiel'  causé  pat  futcénation  ah  eoton  Sransven$e  qui,  après 
.  avoir  livré  passage  aum  matière*  fécales  pendant  quatre-vingt-deux 
jour*,  u  ferma  loui^à-eoup;  par  Edward  SwÀbbreck-Haja  ,  de  Lon- 
«1res.  — M»  £4*  Swarbreefc-Hall  à  qui  noua  émpruntou*  l'article  soi- 

*  v;am\  rapporte  que  la  personne  qui  en  fait  Fobjet  était  au*  petite 
fille  ,  tije,  ajerte»  âgée  denviron  onze  ans.  Appelé  «après,  délie, 
le  1$  octobre  ^827,  sixième  jour  de  U  maladie  ,  il  apprit  des  pa- 
ïens que  L'indisposition  s'éftaijt  déclarée  par  de  vives  douleurs  dan* 
le  bas-ventre  *des  vomissemens  »  la  perte  de  l'appétit*  une  soif  assez 
vive  et  la  fièvre.  Ce  jour-là  même  elle  présentait  tous  lea  symptômes 
ordinaire*  de  la  péritonite  :  douleur  vague  dans  .la  région  abdomi- 
nale ,  augmentée  par  la  plus  légère  preedon  ;  décubitus  sur  le  dos  1 
hypochondres  tendus  »  présentant  une  sorte  de  tumeur  o|>lougue  et 

•  résistante»  formée  par  les  circonvolutions  intestinales;  le  ventre 
gonflé  y  ballonné  ,  la  respiration  courte  et  pénible ,  surtout  dans 
l'inspiration  :  la  langue  humide  ,  recouverte  d'un  enduit  blanchâtre, 
la  peau  sècjie ,  le  pouls  faible ,  lenU  Elle  était  aussi  d'une  mais 
extrême.  L'application  de  quelques  sangsues,  des  fomentai 
émoUicntes  sur  le  bas-ventre  et  quelques  légers  diaphorétiques  lui 
procurèrent*  beaucoup  de  soulagement.  Deux  jours  après,  cepen- 
dant ,  les  symptômes  reparurent  avec  une  nouvelle  intensité  et  lu- 
ïvul  calmés  presque  aussitôt  par  une  petite  saignée  au  bras,  un  ve- 
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sicatoire  sur  la  région  abçlouiioaje  el  la  teint  me  de  colchique., Le  io>x 

eUe  était  à  peu  près  rétablie. 

i  ■ 

Rappelé  le  29,  M.  Swarbrec^-Hall  reconnut,  une  h^dropisle  as-, 
cite  ,  des  douleurs  de  bas-ventre  très/vjves,  avec  palpitation  du  cœur 
çt  élévation  du  pou)s.  (Sungsuçs  >.  fomentations., étnoUientes,  sur  le  bqs~. 
ventre  %  teinture  de  digital?  et  de  colchique  à  petites  doses») 

Le  12. novembre,  les  symptômes  dûv-dropisie  avaient  entièrement 
djsparu  ;  mais ,  à  dater  de  cette  époque ,  les  déjections  abiue&  furent 
si  fréquentes  que  la  malade  n'avait  pas.  un  seul, instant  de  repos.  Par 
leur  ocleqr.  infecte,  leur  blancheur,  ressemblant,  quelquefois  à,  de  U> 
levure ,  le  médecin  crut  qu'on,  pouvais  raisonnablement  soupçonner 
une  affection,  des  glande*  jç  P«jef, ,  et  que  le  gpnflecqent  de  celles 
du  mésentère  n'en  était  que  la  conséquence.  D»  r,este ,  pendautre*- 
pace  de  trois  mois,  le  pouls  ne  donna  jamais  moins  de  cent  vingt 
pulsations  par  minute-y  et" la,  langue  fut  plus  ou,  moins  changée., 
(H> ilules  purgatives  et  </$  temps  en  temps  quelques,  légers,  narcotiques ,. 
içis  que  Us  sirops  de  diapode^  dejtavçt  blatw ,  ejtc*). 

•  Le  5o  novembre ,.  M.  Swarbreck  découvrit-  en-dessous  de  Tom- 
bitic  une  tumeur  rouge ,  proéminente  et  très '-douloureuse-,  du, 
volume  environ  d'un  -œuf  de  *pigeon.;  Elle  ressemblait  en  quelque 
sorte  à-  un  furoncle  /dont  elfe  ne  présentait  pas-  la  dureté ,  puisque , 
par  la  plus  légère  pression ,  on  pouvait  reconnaître,  à  son  élasticité,, 
quelle-  renfermait  de  l'air;  le  ventre  était  également-  enflé  et  les. 
Jambes  légèrement  œdémateuses ,  le  pouls  accéléré  et  ki  soif  très- 
vive,  l  Cataplasmes  àmoltiens  ;  potion  purgative  à  prendre  par  cuit- 
Itrée  toutes  les  deux  heures.  ) 

Le  iCK  décembre,  la  tumeur  présentait  encore  le  même  aspect  et 
paraissait  contenir  de  l'air  ;  on  en  flt  l'ouveiiure  avec  la  pointe 
d'une  lancette.  Aussitôt  Un  petit  bruit  se  $t  entendre;  il  fut  suivi 
d'une  odeur  fétide,  et  bientôt  après  de  l'évacuation  de  quelques  ma- 
lljttes  fécales.  L'issue  de  ces  matières,  Fodeur,  des  gaz  et  la  position, 
oé  l'ouverture  ne  laissant  dès-lors  plus,  aucun,  doute  sur  la  commu- 
nication de  la  tumeur  avec  l'axe  transverse  du  colon  ,  tout  portait  à. 
proire  que,  par  suite  de  l'inflammation ,  cet  intestin  avait  contracté. 
9  lhérence  avtc  les  "parois  de  l'abdomen ,  et  que  l'ulcération ,  quit 
vraisemblablement    avait   commencé   par   une   des  glandes  mu- 
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pactises ,. s'était  étendue  de  pfoclic  eu  pioche  jusqu'à  la  petite  lur 
meur, 

Le  lendemain  ,  la  petite  iqalade  était  mieux  ;  son  pouls  était 
moins  fréquent,  moins  dur,  Ja  soif  bien,  moindre  aussi,  et  elle  avait 
«m  plusieurs  selles  par  la  voie  ordinaire  ;  mais,, en  retarant  l'appareil, 
du  bas-ventee  ,  quelques  gaz  ^'échappèrent  de  nouvelru  la  pea.u  qui. 
formait  auparavant  la  tpmeur  s'enleva  et  mit  à  découvert  deux  petits, 
points  ulcérés  «de  la  grosseuf  d'une  tête  dlépiugle ,  par,  lesquels  les. 
matières  fécales  s' échappaient,  (  Cataplasme*  émollkns.  toutes,  les., 
deux  heures.;  sulfate  de  quinine;  pot ian*. cordiales.) 

A  mesure;  que  la  maladie  faisait-  des  .progrès,  l'ouverture  augmen». 
tait  { mais, elle  ne  dépassa  jamais  la  grosseur  d'une  plume  dîote.  Se*. 
bords  conservèrent  toujours,  leur  couleur,  naturelle..  L'évacuation* 
varia  cependant ,.  puisque ,. quelquefois  très-abondante,. elle  restait» 
plusieurs-  joues  sans  se  reproduire?  ;  il*  en  fut  dç  même  de  sa  consis* 
tance,  de  son, odeur  et  rfe  sou.  apparence.  Si. elle-  éprouvait  assea 
souvent»  des  colique»,  c'était  principalement  avant  les  déjections, 
alviucs.,  Du.  reste  f  les  évacuations  par-  l'anus  étaient  aussi  variables 
que  celles,  des  ooverlti&s* artificielles  *. et.: elles.. s'opéraient  ordinaire* 
nient  en  raison  inverse.. ,;    . 

Enfin  «.sans  énumérer  (es  divers  ch*ogemens>qui  s'opéraient  jour-. 
Bellement,  on  peut  dirç  que  la  malade  entra  en  pleine  .convales** 
«encele.So  janvier,,  et  que, le  i.3  .février  suivant,,  elle  put  quilterje 
Ht ,.  où  elle  était  retenue  depuis»  trois  mois. 

L'anus  artificiel,  cessa;  ses.  évacuations  le  îg  du  mêjne  mois,,  et,, 
fruit  jours  après  ',.  la  plaie  ,  entièrement  cicatrisée ,.  n'offrait  plus, 
qu'une  légère  dépression. où  Ton  aurait  pu  à  peine  placer,  le  bout  du. 
petit  doigt.  L'appétit  revint;  ses  fonctions  s'exécutèrent  dans  l'ordre 
naturel,  et  la  jeune  malade  n'éprouva  far  la  suite  que  quelques  pe-~ 
tites  coliques.  Quant  aux  déjections  alvines ,.  elles  avaient  lieu  régu- 
lièrement tous.les  jours;. (  Jbid.,) 

Cas  d'anasarque  guérie  par  l'emploi  d'un.  Uniment  fait  avec  te.  t0trat* 
antimonié  de  potasse t  —  Le  sujet  île  celte  observation;  était  un  vieil? 
lard  de  soixante-cinq  ans,  faible,,  dune  maigreur  excessive ,  adonner 
aux  boissons spiritueuses ,  soumis  à  un  travail  très-pénible,  eu.  pleiu. 
niv,  et  accablé. par  les  chagrins  et  la  misère.  A  la  suite  de  douleurs 
rjiuinalismales  très-vives  ,  qu'on  avait  combattues  avec  les  sûdoCV. 
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fiques,  il  fut  ton  t-a -coup  pris-  d'aussarqùc.  Le  malade  commençai 
Jonc  par  se  plaindre  d'une  lassitude ,.  d'une  débilité  qui-  l'emi  ê- 
ehaient  de  vaquer  à  ses  occupations  ordinaires  Son  sommeil  fut  de 
courte  durée  et  trouble  par  l'oppression  ;Ja  circulation  devint lan-  s 
guissante  :  de-la  un  pouls  faible,  lent  et  peu  développé;  la  respi- 
ration ,.qoi  qgfe'exerçait  qu'avec  peine ,  fut  sonvent  accompagnée  - 
d'anxiété  et  d'une  toux  suffocante,  laquelle  était  suivie  de  Texpecto* 
galion  de  matières  muqueuses;  les- organe»  digestifs  éprouvèrent, 
aussi  un  trouble  plus  ou  moins  marqué  ;  les  gencives  étaient  pâles  et? 
gonflées  ;  la  langue  blanchâtre  et  humide ,;  l'abdomen  tuméfié.  II"? 
aessentait  peu  d'appétit  „   mais  une   soif  très-vive.  .  L'urine  éiail; 
aqueuse ,.  claire  et  rendue  en  petite  quantité.  La?  peau  -étant  très*- 
sèche,  on  lui  avait  alternativement  piescrife  le- tartre  émétiqtie, 
Face  ta  te  d'ammoniaque  et  l'arnica  montant,,  pour- en  exciter.  Tac  In- 
vité :  moyens  indiqués  dans  le  traitement  des  affections  rhumatis; 
maies..  Mais  ,..  comme  ils  Curent  sans1  effet,  on  eutrecours  à-onJiui^ 
ment  fait  avec  le  tartre  antimonié  de  potasse..  Des  frictions  furent 
donc  faites  teut4-toux  à  la  région*  épigastrîque-  et  aux.  extrémités, 
iuférjcunes,  et  continuées  jusqu'à  ee  que  ce» parties  fussentt recou- 
verte* de  pustules*  Les. tonique»  étales  diuréfiques  forent  également; 
ordonnés,. et,,  sous  leur  emploi,  on  vit  la  transpiration. se  ré»  a* 
blîr,  m  aécsétioa  des  urines  plus  abondante  etlea  aelk»  très- 
copieuses». 

Dès-lors  le  gonflement  oedémateux  diminua  d'une  manière  sen«- 
sable ,  d'abord  dans  les  extrémités  inférieures  et  ensuite  vers  l'es- 
tomac: les  pustules  se  desséchèrent,,  et,  dans  moins  d!un.mois» 
tout  revint  à  son  état  naturel. 

Le  traitement  fut  terminé  par  L'usage  de  quelques  pilules  faites 
avec  l'aloès ,  la  scille ,  la  digitale  et  la  crème  de  tartre ,  et  peu  d<: 
jours  après,  le  malade  fut  parfaitement  rétabli.  (Ubid,  ) 

Rupture  de  l'estomac  à  la  suite  d'un,  vomissement,  par  S.  N.  Wekks. 
—  G.  Andover ,  âgé  de  trente-quatre  ans ,  éprouvait  depuis  près  de 
deux^tns,  de  vives  douleurs  d'estomac ,  qui,  se  reproduisant  awr 
souvent ,  duraient  des  heures  entières  et  ne  se  terminaient  que  p<ir 
le  vomissement.  Dans  Tin tervaltc  des  paroxysmes  il  jouissait  cepen- 
dant d'une  santé  parfaite;  mais,  vers  la  fin  de  1827,  il  vomit  une 
telle  quantité  de  saug  qu'il  fut  réduit  à  garder  le  lit  çnviion  vhv^ 
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-semaines.  A  cibler  dé  celte  époque ,  sa  sauté  devînt  cnancelanh*,,*! 
les  douleurs  d'estomac ,  suivies  de  vomissement ,  furent  plus  fré- 
frdehtes.  * 

A  son  entrée  à  fhôpîtai  Saint-Barthélémy ,  le  i3  avril  dernier , 
H'  éprouvait  dam  k  région  épigaitrique  et  dans  le  bas  ventre  une 
■douleur-violente  avec  envies  de  vomir.  Le  ventre  n'était  ni  tendu , 
ni  douloureux  ;  le  pouls  était  fort,  fréquent  ;  la  langue  propre  ;  et  if 
attribuait  tous  ces  symptômes  à  un  verre  de  liqueur  qu'il  avait  pris 
•quelques  heures  auparavant  ;  il  était  même  d'au  tarit  plus  porté  a  le 
«croire ,  fjûe ,  quelques  jours  avant ,  après  avoir  bu  de  plusieurs  es- 
pèces de  liqueurs ,  il  s'était  trouvé  dans  lé  même  état.  Le  lendemain , 
-cependant,  là  douleur  n'existai*  plus ,  et  quoique  le  malade  se  fût 
souvent  plaint  d'envies  de  vomir ,  il  tif  avait  pas  eu  de  vomisse^ 
rnens.  Le  ventre  était  tant  soit  péri  ballonné,  le  pouls  ialbfé,  IâF 
langue  naturelle. 

A  onze  heures  du  soir  il  fut  pris  tout-à-coup  des  douleurs  les 
plus,  violcnles,  et  le  ventre,  quoique  nullement  sensible  à  la  pres- 
sion ,  présentait  la  contraction  de  tous  les  muscles  de  cette  région.' 
Le  pouls  était  faible,  petit,  et  le  malade  exprimait,  par  son  agitât 
tion  ,  l'état  de  son  extrême  Souffrance.  Soixante  gouttes  de  teinture 
d'opium  n'ayant  produit  aucun  soulagement ,  on  crut  devoir  les  or- 
donner de  nouveau  ;  mais  ce  fut  à  pure  perte  ;  les  douleurs  augmen- 
tèrent pendant  environ  deux  heures  et  furent  même  suivies  d'un 
vomissement  auquel  succéda  un  calme  trompeur,  puisque  le  mal- 
heureux  mourut  quelques  heures  après. 

Autopsié  faite  iirlgt-quatre  heurt*  après  la  mort.  À  l'ouverture  dtt 
Das-ventre,  on  observa  l'estomac  entièrement  vide,  déchiré  à  sa 
face  antérieure  et  ayant  donné  issue  &  une  très-grande  quantité  de 
liquide  de  couleur  brun-noirâtre,  répandu  dans  la  cavité  périto- 
néale.  Cette  déchirure,  de  quatre  pouces  de  long,  s'étendait  dfe  la 
petite  courbure  de  cet  organe  à  l'orifice  cardiaque  et  ne  s'était  pas 
opérée  également  sur  les  trois  membranes ,  puisque  lé  péritoine  était 
déchiré  environ  un  pouce  de  plus  que  les  membranes  musculeuse  et 
muqueuse.  A  sa  partie  postérieure  était  une  autre  déchirure  4e  trois 
pouces  dé  long  et  deux  ou  trois  autres  petites  également  d'un  ponce 
£  un  pouce  et  demi  sur  sa  grande  courbure  ;  mais  celles-ci  n'avaient' 
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eu  lieu  -que  'sur  la  membrane  périftonéale.  La  muqueuse  de  l'es- 
lomac ,  d'un  rouge  très-foncé ,  était  recouverte  dans  toute  son  éten- 
due d'un  enduit  brun-noirâtre.  Sort  tissu  était  ramolli  et  en  partie 
emphysémateux.  Le  foie .  pâle  et  également  ramolli ,  offrait  un 
calcul  assez  fort  dans  la  vésicule.  t»a  rate  était  moins  consistante 
*  que  d'ordinaire.  Quant  aux  autres  viscères ,  ils  étaient  parfaitement 
sains.  ,  s 

Si  on  conçoit  toute  la  gravité  de  ces  ruptures  et  la  difficulté  de 
les  reconnaître  sur  le  vivant,  il  est  pourtant  permis  de  les  soup- 
çonner par  l'apparition  des  symptômes»  qui  annoncent  un  épanche* 
ment  de  substances  alimentaires  dans  le  ventre ,  tels  que  les  anxiétés, 
•les  hoquets ,  les  vomissemens  ,  le  gonflement  et  les  douleurs  du 
ventre.  Heureusement  que  ces  cas  sont  assez  rares  ;  rxrèis  il  n'est  pas 
moin»  vrai  qu'ils  se  présentent  quelquefois ,  comme  on  va  en  juger 
par  l'observation  suivante. 

Une  jeune  femme  de  vingt-huit  ans ,  qui ,  depuis  cinq  ou  six 
mois,  digérait  difficilement,  se  trouvant  beaucoup  mieux  à  la  suilc 
-  du  régime  assez  sévère  auquel  elle  avait  été  soumise ,  crut  pouvoir 
se  dédommager  des  privations  qu'elle  avait  éprouvées  en  satisfaisant 
son  appétit .  sans  garder  de  mesure.  Bientôt  elle  éprouva  de  la  pe- 
santeur à  l'estomac ,  des  nausées ,  des  envies  de  dormir  ;  mais  elle 
ne  fit  que  de  vains  etviolens  efforts  pour  débarrasser  son  estomac. 
Tout-a-coup -,  au  milieu  des  plus  vives  angoisses,  elle  éprouva  dans 
le  bas-ventre. une  grande  douleur  accompagnée  d'un  sentiment  de 
déchirure;'  efler  poussa  plusieurs  cris  aigus,  tomba  sans  connais- 
sance ;  son  corps  se  couvrit  cfune  sueur  froide,  les  efforts  de  vomis- 
sement cessèrent;  le  ventre  devînt  plus  mou,  quoique  volumineux. 
Elle-  parut  d'abord  un  peu  plus  calme  ;  mais  peu  à  peu  sa  position» 
devint  de  plus  en  plus  fâcheuse ,  et  elle  mourut  pendant  la  nuit. 

Autopsié.  A  l'ouverture  du  corps,  on  trouva  la  cavité  du  péritoine 
pleine  d'alimens  et  de  boissons  encore  reconnaissables,  à  moitié  di- 
gérés et  d'une  odeur  aigre  ;  la  partie  antérieure  et  moyenne  de 
l'estomac  était  déchirée  obliquement ,  de  sa  petite  vers  sa  grande 
courbure,  dans  une  étendue  de  cinq  pouces.  Les  bords  de  cette  dé- 
chirure, minces,  «réguliers,  n'offraient  aucune  trace  de  maladie 
antérieure.  Les  trois  membranes  de  l'estomac  n'étaient  pas  déchi- 
rées dans  la  même  étendue,  ni  exactement  dans  la  même  direction. 
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'  La  tlécnirurô  tlù  'péritoine  était  plus  considérable  que  celle  de  là 
"  membrane  musculeuse  -,  et  celle  de  la  muqueuse  était  la  moin» 
étendue.  On  eût  dit  qu  elles  avaient  été  séparées  par  dissection  dans 
l'étendue  d'un  pouce  tout  autour  de  la  déchirure  ;  il  paraît  que  cela 
tient  à  la  différence  d'élasticité  de  certains  tissus.  Le  pylore  offrait 
un  rétrécissement  circulaire  dû  à  un  épaississement  squirrheux  d'un  . 
pouce  et  demi  de  largeur.  Le  reste  de  l'estomac  était  parfaitement 
sain  ;  l'orifice  cardiaque  était  libre  et  sans  la  moindre  altération. 
(Ibid.) 

Avantages  obtenus  des  voyages  sur  mer  àans  le  traitement  de  la 
p'hthisie  pulmonaire;  par  John  Sp£Ncb>  dé  Dumfries. -^-  Pendant 
l^hivcr  de  1786,  M.  J.  S.,  âgé  de  Vingt  ans,  suivait  les  cours  de 
1* École  de  médecine  d'Edimbourg.  A  celte  époque  il  éprouva  delà 
toux  et  n'es  douleurs  de  poitrine  très-vives ,  qui ,  ayant  cédé  en  partie  % 
au  traitement  antiphlogistiqué  »  Continuèrent  cependant  à  l'incom- 
moder tout  le  reste  cle  Fhivcr.  Il  rapporte  même  que ,  suivant  les 
s  leçons  du  docteur  Cullen,  à  neuf  heures  du  matin,  heure,  dans  cette 
saison  de  Tannée  et  dans  un  pays  du  nord ,  peu  convenable  aux 
personnes  Souffrant  de  la  poitrine ,  sa  toux  était  quelquefois  si  vio- 
lente ,  qu'elle  avait  attiré  l'attention  de  son  professeur.  Cependant , 
à  f  aide  des  soins  les  mieux  entendus  et  de  la  tempérance .  il  fut  assez 
heureux  pour  suivre  ses  études  sans  interruption  ;  et  ,  comme  il  ne 
crachait  ni  sang  ni  matières  purulentes',  il  regardait  son  affection 
comme  un  simple  catarrhe ,  qui ,  sans  nul  doute ,  céderait  à  la  douce 
influence  du  printemps  ,'à  un  régime  doux  et  à  un  exercice  conve- 
nable. Sons  ce  rapport,  il  ne  dësespérait'pàs  de  sa  guèrison ,  puisque 
sa  toux,  quoique  continue.,  n'était  jamais  aussi  pénible  pendant 
Tété.  "•'•'••• 

Flatte  du  mieux  qu'il  éprouvait ,  il  avait  formé  le  projet  de  repren- 
dre ses  études  ;  mais  il  fut  bientôt  .contraint  de  renoncer  à  cette  idée . 
puisque,  vers  la  fin  de  1 787,  la  teux  revenant  avec  toute  son  intensité, 
il  fut  contraint  de  retourner  à  Maffat,  son  pays  natal,  jolie  petite 
ville  du  midi  de  l'Ecosse,  très-recherchée  des  étrangers  par  la  bonté 
de  ses  eaux  thermales.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  s'empressa 
d'employer  alternativement  tous  les  moyens  proposés  par  les  meil- 
leurs médecins  d'Ecosse.  Il  se  fit  appliquer  des  vésicaloires,  et  en  tel 
nombre  même ,  qu'aujourd'hui  sa  poitrine  est  aussi  douce  et  aussi 
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«nie  que  lapairmc,  de  la  màin/Tdns  ces  moyens ,  qn'oio^'employès 
<Tuné  manière  constante ,  toîn  d'arrêter  tes  «frets  <Ie  là  maladie ,  ne 
semblaient  en  adoucir  que  lesrsymptômcs  ;  car ,  presque  toutes  les 
nuits,  <m  plutôt  le  matin,  un  peu  avatft  son  réveil,  il 'avait  des 
sueurs  considérables  ,  survies  de  -quintes  violentes  de  foui  -,  d'ex- 
pectoration difficile  et  de  douleurs  gravatives  de  la  poitrine.  Du 
reste,  il  maigrissait  beaucoup  et  ses  forces  diminuaient  dé  jour  en 
jour.  '' 

Dans-cette  pénible  position ,  il  pensa  qunn  long  voyage  sur  mer,' 
dans  irn  pays  chaude  pourrait  seul  faciliter  4e  rétablissement  de  sa 
sa  nie ,  et  ri  en  fait  pari  à  ses  païens  ;  mais,  malheureusement  pour 
•lui  ,  ceux-ci  ayant  fait  de  grands  sacrifices  pour  son  éducation  et  ne  ' 
pouvant  •coaaéquemmcnt  subvenir  à  une  telle  dépende ,  il  est  con- 
traint-de  renoncer  &  l'exécution  d'un  tel  projet.  Se  trouvant  main-, 
tenant  sans  secours  et  sans  espérance,  on  devinera  facilement  avec 
«quelle  satisfaction  il  voyait  arriver  l'hiver  et  combien  il  était 
Hatké  de  son  heureux  avenir ,  surtout  en  sachant  que  plusieurs 'de 
«es  parens  avaient  succombé  à  celte  cruelle  maladie. 

Il  attendait  paisiblement  sa  fin  prochaine,  lorsque,  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril ,  il  reçut  une  lettre  d'un  riche  négociant  de  Glas- 
cow,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  aux  eaux  de  Massât ,  cruï  l'en-, 
gageait  woe  d'autant  pkis  <finsta&ces  a .  accepter  la  place  de  tuteur. 
des  enfens  de  son  frère,  qui  allaient  en  Virginie,  qu'il  était  en 
quelque  sorte  assuré  que  ce  voyage  serait  capable  do  le  rendre  a  b 
santé.  11  accepta  donc  cette  offre  avec  reconnaissance,  et  avec  une. 
foie  d'autant  pins  grande,  que  te  navire  ne  devait  mettre  à  la  voile 
que  dans  le  mois  de  juin. 

Après  avoir  pris  ses  arranfeemens ,  il-  partit  vers  la  fin  d'avril 
pour  Edimbourg ,  où  il  continua  à  observer  son  régime  et  à  monter 
à  cheval  tous  les  jours  de  beau  temps,  A  mesuré  que  les  chaleurs 
augmentèrent ,  ses  forces  semblaient  révenir  ;  mais  ses  sueurs  noc- 
turnes, sa  toux  et  ses  cf  achats  n'offraient  rien  de  satisfaisant ,  et  son  m 
pouls  donnait  habUueÛemcnt  de  cent  à  cent  vingt  pulsations  par 
minute* 

Arrivé  à  Glascow  vers  le  rnilien  de  juin ,  le  navire  mit  à  la  voile' 
peu  de  jours  aptes  ;  -  mais ,  en  sortant  du  canal  Saint»George ,  les 
vents  d'ouest  et  de  nôrdoiïesl  étaient  tellement  forts,  que  lé  capi- 
taine crut  devoir  se  diriger  tout-i  fait  vers  îè  srjd  poiïr^  prendre  ittf 
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vents  sifeé*.  tu  e&t ,  Iro»  semaines  après,  Hs  se  trouvaient  m 
tsentsèmedegré  dHatitude ,  à  l'est  de  hW  ¥ adèru ,  et  à  peu  4e  dit» 
^anee  éeseète»  d'Alriqafe» 

Pendant  ces  taris  semaine»,  et  surtout  tout  le  tempe  que  le  wh 
vive  fondas»  ia  Me  de  Bisuaye*  Oà  1*  mer  ««ait  très-houtaise  ,  le 
malade  souffrit  du  mal  de  mer ,  et  a  un  tel  point  qmll  ne  pouvait 
sien  prend»*  sans  ee  voir  réduit  à  le  ré  jeter  presque  ausaftét.  Ne 
vJruni  qu*  de  pcin  d'épiée ,  il  était  loin  d'aeqaériy  dee  forcée;  maie 
Il  eut  du  moine  la  satisfaetion  de  vefcr  que  toutes  «es  doulent*  de  ' 
poitrine  diminuaient  de  jour  eu  jour,  et  que  le  pouls  ne  donnait 
yke  que  quatre-vingts  pulsations  par  minute. 

Du  reste,  le  vent  ayant  été  très-favorable ,  et  le  navire  marchant 
très-bien,  M.  J.  S. ,  qui  souffrait  bien  moins,  parut  reprendre  tout- 
à-la-fois  ses  forces  et  son  appétit.  Débarqué  en  Virginie,  le  s5  août, 
après  une  traversée  de  deux  mois  et  demi ,  il  lut  encore  plus  salis-' 
fait  en  voyant  qu'il  n'avait  plus  de  fièvre  lente,  que  les  douleurs  de 
poitrine  et  .l'expectoration  étaient  à  peine  sensibles,  et  que  la  toux 
ne  l'incommodait  plus  ;  mab  il  était  tellement  faible,  qu'ayant  voulu 
visiter  la  contrée  et  faire  environ  cinq  lieufes  à  cheval  le  lendemain 
de  son  arrivée ,  il  fut  réduit  à  garderie  lit  nombre  de  fours.  '* 

Depuis  ce  temps-là ,  et  malgré  les  peines  inséparables  de  l'exer- 
cice de  la  médecine,  11  nVplUs  éprouvé  la  plus  légère  încommo- 
dfté,  puisqu'il  n'a  ressenti  ni  toux,  ni  la  plus  petite  douleur  de 
poitrine.' 

Si  /par  le  fait,  cette  observation  démontre  tout  l'avantage  qu'on 
peut  retirer  des  voyages  sur  mer  faits  à  une  époque  convenable  éi 
dans  un  climat  chaud,  on  ne  doit  du  moins  pas  négliger  dinsister 
sur  le  choix  de  la  saison ,  puisque  Gullen  rapporte  que  deux  jeunes 
gens  atteints  de  phttàsie,  à  qui  il  avait  conseillé  le*  voyages  sur 
mer ,  périrent  dans  la  traversée ,  pour  avoir  mis  leur  projet  à  exé- 
cution pendant  Y hiver.  [The  'American  journal  of  the  médical 
éeience$\  august  iÇaS.) 

Traitement  dé  VÈryeipèle  pop  U  Uniment  de  Eeniiek;  par  le  doc  < 
èeurOharks  D.  Mues.  —  Considérant  les  valaseauj  sanguins  d'une 
partie  qui  est  le  siège  d'infammatien ,  comme  privés  de  leur 
contractilité  ordinaire ,  le  docteur  Charles  Met  gs  pense  que  le 
meilleur  moyen  dclguérir  les  inftammations  consisterait  à  exercer 
i8a£.  Tome  IV.  Novembre.  so 
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«ne  compression  plus  ou  moios  forte  >  sur  les'  vaisseaux  où  on  l'ob- 
serve, et  qu'on,  peut  quelquefois  parvenir,  à*  cm  heureux  résultat 
par  les  procédés  les  plus  simples,  puisque  quelques  tours  de  bande  * 
une  compresse ,  la  position  du  membre ,  sont ,  dans  bien  des  cir- 
constances, les  moyens  les  plus  propres  à  rétablir  l'ordre  dans  Les  * 
parties  malades.*  * 

A.  juger ,  du  reste ,  des  bons  effets  de  ce  procédé  par  les  succès  » 
obtenus  par  M.  Bretonneau ,'  de  Tours,  et  par  d'autres  praticiens 
distingués,  il  est  de  (ait  qu'on  devrait  l'employer  très-souvent,  et 
qu'on  pourrait  le  considérer  comme  un  véritable  moyen  antipblo- 
gistique ,  puisque ,  la  plupart  du  temps ,  pour  exciter  la  contraction; 
des  vaisseaux  capillaires .  nous  employons  des  cataplasmes  froids , 
des  compresses  trempées,,  dans  de  l'eau  acidulée ,  dans  une  solution 
d'acétate  de  plomb ,  etc. ,  mais  ces  moyens  ne  sont  certainement 
pas  les  seuls  que  l'art. possède  en  pareil  cas.  M.  Kentish  nous  en 
désigné  même  un  autre,  qui,  par  sa  simplicité  ,  et  surtout  par  les 
nombreux  succès  qu'il  a  présentés  dans  le  traitement  des  brûlures  % 
mériterait  même  d'être  employé  de  préférence. 

M.  Meigs  nous  observe  donc  qu'ayant  fait  usage  du  Uniment 
de  Kentish  dans  le  traitement  des  affections  érysipélateuses,  il  en 
avait  retiré  un  tel  avantage ,  qu'il  île  pouvait  le  comparer  à  aucun 
des  moyens  curatifs  préconisés  jusqu'à  ce  jour.  Il  dit  même  que, 
dans  une  espèce,  d'érysipèle  dont  les  jeunes  enfans  sont  atteints;, 
et  dont  le  plus  souvent  ils  sont  victimes,  il  Ta  employé  avec  tant  de 
succès,  qu'il  ne  saurait  douter  de  son  efficacité.  Un  enfant,  rap- 
portent il ,  est  pris  de  violentes  convulsion»  causées  par  un  érysipèle 
occupant  le  pied  droit,  la  jambe  et  la  cuisse  du  même  côté.  Les 
moyens  d'usage  prescrits ,  l'érysipèle  résiste  ;  mais  il  céda  bientôt  à 
l'emploi  du  Uniment  de  Kentish-    . 

Plusieurs  observations  pourraient  encore  démontrer  tout  le  bien 
qu'on  peut  retirer  de  ce  procédé',  qui  non-seulement  est  très-doux 
et  très-agréable  au  malade,  mais  peut,  dans  bien  des  occasions, 
prévenir  les  fortes  incisions  prescrites  en  pareil  cas. 

San4  vouloir  présenter  ici  l'identité  de  l'érysipèle  qui  survient 
spontanément  avec  celui  qui  est  occasioné  par  l'ardeur  des  rayons 
solaires,  on  peut  dire,  cependant  que  ces  deux  inflammations >de 
la  peau  ne- résistent  jamais  à  Temploi.de  ce  moyen.  •     .    <    .        . 

Pour  l'employer  >  il  finit  former;  avecr  l'onguent  basilic  et  l'es» 
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feênce  de  térébenthine ,  un  composé  assez  dont  pour  être  appliqué 
avec  les  doigts  ou  la  main,  suivant  le  .siège  de  la  partie  malade; 
Cette  petite  opération,  renouvelée  plusieurs  (bis  dans  le  courant  9e 
la  journée,  doit  être  faite  de  manière  que  la  partie  enflammée  soit  • 
entièrement  recouverte.  Elle  n'empêche  pas*  du  reste,  le  traite*, 
ment  interne  qu'on  peut  prescrire*  quoique  *  pour  l'ordinaire  ,  il 
soit  tout-à  -fait  inutile. 

Le  docteur  Meigs  observe  enfin  que ,  par  l'emploi  de  ce  même 
Uniment  il  a  obtenu  la  résolution  de  plusieurs  gonflemens  oedéma- 
teux survenus  dans; diverses  parties  du  corps.  (  The  norlh  American 
Médical  and  Sur gical journal,  )\\\yi$28.) 
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Coi  de  Paralysie  du  Même. côté  (juè  là  lésion  cérébfale  qui  C  occasions  ; 
—  Tétanos  traumatique  avec  rougeur  de»  nerfs  sciatiques  et  de  la 
pie>mère  rackidienne.  —  Cas  d'Hypertrophie  du  Cerveau i  —*-Dé 
fUtilité  du  Chlorate  d'oxide  de.  calcium  contre  tes  phlegmasies  ocu* 
laires  ,  et  surtout  contre  lesophthalmies  purulentes,  —  Cas  ctOblu 
tération  presque  complète  de  l'aorte.  —Syphilide  pustuleuse  guérie 
par  le  sous-Carbonate  d'ammoniaque.  T-  Observation  d A scite  guérie 
par  des  tueurs' abondantes  et  spontanées.  —  Rhumatisme  guéri  par 
leê  opiacée.  —  Obéervation  de  Grossesse  extra-utérine  interstitielle: 
■*—  Autre  cas  de  Grossesse  extra- utérine.  ■ —  Cas  d'Hystérie  avec 
paralysie ,  et  contracture  des  membres ,  guérie  par  l'acupuncture.* — . 
Observation  de  Paralysie. qui  durait  depuis  sept  ans,  guérie. par 

.  l'acupuncture.  —  Hydropiste  guérie  par:  des  vésicatoires ,  etc*  — * 
Emploi  de  C^eétaté  d'ammoniaque  dans  les  maladies  utérines. 

I.  Cas  de  Paralysie  du  même  côté  que  la  lésion  cérébrale  qui 
l'oùeasione;  par  M.  Lkubet. 

Le  fait  de  l'entrecroisement  des  lésidns  du  cerveau  et  de  la  para-*  : 
ly»ie.qui.en  résulte  .est  si  général,  que  Ton  niait  généralement  et 
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d'une  manière  absolu*  I*  paràhilUA  du  fat  eo&tatf*'  ft'oAt-Mir* 
de  l'existence de  cette  p*r*Jysie du  mtn>*  p4|4.qne  rajjàrajiou.  oftfr 
bfale,  lorsqu'au  *8*4  je  pujbliai  UU  ffténoire  4999  leg>4  j*  regnjs 
sept  observations  qui  offir ajeni  de»  exemple*  de  citte  espfoe  d'ana- 
matie  pathologique.  Eu  voici  une  nouvelle  dont  lt  b  dotfeW  ht*** 
Aent  d'enrichir  la  qcience ,  tf  qu' il  a  obsédée  4«e*  M*  teliàmi 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Nancy. 

BierqueUn,  âgé  dé  soixante-six  ans,  d'un*  forte  cuustUniiQii  et 
cYua  tempérament  sanguin,  vigneron»  s'est  aperçu,  le  »6  jamnaf 
dernier,  en  Réveillant  le  matin,  q^i'il  eHaitpafeiyai  o>  h*aa droit  «I 
qu'il  pouvait  à  peine  parler.  Entr$  le  $  février  à  l'hjftpiUt  de.  StMfc 
Charles  Nancy,  il  présentait  les  symptômes  suivait*  1  bouche  tirée 
et  entr 'ouverte  du  côté  gauche ,  langue  défile  k  droite,  bUftchâtrf , 
muqueuse ,  un  peu  rosée  à  la  pointe  ;  parole  lente ,  difficile  ;  immo- 
bilité presque  complète  et  insensibjljtô  4*  bras  droit;  excrétions 
volontaires  ;  pouls  élevé  ,  tendu  ,  très-irrégulicr  ;  respiration  ven- 
trale/ Saignée  du  bras,  lavement  émolUent,  tisane  d'orge  avec  addition 
de  crime  de  tartre.  Le  sang  tiré  de  la  veine  est  noir,  se  coagule 
promptement.  Le  9  février ,  le  bras  droit  se  contracte  un  peu  plus  ; 
l'urine,  eu.  «jtwenj  9fe  elle  vje»l  cfttre  rendflg .  rêpattd  W  ejleur 
IcNrforte  d^mmp^que,  eU>  ramène  prompteujefil  au  bleu  le  pa- 
pier de  JourjM*©!  rpu^pap  un,  ¥Mfi%  fiWe  W#*  déposer  assej  afoon- 
daœment,  WW  weç  lefttem?,  un  préçjpjtf  ^u,  çe^é;  sa,  saveur 
«Il  trié*  el  cansUqun  -,  I*  *ej4e*  suiMque  g  nitrique  y  font  nafcre 
«ne  très -rive.  eÇ«*escefni*e;  Vacille  ^ajj^a  y.  produit  M  léger 
trouble t  rammoniaque  est  sans,  action,  sigf  ejfei  )e  piiraAf  $e>t>*Xp*> 
r acétate  de  plflf*h  et  rfofnjM*  dit  PfiK  de  g»])».  J  WPAÛIPft  un 
précipite  t  rès-abendanj  i  elle  mft«*se  taBerap  par  réJtaHMqa,  et 
colore  en  jaune  wé  très-faible  un  rub*A  kk?&abin&.  I4  sèment 
se  dissout  eu  partie  dam  i>çide  byd^orfjoriqie  «mis  faire,  effieftes- 
oence ,  et  ou  reconnaît  un  sel*,  b#e  o>  0)1*0*  *,  kp«rtp/»  WMiltf  e, 
desséchée  et  chauffée  afoç  l'acide  uitriqpe .  prend  Hue.  çoojcur 
rouge  foncée  que  l'ammoniaque  fa}*  pajeee.  a*  Çftflge  ppujp**,  fis^m 
d  (a  111(011*,  même  \ieane.  Le  10 ,  la  langue  est  toujours  humide  t  mais 
non  recouverte  de  mucosités  ;  les  intermittences  du  pouls  sont  très* 
fréquentes:  l'émission  des  urines  est  en  partie  involontaire;  en  dé- 
couvrant  lauplade  ou HNt>  W*  odeur  de  «Ot)ris,  \*  \  1-  iebr^s  droit 
est  encore  un  peu  plus  fort  ;  l'irrégularité  du  pouls  est  moins  grande 
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M  ks  imillûitehdé*  sont  plu*  éloignée»:  L'urine  m  «emporte  avec 
IN  ftaelifr  teoamitf  telle  du  9 1  «Ho  dépose  plut  abondamment  ;  cincf 
otieés  de  telle  thinè ,  trattétf  {ter  l'acide  suHuffcras ,  donnent  environ 
otf  fttfe  de  gai  aèiéeéîrt^iliqoé.  lie  1^,  il  y  âénedre  du  mieux  ;  tes 
papffleS  eflàéN&fàës  êè  h  l*ngo{f  sdfit  dÂrétéppees  et  donnent  à 
«Set  organe  an  tfpèct  bîtffaèhStfèt  pouls  difcttrté.  ptetd  et  tendu. 

&$**#  rf«  ta»,  /Mfit  m  mm*,  kmmt  mmonu  i/*riue  (ait 
ôk)hrtd>ffmë»èéé€te  «tëëtei  fiddes,  soft  feétatait  m  to&àsmàMik. 

Lfe  i3 ,  amélioration  sensible  ;  la  forcé  dû  bris  ftu$flfeÉte  |  là  Ittfgae 
éstfto1n*d*fte6;  lèp«^*p*uéfégttftéï';ft*mè»fort  et  motos  tendu  ; 
If  â  un  pefe  d*  raie  tttrçdëui  à*  ctté  gàUdMr  de  là  poitrine  Le 
uulJldé  éuttÉd  «  parle  u*  fM  ddeua  :  Porté*  est  comme  la*  veille. 
Le  i4#  ftoftfe  piettf ,vnttlné  Jfittgtfflef ,  toujours*  £«rote  *  Tûéine  est 
Al  tfllftte  fattiféque  kl  JtWÈrii  ffrééédeut  t  quoique  bouillie  pendant 
un  quarKrtéurë,  eftl  fait  aveé  les  addea  Une  effervescence  aussi 
vive  qu'auparavant,  Soignée  du  bras.  Le  caillot  est  assez  mou ,  je  n'y 
découvre  rien  de  particulier  \  l'opération  a  beaucoup  inquiété  et  con- 
trarié le  malade.  Le  iâ,  tête  entraînée  à  droite,  brafe  dû  même 
•été  fortement  contracté  v  pouls  moins  développe.  Ifierquelin,  qui 
avais  teujtnirs  répondu  asse*  juste ,  quoique  difficilement ,  aux  ques- 
tions qui  lui  avaient  été  faites  «  ne  peut  plus  rien  dire.  Mort  à  neuf 
heures  du  soir.  L'ouverture  du  cadavre  est  faite  le  lendemain  à  huit 
heures  du  matin  ;  en  voM  le  résultat  i 

Crime  saint  dure-mère  saine;  arachnoïde  cérébi  aie  épaissie  et 
opaque  Sur  l'hémisphère  droit  du  cerveau  et  un  peu  sur  le  gauche  ; 
infiltration  séreuse  dans  les  mailles  de  la  pie-mère  ;  substance  grise 
et  blatiehe  du  cerveau ,  de  consistance  et  de  coloration  ordinaires  ; 
dans  l'épaisseur  du  corps  strié  droit  *  tout  près  de  la  couche  optique, 
se  trouve  un  ramollissement  jaunâtre,  diÛment ,  du  volume  d'une 
noisette*  et  un  peu  au-dessous  Un  autre  ramoHissenfeht  blanchâtre , 
ph»  étendu»  Lèé  vaisseau*  qui  avoisfoent  ees  altérations  ne  présw- 
tent  rien  de  particulier.  A  gauche ,  dans  le  corps  strié ,  se  trouvé 
un  pomt  raûHoULi  grisâtre,  qui  n'a  pis  au-delà  de  l'étendue  d'une 
lentille.  Lia-  commissure  moyenne  n  existe  pas.  Le  cervelet  et  la 
moelle  allongée  sont  data  l'état  sain  ;  l'entrecroisement  des  émi- 
nonce*  pyramidales  existe  ;  quehfnes-tines  des  artères  cérébrales  son! 
en  partie  ossifiées.  Les  organes  thoraciques  n'offrent  rien  à  noter  ; 
il  n'y  a  pas  d'ossification  dans  le  cœur  ou  Ici  gros  vaisseaux.  La 
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membrane  vtHeuse  de  l'estomac  présente  vers  le  pylore  «ne  tache 
lenticulaire ,*  ronge ,  an  fond  de  laquelle  on -remarque  l'érosion  de 
eettè  membrane.  Le*  vaisseaux*  des  intestins  sont  généralement  in* 
jectés ,  mais  il  n  y  a  pas  dé  rongeur  vive  ni  de  tache»  formées  par  du 
sang* épanché.  Les  vittesitéset  les  cryptes  sont  sans* altération, 'ainsi 
qnè  les  antres  organes :de  l'abdomen.  La  vessie  contient  quelques 
oncesv d'urine  trouble,  jaunâtre,  ayant  une. odeur  aromatique  et 
rougissant  le  papier  de  tournesol  ;••  au  bout  de  quatre  jours  l'odeur 
aromatique  est  encore  sensible. 

Cefait  ne' me  paraîtras  tont-à*fait  concluant,  puisqu'il  existait 
du'côté  opposéà  la  paralysie  un  point  de  ramollissement.  M.  Leuret 
pense  que  cette  altération  était  beaucoup  trop  circonscrite4 pour 
avoir  donné  lieu  à  la  perte  des  moUvemens;  il  se  fonde  d'ailleurs 
sur  ce  qu'à  toutes  les  époques  de  la  maladie  c'était  le  même  côté  qui 
avait  toujours  été  affecté.  (  /durit.  de$  Prog,  ',  u*  vol,  •  i&*8;  \        + 

IL  Tétanos  traumatique  avec  rougeur  des  nerfs  sçiatiques  et  de 
la  pie-mère  rachidienne  ;  par  M.  Lepeixbtibr,  du  Mans. 

On  se  rappelle  sans  doute  une  observation  fort  curieuse  de  tétanos 
traumatique ,  recueillie  par  M.  Lepelletier,  et  insérée  dans  un*  des 
numéros  de  ta  Revue.  En'Voici  une  autre  du  même  genre ,  qui  tend 
>a  prouver ,  comme  la  première ,  que  le  tétanos  dépend  quelquefois 
d'une  inflammation  de  la  pie-mère  rachidienne. 

Le  sujet  de  cette  observation  est  un  homme  à  qui  M.  Lepelletier 
fut  obligé  dé  couper  la  jambe ,  pour  une  affection  cancéreuse  de  cette 
partie» 

Le  5  janvier,  sept  jours  après  l'opération ,  la  cuisse  est  très  sen- 
sible en  dehors  près  du  genou  ,  et  le  moignon  est  agité  par  des  mon-, 
vemens  convulsifs,  surtout  dans  les  muscles  demi  «tendineux,  demi* 
membraneux,  biceps  fémoral /etc.  Si  le  malade  était  plus  nerveux, 
dit  Fauteur  ,  nous  aurions  à  redouter  l'invasion  du  tétanos  trauma- 
tique.     •  . 

•  6.  Nos  pressenthnens  sont  déjà  malheureusement  réalisés  i  le  ma- 
lade éprouve  dans  la  nuit  un  resserrement  progressif  des  mâchoires/ 
et  nous  le  trouvons  ;  à  la  visite  du  matin ,  affecté  d'un  trismus  qui  no 
permet  pas  trois  lignes  d'écartement  entre  les  arcades  dentaires,  et* 
q\ii,  rapproché  des  spasmes  déjà  ressentis. dans  les  muscles  postérieurs 
{U:la  cuisse,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  le  développement  pro»ç 
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chain  du 'tétanos  général.  11  est  essentiel  de  faire  observer  que  les 
«a scies  massetèr  et  temporal  gauches ,  c'est  à-dire du côté  de l'opé- 
ration,  sont  les  seuls  douloureux,  durs; et  forlement  contractés;  il 
n'existe  encore  a  droite  aucun  symptôme  de  cette  altération*  C'est  un 
fait  qui  a  frappé  tous  les  élèves  témoins  de  ces  accidens,  et  qui  vient 
à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  la  cause  et  le  mode 
de  propagation  du  tétanos.  Les  muscles  inspirateurs,  et  notamment 
les  sferno-mastoîdes ,  les  -scalènes,  les  pectoraux,  les -intercos- 
taux, etc. ,  sont  envahis  par  ies  crises  tétaniques  ;  la  poitrine  se  trouve 
comme  embrassée  par  une  ceinture  f|i  fer  avec  imminence  de  suffo- 
cation. 'Les  muscles  postérieurs  de  la  cuisse  gauche  *nc  sont  plu?  seu- 
lement a^hés  de  mouvemens  involontaires;  ils  offrent  une  roldeur 
permanente  pendant  les  accès,  et  telle,  qu'il  est  Impossible  de  fléchir 
la  cuisse  sur  le  bassin.  Le  pouls  offre  quatre-vingt-dix  à  cent  pulsa- 
tions par  minute.  Nous  considérons  la  mort  du  sujet  comme  presque 
certaine,  sonétat  constitutionnel  supposant  à  remploi  d  un  traitement 
assez  énergique  pour  suspendre  la  marche  d'un  tétanos  qui  débute 
avec  autant  de  violence. 

'  Saignée  du  bras ,  de  dix  onces  ;  bain  «motlieht  de  si*  heures,  avec 
la  décoction  de  lin  et  de  pavot;  boisson  gommense  édoleoréé,  potion 
de  quatre  oyces  contenant  un  grain  et  demi  d'extrait  aqueux  ôVbpium, . 
lait ,  bouHlon.  Nous  recommandons  de  pratiquer  une  nouvelle  sai- 
gnée de  dix  onces  une  heure  après  le  bain  ;  l'élève  de  garde  négligé 
cette  dernière  partie  de  la  prescription.  Pendant  l'immersion,  et 
après  la  saignée ,  les  mâchoires  s'écartent  davantage ,  les  accident 
sont  moins  pressans ,  et  le  malade  parait  plus  calme. 

La  soirée  se  passe  d'une 'manière  moins  satisfaisante;  nous  som- 
mes éveillés  au  milieu  de  la  nuit  pour  voirie  malade,  qui  se  trouvait 
alors  dans  un  état  dé  suffocation  imminente  ;  les  mâehoires  offrent 
un  resserrement  complet;  accidens  que  la  seconde  saignée  eût  pcul- 
t  être  diminués  ou  même  prévenus.  Nous  tirons  dix  onces  de  sang  au 
bras;  le  pouls,  dont  leabattemens  étaient  si  précipités  qull  devenait 
impossible  de  les  compter ,  se  calme  aussitôt-,  et  lajespiration  devient 
plus  facile;  nous  obtenons  deux  lignes  d'écartement  entre  les- mâ- 
choires. • 

•  7,  neufhéurcs-du  matin.  Les  accidens-sont  à-peu-près  statibnnaires, 
mais  le  pouls  lent,  (cent  fjuatro-  Vingts  pulsations  par  minute)  ;  le  sang' 
évacué  pendant  la  nuit  est  entièrement  compacte,  et  contient ,,  sur  le 
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poids  totale  du  onces,  à peine  une  demlonoè de  jerum , uircott- 
stance  qui  110114  encourage  à  pratiquer  une  nouvelle,  saignée  de  six 
onces*  que  le  iMlada  support  très-bien*  Friction*  **r  Joute  le.co* 
faune  mWMie***  et  «or  les  muselés  effsctés  *  avee  une  pommade 
eon  Ve»fto  I  qninse  grains  eYtfttaft  aqueux  cYopiem  par  once  ô?aKatige. 
Bain  de  quatre  genres. 
.  Aime  heure, >mala4*e^cwe,ttOjni^ 
j)u  baya;;  ^  quatre  hevte»rk».aecW^iw  se  réveillent  avec  «se nou- 
velle fbrarsa£gne>  du  bra*à>cmqen«*ftv.]*  tomnnepasujftenrfrslné, 
dans  son  extension  »  majp.lcs  pejrtiee  «frétées  n'offrent  pas  d'amétio :. 
ration  bien  notable*  A  dix  h&urea,  le»  crises,  tétaniques  se  succèdent 
avec  beaucoup  ue  violence  et  presque  sans  iitferriiptient  saignée  4a 
bras  de  huit  onces  s  une  traïupirntjkm  paraît  vouloir  s'établir. 

8.  Les  muscles  dm  membre*  thoracjqnes  sont  envulsps  par  let^ta^ 
nos»  la  cuisse  droite  offre  des  spasmes  beaucoup  moins  violent  et 
moins  durables  que  ceux  de  la  cuisse  gauche  t  ksciâsea  portent  «en-, 
stamaent  sur  la  respiration,  la  plaie  du  moignon  otfre.ua  bel  aspect; 
déjà  plusieurs  ligatures  sont  tombées,  £aignée  du  bras  dé  cinq  onces, 
potion  contenant  deux  grains  d'extrait  aqueux  d'opium*  Le  malade 
supporte  bien  la  saignée)  après  deux  beurres  d Immersion  f  U  éprouve 
un  peu  de  fatigue  ♦  noue  Ionisons  replacer  dans  son  lit;  il  prend  plu- 
sieurs cuillerées  de  bouiUon  de  veau»  se  trouve  assez  bien  jusqu'au 
soîr  ;  mais  alors  le  tétanos  e»f  al|it  tous  Jes,  membres  *  leurs  muselés 
extenseurs  offrent  des  contractions  permanentes-,  à  peine  interrom- 
pues quelques  instans  par  des  rémissions  incomplètes  ;  il  s'existe 
point  eneore  d'opisthotonos* 

.  En  raison  de  l'état  constitutîqnnel  du  sujet  et  de  l'épuisement  anté- 
rieur, nous  pensons  ne  devoir  pas  insister  davantage  sur  les  évacua- 
tions sanguines,  la  violence  des  accès  nous  paraissant  tellement  supé- 
rieure à  l'activité  du  traitement  qu'il  était  permis  d'employer  au 
milieu  de  toutes  les  contr  indications  ,  que  nous  trouvions %  plus 
que  téméraire  de  vouloir  ainsi  dépasser  les  bornes  du  ppssu>le«Neus 
continuons  le*  friction?  et  les  potions  opiacées;  nous  faisons  donner 
du  lait  et  du  bouillon  étendus  avec  moitié  d'eau  sucrée ,  de  manière 
a  soutenir  la  vie  sans  exalter  les  réaction*  tétaniques. 

9.  La  nuit  se  passe,  encore  asses  bien  ;  map ,  à  la  visite  du  matin , 
nous  trouvons  le  malade  beaucoup  plus  mal*,  et  dans  un  é^tde  roi* 
deux,  qu'il  «st  permis  de  comparera  celle  d'une  barre  d'acier \  on 
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briserait  plntM  tes  membres que de  flécnir  knrs articulations  i  c*uo 
tout  plus  de*  crises  témniqucs  laissant  entrées  quelques  intervalles 
de  repos*  c'est  utm  contractons  violente  et  soutenue  qui  écrit  néces- 
sairement oser  très-promptement  les  ressource»  de  la  vie ,  et  faire 
périr  )e  sujet  ptr  un  véritable  épuiteaneut  des  propriétés  q«i  se  Mu- 
tent chargées  de  rentretenir*  Pendant  que  les^ersonnèe  de  service 
^occupent  è  renouveler  le*  yrà^ 

en  arrière»  le»  paupières  sont  écartées  avec  violence ,  tes  yeux  détien- 
nent saJDeej  et  fixes,  les  pupilles  dilatée», la  respiration  est  eusuyéo 
4ens  ses  phébomènes  nvéuankraeft»  elle  ttalade  expire.  La  rodent 
est  a  Imetent  inemeremplseée  pur  on  état  de  stmplesse  générale,  et 
•et  axions*  dlUppoefate»  «sort  $ot*it  epoeetoe,  se  tronte  ainsi  vérifié 
de  la  manière  la  niftarentarquaUe. 

Quelques  toonvesnoncsfinspisota^ 
ccvokt  nos»  JncnsBono  de  l'air  dans  les  JKkumons ,  nons  excitera*  fc 
malade»  nous  frastfamnoBS  la  région  du  osrui'v  ntàs  que  pônvaiens 
Idtte  ces  moyens  alors  qae  la  tie  déteignait  dans  son  foyer  central, 
par  épuisement  de  k  sensibilité? 

Aatop$U.Le  moignon, incisé  avec  précaution, nous  offre*  en  dehors» 
précisément  sur  la  tète  du  péroné ,  un  petit  foyer  purulent  et  du  sang 
noir  en  caillot,  dans  la  proportion  de  dent  on  trois  gros;  il  existe 
des  traces  d'inflammation  dans  tout  le  voisinage.  Le  nerf  srîatiquc* 
à  son  passage  dans  ne  point,  se  tronte  tellement  infecté  ,  que,  rap- 
proché de  celui  du  côté  opposé,  aaooukur  n'est  pas  eeuleiucntrounp,. 
mais  d'un  violet  foncé,  tandis  que  1  autre  est  dW  blanc  laiteux.  Cette 
altération  remonte  vers,  fartâcublion  eoxo-fcmorak  dans  retendue 
de  huit  a  dix  ponces,  disparais»  pat  intervalles,  pour  se  présenter 
encore  dans  les  pointa  plus  éloignés.  Nous  devons  faire  observer  que 
c'est  précisément  dans  cette  partie  que  le  m^tede  accusait  de*  dou- 
leurs très-vives ,  pendant  que  l'on  embrassait  la  cuisse  pour  soutenir 
le  moignon  lors  du  pansement  v  et  que  cette  vive  seniibilHé  dans  k 
trajet  du  nerf  asiatique  avait  existé  plusieurs  jours  avant  le  dévelop- 
pement dn  trisaaus  t  et  préetsément  à  l'époque  ou  Se  firent  apérccvcêr 
les  premières  contractions  dans  les  muscles  postérieurs  de  la  cuisse. 
Ainsi,  nous  troutons  encore  ici  dans  un  même  point  le  départ  del'in- 
Oammation  névrilématique  et  l'origine  locale  du  tétanos  générai» 
l'altération  que  noua  venons  de  %n*kr  est  facile  à  suivre,  surtout 
dons  lesnktaqoiso  distribuent  atit  mamuio  s  crut  ans  postérieurs.  NctH 
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disséqaoasle  nerf  sciatique  avec  soin»  et  nous  trouvons  injection 
bien  évidemment  dans  la  pie-mère;  là  pulpe  nerveuse  est  seulement 
plus  molle,  dune  ténacité  moindre  et  d'un  jaune  •grisâtre  bien  pro- 
noncé.  .     •  .    .    < 

La  moelle  rachidienne ,  examinée  dans  toute  sa  longueur,  nous 
présente  l'injection  de  la  pie-mère  d'une  manière  évidente ,  surtout 
vers  le  milieu  de-la  région  dorsale ,  et  précisément  à  la  terminaison 
inférieure  de  ce  prolongement  encéphalique.  Dans  ces  deux  points 
surtout ,  la  couche  médullaire  extérieure  est  d'un  gris-jaunâtre,  et 
comme  dégénérée  en  matière 'gélatineuse  et  purulente.  Les  membra* 
nés  racliidiennes,  assez  fortement  distendues  vers  cette  partie  infé- 
rieure, contiennent, -dans  ce  point ,  au  moins  deux  onces  de. sérosité 
roussâlre.  Nons  devons  faire  observer  que  le  malade  n'a  point  offert 
les  symptômes  de  Hdpisthotonos ,  que  les  premières  et  les  pins  fortes 
contractions  ont  été  présentées  par  les  muscles  des  membres  pelviens, 
du  ganche  surtout,  et  que  les  traces  d'inflammation  névrilématique 
sont  précisément  en  rapport ,  et  dans  les  nerfs  et  dans  la  moelle 
rachidienne,  avec  les  effets  tétaniques  de  cette  même  inflamma-, 
tion.  (  ïbid,  ) 

III.  Cat  cf  Hypertrophie  du  Cerveau;  par  M.  Dàkce. 

Le  cerveau  peut-il ,  comme  les  autres  prganes  ,  éprouver  un  ac- 
croissement de  nutrition  capable  de  déranger  ses  fonctions,  ou, 
même  d'entraîner  la  mort  ?  C'est  une  question  jusqu'ïci  fort  obs- 
cure ,  et  sar  laquelle  il  n'existe  qu'un  bien  petit  nombre  d'observa- 
tions. M.  Dance  vient  d'en  publier,  quatre  fort  intéressantes  dans  le 
Répertoire  dAnatomie ,  tome  v  ;  nous  en  citerons  deux. 

I"  Observation.  Lespinats,  âgé  de  vingt-six  ans,  lapidaire,  reçut, 
à  l'âge  de  quatorse  ans ,  un  coup  de  hache  sur  la  tête  ,  a  la  suite  du- 
quel  il  resta  malade  pendant  sept  mois.  Depuis  cette  époque ,  cet 
homme  a  constamment  éprouvé  des  douleurs  de  tête  ;  et ,  depuis 
un  an ,  il  est  sujet  à  de  fréquentes  épistaxisqui  quelquefois  sont  très- 
abondantes.  Du  reste ,  il  jouissait  d'une  santé  assez  bonne.  Entré  le 
il  marsà  l'Hôtel-Dieu,  il  se  plaint  d'éprouver,  depuis  trois  semai- 
nes, des  maux  de  tête  accompagnés  de  vomissemens  bilieux;  il  y  n 
cinq  jours,  le  mal  de  tête  a  redoublé  ;  il  s'y  est  joint  une  insomnie 
fatigante  ;  des  sapgsues ,  le  calomel  à  l'intérieur,  etc. ,  ne  procurer 
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rcnt  aucun  soulagement  ;  le  pouls  est  petit ,  lenl  ;  le  malade  accuse 
actuellement  Un  mal  de  tête  oppressif  avec  bourdonnemens  dans  ti's 
oreilles  revenant  par  redoublement  violons ,  qui  ne  diminuent  en 
lien  sons  l'influence  des  sinapismes  aux  jambes ,  de  pédiluves  sina- 
pisés  ,'de  iaveméns ,  etc.  ;  un  bain  tiède  avec  affusions  froides  sur  U 
tête,  pris  le  i4f  procure  d'abord  quelque  soulagement  ;  mais  bien- 
tôt .  les*  douleurs  reviennent  aussi  intenses  qu'auparavant.  L#  a  i  ', 
souffrances  intolérables  dans  l'intérieur  de  la  tête  ;  le  malade  no 
peut  supporter  la  lumière  ;  les  pupilles  sont  resserrées  ;  le  poufe  r*st , 
toujours  lent  ;  la  température  de  la  peau  n  est  l'indice  d'aucune  ex- 
citation ïébrile.  On  propose  un  nouveau  bain  ;  le  malade  y  reste 
trois-quarts  d'heure ,  et  en  sortant  il  se  sent  défaillir  et  succombe 
en  quelques  minutes.  .         . 

A  l'ouverture  de  la  tête»  on  trouvai  dure-mère  tendue  et  Appli- 
quée sur  la' substance  cérébrale.  ;  lés  bords  de  l'incision  faite  à  cette 
membrane  se  sont  écartés  et  ont  permis  au  cerveau  de  faire  bernic 
au  travers.  Toutes  les  circonvolutions  cérébrales  étaient,  pour  ainsi 
dire ,  doublées  de  volume  -,  elles  étaient  aplaties  et  tellement  tassées, 
qu'on  pouvait  à  peine  distinguer  les  intervalles,  qui  les  séparent  or- 
dinairement.. Toute  la  substance  du  cerveau  ressemblait  à. du  blanc 
d'oeuf  durci  par  la  coctiôn,  ne  s'affaissait  pas  et  résistait  sous  la 
pression  ;  aucune  injection  sanguine  ni  dans  le  cerveau  ,  ni  dans 
l'arachnoïde ,  ni  dans  la  pie-mère  ;  ces  deux  membranes  étaient  in- 
timement collées  entr'elles  et  aux  circonvolutions  cérébrales,  Les 
ventricules  du  cerveau  semblaient  rétrécis  de  moitié  :  aucune  trace 
de  sérosité  ni  dans  le  crâne' ,  ni  dans  les  ventricules.  Le  cervelet ,  la 
moelle  épinière ,  ainsi  que  les  autres  organes ,  étaient  dans  un  état 
parfait  d'intégrité. 

H'  Observation.  Un  peintre  en  bâtîmens ,  âgé  de  trente  ans ,  dune 
constitution  athlétique ,  était ,  depuis  six  ans ,  sujet  à  des  coups  de 
sang  à  la  tété  avec  étourdissemens  qui  se  prolongeaient  pendant 
trois  a  quatre  minutes ,  et  qui  lé  faisaient  ressembler  à  un  homme, 
entièrement  stnpide.  Depuis  trois  ans ,  à  la  suite  d'une  chute  d'un. 
'  quatrième  étage ,  ces  étourdissemens  s'étaient  convertis  en*  véri-, 
tables  accès  épileptiformes  qui  finirent  par  devenir  tellement  fré* 
q'ucns  ,'  qu'il  les  éprouvait  quatre  à  cinq  fois  dans  la  même  journée. 
11  était  comme  hébété  ,  parlait  avec  lenteur ,  et  semblait  souvent 
avoir  perdu  la  mémoire.  La  saignée  avait*  toujours  calmé 'et  ralenti. 


Digitized  by 


Google 


«es  accès ,  qui ,  '  an  contraire ,  étaient  exaspérés  par  tes  btittom  «pi* 
rkaéttses.  Le  ta  mars,  ayant  bn  dent  verres  de  ponch ,  il  fat  pris? 
la  nttit  atnVanMÎ  ,  êVt  oonvoWoos  lea  ptne  violente*,  In»  mtfgsneay 
la  saignée  forent  employées  aven  stjenfie  i  trois«fcte'*n*vlnre*jt  coup 
snr  coflp  dans  n  ma**  dni6t  le  maftado  poussait  alors  «n  M  ;  tant 
ton  «orps  se  fdk&ssâlt  en  slnclinaiit  a  {poche»  avec  monvemen* 
eontoMfs  des  yen*  ,  cjni  Se  totfmnkfflt  en  hast  et  à  geocb*.  Le  i*V 
Jto  ma âtt ,  état  éottutea» ,  perte  dd  sentiment  et  d*  mesrvement  ê 
pôolt  à  «cfli  quarante  patMtfdtts  par  minute  «  «te.  ;  mort  à  dix  befcrea 
du  matin. 

A  l  o*f érlttre ,  le*  Os  do  ctifte  préaelatérent  une  épaisse*}  do 
qnatre  à  cinq  lignes  eritiroft  ;  dd  «esté,  monte état  dit  cerveau  qsje 
chcs  le  malade  précédent ,  si  ce  n'est  cependant  que  le  substance 
cérébrale  n'avait  pas  phs§  de  tonsSstaneo  soda  la  preasfoal ,  et  qu'elle 
n'était  ni  pfe*  buaddeni  pins  sèeheqne  Amè l'état  normal. 
»    •Bece*e^a^f*H*M.i)aa***so  mm 

Iéf  cerveau  ffessj  épaotsvér  ma  anaresasement  vicient  de  nuttrttosi  * 
caractérisé  par  FàplatlsMnent  et  le  rapprochement  des  etreonvohv' 
lions,  la  eoarntaâoii  de  ces  vantrfeuke  .*  nue  consistance  et  une 
ttianebeur  insolites  de  ce*  deu*  substance**  nue  sécneresw  rasnat* 
ejoable  de  son  parendryme  et  de  la  cUvité  de  ïataehiieidè ,  la  torture 
bV  ce  vfccèf ê  ne  paraissant  pas  sensiblement  altérée  ;  n0.  qàe  cette 
hypertrophie  a  constamment  été  observée mrtoutala  îmamvenec- 
poétique ,-  tf  ïetdesktti  do  cervelet  * 5%  que ,  loin  d'augmenter  Fé-" 
nttgfe  de  Faatton  cetfétaale,  elle  tend ,  an  contraire,  a  la  diminuer, 
k  pervertir  et  la  suspendre ,  à  eanse  de  la  compression  qui  s'établit 
néc^sBttreniFènl  atore  mmo  l'intérieur  du  otftn*  ;  4°*  qoe  les  symp- 
tômes de  cette  hypertrophie  syant  été  variables  sur  divers'  sujets ,  ne 
peuvent  encore  servir  à  poser  les  londenssné  d'un  diagnostic  précis. 
Toutefois,  cetle  exaction  paraît  se  développer  très^sntement  eoW 
Hmlnence  de  cônes*  fort  obscures.  Il  érfe  4  comme  prédisposantes , 
tfftjge  fidatte,  et  comme  caisses  oécsalonollfes ,  des  contusions  sur  la 
tête,  dès  eoHgeslione fréqnentee  vers  oétte  partie,  liais*  quoique* 
tontes  ces  causes  parassent  agir  des*  on.  mode  phiogistiqne ,  il 
pense  qe*  cette  iMention  appartient  essentiellement  aux lésions  de  la 
nutrition.  Efie  s^àmtencè  par  des  céplraia&gies  violentés  sujettes  à 
de*  ttàcerbatlont ,  on  état  Obtus  des  facultés  intellectuelles  joint  à 
Ueéphàhlfcfc,  un*  perversion  do  ces  mêmes  Escortée,  des  étonr- 


Dipitized  by 


Google 


JOURNAUX   FRANÇAIS.  809 

t'fréqnana  accompagnât  cte  stnpaur;  plus  tard *Ue  doua* 
lien  à^des  accès  convulsifs  répétés ,  ou  bien  elle  produit  tou>à«rCOup 
«90  perte  preaqae  gé»érale  dn  sentiment  et  do  mouvement.  Le 
poulo  est  lénf,  la  température  de  la  peau  naturelle.  Enfin  la  mort 
sajujent  daopin^toeiit dans  le  eeurs  d 'un  "aiocès.  »  (I*cd.)(i) 

FF.  De  PtJtUltê  du  Chlorure  (foxide  de  calcium  contre  les 
Phlejphasjes  oculpires',  et  surtout  contre  (es  Ophthatmies 
purulentes  ;  par  H.  Variai* 

Que  dirait  M.  Brotissais ,  s'il  lisait  dans  la  Revus  médicale ,  que  le 
chlorure  de  çhs*x  est  un  excellent  moyen  pour  guérir  les  phlegma- 
sies  oculaires  ?  Il  menacerait  «ans  doute  de  la  perte  de  la  vue  tous 
les  malheureux  malades  qui  oseraient  se  soumettre  à  ,un  traitement 
si  incendiaire*  ÇLhbien!  c'est  dans  le  propre  journal  du  réforma- 
teur que  nous  lisons  re  mémoire  dont  on  Tient  de  lire  le  titre;  ce 
qui  nous  prouve  que  Cet  auteur  n'est  pas  fou  jours  conséquent  avec 
lui-même.  Au  reste,  l'article  de  M*  Vaflez,  pour  n'être  pas  toutà- 
fâit  conforme  à  la  fameuse  doctrine ,  n'en  est  pas  moins  intéressant, 
On  en  jugera  par  la  citation  suivante  : 

*ft  rfcgu*  4$w  ttpt^e  ajmée(Pajs$as)  w^ophthalmie  que  j'a}  eu, 
VqççWP*  d>J*WW  WS  pliïWBJ*  wBto*  d?  militaires ,  et  que  î'aj 
vue  sous  toutes  ses  fomes*  guigne  dans  quelques  garnison* ,  cette 
maladie,  est  tsèa-grajp  <fem)  d'aujrçs,  oi*  die. Vanneuse  souvent  i  et 
iltôqnment  en.  ## ,  f>#j  n»  cortège  a>çci4ens  alarmaos  ;  elle  rerft 
6*p^»WintJlBf^ette%l*«  çaraptfsr#*,<k  V<?pWalmp-bienuorrh4ei 
et  alors  la  tuméfaction  des  paqpftge*  fat  conifâtrnM*,  Je  gjobç  <fct 
IWl  gonflé,  &1*<0<9*IK  et  ççmprjo)^  par  a*iem?aj)pppei  i  1*  séjeré- 
Çpn*purj£orm£  est  4  a^ndgntq,  qe,*,  quand  o*  écarte,  les  p*u* 
Pftres,  las  m>tjtaft  wnjent>  à  Qoi*  su*  les  joues  i  la  fae  est  *uj* 
Miense,,,  h*  arbres  mtâfo  baJtetfaAfee  &gee,  !«•  malades  sont 


(1)  Nous  nous  proposons  de  publier  danp  un  des  prochains  numéros 
de  la  Revue ,  un  Mémoire  sur  {Hypertrophie  du  Cerveau  ;  par  M.  Mé- 
riadec  Laennëc ,  éffi  a  en  plosieors  fois  occasion  d'observer  cette  ma- 
ladif. 

{IktêduBàdvtm-) 
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tourmentés  dtane'  céphalalgie ,  qui ,  dans  certaines  rîrc'cwftancesS 
est  insupportée.  (1)  .    %    •; 

•  Plusieurs  de  ces  pbl^gmanes  paraissent  essentiellement  désorga- 
nisatrices9.et  elles  enlratûeDtqtie^aefois^al^ràtidn  de  l'œil,  malgi)é 
le  traitement  le  plus  énergique  et  le  plus  rationnel. ^  J'ai  tu  la  punr- 
lenee  continuer ,  la  cornée  s'obscurcir  et  s'ulcérer,  llris  se  déplacer, 
et  le  globe  de  TœU^  tomber  en  fonte  suppuratoire  che&.  les, maladies 
qui  avaient  été  saignés  six,  huit  et  dix  fois,  à  la  saphène ,  aupU^du 
bras ,  à  la  jugulaire  et  à  l'artère  temporale.  J*ai  vu  échouer  les  sang- 
sues appliquées  en  grand  nombre  autour  de  1  orbite ,  dans  les  fosses 
nasales,  sur  la  conjonctive,  etc.  Cette  maladie  a  résisté  aux  purgatifs 
les  plus  énergiques,  aux  vomitiis,  au  pofygala,  aux  pétons,  aux 
Tésicatoircs  x  aux  sinapismes ,  à  la  pommade  stibiée ,  aux  bains  de 
vapeurs  sur  toute  la  périphérie ,  tandis  que  la  tête  et  les  yeux  étaient 
incessamment  arrosés  par  l'eau  froide;  un  moyen  .dont  j'ai  retiré  de 
grands  avantages ,  c'est  le  mercure  doux ,  administré  a  haute  dose 
(an,  deux  et  trois  gros^ans  les  vingt-quatre  heures)  ;  mais  ce  mé- 
dicament ne  procure  pas* toujours  le  ptyatisme  ;  et,  quand  il  n'agit 
pas  promptement  sur  les  glandes  salivaires ,  il  *st  inefficace.  J'ai 
également  vu  la  phlegmasie  oculaire  de  notre    armée  marcher  à 
grands  pas  vers  la  désorganisation ,  sous  l'influence  des  collyres  de 
toute  espèce ,'  sous  celle  du  laudanum ,  de  la  dissolution  de  pierre 
infernale,  de  la  pommade  ophthalmîcfue  nrercurîelle ,  avec  ou  sans 
addition  d'opium,  etc.   Et,  chaque  fois  que  j'étais  témoin  d'un 
malheur ,  je  déplorais  {Impuissance  de  l'art ,  et  je  faisais  de  nou- 
velles réflexions ,  qui  arrêtaient  mes  idée}  sur  le  danger  de  la  ma- 
ladie et  sur  la  nécessité  de  rechercher  dès  agens  thérapeutiques  plus 
efficaces  que  ceux  que  je  connaissais*  .  ''''•'''  - 

*  Gomme  les  altérations  de  la  tue,  dans  notre  armée  ;  ne  sont  or-? 
dmairêmcnt  produites  que  par  des  ophthalmies ,  accompagnées* 
d'une  sécrétion  purulente  abondante ,  il  me  semblait  que  «je  par*' 
venais  à  trouver  un  moyen  propre  à  diminuer, on  à  supprimer  cette1' 
sécrétion,  j'arriverais  à  un. très-grand  résultat.  Je  dirigeai  donc  toute 
mon  attention  vers  ce  but ,  et  je  parvins  a  trouver  dans  le  chlorure 
(Toxide  de  calcium  le  modificateur  que  je  désirais.  Après. l'avoir 
employé  avec  le  plus  grand  succès  dans  une  centaine  de  cas ,  je 

(i)  Il  y  en  a  qui  n'éprouvent  aucune  douleur  a  la  tête  ni  aux  yeux. 

Digitized  by  VjOOQlC 


JOUBNAtnt  FRANÇAIS.  3ltf 

communiquai  le  résultat  de  mes  observations  à* M.  Kinspéctcur-géné* 
rai  du  service  devante ,-  qui  invita. plusieurs  de  mes  collègues  de 
l'armée  à  faire  usage  de  )a  médication  dont  je  lui 'avais  fourni  les 
fctails  ;  ' et  tous  ceux  (fui ,  edmme  moi  #  ont  pris  les  précautions  con- 
venables pour  administrer  le  chlorure  t  en  ont  obtenu  de  très-grands 
avantages;  Pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  cet  article, -je  me 
contenterai  de  rapporter  ce  qu'en  ont  dit  MM.  lés  docteurs  Cblsonr, 
Delatte  et  Raynaud,  chargés  du  service .  médical  des  '  hôpitaux; 
d'Arnheim  et  de  Tournay. 

»  Après  avoir  exposé  un  grand  nombre  de  faits  pour  prouver  que 

le  chlorure  triomphe  en  peu'  de  temps  des  ophthalmies  purulentes 

les  plus  graves ,  M.  Colson9exprime  en  ces  termes  dans  son  rapport:, 

«  Je  crois  que  les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  assez  satisfaisait? 

»  pour  conclure  que  le  chlorure  doit ,  à  juste  titre ,  être  considéré 

»  comme  le  meilleur  remède  dont  l'efficacité  se  manifeste  dans  le  plus 

»  haut  degré  de  l'ophthalmie,  puisque,  chez  quatorze  hommes, 

»  chei  lesquels  l'écoulement  existait  depuis  plus  ou  moins  de  temps, 

#»  cette  sécrétion  morbide  a  été  arrêtée  du  cinquième  au  douzième 

»  jour  ;  et,  %ur  six  qui  ont  fait  usage  du  chlorure  dès  le  principe  delà 

»  maladie,  quatre  ont  été  rapidement  guéris,  et  ce  n'est  qu'à  la  corn- 

»  pfication  de  la  lièvre  que  Je  puis  attribuer  le  succès  incomplet  de 

*  ceux  qui  sont  encore  en  traitement,  le  regarde  la  découverte 

»  de  M.  le  docteur  Variez  Comme  précieuse,  et  elle  mérite  là  plus 

»  grande  attention.  » 

»  MM.  Delatte  et  Raynaud  disent  que ,  depuis  long-temps ,  ils 
n'avaient  plus  observé  d  ophthalmies  purulentes ,  mais  qu'au  mois 
ifaoût  1827  ils  en  ont  eu  dix,  qulls  ont  obtenu  du  chlorure  des 
succès  inespérés ,  et  que  les  cornées  se  sont  conservées  saines  au 
mitieu  du  plu»  grand  danger. 

*  Je  m'en  suis  servi  dans  plus  de  mille  circonstances  aveole  plus 
grand  bonheur,  non-seulement'  contre  les  ophthalmies  purulentes 
aiguës ,  mais  aussi  contré  des  phlégmasies  oculaires  chroniques ,  ac- 
compagnées de  granulations ,  d'obscuràssement  de  la  cornée ,  et 
surtout  quand  les  glandes  de  Meïbomius  fournissent  beaucoup  de 
sécrétion. 

•  J'ai  souvent  vu  les  symptômes  les» plus  graves  disparaître  en 
quelques  jours,  et  même  en  quelques  heures ,  par  l'emploi  du  chlo- 
rure, et  l'on  pourra  se  convaincre ,  par  les  observations  suivantes', 


Digitized  by 


Google 


îlft  YAMÉTà». 

de  U  rapidité  avec  laquelle  tt  triomphe,  dans  certains  es»,   des 


ophthalmie*  anciennes,  et  de  celles  qui  sont  arrivées  au  plus  haut  * 
degré  de  Tétai  aigu.  . 

*  Quand  j'ai  eommeucé  è  me  servir  de  ce  médicament ,  ltiôpitâ? 
mjistaijre  de  Bruxelles  contenait  un  grand  nombre  eVepktbalmistes  ; 
qui  y  étaient  dépais  plus  on  moine  de  tempe,  et  dont  k  maladie 
panée  à  l'état  chronique1  avait  résisté  a  tous  les  remèdes  recommandés 
par  les  anteors.  le  les  soumis  tous  an  traitement  par  le  chloruré ,  et 
il  en  guérit  beaucoup  en  peu  de  jours. 

»  Mademoiselie  Zoé  F** ,  âgée  de  sept  ans ,  portait  depuis  quinze 
mo's  une  ophthalmie  accompagnée  «Tune  sécrétion  puriforme  assez 
abondante  j  elle  avait  été  traitée  a  Paris  pendant  long-temps  sans 
succès,  et  elle  guérit  en  huit  jours  par  l'instillation  de  l'eau  chlo- 
rurée entre  lès  paupières.  L'once  d'eau  contenait  dix  gouttes  de 
chlorure  de  chaux  liquide,  et  on  en  instillait  quatre  fois  par  jour 
deux  à  trois  gouttes. 

,  -  •  L'enfant  de  H.  Groes ,  marchand  de  cette  ville ,  âgé  de  trois # 
mois ,  a  été  guéri  en  trois  jours  d'une  ophthalmie  puriforme  fort 

grave,  sans  autre  moyen  que  l'eau  chlorurée. 

*'     •  * 
»  J.  Benezith*  âgé  de  quinze  mois»  portait  depuis  long-jejnp»  «ne. 

ophthalmie  purulente  »  auand  ses  pareils  me  firent  appeler •,  U  nç 
pouvait  pas  supporter  la  lumière ,  et  il  était  impossible  d'écarter  les 
paupières  pour  examiner  le  globe  de  l'œil.  Deux  médecins  ay aient 
prescrit  une  foule  de  remèdes;  et  celui  que  j'ai  remplacer  ayant 
fait  mettre  des  emplâtres  sur  la  tête ,  en  attendait  ,  me  dit-on ,  /à*ft 
effets  merveilleux.  Cependant  l'irritation  marchait  toujours  croi*^ 
tant ,  et  le  petit  malade  était  exposé  à  perdre  la*vue.  Je  fis  ôter  touf} 
ces  emplâtres ,  je  prescrivis  un  bain ,  et  je  fis  injecter  Teau  chlo- 
rurée entre  les  'paupières  et  l'œil.  Six  jours  après  ma  première 
visite ,  le  jeune  Benerith  ouvrait  les  yeux  et  jouait  avec  ses  sœurs*  * 
(  Ann.  de  U  méd.  pfy$. ,  septembre  1829»  J 

T.  Cas  itObiitéraiîon  presque  complété  de  t  Aorte  ; 
par  M.  RsiHàUD. 


Il  «iste  dans  les  fa$t$$  de  (a  êcisnee  un  certain  nombre  de  cas  de 
rétrécissement  très-considérable  de  l'aorte»  On  en  connaît  même 
deux  où  ce  v*isseat»était  entièrement  oblitéré.  L'on  <f  ejix  a  été  ob- 
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serve  par  Graam  de  Glascow;  le  deuxième  est  inséré  dans  le  tome 
53  du  journal  de  ÇorvUart.  Les  Voici  l'un  et  Vautre ,  tels  que  les 
rapporte  M.  Reynaud,  en  tê*e  d'un  cas  presque  semblable  qu'il  a 
recueilli  lui-même  et  que  nous  allons  également  faire  connaître. 

irs  olpervatiqn.  On  trouva  chez  .un  enfant  de  quatorze,  ans»  qui 
mourut  après  ayojr  présenté  différons  symptômes  d'aJTection.aiguë  du 
poumon ,, de  la  djspuée  t  des  palpitations,  unç  oblitération,  cou- 
plète  de  l'aorte  au-dessous  de  la  courbure,  au  niveau  du  point  d'in- 
sertion du  canal  artériel  devenu  ligamenteux.  Les  parois  du  ventri- 
cule gauebe  étaient  très-hypertrophiées  ;  l'aorte  descendante,  djlaUe 
d'une  mauière  extraordinaire,  formait  une  espèce  de  poche.  Aptes 
avoir  fourni  les  branche»  qui  se  rendent  £  la  tête  et  aux  ine.inpr<  s 
supérieurs,  le  diamètre  de  l'aorte  diminuait  considérablement  jus- 
qu'au point  oblitéré  ;  au-dessous  de  celui-ci ,  l'artère  fournissait  trois 
branches  de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau  ;  un,  peu  plus  bas 
on  eu  voyait  partir  trois  autres  plus  petites.  Les  premières  étaient 
évidemment  les  troncs  des  premières  intercostales  inférieures.  L'aorte 
reprenait  ensuite  son  volume  le  long  des  vertèbres.  Les  artères  in-, 
nommée  9  sous>clavière  gauche ,  intercostales  et  mammaires,  étaient 
trèsdilatées.  L'épigastrique  avait *on  volume  ordinaire. 

II'  obstrvafion.Vn  jeune  homme,  âgé  de  quatorze  ans,  mourut  à  la 
suite  de  violentes  palpitations  de  cœur  et  d'une  oppressiou  considé- 
rable. On  trouva  l'aorte  descendante  tellement  rétrécie,  que  son  ca- 
libre n'avait  environ  que  quatre  cinquièmes  de  pouce;  six  ou  seft, 
lignes  au-dessous  de  la  sous-clavière  gauche,  elle  était  entièrement 
oblitérée  dans  l'étendue  de  quelques  lignes ,  pour  reprendre  ensuite 
son  diamètre  naturel.  Le  cœur  était  doublé  de  volume  ;  la  crosse  de 
l'aorte  avait  près  de  quatre  pouces  de  calibre  ;  les  artères  qui  en 
naissent  étaient  considérablement  dilatées,  de  manière  que  la  sous- 
clavière  gauche  semblait  en  être  la  continuation.  Les  intercostales 
supérieures ,  les  thoraclques ,  les  mammaires  étaient  dilatées.  Le 
canal  artériel,  qui  pénétrait;  dans  l'aorte  immédiatement  au-dessous 
de  son  oblitération ,"  était  non  seulement  perméable ,  majp  assez 
ample  pour  qu'on  pût  7  introduire  un  cathéter. 

IIIe  observation.  Un  -vieillard,  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans  \  cOr-  * 
donnier,  entra  à  la  Charité  le  19  juin  1837.  Il  était  de  petite  sta- 
ture ,  d'une  maigreur  assez  grande  1  sa  tête  était  petite ,  chauve ,  son  '• 
i8a8.  Tome  IV.  Novembre.  Dlgtzed^Goc 
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front  fuyant.  Set  jambes  étaient  fortement  arquées.  Son  intelligence 
très-affaiblie  ne  nous  permit  pas  d'obtenir  de  lui  des  renscignemens 
satisfaisans  sur  son  état  antérieur.  Il  nous  dit  cependant  avoir  eu  la 
bouche  déviée  >et  le  membre  supérieur  droit  paralysé.  Alors  il  se  ser- 
vait également  de  *es  deux  bras  ;  nous  observions  seulement  que  la 
main  droite  était  légèrement  fléchie  et  portée  dans  l'adduction.  La 
tête  était  habituellement  chaude  ;  les  temporales  battaient  avec  force; 
le  pouls  était  dur,  fréquent  et  régulier ,  la  peau  chaude  et  sèche,  la 
langue  aride  et  racornie,  ce  qui  ne  l'empochait  pas  de  demander 
continuellement  à  manger.  Il  y  avait  de  la  constipation,  qui  plus 
tard  fut  remplacée  par  du  dévoiement.  Nous  n'observâmes  rien  du 
eôté  des  voies  respiratoires;  seulement  la  percussion  au-dessous  de 
la  clavicule  droite  donnait  un  son  plus  obscur  qu'A  gauche ,  dans  le 
point  correspondant.  Comme  il  restait  constamment  couché  sur  le 
dos ,  il  survînt  une  escarre  gangreneuse  au  sacrum.  Après  un  assez 
long  séjour  à  l'hôpital ,  il  s'éteignit,  sans  présenter  rien  autre  chose 
de  remarquable. 

L'ouverture  du  cadavre  fut  faite  vingt-quatre  heures  après  la  mort, 
Une  petite  quantité  de  sérosité  trouble  existait  dans  la  cavité  de 
l'arachnoïde  et  infiltrait  le  tissu  de  la  pie-mère.  Ces  deux  membranes 
s'enlevaient  avec  facilité.  Les  deux  hémisphères  cérébraux ,  et  parti-' 
culièrement  celui  du  côté  gauche,  présentaient  de  nombreuses  traces 
d'anciens  épanchemens  apoplectiques  peu  étendus ,  les  uns  situé» 
vers  la  périphérie ,  d'autres  plus  profondément.  Le  plus  considérable 
existait  dans  l'épaisseur  du  corps  strié  gauche.  L'altération  qui  s'ob- 
servait sur  plusieurs  points  de  la  surface  extérieure  du  cerveau  pré- 
sentait les*caractères  suivans  :  la  substance  grise  n'existait  plus  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  grande,  cependant  l'arachnoïde,  dan» 
les  points  correspondant.,  était  intacte.  Au-dessous  d'elle  existait 
une  espèce  d'érosion  superficielle,  au  fond  de  laquelle  se  voyait uu 
tissu  cellulaire  filamenteux,  d'un  jaune  d'ocre  et  infiltré. d'une  pe- 
tite quantité  de  sérosité  comme  lactescente.  Les  petits  foyers  trouvés 
dans  l'intérieur  étaient,  les  uafs  remplis  d'un  tissu  cellulcux  jaunâtre, 
infiltré  d'une  sérosité  de  même  couleur  ,  les  autres  tapissés  par  une 
membrane  lisse ,  transparente ,  contenant  une  sérosité  claire.  Lo 
reste  du  cerveau  n'offrait  rien  de  remarquable. 

Le  cœur  avait  son  volume  ordinaire.  La  membrane  interne  du 
ventricule  gauche  présentait  un  peu  d'épaississement  et  une  légère 
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opacité  avec  une  couleur  d'au  blanc  laiteux,  lies  valvules  sygmoïdes 
offraient  quelques  points  incrustés  de  substance  ostéo-calcaire. 

L'aorte,  k  son  origine,  avait  à-peu-près  son  volume  ordinaire; 
bientôt  elle  donnait  naissance  au  tronc  brachio-céphalique ,  dont  le 
calibre  était  bien  plus  considérable  que  dans  l'état  naturel.  Apres 
avoir  fourni  cette  branche ,  l'aorte,  considérablement  diminuée,  se* 
dirigeait  obliquement  en  haut  et  à  gauche  dans  la  direction  de  la 
carotide  du  même  côté ,  à  laquelle  elle  donnait  naissance;  puis,  se 
recourbant  à-  angle  presque  aigu ,  elle  descendait  en  présentant  un 
léger  renflement  jusqu'au  point  où  le  ligament  artériel  vient  s'yt 
réunir.  Près  de  ce  point  elle  fournissait  l'artère  sous-clavière  gaucho, 
qui ,  elle-même  très-dilatée  à  *on  origine ,  se  portait  presque  direc- 
tement en  haut  en  diminuant  de  volume  d'une  manière  sensible , 
avant  d'avoir  fourni  aucune  branche.  L'aorte ,  aussitôt  après ,  pré- 
sentait un  rétrécissement  circulaire  très  considérable ,  et  tel  qu'on 
le  produirait  au  moyen  d'une  ligature  assez  fortement  serrée;  puis, 
reprenant  son  volume.,  elle  offrait  un  léger  renflement  dont  la  cour- 
tore  était  plus  sensible  à  gauche  qu'à  droite.  L'aorte  se'  continuait 
ensuite  dans  la  cavité  abdominale,  où  son  calibre  semblait  plus  petit 
que  dans  l'état  normal.  Cette  différence  était  surtout  sensible  vers  sa 
partie  inférieure,  et  les  iliaques  externes  ne-  semblaient  pas  en  rap- 
port avec  le  volume  des  extrémités  inférieures. 

De  la  terminaison  de  la  sous-efavière  droite ,  remarquable  par 
l'augmentation  de  son  volume ,  partaient  plusieurs  artères  d'un  gros 
calibre*  La  transverse  cervicale  cl  la  cervicale  profonde,  toutes  dent 
égalant  presque  le  volume  de  l'artère  numérale ,  parcouraient  leur 
trajet  accoutumé  et  se  faisaient  remarquer  par  l'épaisseur  <le  leurs 
parois  et  le  grand  nombre  de  leurs  flexuosilés.  La  première  de  cet 
artères,  après  être  parvenue,  sans  diminuer  de  volume,  vers  l'angle 
des  quatrième  et  cinquième  côtes ,  pénétrait  dans  leur  intervalle  , 
fournissait  les  branches  intercostales  antérieures  et  postérieures  cor- 
respondantes ,  rampait  un  moment  sous  la  plèvre ,  et,  se  continuant 
avec  un  tronc  artériel  intercostal ,  venait  se  jeter  dans  l'aorte  à  un 
demi-pouce  au-dessus  du  point  rétréci.  La.  cervicale  profonde  pré- 
sentait cette  particularité  que  ,  parcourant  un  trajet  moins  consi  dé - 
%  rabie,  et  descendant  plus  directement  le,  long  de  la  partie  postérieure 
et  supérieure  du  dos,  elle  se  divisait  en  trois  branches  volumineuse» 
qui,  pénétrant  séparément  dans  la  poitrine  entre  les  intervalles  du» 
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quatre  premières  côtes ,  ci  fournissant  également  les  intercostale» 
correspondantes,  arrivaient*  1  aorte,  dans  laquelle  elles  se  débou- 
chaient par  autant  de  larges  ouvertures.  Une  disposition  semblable 
s'observait  du  côté  gauche.  La  cervicale  transverse  et  la  cervicale 
profonde  un  peu  moins  volumiueuse ,  mais  suivant  le  même  trajet, 
pénétraient  également  dans  la  poitrine  et  venaient  se  terminer  au 
côté  gauche  de  l'aorte ,  au-dessous  du  point  rétréci.  On  remarquait , 
en  outre, ,  de  ce  côté  l'inttercoalale  supérieure,  laquelle ,  née  de  la 
aous-elavière ,  venait  se  confondre  avec  le  tronc  de  la  deuxième  in- 
tercostale aortique. 

.  Le*  artères  mammaires  internes  droite  et  gauche  étaient  remar- 
quables par  leur  votante  considérable.' Leur  calibre  dépassait  eeltsl 
de  l'hnWrale.  Toutes  deux ,  après  avoir  parcouru  leur  trajet  accou- 
tumé en  diminuant  un  peu  vers  la  partie  inférieure  du  thorax ,  aug- 
mentaient sensiblemeot  de  calibre ,  devenaient  très-Oéxaeusea  ;  puis, 
se  continuant  avec  l'éplgastre  et  ne  constituant*  avec  elle  qu'un  trfcnc 
unique  dont  le  volume  dépassait  celui  des  iliaques  externes ,  ve- 
naient se  fêter  dans  l'artère  crurale ,  qui  s'en  trouvait  considérable- 
ment  augmentée.  Avant  de  donner  naissance  à  la  profonde,  la  cru- 
rale fournissait  une  branche  assez  volumineuse  que  j'ai  suivie  dans 
le  muscle  obturateur  externe.  L'artère  épigastrique  droite  était  nts 
peu  plus  volumiueuse  que  la  gauche.  , 

Les  tuniques  de  ('aorte  ne  présentaient  aucune  altération  de  tex- 
ture» si  ce  n'est  dans  quelques  ^  oint»  isolés  «où  elles  se  montraient 
.  légèrement  épaissie*.  Près  du  point  rétréci,  les  membranes  sem- 
Jblaient  être,  également  dans  un  étal  parfait  d'intégrité.  Vu  à  l'inté- 
rieur, le  rétrécissement- avait  une  forme  circulaire  très  régulière  » 
son  diamètre  était  celui  d'une  plume  de  corbeau.  (  Journ.  Hebd.  r 
Aom,  i.paa;.  161.) 

VI,  SyphUide  pustuleuse  guérie  par  le  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque, parM.BiETT,  Observation  de  M.  Cazbwave. 

M*** ,  âgé  de  trente-huit  ans ,  petit,  maigre,  d'une  assex  faible 
constitution ,  eut ,  il  y  a  environ  trois,  mois ,  au  front ,  une  éruption 
pa$tuleasê  qui  disparut  promptement  à  l'aidé  de  médicameus  four- 
nis par  un  pharmacien ,  et  dont  M*** ignore  la  composition.  Cepen- 
dant cette  maladie  ne  tarda  pas  a  se  manifester  de  nouveau  avec  le» 
taéoes  caractères,  mais  elle  choisit  un  siège  différent.  Après  êtrat 

Digitized  by  VjOOQlC 


JOl'RftAtiX    FRANÇAIS.  5§7 

veste  quelque  temps  chei  lai ,  voyant  que  celle  éruption  faisait  sans 
«esse  «tes  progrès ,  M***  se  présente  à  l'hôpital  Saint-touis.  Il  fut 
reçu  le  1-9  août  1898  ;  iL  éjpit  alors  daos  l'état  suivant  r 

11  présentait  aux  membres  inférieurs*  et  surtout  aux.  jambes,  des 
pustules  pulysaciées  «.discrètes ,  ,dout  quck]UAs-.unes>  offraient  le» ca- 
«artères  de  Vtcthywt*.  Les  unes  .étaient  de  la  grandeur  d'un  pois;  on 
en  voyait  d'autres  beaucoup  pins  larges-  Aucune  ajors  n'était  in- 
tacte :  toutes  s'étaient  ouvertes  ;  aussi  apercevait-on  au  centre  de 
chacune  un  point  noir  saillant,  formé  par  un. liquide  coagulé.  Gétlo 
petite  croule»  extrêmement  dure*,  n'était  point  en  rapport  avec  la 
largeur  première  de  la  pustule  ;  elle  était  entourée  dW  j>etit  lfeeret 
blanchâtre- foriné  par  l'épidenne,. qui  «.soulevé  d^abord,  s'était  dé- 
taché de  la  croûte  à  l'époque,  de  la  dessiccation  do  la  sérosité  puru- 
lente contenue  dans  La  pustule, .et  formait  la  ligne  de'  démarcation 
entr'elle  et  le  poini  de  la  pean  où  le  soulèvement  s'était  arrêté. 
Cette  dernière  surface  était-  constituée  d'une  manière  très-apprécia- 
ble par  uoe  auréole  cuivrée  .de  quelques  lignes.  Dans  quelques  pus- 
tules, qui  sans  doute  s'étaient  ouvertes  de  bonne  heure,  ou  avaient  été 
déchirées,  on  voyait  l'épideçme  plissé  tout  autour  dHin  très-petit point 
coagulé.  Si  Ton  arrachait  la  petite  croûte  noire ,  quelquefois  on  re- 
trouvait,au-dessous  seulement,  une  surface  fortement  injectée,  mais 
dans  le  plus  grand  nombre  on  apercevait  une  petite  perforation  exac- 
tement arrondie,  profonde ,..  dune  largeur  variable ,  en  On  le  plus 
souvent  ne  dépassant  pas  celle  d'une  tête  d'épiugle,  et  remplie 
d  une  sérosité  grisâtre.  Enfin  on  remarquait  çà  et  la  de  petites  taches 
livides  ,  traces  de  pustules  qui  avaient  existé  antérieurement.  La 
forme  et  la  dureté  des  petites  croûtes,  le  liseret  blanchâtre  qui  les 
entourait,  la  teinte  sale  et  comme  terreuse  de  la  peau  dans  les.  in* 
te  rv  ailes  sains,  l'âbseuce  de  symptômes  inflammatoires,  eJL  surtout 
Y  auréole  cuivré&ç\ui  accompagnait  chaque  pustulejue  pouvaient  laisser 
aucun  doute  sur  le  diagnostic ,  qui  était  encore  confirmé  par  une 
foule  de  nuances  qu'on  ne  saurait  décrire,  et  qui  constituent  un 
certain  ensemble  qui  n'échappe  pas  à  l'œil  exercé-  C'était  une  *jr~. 
philide  pustuleuse. 

Eu  interrogeant  le  malade ,  on  apprit  qu'il  avait  eu  plusieurs  af- 
fections vénériennes  ;  c'était  en  181 4  qu'il' avait  été  atteint  de  1* 
dernière,  qui  fut  caractérisée  par  une  blenuorrhagie ,  des  chan- 
cres et  des  bubons.  Il  ne  fit  jamais  de  traitement  suivi»  et  chaque 
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Ira»,  -pour  me  servir  de  se»  expressions,  il  ne  fut  que  blanchi*  t)ti 
reste  il  était  marié  depuis  peu  de  temps  quand  il  fut  affecté  de  cette 
réunion  de  symptômes  sypbiB  tiques  ?  et  bien  qu'il  n?aît  pris  d*autre 
précaution  que  «elle  de  s'abstenir  de  tout  commerce  avec  sa  feront» 
pendant  ce  moment,  bien  qu'ils  n'aient  été  dissipés  sous  l'influence 
d'aucun  traitement  rationnel,  il  eut,  depuis ,  trois  enfâns ,  qui  loua' 
sont  très-beaux,  bien  porians  et  très-eains.  Ss>  femme  n-'a  jamais  eu 
In  moindre  trace  de  cette  affection.  <  ' 

M.  Btett  lui  fit  prendre  d'abord  quelques  fumigations  cînabrée* 
•t  des  bains  alcalins.  Bientôt  il  résolut  dé  le  traiter  par  la  méthode 
du  -professeur  Pejrilbe.  M***  d'ailleurs  était  dans  un  état  général 
satisfaisant  ;  les  fonctions-  s'exécutaient  fort  bien ,  et  les  organes  di- 
gestifs ne/  présentaient  pas  le  moindre  signe  d'altération.  Il  com- 
mença donc  le  i5  août  l'usage?  du  sous- carbonate  â ammoniaque  à  1» 
dose  d'un  gros.  Ce  médicament  ne  détermina  chez  le  malade  au- 
cune accélération  du  pouls,  aucun  trouble  dans  tes  fonctions di- 
^gestives  ;  point  d'envie  de  vomir,  pas  la  plus  légère  irritation  abdo- 
minale. 

Le  cinquième  jour,  M.  Bïett  le  fit  administrer  à  la  dose  de  deux 
gros ,  qui  fut  supporté  aussi  facilement  que  le  premier. 

Dans  tes  premiers  jours  il  se  reformait  encore  quelques  pustules 
nouvelles  ;  on  apercerait  çâ  et  là  de  légères  taches  qui  devenaient  dé- 
plus en  plus  foncées;  elles  se  soulevaient  au  centre,  et  elle  suivaient 
la  marche  que  nous  avons  indiquée  plus  haut.  Mais1' bientôt  l'érup- 
tion sMffaisa,  elle  cessa  de  faire  des  progrès  \  tes  perforations  que 
les  petites  pustules  laissaient  à  découvert  devinrent  de  moins  en 
moins  profondes.  Celle-ci  ne  se  reformèrent  plus,  et  elles  laissèrent 
a  leur  chute  de  petites  plaques  cuivrées,  recouvertes  «Tune  légère 
çsfoliation  grisâtre. 

Le  sous-carbonate  'd'ammoniaque  fût  porté  jusqu'à  frocs  gro*J 
L'amélioration  se  soutint  ;  et  le  i5  septembre ,  c'est-à-dire  au  bout 
dé"  vingt- six  jours  de  traitement,  et  à  t'aide  seulement  de  vingt  doses 
de  l'alcali  concret,  M**'  put  sortir  dé  ^hôpital  entièrement  guéri. 
Il  n'avait  plus  aux  jambes  que  les  traces  indispensables  des  pustules» 
traces  qui  ne  peuvent  disparaître  entièrement  qu'au  bout  de  quelques 
mois.  Elle  consistaient  en  des  taches  fortement  injectées ,  et  la  plu- 
part légèrement  déprimées  au  centre. 

Cette  observation  nous  offre  un  exemple  de  symptômes  seconiai- 
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ires  survenus  après  quatorze  ans,,  et  dans  l'apparition  desquels  il  est 
difficile  de  faire  jouer  le  moindre  rôle  au  mercure.  C'est  en  outre  un 
fait  de  plus  à  ajoutera  ceux  déjà  assez  nombreux  dans  lesquels 
M.  Biett  a  obteuu  de  prompts  et  heureux  succès  de  remploi  du  sous- 
carbonate  d'ammoniaque*  (  Ibut,  )  ♦ 

VII.  Observation  (CAscite  guérie  par  des  sueurs  abondantes  et 
'      /    spontanées ,  pat  M  ^  AxTMkï*. 

Une  jeune  femme,  après  ayoir  eu  tous  les  symptômes' d'une  pô* 
ritonite ,  resta  affectée  d'une  ascile  indolente  qui ,  daus  un  espace 
de  temps  assez  court  %  devint  très-considérable;  les  membres  infé- 
'  rieurs  s'infiltrèrent  consécutivement»  la  face  s'œdématia.,  les  urines 
devinrent  de  plus  en  plus  rares.  Différera  diurétiques  furent  em- 
ployés sans  aucun  succès.  Chaque  jour  la  malade  prenait  des  pilulos 
composées  de  poudre  de  digitale  et  d'extrait  de  scilTe;  elle  prenait 
deux  pintes  de  tisane  de  chiendent  et  de  petit  houx,  avec  addi- 
tion de  nitrate  de -potasse,  dont  la  dose  fut  portée  d'un  scrupule  h 
une  once  »  puis  ramenée  d'une  once  à  une  douzaine  de  grainsjtOa, 
lui  donnait  la  potion  gommeuse  de  l'hôpital,  avec  addition  d'oiymel 
«cillitique  et  de  sirop  des  cinq,  racines.  Les  cuisses  et  llabdome* 
étaient  frottés  avec  un  mélange  de  teinture  de  digitale  et  dé  vin  scil- 
litique ;  on  essaya  aussi  les  frictions  mcrcurietles ,  et  d'autres  fric-, 
tions  avec  la  pommade  d'hydriodate  de  potasse.  Des  vésicatoires 
furent  appliqués  sur  divers  points  de  la  périphérie  cutanée.  Tous 
ces  moyens  étaient  inutiles  ;  les  urines  n'augmentaient  pas  Ket  l'hy- 
dropisie  faisait  de  tels  progrès  que  la  ponction  fut  jugée  nécessaire  ; 
elle  semblait  promettre  de  bons  résultats  dans  un  cas  où  l'hydropisie 
ne  paraissait  reconnaître  d'autre  point  de  départ  qu'une  irritation 
du  péritoine.  Cependant  on  voulue  encore  attendre  quelques  jours  : 
un  matin  nous  fûmes  frappés  de  la  diminution  de  l'œdème  des  memr 
bres  inférieurs;  la. malade  nous  dit  que  depuis  deux  jours  elle  suait 
chaque  nuit  assez  abondamment  pour  mouiller  plusieurs  chemises  ; 
elle  assura  bien  qu'auparavant  elle  n'avait  jamais  éprouvé  rien  de  sem- 
blable ;  que,  loin  de  là,  sa  peau  jusqu'alors  était  restée  constamment 
sèche.  D'ailleurs  il  n'y  avait  pas  de  fièvre.  La  coïncidence  de  cette 
sueur  avec  la  diminution  de  l'oedème  des  jambes  était  un  phéno- 
mène digne  d'attention;  les  diurétiques  furent  suspendus ,. et  toulc- 
fois  T urine,  que  la  seule  apparition  'des' sueurs  aurait  d ù  rendre 
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inoius  aqueuse ,  devint  plus  claire  et  plus  abondante.  Les  quinze 
jours  «uitans,  des  sueurs  trcs-aboudantes  continuèrent  à  avoir  lieu 
chaque  nuit;  en  même  temps  l'iiydropiëie  diminua  rapidement,  et 
enfin  disparut  ;  alors  les  soeurs  cessèrent.  La  malade  quitta  l'hôpital.* 
bien  portante,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre.  (  Ibid.  ) 

.    VIII.  Rhumatisme  guéri  par  les  opiacés;  par  M.  Àndral. 

Une  femme  entra  k  la  Charité  «  affectée  d'une  vûre  douleur  a  la 
plante  des  pieds  ;  il  lui  semblait  que  des  aiguilles  y  étaieqt  enfon- 
cées ;  la  moindre  pression  «sur  cette  partie  lui  arrachait  des  cris. 
D'ailleurs ,  apyrexie  complète  »  état  d'intégrité  des  voies  digestives. 
Cette  femme  n'avait  alors  autre  chose  que  la  maladie  èp  identique ,  ¥ 
niais  le  lendemain  elle  présenta  un  état  l/ien  différent  ;  la  plante  des. 
pieds  n'était. plus  que  très-médiocrement  sensible  »  mais  le  pourtour 
de  la  malléole  externe  du  côté  gauche  était  rouge ,  gonflé ,  doulou- 
reux; la  fièvre  s'était  allumée.  Ainsi*  la  maladie  épidéuiique  s'était 
transformée  en  une  simple  affection  rhumatismale ,  fait  qui ,  pour  le. 
dire  en  passant ,  ne  doit  pas  être  perdu  pour  l'histoire  de  cette  ma-. 
Jadie.  (  Saignée  de  deux  palette»  ;  une  vingtaine  4e  sangsue.*  sur  la  mal- 
léole.) 

Le  lendemain  la  malléole ,  prise  la  veille  •  n'est  plus  malade  ;  mais, 
un  des  poignets  est  devenu  à  son  tour  tuméfié  et  très-douloureux  \ 
}a  fièvre  persiste,  (  NquuelU  saignée  et  application  de  sangsues.  ) 

A  la  sçite  de  ce. t te. seconde  émission  sanguine,  le  poignet  affecté 
redevient  libre,  mais  l'autre  se  prend.  On  pratique  encore  une  sai- 
gnée. Vingt-quatre  heures  après  que  celle-ci  a  été  pratiquée,  le  rhu- 
matisme persiste ,  plusieurs  articulations  sont  douloureuses  ;  il  y  a 
toujours  beaucoup  de  fièvre.  Huit  grains  de  tartre  stiblé  sont  admi- 
nistrés dans  quatre  verres  d'infusion  de  feuilles  d'oranger ,.  avec  ad- 
dition d'une  once  de  sirop  diacode,  à  prendre  par  deini-verrée~de 
deux  heures  en  deux  heures.  Ce  médicament  ne  produisit  pas  l'effet, 
que  cherche  à  en  obtenir  l'école  rasorienue  :  au  lieu  de  ne  détermi- 
ner que  de  simples  nausées ,  il  produisit  d'abondans  vômissemens  et 
plusieurs  évacuations  alvines.  Mais  celte  superpurgation  eut  sur  la 
maladie  une  influence  remarquable  :  le  soir  même  toute  douleur  dis- 
parut ,  et,  à  la  visite  du  jour  suivant ,  il  n'y  avait  plus  aucune  trace 
de  rhumatisme  ;  le  pouls  ne  conservait  plus  qu'un  peu  de  fréquence. 
JJais  ce  bit  u -cire  ne  lut  que  passager  ;  au  bout  d'une  trentaine  d'beu- 
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rcs,  le  rhumatisme  reparut.  Cette  fo^tplusieurs  articulations  étajent 
simultanément  prises,  et  le  mouvement  fébrile  était  très-fort;  Uw'j 
avait  d'autre  altération  appréciable  du  côté  des  voies  digestives  qu'un, 
peu  de  sécheresse  de  la  langue. 

Ainsi  les  saignées  générales  n'avaient  exercé  aucune  influence 
bien  manifeste  sur  ce  rhumatisme  ;  les  applications  de  sangsues,  fai- 
tes sur  les  parties  douloureuses ,  n'avaient  eu  d'autre  avantage  que 
de  déplacer  le  rhumatisme ,  qui  ne  fuyait  en  quelque  sorte  devant 
les  sangsues  que  pour  se  porter  ailleurs.  Enûn  la  agperpurgation 
produite  par  les  huit  grains  de  tartre  stibié.  avait  coïncidé  avec  une 
disparition  complète  du  rhumatisme  ;  mais  cette  disparition  n'avait 
été  que  momentanée ,  et  bientôt  il  s'était  montré  de  nouveau  avec 
une  plos  grande  intensité.  '        ' 

,  Dans  cet  état  de  choses ,  M.  And  rai  eut  recours  aux  opiacés ,  et  il 
fit  la  prescription  suivante  :  cataplasme»  de  farine  de  graine  de  lin 
fortement  laudanisés  sur  toutes  les  parties  douloureuses  ;  deux  demi- 
javemens  avec  addition  de  huit  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau 
<laus  chaque  ;  une  potion  avec  addition  de  six  autres  gouttes  du 
même  laudanum  ;  deux  pilules  composées  chacune  d'un  grain  d'ex- 
trait gommeux  d'opium  ;  infusion  de  laitue  pour  boisson. 

Le  lendemain  matin,  il  n'y  avait  plus  ni  apparence  de  rhumatisme, 
ni  fièvre;  la  malade  avait  dormi  pendant  plusieurs  heures,  et  elle 
s'était  réveillée  n'ayant  plus  de  douleur.  Les  jours  suivans  ,  la  quan- 
tité d'opium  fut  graduellement  diminuée  ;  les  douleurs  ne  reparu- 
rent plus.  (  Ibid.  )  ' 

IX.  Observation  de  Grossesse  extra-utérine  interstitielle; 
par  M.  Gaide  . 

La  plupart  des  grossesses  extra-utérines  ont  lieu  sur  quelques  poiuU 
des  parois  abdominales  ;  quelquefois  ,  cependant ,  elles  surviennent 
dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'utérus  lui-même  ;  mais  ces  exemples 
sont  excessivement  rares.  Eu  voici  un  nouveau ,  que  M.  Gaide  a 
observé  à  l'hôpital  Saint- Antoine  ♦  sous  les  yeux  de  M,  lîayer. 

U  y  a  un  an,  environ,  Manissié  (Augusline )*  âgée  de  vingt-deux 
ans ,  demeurant  faubourg  Saint- Antoi ne  «  n°.  172  ,  très-forte  et  d'un 
tempérament  sanguin  ,  avait  fait  une  fausse  couche  à  sept  mois  do 
gestation.  Devenue  de  nouveau  enceinte ,  et  parvenue  au  quatrième 
mois  de  la  grossesse ,  elle  se  plaignait  depuis  deux  jours  de  douleurs 
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lombaires  et  «fan  malaise  général  assez  prononcé ,  qui'  cependant 
ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  à  ses  occupations  habituelles ,  et  de 
suivre  son  régime  de  vie  accoutumé»,  lorsque  ,.le  i5  octobre  der- 
nier* elle  éprouva  ,.  au  moment  du  réveil  et  sans^  quelle  en  pût.  '• 
soupçonner  la  cause ,  une  douleur-  abdominale  très-intense. 

Manissîé  se  fit  transportier  immédiatement,  à  l'hôpital  Saiut- An- 
toine; elle  fut  placée  dans  le  service  do-  M.  Rayer.  A  neuf  heures, 
du  matin ,.  elle  présentait  le*  symptômes  suivans  :  face  pâle  et  dé- 
colorée, lèvris  violacées  et  livides,  langue  légèrement  blanchâtre 
'  dans  toute  son   étendue ,.  soif  vive  ;  abdomen  assez-,  volumineux , 
sans  cependant  être  tendu  ».  généralement  douloureux ,  mais  plus, 
spécialement  dans  les  deux  fia  nqs.  Au  reste,,  ces  douleurs  étaient 
trop  vives  pour  que  Ton  pût  reconnaître,   par  le  palper,   si  le- 
dévcfoppement  de   l'utérus   concourait  ou  non   à   celui  de  l'abr 
domen.. 

Le  coi  de  l'utérus  notait  point  douloureux  et  nullement  dilaté  ;. 
mais  le  corps  de  cet  organe  était  plus  volumineux  que  dans  l'état  de  - 
vacuité ,  et  plus  sensible  que  dans  Fëtat  sain.  Les  organes  de  la  res- 
piration ne  présentaient  d'autre  phénomène  morbide  que  la  faiblesse 
du  soufflé  respiratoire;  le  pouls  était  à  peiné  sensible  et  sans  la. 
moindre  fréquence  ;  les  mains  et  les  avant-bras  étaient  froids  ;  il  n  y 
avait  point  eu  d'évacuation  alvine  depuis  la  veille» 

Pendant  ce'  premier  examen  la  malade  eut  une  syncope  incom- 
plète ,  qui  dura  quelques  minutes  et  se  renouvela  plusieurs  fois  dans, 
la  journée.  - 

À  quatre  heures  de  l'après-midi ,  les  symptômes  avaient  pris  plu»1 
de  gravité  :  le  refroidissement  des  bras  et  des  avant-bras  était  plus 
complet  et  s'étendait  jusque  dans  le  voisinage  des  épaules  ;  il  se  fai- 
sait par  le  vagin  nu  écoulement  de  matière  muqueuse ,  assez  abon- 
dant pour  mouiller  les  draps.  (  ^appliquai  vingt-cinq;  sangsues  sur 
l'abdomen.  ) 

-  A  huit  heures  du  soir,  le  refroidissement  avait  gagné  le  tronc  ; 
la  malade  avait  eu  quelques  mouvemens  convulsifs,  la  faiblesse^ 
avait  encore  augmenté  ;  Manissié  se  sentait  mourir ,  et  expira  .v 
neuf  heures,  après  avoir  présenté  les  symptômes  d'une  héinorrhagio 
abdominale  dont  la  cause  là  plus  probable,  vu  l'état  de  grossesse «. 
me  parut  être  une  perforation  ou  rupture  de  Tulérus. 

L'autopsie  du-  cadavre  fut  laite  sous  les  yeux  de  M.  Rayer ,  et 
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trente-six  heures  après  la  mort.  La  surface  du  corps  ne  présentait 
pas  de  traces  jîe  violence  extérieure,  et  les  membres  offraient  encore 
«rie  roideur  cadavérique  assez  prononcée.  L'abdomen  fut  ouvert 
par  une  incision  demi  -  circulaire ,  qui,  partant  des  fausses  cotes 
droites,  passait  devant  Tune  et  l'autre  épines  antérieure  et  supé- 
rieure de  l'os  des  fies,  au-dessus  du  pubis,  et  s'étendait  jusqu'aux 
fausses  côtes  du  côté  opposé.  Deux  pintes  eitviron  d'un  sang  liquide 
s'écoulèrent  d'abord  ;  puis  nous  observâmes  un  caillot  triangulaire 
très-volumineux,  pesant  deux  livres  environ,  et  s'étendant  depuis 
le  pe^t  bassin,  dans  lequel  il  pénétrait,  jusqu'à  la  région  ombili- 
cale/ Ce  caillot,  disposé  sous  la  forme  d'une  lame  épaisse  ,  cachait 
tous  les  organes  génito-urinaires  et  une  partie  du  canal  intestinal  ; 
bientôt  on  s'aperçut  qu'il  tenait  à  l'utérus  parmi  pédicule  assez  large.' 
On  en  enleva  une  partie ,  ne  réservant  que  celle  qui  était  la  plus 
voisine  delà  matrice;  alors  un  fœtus  long  de  cinq  pouces  deux* 
lignes ,  et  fixé  à  son  cordon  ombilical ,  fut  aperçu  dans  la  fosse 
iliaque  gauche.  L'intestin  fut  ensuite  extrait  de  l'abdomen,  et 
nous  pûmes  voir  la  disposition  générale  de  l'utérus  déchiré  vers 
son  angle  droit,  de  ses  annexes,  du  fœtus  et  de  son  cordon,  et 
d'une  partie  du  caillot.  Ces  organes  ,  vus  dans  leurs  rapports  natu-' 
reîs ,  furent  dessinés  sous  nos  yeux  par  M.  Delestre. 

Après,  ce  premier  aperçu ,  procédant  à  l'examen  détaillé  de  cha- 
cune des  parties  indiquées,  on  reconnut  que  les  organes  génitaux 
externes ,  le  vagin  ,  le  coi  de  l'utérus  et  le  rectum  se  trouvaient  dans 
l'état  suivant  :  ' 

L'utérus,  augmenté  de  volume ,  paraissait  surtout  développé  aux 
dépens  de  sou  angle  droit,  et  représentait  deux  tumeurs  volumi- 
neuses ,  séparées  entr'ellcs  par  un  sillon  vertical  ass*z  profond  et 
de  quatre  lignes  environ  de  largeur.  La  tumeur ,  formée  aux  dépens 
de /angle  droit  de  l'utérus,  était  plus  saillante  et  plus  grosse  que 
celle  qu'oecasionait  le  développement  de  l'utérus  lui-même  ;  à  la' 
partie  externe  et  supérieure  de  cette  tumeur  anormale,  on  voyait 
une  déchirure  dans  laquelle  le  caillot  dont  j'ai  parié  paraissait  comme 
implanté ,  et  à  travers  laquelle  sortait  le  cordon  ombilical  du  fœtus 
trouvé  dans  la  cavité  du  péritoine,  et  une  petite  partie  d'une  mem- 
brane et  d'un  tissu  vasculaire  .  que  nous  avons  reconnu  plus  tard 
pour  urètre  qu'une  portion  de  l'amnios  et  du  placenta. 
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Le  col  de  l'utérus  avait  quatorze  liguât  de  longueur  i  sa  cavité* 
était  légèrement  dilatée  par  une  malière  cowme  gélatineuse,  nue  l'on 
y  trouve  habituellement  dan*  l'état  de  grossesse.  Une  sonde  canne- 
lée ,  introduite  de  bas  en  haut ,  et  dirigée  du  col  de  l'utécus  vers 
son  fond ,  pénétra  entre  la  face  Interne  de  cet  organe  et  une  mem- 
brane accidentelle  développée  dans  la  cavité  et  ayant  les  caractères 
de  la  membrane  caduque.  Après  avoir  incisé  la  face  antérieure  da 
l'utérus  dans  toute  son  épaisseurs;  cette  membrane ,  molle ,  d'un*-  < 
ligne  environ  d'épaisseur,  parcourue  par  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux déliés,  formait  une  poche  sans  ouverture,  dont  la  face  interne 
était  lisse,  tandis  que  l'externe  était  légèrement  adhérente  au  tissu 
même  de  la  matrice.  Ces  adhérences  rompues  ,.etia  membrane  ca- 
duque ayant  été  presque  complètement  détachée ,  M.  Rayer,  M.Bri- 
cheteau ,  M.  Reynaud  et  moi ,  nous  cherchâmes  à  découvrir  dans  la 

*  cavité  de  l'utérus  l'ouverture  des  trouves.  Mous  reconnûmes  facile* 
ment  l'oriCce  utérin  de  la  trompe  gauche  à  un  petit  enfoncement 
que  formait  cctle  ouverture  vers  l'angle  supérieur  et  correspondant 
de  l'organe ,.  et  par  lequel  nous  pûmes  introduire  un  stylet ,.  qui  pé- 
nétra dans  la  trompe*  Ce  fut  en  vain  que  nous  cherchâmes  l'ori(icc 
de  la  trompe  droite  ,  il  n'en  existait  pas  t  nous  trouvâmes  seulement 
des  vacuoles  assez  prononcées ,  de  la  dimension  d'une  tête  d'épingle, 
et  dans  lesquelles  nous  pûmes  introduire  l'exjtrémité  d'un  stylet,,  qui 
pénétrait  à  des  profondeurs  et  dans  des  directions  différentes,  sui- 
vant que  nous  l'introduisions  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  vacuoles,, 
qui  n'étaient  x  au  reste ,  que  les  orifices  des  sinus  utérins. 

M.  Desormeaux  4  qui  depuis  a  examiné  cette  pièce  anatomique .  a 
pu  constater  comme  nous  la  disposition  de  ces  ouvertures  et  la  non- 
existence  de  l'orifice  utérin  de  la  trompe  droite.  Au  reste,  la  ça  vile, 
naturelle  de  l'utérus  était  plus  développée  et  plus  circulai  rudu  côté 
gauche  que  du  côté  droit  ;  dans  ce  dernier  sens ,  la.  ligne  qui  U  cir- 
conscrivait était  à-peu-près  droite  »  et  correspondait  au  bord  gauche 

(  de  la  tumeur  accidentelle  formée  dans  l'angle  de  l'organe.  Cette  tu- 
meur avait  les  dimensions  suivantes  ;  diamètre  trausverse  ,.  dix» 
pouces  dix  lignes  ;  diamètre  vertical  *  trois  ponces  ;  diamètre  autéro-. 
postérieur ,  un  pouce  sept  lignes.  Après  avoir  incisé  ccucialement  1< 
paroi  antérieure  de  cette  poche  accidentelle,  sans  ^utefois^uttéresser» 
la  déchirure  quelle  présentait  a  son  bord  droit  ct  supérieur  ,  je  ra- 
battis les  quatre  lambeaux  qui  résultaient  de  cette  incision,  el  uuus. 
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Vîmes  l'intérieur  de  l'oeuf  contenu  dans  une  cavité  ton  là -fait  distincte 
de  celle  de  l'utérus.  »  - 

Alors  aussi  nous  pûmes  constater  la  présence»  i°.  de  la  membrane 
amnios  qui ,  détachée  de  la  face  interne  du  chorion ,  était  entière- 
ment portée  contre  la  rupture  de  la  poche,  par  laquelle  on  put  l'in- 
suffler et  la  remplir  de  coton ,  afin  qu'elle  pût  être  dessinée  ;  2°.  une 
deuxième  membrane  (le  chorion) ,  au-dessous  de  laquelle  adhérait 
le  placenla  qui,  fixé  dans  une  assez  grandeélendae  et  Mans  le  voi- 
sinage de  (a  perforation ,  put  assez  facilement  être  détachée.  Enfin 
une  troisième  membrane,  placée  immédiatement  contre  les  paroi» 
de  l'utérus ,  plus  molle ,  était  aussi  moins  épaisse  que  la  précédente 
{  épichoriou  ou  caduque  ï. 

Celte  cavité  accidentelle  était  séparée  de  la  cavité  normale  de» 
l'utérus  par  une  cloison  de  dix  lignes  environ  d'épaisseur ,  qui  fut 
incisée  transversalement  pour  pouvoir  être  dessinée,  et  dont  la  sur- 
face incisée  présentait  un  grand  nombre  d'orifices  d'autant  plus 
larges  et  plus  nombreux  qu'on  les  examinait  plus  près  de  la  cavité^ 
accidentelle.  /  , 

*  Des  trompes ,  la  gauche ,  longue  de  quatre  pouces  six  lignes  et 
Aemie ,  depuis  son  extrémité  ovarienne  jusqu'à  son  insertion  à  l'utéa, 
-rus,  qui  avait  lieu  dans  le  point  le  plus  élevé  de  l'organe,  ne  pré- 
sentait rien  d'anormal  ;  la  droite ,  au  contraire ,  longue  de  cinq 
pouces  quatre  Kgnes,  s'insérait  au-dessous  de  la  tumeur  normale. 
-Mous  pûmes  suivre  dans  toute  son  étendue  la  cavité  de  ce  canal ,  et 
pour  cela  ,  après  y  avoir ,  à  l'aide  d'un  tube  de  verre ,  injecté  du 
mercure  qui  s'écouta  par  un  orifice  très-étroit,  situé  sur  la  lèvre 
antérieure  de  la  rupture  de  l'œuf  et  de  la  peau  utérine  qui  le  ren- 
fermait, nous  incisâmes  avec  des  oiseaux  ce  canal  jusqu'à  quelque» 
lignes  de  son  extrémité.  G'est  après  avoir  incisé  la  trompe  de,  cette 
manière,  que  nous  l'avons  mesurée,  et  les  tractions  qu'avait  exigées 
la  première  opération  pourraient ,  jusqu'à  un  certain  point,  rendre 
compte  de  la  différence  de  longueur,. en  plus ,  que  nôos  avons  trou- 
vée entte  cette  trompe  et  celle  du  côté  opposé ,  dans  laquelle  noua 
avions  simplement  introduit  une  soie  de  sanglier. 

Les  ovaires  et  les  ligamens  ronds  étaient  tout-à-fait  sains. 

Les  autres  viscères  de  l'abdomen  et  la  membrane  qui  les  revêt , 
les  organes  renfermés  dans  le  thorax  et  dans  la  cavité  du  crâne ,  ue 
présentaient  aucune  altération. 
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En  résumé ,  clans  le  cas  particulier  dont  je  viens  d'entretenir  le 
lecteur,  un  œuf  s  est  développé,  pendant  quatre  mois  environ, 
dans  les  parois  de  l'utérus  et  dans  une  cavité  qui  n'avait  aucune 
communication  avec  cet  organe  ;  disposition  remarquable  qui  coïn- 
cidait avec  l'oblitération  de  l'orifice  utérin  de  la  trompe  ;  double 
circonstance  qui  s'est  également  rencontrée  dans  des  cas  de 'grossesse 
extra-utérine  analogue,  observés  par  Schmitt.  Albers,  et  MM.  Belle- 
main  et  Méuières.  (  Ibid.  ) 

X.  Autre  cas  de  Grossesse  extra-utérine  ;  par  m.  Mktivié. 

Une  femme  âgée  de  soixante-dix  ans, et  qui  avait  mis  au  monde  plu- 
sieurs cnfans,  succomba  dans  la  division  des  aliénées  de  laSalpctrière, 
'  après  y  avoir  vécu  un  assez  grand  nombre  d'années  dans  un  état  de  dé- 
mence. ATautopsie  de  son  cadavre,  faite  sous  les  yeux  de  M.  Esquirol, 
Télève  qui  tenait  le  scalpel  saisit  d&nsle  petit  bassin  un  corps  irrégu- 
lier :  il  le  retira  aisément  ;  il  était  libre ,  flottant ,  et  seulement  adhé- 
rent, par  quelques  lames  cellulcuses,  au  mésentère  et  à  une  anse  de 
l'intestin  grêle. Le  péritoine  était  uni  cttrausparent  ;  l'utérus  n'offrait 
aucune  sorte  d'altération ,  ni  dans  son  corps  ,  ni  dans  ses  annexes ■} 
fcms-les  autres  viscères  de  l'abdomen  étaient  sains.  * 

En  examinant  la  tumeur  ,  il  fut  facile  de  reconnaître  qu'elle  n'était 
antre  chose  qu'un  squelette  fœtal,  très-apparent  sous  une  membrane 
cellnieusc,  mince,  à  peu  près  diaphane.  Celle  tumeur  était  plus  lon- 
gue que  large.  Elle  aurait  deux  pouces  dans  sa  plus  grande  éteudue  ; 
un  peu  recourbée  sur  elle-même  dans  ce  sens  ,  elle  était  divisée  en 
deux  portions  inégales  par  une  sorte  de  collet  ;  la  plus  grosse  partie , 
ovoïde ,  placée  horizontalement  à  l'axe  perpendiculaire  de  l'autre  plus 
petite ,  formait  le  crâne  du  fœtus ,  tandis  que  celle-ci  eu  était  le  troue. 
Le  crâne,  tout-à-fait  ossifié  ♦.n'était  pas  trop  mal  conformé  ;  il  avait 
1  pouce  8  lignes  et  demie  dans  son  diamètre  antéro-postérieur,  un 
pouce  quatre  lignes  et  demie  dans  son  diamètre  transversal ,  et  un 
pouce  dans  son  diamètre  vertical.  On  y  distinguait  toutes  les  pièces 
osseuses  qui  composent  un  crâne  régulièrement  développé.  Ces  fon- 
tanelles avaient  disparu.  Toutes  les  sutures  étaient  réunies.  Le  coro- 
nal,  très- bombé,  présentait  les  voûtes  orbitaircs ,  les  arcades  surciliè- 
rcs  ;  les  bosse»  pariétales  élaicut  très-saillantes ,  surtout  celle  du  côté 
droit.  Les  temporaux  étaient  placés  à -peu -pi  es  horizontalement;  ils 
présentaient  \v»  rudimens  des  fo»8"s  glénoïdales.  Qclui  du  coté  droit 
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«offrait  une  sorte  d'arcade  zygomatique  réunie  à  an  petit  os  malaire , 
-et  sur  ce  dernier  on  distinguait  en  avant  nn  bord  rugueux  articulaire, 
'quoiqu'il  a existât  pas  d  os  maxillaires.  L  occipital,  peu  allongé  supé- 
rieurement, présentait  d'ailleurs  un  développement  régulier,  mais 
-toutes  les  parties  formant  sa  base  n'étaient  pas  encore  entièrement x 
soudées*  Ce  crâne  était  réuni  au  tronc  'par  des  brides  fibro-cartila- 
gineuses*  peut-être  aussi  par  des  surfaces  articulaires  qui  ne  purent 
être  distinguées ,  AL  Esquirol  ayant  voulu  conserver  ce  petit  sque- 
lette entier. 

Le  tronc,  enveloppé  d'une  certaine  couche  de  tissu  lamineux ,  un 
peu  recourbé  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  se  présentait  sous 
la  forme  d'une-espèce  de  cage,  à  laquelle  on,  distinguait  postérieure* 
■ment  les  rudimens  de  la  colonne  vertébrale ,  antérieurement  une 
lame  fibro-cartilagineusc ,  plus  épaisse  dans  la  partie  sternale;  sur 
les  côtés ,  et  de  haut  en  bas  ,  une  appareuce  des  premiers  trous  de 
conjugaison  ,  les  omoplates ,  celle  dut  côté  gauche  étant  mieux  ossi- 
fiée que  celle  du  côté  droit  ;  enfin  ,  les  côtes  distinctes  et  osseuses. 
Le  tronc  était  terminé,  inférieurement,  par  les  os  coxaux  et  parles 
rudimens  du  sacrum.  Les  membres  n'existaient  pas  ;  seulement  on 
voyait  sur  les  côtés  du  thorax  des  fragmens  des  os  du  bras. 

.Ce  squelette  scié  perpendiculairement  et  sur  la  ligne  médiane',  le 
crâne  parut,  intérieurement,  bien  conformé;  ses  parois  avaient  une 
demi-ligne  d'épaisseur  ;  elles  étaient  tapissées  par  la  dure-mère  avec 
ses  divers  replis.  Une  humeur  gélatineuse  jaunâtre,  sans  organisation 
distincte  ,  entourée  d'une  méningine ,  remplissait  cette  cavité. 

Les  vertèbres  cervicales  paraissaient  formées  de  plusieurs  pièces. 
Mais  ces  pièces,  irrégulièrement  disposées,  ne  permettaient  pas  de 
distinguer,  chacune  des  vertèbres.  Les  vertèbres  de  la  région  dorsale 
formaient  des  anneaux  plus  distincts.  Les  vertèbres  lombaires  étaient 
également  formées  de  plusieurs -pièces  aussi  bien  que  le  sacrum. 

Le  thorax  et  l'abdomen  paraissaient  ne  former  qu'une  même  ca- 
vité.; celle-ci  était  vide  dans  sa  partie  supérieure ,  et  dans  cette  partie 
la  plèvre  existait  manifestement  sur  les  côtes;  inférieure rneïi telle 
contenait  un  amas  de  matière  grisâtre  tirant  sur  le  jaune,  semblable 
à  Vadipocire,  Cet  amas  offrait  des  plis  et  des  replis,  il  était  sa  ris 
doute  le  résidu  des  viscères.  Dan**son  centre  existait  un  noyau  bru- 
nâtre ,  pourvu  d'une  petite  cavité ,  se  continuant  avec  une  (igné  éga- 
lement brunâtre  ,  apparente  le  long  de  la  colonne  vertébrale.  Était*  ' 
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ce  le  Cœur  et  lWte?  IL  n'a  pas  été  facile  de  s'en  ambrer.  Ce  fœtus 
Était  pourvu  de  vaisseaux  sanguin*  >  ilyen  avait  un  asseigrand  nom* 
bre  dans  l'épaisseur  du  périciAne ,  particulièrement  au  coté  droit  »  et 
ils  paraissaient  converger  de  la  ligne  médiane  à  la  circonférence  t 
intérieurement*  on  apercevait  les  vaisseaux  pariétaux;  sous  la  plèvre 
on  distinguait  aussi  quelques  vaisseaux  intercostaux.  Sans  doute  ces- 
vaisseaux-  étaient  fournis  par  les  lames  celluleuses  qui  unissaient  In 
tumeur  au  mésentère  et  à  l'intestin  grêle.  Cependant  ces  brides,  exa- 
minées de  prés,  ne  présentaient  aucune  apparence  de  vaisseaux  et 
ne  laissaient  échapper  aucune  gouttelette  de  sang  :  néanmoins  elles 
embrassaient plus  particulièrement  la -tête  du  fœtus.  Celfeci  était, 
comparativement,  beaucoup  plus  volumineuse,  et  avait  nne ossifi- 
cation plus. coinplète.que  leironc.  (Arck.  de  médec,  octobre  i8a8.) 

XI.  Cas  d Hystérie  avec  paratysieet  contracture  des  membres  , 
guérie  par  l'Acupuncture;  par  M,  Pelietica. 

Delente  Arsène ,  brodeuse,  âgée  de  vingt-huit  ans,  d'une  cons- 
titution grêle,  d'un  leint  pâle,  dune  mauvaise  santé  habituelle,  mal 
.réglée,  est  sujette,  depuis  quatorze  ans,  à  des  accès  d'hystérie,  contre 
lesquels  on  a  employé  de  nombreuses  saignées  générales  et  locales  , 
des  vésicàtoires ,  des  boutons  de  feu  sur  l'épigastret  ces  derniers 
moyens  arrêtent  seulement  des  votnisscuieiis  qui  avaient  résisté  h 
tout  autre  remède  :  des  bain»  domestiques  ,  de  vapeur,  sôul  pris, en 
grande  quantité;  ou  fait  usage  en  même  temps,  à  l'intérieur,  de 
tous  les  antispasmodiques  connus ,  tout  cela  sans  succès.  Au  mois 
de  janvier  1828,  les  accès  d'hystérie  devienneut  plus  fréquens  et 
prennent  un  caractère  de  violence  tel,  qu'à  leur  suite  la  malade  ne 
peut  ni  parler,  ni  tirer  la  langue  hors  la  bouche  ;  c'est  alors  que 
frétante  entre  à  l'Hôtel  Dieu  deCaen  ,  le  as  du  même  mois,  oiïrant 
les  symptômes  soivans  : 

•  Maigreur  extrême ,  visage  décoloré ,  terreux  ,  hémiplégie  gauche, 
langue  rouge  ,  ne  pouvant  être  sortie  hors  la  bouche  ;  apyrexie, 
soif,  appétit  nul;  douleur Ûte  et  circonscrite  dans  la  région  épigas* 
trique,  nausées,  douleur  périodique  à  l'hypogastre'  avant  et  peu- 
.  dant  les  accès;  tension,  dureté  et  sensibilité  beaucoup  augmentée 
de  cette  partie  de  l'abdomen.  Deux  saignées  du  bras,  des  boissons 
délayantes  produisent  une  amélioration  sensible  ,  l'usage  de  la  pa- 
role est  recouvré  ainsi  que  celui  des  membres  du  côté  gauche.  Dans 
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tofl  premiers  jours  dû  mois  de  mars ,  deux  accès  nouveaux  d'hystérie  ; 
il*  ont  pour  précurseur  un  rire  immodéré ,  une  irritabilité  éicessive 
des  sens  et  du  moral ,  des  battemens  du  cœur  forts  et  précipités  » 
une  sueur  universelle ,  une  douleur  aiguë  a  l'occiput  et  tout  le  long 
du  rachfe ,  une  respiration  courte ,  irrégulière  et  fréquente.  C'est 
•lors  que  l'accès  fait  explosion  ?  conslriction  de  la  gorge ,  parfois 
sentiment  d'un  globe  qui  remonte  de  f  abdomen  dans  la  poitrine  , 
la  tête  se  renverse  en  arrière  ;  les  yeux ,  grandement  ouverts ,  sont 
fixes,  les  pupilles  très  dilatées ,  insensibles  a  l'action Ue  la  lumière,' 
l'ouïe  est  affaiblie ,  l'odorat  nui ,  la  bouche  écumeuse  ,  la  déglutition 
impossible  ;  l'air  sort  des  poumons  avec  peine  et  fait  entendre  une 
«orte  de  rugissement  ;  contraction  violente  et  intermittente  des  mus- 
elés fléchisseurs  et  extenseurs  des  membres,  dont  le  mouvement  s'exé- 
îcule  de  dedans  en  dehors.  Rougeur  et^gonflemeut  du  col  ainsi  que 
de  la  lace ,  qui  est  vultucuse  ;  hypogastre  tendu ,  dur  et  douloureux 
un  tact  ;  tous  ces  phénomènes  s'affaiblissent  par  instant  ;  alors  soif 
ardente,  désir  de  boire  de  l'eau  froide  ;  à  peine  quelques  gorgées  son  t- 
«lles  avalées  que  tous  les  symptômes  relatés  paraissent  de  nouveau 
avec  autant  d'intensité  renfin ,  après  deux  heures  que  dure  l'accès  , 
Delente  revient  a  elle  avec  un  état  de  stupeur  et  de  crainte  ;  lus 
contractions  du  cœur  diminuent,  la  douleur  occipitale,  celle1  de 
f  hypogastre  persistent  encore  quelques  heures  ;  la  soif  est  vive ,  la 
langue  est  rouge ,  sècjie  ;  l'œil  perçoit  la  lumière ,  l'oreille  les  sons  '; 
les  membres  restent  engourdis. 

Le  1 1  mars  ,  à  la  suite  d'un  accès  pareil  à  celui  qui  vient  d'être 
décrit ,  paralysie  avec  contracture  et  perte  de  sentiment  des  mem- 
bres du  côté  gauche ,  immobilité  de  la  langue,  aphonie  ,  déglutition 
très-difficile,  pouls  fort ,-  fréquent.  (  Saignée  du  6roj,  (rente  sangsues 
sur  te  trajet  du  rachis,  potion  antispasmodique ,  émulsion  d'amandes,  ) 
Même  état  jusqu'au  i4  ;  apparition  des  menstrues,  qui  avaient 
cessé  depuis  dix  mois.  Le  soir,  la  langue  est  plus  libre,  la  malade 
peut  articuler  à  voix  basse  quelques  mots. 

Le  si  1 ,  la  contracture  du  membre  est  toujours  très-forte  et  très- 
douloureuse  ;  on  pratique  une  nouvelle  saignée  au  bras  contrac- 
ture; aussitôt  que  le  coup  «le  lancette  est  donné,  les  doigts  et  là 
main ,  qui  étaient  pour  ainsi  dire ,  roulés  sur  l'avanl-bras ,  se  dé- 
ploient, s'agitent  et  se  meuvent  comme  dans  l'état  physiologique 
ordinaire. 

1828.  Tome  IV.  Novembre.  2a 
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I «ar'coutraclure  et  le  raccourcissement  du  membre  inférieur  per- 
sUlcnt  avec  douleur  dans  les  lombes  jusqu'au  a4  »  et  rendent  la  pro- 
grêlon  imposable  malgré  les  saignées  générales  et  locales,  les 
bains ,  etc.  A  la  visite  du  matin ,  M.  le  médecin  en  chef  enfonça 
lui-même  quatre  aiguilles  d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces  de  Joa.- 
gueur  dans  la  région  lombaire  ;  trois  heures  après  elles  sont  retirées» 
et  la  malade  peut  marcher ,  à  son  grand  étonnement  ;  la  douleur  des 
lombes  a  dispara. 

Le  a5 ,  une  douleur  forte  existe  daus  la  cuisse  gauche  :  deux  ai- 
guilles sont  placées  à  In  partie  postérieure  du  membre,  daus  le  Ira* 
jet  du  uerf  sciatiqun  ;  la  douleur  cède ,  et  le  jour  même  la  progres- 
sion devient  plus  libre.  Le  06 ,  la  douleur  existe  encore  dans  la 
jambe ,  vers  sa  fane  interne  et  sur  la  face  dorsale  du  pied  ;  applica- 
tion de  deux  nouvelles  aiguilles  daus  la  partie  douloureuse  d-î  la 
jambe;  cette  douleur  a  disparu  presque  aussitôt  après  l'enlèvement 
des  aiguilles,  quatre  heures  après  leur  placement.  Enfin,  le  27,  deux 
aiguilles  placées  à  \n  face  dorsale  du  pied  enlèvent  complètement 
toute  douleur  t|  0*  rendent  faciles  les  mouvrmens.  Le  4  arrll ,  la 
malade  ne  ressentait  aucune  douleur ,  et  se  servait  libremeut  (le  *p* 
membres,  lorsque  le  malin  elle  commence  à  éprouver  les  signes 
précurseurs  d'un  «ouvel~a<M>ès  4'liysléi Je.  Six  ajguitlcs  sont  enfon- 
cées, deux  dans  la  région  cervicale,  deux  dans  la  région  dorsale» 
deux  dans  la  régiou  lombaire  :  tous  les  symptômes  cessent,  l'accès  , 
n'a  pas  lieu.  Le  5  au  soir,  les  mêmes  signes  précurseurs,  mais  moins 
intenses  que  ceux  de  la  veille ,  se  manifestent.  Trois  aiguilles  sont 
aussitôt  enfoncées  dans  la  région  cervicale,  près  de  l'occiput,  où  la 
douleur  est  la  plus  vive  ;  tous  les  symptômes  nouveaux  cessent.  Le  9 
au  soir,  Del  en  te  reconnaît  quelle  va  être  prise  d'un  nouvel  accès  « 
elle  réclame  l'usage  des  aiguilles  :  quatre  sont  enfoncées  au  voisi- 
nage de  l'occiput,  l'accès  manque  complètement;  seulement,  après 
l'introduction  des  aiguilles,  quelques  contractions  musculaires, 
quelques  frémissemeus  ûbrillaircs  qui  communément  ont  lieu  ?  la 
fin  de  l'accès ,  se  font  remarquer  dans  les  muscles  des  membres  du 
côté  gauche. 

Depuis  ce  jotar  la  malade  n'a  plus  éprouvé  d'accidens  nerveux. 
Elle  est  sortie  de  l'hôpital  le  24  avril  1828 ,  ayant  la  conscience  de 
sa  guéjison. 

Pendant  le  mois  de  mai  suivant ,  Détente  éprouve  un  engnurdis- 
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srinent  dans  le  bras  gauche,  survenu  k  \n  suite  d'une  suppression 
èe  règles  causée  par  une  frayeur.  Le  17  ,  elle  rentre  à  l'Hôtel-Dieu. 
éprouvant  chaque  jour  un  ou  pldsieurs  accès  hystériques  qui  amè- 
nent de  nouveau  l'hémiplégie  du  côté  gauche ,  avec  contracture  de» 
membres  et  même  engourdissement  de  la  main  droite. 

Les  moyens  qui  avaient  été  employés  lors  de  sa  première  entrée  , 
le  23  janvier  1828,  furent  encore  répétés,  et  présentèrent  les  mô- 
mes phénomènes  et  un  succès  aussi  heureux.  En  -  effet ,  les  accès 
d'hystérie  ont  encore  été  enrayés  par  l'acupuncture.  L'hémiplégie 
et  la  douleur  ont  disparu  sous  l'influence  de  ce  moyen ,  et  la  saignée 
a  fait  cesser  un  seconde  fois  la  contracture  du  membre  -supérieur 
gauche  aussitôt  que  le  coup  de  lancette  a  été  donné.  (Jbid.) 

XII.  Observation* de  Paralysie  qui  durait  depuis  sept  m*, 
guértiyar  t'ecapuiKtarey  par  M*  PiitBift*. 

Auvray  Caroline,  âgée  de  vingt-deux  .ans ,  habitant  Thospiet 
Saint-Louis  de  Gaen  depuis  huit  années ,  d'une  constitution  lym- . 
phatique  ,  bien  réglée,  entre  le  18  mars  1828  à  l'Hôtel-Dieu  de  la 
même  ville  pour  un  prurigo  qui  fut  traité  et  guéri  par  des  bains 
d'eau  et  de  vapeur  ,  ainsi  que  par  des  frictions  faites  sur  le  troué 
avec  une  pommade  soufrée. 

Cette  jeune  fille  ,  il  y  a  environ  sept  ans  ,  étant  élevée  à  quatre 
pieds  de  hauteur  au-dessus  du  sol ,  fit  une  chute  sur  le  dos;  à  la 
suite  *  douleurs  intenses  dans  la  région  lon^baire  ;  trois  semaines 
après,  plcuro- pneumonie  droite  :  guérison  au  bout  de  quatre  mois  ■ 
paralysie  du  membre  inférieur  droit ,  sensibilité  diminuée  dans 
cette  partie  avec  engourdissement  et  amaigrissement ,  progression 
impossible  sans  l'aide  d'un  bâton  ,  douleurs  continues  dans  Jâ  ré- 
gion droite  ainsi  qu'à  la  face  postérieure  de  la  cuisse  et  de  la  jambe 
(  Bains ,  friction*  atiec  un  corps  gras  sur  te  rachis  et  le  membre  infé- 
rieur. )  La  puissance  musculaire  du  membre  inférieur  droit  (l'uni - 
MMB&  de  jour  en  jour ,  et  la  malade  ne  pouvant  plus  se  servir  que. 
dfc  membre  inférieur  gauche  ,  elle  fît  usage  de  deux  béquilles  ,  à 
l'aide  desquelles  elle  a  marché  jusqu'à  ce  jour  pendant  ?ept  aimée* 
entières,  et  «ans  lesquelles  elfe  ne  pouvait  rester  dans  la  station. 

IL  Tfovaé,  encouragé  par  les  résultais  heureux  qu'il  avait  déjà 
absents»  de  l'emploi  de  l'acupuncture  »  tolBcité  <FaHfetirs  par  Àu- 
«ntf,«jni  aesft  été  tésnoin  «fetb+naefefts  de  ce  moyen,  su  ééftur- 
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mina  à  lui  placer  une  série  d'aiguilles  il  an*  la  partie  frappée  de 
paralysie.  Le  malin  ,  n  niai ,  à  la  visite  ,  quatre  aiguilles  sont  enfon- 
cées à  la  profondeur  d'un  police  dans  la  région  lombaire  ;■  «leur 
heure*  après  elles  sont  enlevées  ,  il  ne  s'écoule  point  «je  sang  dos 
piqûres,  les  aiguilles  sonl  oxydées  et  légèrement  dévices.  Alors  Am 
vray  stj-il^ve  et  ni  arche  sans  appui  ,  mais  eq  boitant ,  ta  jair.be 
étejuln%£ur  la  cuisse  et  le  membre  plus  écarté  de  la  ligue  médiane 
que  dA^rélat  ordinaire.  La  malade  ressent  un  grand  soulagement 
dans  les  lombes  ;  mais  41  lui  semble  que  tout  le  mal  est  accumulé 
dan»  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  du  côté 'droit, 
ainsi  que*sur  Ja  face  dorsale  du  pied  ;  tout  le  membre- est  plus  en* 
gourdi  ,  plus  pesant  et  plus  dificile  à  lever  que  l'autre.  Le  soir,  à 
cinq  heures,  trois  aiguilles  sont  placées,  Tune  au  pli  de  la  fesse, 
dans  le  point  correspondant  au  nerf  sciatique*,  et  les  deux  autres 
sur  son  trajet.  Après  leur  extraction,  qui  "a  lieu  à  huit  heures*- la 
malade  ressent  une  douleur  plus  forte  dans  la  jambe  lorsqu'elle 
•vient  à  marcher  :  celle  de  la  cuisse  a  entièrement  disparu.  La  pro- 
gression est  plus  facile  déjà  que  le  matin,  le  membre  est  moins 
écarté  de  la  ligne  médiane,  la  claudication  moins  prononcée  et  là 
station  plus  longue. 

Le  5,  on  place  deux  aiguilles  dans  le  mollet;  aussitôt  soulagement 
marqué,  la  malade  se  lève  peu  d'iustans  après,  portant  encore  les 
aiguilles  dans  la  jambe ,  et  marchaut  sans  boiter.  Une  douleur  très- 
aiguë  se  manifeste  sur  le  dos  du  pied  lorsqu'on  vient  à  .'enlever,  les 
aiguilles  deux  heures  après.  * 

Le  4»  deux  aiguilles  sont  introduites  dans  la  face  dorsale  du 
pied  à  quatre  ou  cinq  lignes  fie  profondeur,  et  obliquement  sous 
les  tégumens,  avec  soin  d'éviter  les  tendons,  les  gros  vaisseaux  et 
les  gros  nerfs.  Ces  aiguilles  ayant  été  enlevées  deux,  heures  après? 
leur  introduction,  la  malade  marche  sans  ressentir  aucune  douleur. 
Depuis  ce  moment  Auvray  a  recouvré  l'usage  de  son  membre , 
qu'elle  avait  pour  ainsi  dire  perdu  ;  maintenant  elle  n'est  plus  a  l'Uô- 
tel-Dieu,  mais  nous  pouvons  toujours  la  conserver  en  observation, 
puisque  de  là  elle  est  passée  à  l'hospice  Saint-Louis.         (Ibid.  ) 

"  XIII*' Hydrophie  guérie  par  des  vàsicatoircs  ,  etc.  par  le 
.   même. 

.    Raggio  (Antoine) ,  âgé  de  trente  ans,  natif  de  Sardaigne,  ma* 
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lifav  usa»»*  eà  grande  quantité  de  boissons  alcooliques  ^  est  éteint 
d'une  fièvre  intermittente  quotidienne  qui  ne  tarda  pas  h  devenir 
tierce  :  malgré  cela ,  il  continue  une  longue  rouie  n  pied.  Traité  à 
l'hôpital  de  Fougères  (Bretagne) ,  par  les  purgatifs  et  le  quinquina- 
en  poudre,  la  fièvre  cesse,  une  ascile  se  manifeste  aussitôt  avec 
œdème  de»  membres  inférieurs.  (Boissons  hïtrées ,  purgatifs.  ) 

Le  20  octobre  1827,  jour  de  son  entrée  à  l'hôpital,  le  malade 
présente  les  symptômes  suivans  :  décubitns  dorsal  ,.  habitude  exté- 
rieure jaunâtre ,  face  terreuse  >  amaigrie  ;  yeux  caves  ,  langue 
rouge  ,  altération  vive  ,  appétit  diminué  ,  constipation  ;  abdomen, 
excessivement  distendu  par  un  fluide  ,.  peau  lisse  r  satinée  \  luisante  ;  - 
excrétion  de  l'urine  rare  ;  respiration  un  peu  gênée  ,  néanmoins  . 
l'air  pénètre  les  poumons  dans  tous  les  points  ;.  pouls- petit ,  fré- 
quent ,  infiltration  des  membres  inférieurs  et  du  membre  supérieur 
gauche ,  insomnie.  (  Pilule»:  de,  digitale,  teinture  de.  digitale  en  fric- 
tions., boissons  adoucissante* ,  lavemem  émollietu.  ) 

D'abord  le  malade  se  trouve  mieux  ,  les  urines  coulent  en  abott* 
dance  ,.  les  selles  sont  faciles  r  l'appétit  reparaît  ainsi  qnc  le  som- 
meil .  lorsque  ^le  20  novembre  suçant  »  il  se  manifeste  une  inflam- 
mation qui  occupe  tout  le  canal  aJi  rnen  taire  «et  se  jpropage  jusque 
dans  l'œsophage.'  Pouls  fébrile  ,  peau  chaude,  langue -rouge  ,  peu. 
humide  ;  suif  intense,  diarrhée  ,.  abdomen  augmenté  de  volume  , 
excrétion  des  urines  diminuée  ,  articulations  douloureuses  ,  infiltra- 
tion de  tous  lus  membres,  uppressiau,.($f//y>r£MÙ>u  de*  préparation*. 
de  digitale.  )  Efes  boissons  adoucissantes  ,  une  médication  tout 
émolHeuté  ,.  un  .régime  sévère  suiïiscul  pour  dimiuuer  la  plupart  de 
ces  symplômee.;  cependant  l'accumula  lion  du  liquide  cause  la  dys*. 
pnée ,  la  toux  et  l'expectoration. 

Le  26'  décembre  on  pratique  la  ponction,  qui  fournit  seize  pintes 
environ  don  liquide  d'une  couleur  citrine ,  transparente  ,  coulenant 
dé  l'albumine  en  grande  quantité  (  compression  méthodique  de  l'ab- 
domen ,  boissons  nitrées^  vin  blanc)  :  une  amélioration  marquée 
.suivit  cette  première  opération  ;  la  dyspnée  a  cessé  ,  le  décubittis 
devient  indifférent ,  le  malade  peut  se  lever  et  marcher  facilement , 
les  digestions  s'exécutent  mieux.  Cet  état  reste  stationnairc  pendant 
la  fin  de  décembre  et  ie  mois  de  janvier;  mais  au  commencement 
de  février  la  collection  reparaît,  l'excrétion  des  urines  diminue  ,.. 
i'.opprefcsicn  se  fait  sentir,  de  nouveau  ;  le   i5  du  même  mois*,  oru 
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pratique pue sgSQjwk nonctfon.  Laeooletw,  la  qualité  ta  liquide 
obtenu  sapt  les  ,m&aes  fltte  la  première  fol* .;  mais  sa.  quaiitité  et! 
deux  fois  plus  grande  ,  aussi  l'abdomen  fut-il  beaucoup  phi*  diminué 
«ans  pour  cala  que,  Je  mieui  fût  plus  prononcé  ;  la  peau  est  sèche  et 
rude ,  le  pouls  fréquent ,  l'excrétion  de»  urines  rare,,  l'appétit 
ptaisjiie  nul  ;  tel  est  l'état  du  malade  jusqu'au  as  mars ,  époque  à 
laquelle  une  nouvelle  collection'  de  liquide  s'étsnt  reformée ,  une  . 
troisième  ponction  devint  nécessaire.  Raggio  se1  trouva  soulagé  pour 
<;uehgUV*  jours  seulement»  lorsque  des  douleurs  fréquentes  dans 
l'abdomen  et  des  coliques  vinrent  se  manifester,. 

.  Le  a6  mars,  poqls  fréquent ,  faee  terreuse ,  veux  caves,  langue 
pâle,  étalée  *ans  rougeur ,  avec,  tendance  a  la  sécheresse  ;  appétit 
diminué  •  soif  augmentée ,  Constipation ,  abdomen  douloureux  au 
toucher  ,  surtout  dans .  les  régions  lombaires  ;>  insomnie.  (  Pilule» 
de' digitale ,  de  teille  et  de  nUre ,  trois  foie  ehaùue>jour ,  application  . 
«fan  large  vésicatoirê  saupoudré  de  eampttre  $ur  la  région  épigks- 
trique.) 

Le  27  ,  environ  deux  verres  de  sérosité  s'écoulent  lorsqu'on  lève 
(  le  véskatoirc.  Même  fréquence  jlu  pouls ,  douleurs  abdominales 
moindres  ,  sécrétion  de  l'urine  augmentée  , transpiration  légère  su* 
le  taotic ,  la  nuit ,  pendant  une  heure  environ. 

Le  5  avril,  un  second  vésicatoirê  est  appliqué  sur  les  parties  laté- 
rales gauches  de  l'abdomen ,  de  manière  à  couvrir  les  régions  iliaque 
et  lombaire.  Les  soeurs  deviennent  pins  abondantes  pendant  la 
nuit ,  le  malade  change  plusieurs  fois  de  chemise;  le  jour  ,  la  sé- 
crétion des  urines  est  augmentée  ,.les  parois  de  l'abdomen  devîen- 
,  nent  molles,  souples.  (  Suppression  de  pilules ,  elles  causent  des  dou- 
leurs à  l'estomac  ,  infusion  4e  genièvre  nitrée.  ) 

Le  10,  application  d'un  troisième  vésicatoirê  sur  la  région  hypo- 
rhondriaque  et  lombaire  droite  ;  la  nuit ,  sueur*  générales  abon- 
dantes; le  jour  seulement  les  urines*  coulent  en  grande  quantité;, 
soif  nulle  ,  appétit  augmenté ,  station  et  progression  plus  faciles. 

Lo  16 ,  ou  place  uu  quatrième  vésicatoirê  sur  la  région  ombiti- 
etue  et  bypogastrique  :  continuation  des  sueurs  pendant  la  nuit  » 
l'état  du  malade  s'est  beaucoup  amélioré. 

Le  a5  ,  application  d'un  cinquième  vésicatoirê  sur  la  région  épi- 
gastrique ,  compression  méthodique  exercée  sur  les  parois  abdotnV 
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ilatle«  à"  Taide  de  serviettes  et  de  bandages  de  corps  ;  diminution^ 
sensible  du  volume  de  l'abdomen* 

Le  »8 ,  Raggio  est  mis  à  f  usage  des  frictions  sur  les  cuisses  avec 
l'onguent  uiercuriel.  Quelques  jours  après,  engorgement  des  glandes 
sous-maxillaires ,  sécrétion  de  la  salive  augmentée,  douleurs  dans  la 
bouche  et  dans  la  gorge. 

Le  3,  la  fièvre  reparaît,  l'abdomen  est  plus  distendu,  plu» 
douloureux  :  les  urines  plus  rares ,  les  sueurs  moindres.  Suppre*- 
mou  des  frictions.  (Boisions  nitrée*.  amères,  vésicatoire  smt  Cab- 
domen.  ) 

Le  6 ,  les  accidens  ont  disparu  ;  poiut  de  fièvre  ;  abdomen  souple 
et  Indolent;  soif  nulle;  appétit.  Quelques  ulcérations  légères  & 
la  voûte  du  palais  du  côté  droit  entretiennent  les  douleurs  de  là 
bouche  ;  l'usage  des  gargarisme*  mucilagineux.  ne  tarde  pas  à  guéris 
ces  ulcérations  attribuées  à  l'effet  du  mercure» 

L'état  de  Raggio  s'améliora  de  jour  en  jour,  et  l'abdomen  com- 
plètement affaissé  a  repris  son  état  physiologique  ordinaire,  quoique, 
lorsqu'il  entra  à  l'hôpital ,  un  hômroé  eût  peine  à  l'embrasser  *  Ses 
membres  ne  sont  plus  infiltrés ,  la  station  et  la  progression  ne  soûl 
nullement  fatigantes  ;  enfin  ,  le  malade  exécute  toutes-  ses  fonctions 
comme  dans  l'état  de 'santé  le  plus  parfait.  Il  est  sorti  guéri  le  20 
mai  18*8  ,  après  sis  mois  de  séjour  à  l'hôpital.  (  îbid.  ) 

XIV.  Emploi  de  V Acétate  d9  Ammoniaque  dans  les  Maladie* 
utérines ,  par  M.  Patw. 

M.  Patin  fut  conduira  essayer  ce  sel ,  par  le»  succès  que  M.  I* 
professeur  Masuyer  ,  de  Strasbourg  ,  en  a  obtenus  centre  les  affec- 
tions utérines ,  et  par  une  observation  de  M.  £  Çloquet ,  dans  la» 
quelle  ce  médicament  apaisa  des  douleurs  hypogaalriquea  assea 
vives  et  rétablit  la  menstruation.  M.  Patin  rapporte  cinq,  observa- 
tions. Nous  en  citerons  deux  des  plus  remarquables; 

I"*.  Obs.  U  ne  femme  mariée,  âgée  de  trente-quatre  ans,  d'un  teengé- 
rament  lymphatico-sanguin,  et  dont  de  profonds chagrins  et  de  fré- 
quentes hémorrhagîes  utérines  avaient  altéré  la  sauté-,  était  atteint» 
dé  pbthisie  et  d'un  cancer  du  cor  de  l'utérus.  Celui-cvqui  s'était,  dé- 
claré le  premier,  et  dont  te  début  remontait  à  deux  ans  au  moins „.,  . 
était  suffisamment  caractérisé  par  des  douleurs  laucinautes  dans  la 
parti  p  malade  ;  par  l'accroissement  considérable  du  v  plu  ma  et  dé  la* 
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consistance  de  l'orgaue  ;  par  l'existence  d'ulcérations  profondes  >  à 
tords  renversés  v  et  fournissant  un  pus  abondant,  sanieux ,  horrible- 
ment fétide  et  rempli  de  débris  organiques  et  de  petits  caillots  d'un 
sang  noir,  etc.  La  marche  et  la  position  assise  étaient  extrêmement 
pénibles,  le  col  utérin»  fortement  prolongé,  malgré  l'absence  de 
tout  cotlapsuSy  descendant  presque  jusqu'à  l'orifice  du  vagin. 

Les  souffrances  habituelles  dont  cette  affreuse  affection  était  ac- 
compagnée s' accroissaient  considérablement  à  l'approche  de  l'époque 
menstruelle.  Le  ventre,  tendu  et  excessivement  douloureux ,  ne  pou- 
vait supporter  la  plus  légère  pression.  Les  douleurs  lancinantes ,  de-* 
venant  alors  continues,  privaient  la  malade  de  tout  sommeil,  et 
après  quelques  jours  la  réduisaient  à  un  état  d'affaissement  et  d im- 
mobilité ,  qui  n'était  interrompu  que  par  des  mpuvemens  couvulsifs 
fréquens  et  des  cris  plaintifs.  Enfin,  le  cinquième  ou  le  sixième  jour, 
survenait  une  abondante  hémorrhagie  qui  tirait  la  malade  de  cet 
horrible  état  ,  mais  pour  la  jeter  dans  un  épuisement  non  moins 
dangereux  et  bien  propre  à  hâter  le  moment  de  la  mort ,  d'ailleurs 
inévitable. 

Deux  mois  de  Suite  j'avais  été  témoin  de  ce  spectacle  de  douleur, 
..«ans  pouvoir,  malgré  l'emploi  de  tous  les  moyens  usités,  procurer 
aucun  soulagement  a  là  malade.  A  l'époque  menstruelle  suivante, 
,  me  rappelant  l'observation  de  M.  J.  Cloquet,  je  résolus  d'avoir  re- 
cours à  l'acétate  d'ammoniaque.  Je  fis  doue ,  le  troisième  jour  de 
l'effort  menstruel ,  lorsque  déjà  tous  les  accidens  étaient  arrivés  à 
leur  summum,  administrer  a  la  malade  quarante  gouttes  du  médi- 
cament, étendues  dans  un  demi-verre  d'eau  sucrée.  Les  douleurs 
diminuèrent  rapidement,  et  après  vingt  minutes  elles  avaient  en- 
tièrement disparu.  Les  règles  coulèrent  le  sixième  jour,  suivant 
l'usage  ;  elles  furent  abondantes,  mais  non  sons  forme  de  perte  comme 
les  précédentes, 

La  malade  avait  obtenu  un  si  prompt  soulagement  de  l'acétate 
d'ammoniaque ,  il  était  si  évident  qu'elle  avait  dû  à  ce  médicament 
la  suspension  des  douleurs  cancéreuses  elles-mêmes ,  que ,  dans  l'in- 
tervalle des  menstraes  ,  elle  voulut  continuer  l'emploi  de  son  cher 
acétate,  ainsi  qu'elle  l'appelait.  Toutes  les  fois  que  des  douleurs  Ian~ 
cinantes  se  faisaient  sentir ,  ou  qu'il  y  avait  crainte  de  quelqu'une 
de  ces  hémorrhagics  si  fréquentes  dans  les  cancers  de  l'utérus ,  trente 
ou  «quarante  gouttes  de  notre  médicament  suspendaient  les  douleur* 
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ou  rendaient  l'hémorrhagie  moins  abondante ,  si  même  elles  ne  la 
pré  venaient  lout-à-fait. 

Lecoufcment  menstruel  suivant  eut  lieu  sans  orage,  avec  l'abon- 
dance et  la  durée  propres  à  l'état  de  santé,  mais  avec  une  diminu- 
tion sensible,  si  on  le  comparait  au  précédent.  Le  toucher  pratiqué  à 
cette  époque ,  et  le  spéculum  uteri  introduit  dans  le  vagin ,  m'ap- 
prirent que  le  col  de  l'utérus  s'était  scusiblement  amélioré.  L'organe 
malade  avait  perdu  de  son  volume  et  de  son  excès  de  longueur.  Les 
ulcérations  avaient  un  meilleur  aspect .  et  quelques-unes  mêmenem- 
blaient  marcher  vers  la  cicatrisation.  Aussi  l'écoulement  cancéreux 
était-il  moins  abondant ,  moins  fétide  et  moins  chargé  de  débris 
organiques.  La  malade  avait  recouvré  le  pouvoir  de  se  tenir  assise 
et  de  marcher  sans  douleur. 

Je  l'avouerai,  sans  l'existence  de  la  phthisie  je  n'aurais  pas  été 
sans  quelque  espoir  d'obtenir  la  guérison.  Mais  il  était  trop  évideut 
que  cette  terrible  concomitance  bornait  le  rôle  du  médecin  à  épar- 
gner quelques  souffrances  à  la  malade  et  à  lui  rendre  moins  pénible 
la  route  qui  la  conduisait  au  tombeau. 

La  personne  dont  je  rapporte,  l'observation,  profitant  du  mieux 
sensible  qu'elle  éprouvait,  quitta  bientôt  la  ville  de  Trojes  à  laquelle 
elle  était  étrangère.  Je  regrette  bien  vivement  que  i'eloignement 
m'ait,  depuis,  privé  de  renseignemens  positifs. 

Celte  observation ,  dont  j'ai  retranché  tout  ce  qui  n'-avait  pas  de 
rapport  direct  avec  mon  sujet ,  fixa  fortement  mon  attention.  En 
effet,  elle  venait  de  me  montrer  Tacétale  d'ammoniaque  ne  pro- 
duisant pas  seulement  l'effet  déjà  signalé;  mais  encore  suspendant 
les  douleurs  lancinantes  d'un  cancer  de  l'utérus  ,  améliorant  l'état 
et  modérant  la  disposition  hémorrhagique  de  cet  organe.  On  en 
concevrait  difficilement  une  plus  propre  à  bien  faire  apprécier  le 
véritable  mode  d'action  de  ce  médicament.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
cette  action  est  bien  évidemment  spéciale  et  sédative  ;  et  si  l'acétate 
d'ammoniaque  facilite  l'écoulement  menstruel,  ce  ne  peut  être  qu'en 
calmant  l'état  d'orgasme  dont  l'utérus  est  le  siège,  à  cette  époque, 
cb  ez  certaines  femmes. 

On  ne  supposera  pas  sans  doute  que  l'amendement  survenu  dans 
la  disposition  aux  hémorrhagies  utérines  était  dû  ici,  non  à  l'in- 
fluence médicamenteuse,  mais  à  l'action  puissamment  révulsive  de 
la  phthisie  dont  la  malade  était  simultanément  atteinte.  J'opposerais 
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ai  cette  supposition ,  i".  l'antériorité  du  cancer,  et  par  conséquent 
l.i  probabilité^  ne  la  phthisie  était  syinptomaiiqne  de  l'affection  can- 
céreuse ;  3°.  la  tendance  constante  de  ce»  sortes  d'hémorrhagics  à 
s'aggraver.  Au  reste ,  les  faits  dont  il  nous  reste  à  parler  lèveront 
tout  doute  à  cet  égard.      .  ^ 

Pressentant  dès-Tors  tout  le  partLque  Ta  médecine  pourrai»  tirer 
de  tes  singulières  propriétés  de  facétie  tFammouiaque ,  je  résolus 
de  ne  laisser  échapper  aucune  occasion  d'en  observer  les  effets  ;  el 
resnyir  de  multiplier  les  observation*  m'en  fit  parler  à  plusieurs 
confrères  dès  Te  mois  d'octobre  dernier.  Mais  revenons  à  l'exposition  . 
des  faits. 

II*.  Oùs.  Une  conteuse  de  bas  ,.  âgée  de  trente-sept  ans,  d'un  tem- 
pérament lyinphalico-sangui  net  fort  adonuéeaux  plaisirs  de  l'amour» 
avait  été  réglée  dès  Fâge  de  dix  ans  et*  mariée  à  vingt-deux.  :  se» 
menstrues,  régulières,  fort  abonda u tes,  et  durant,  chaque  mois, 
pendant  dî&  ou  douze  jours,  ne  cessaient  que  pour  faire  place  à 
un  écoulement  considérable,  de,  (lueurs  blanches.  Cet  écoulement 
leucorrhéique ,  qui  s'était  manifesté  postérieurement  au  mariage  r 
paraissait  reconnaître  pour  cause  l'énorme  disproportion  des  or- 
ganes sexuels  des  deux  époux.  Un  accouchement  prématuré  »  sur- 
\  enant  du  deuxième  au  septième  mois ,  et  s* accompagnant  toujours^ 
de  pertes  effrayantes ,  avait  terminé  six  grossesses  successives.  Mal- 
gré tant  de  causes  d'affaiblissement,  celte  femme  avait  eu  jusqu'à 
trente-sept  ans  une  santé  en  général  robuste  et  un  embonpoint  re- 
marquable. Seulement  quelques  maux,  d'estomac  et  une  douleur 
assez,  vive  dans  la  région  du  rein  droit  pendant  l'émission  de  L'uriner. 
Muaient  quelquefois  la  tourmenter. 

En  août  et  septembre  18*27  »  ses  règles  coulent  sous  forme  de> 
perte  ,  la  première  fois  pendant  quinze  jours,  et  la  seconde  pendant 
dix-sept.  À  la  même  époque ,  et  sans  cause  appréciable  autre  que 
l'état  de  l'utérus  ,  survient  une  toux  sèche  accompagnée  d'oppres- 
sion .  et  dont  l'intensité  est  en  rapport  constant  avec  l'abondance  du 
fini  sanguin.  Dans  le  mois  d'octobre  ,  point  de  règles  ;  en  novembre 
elles  reparaissent ,  mais  pour  devenir  permanentes  jusqu'en  février» 
Dans  cette  seconde  période  ,  le  flux  sanguin ,  d'abord  modéré  ,  ac- 
quiert bientôt  une  abondance  effrayante  qu'augmentent  chaque  jour 
un  travail  assidu  et  des  veilles  prolongées.  Les  organes  génitaux  de- 
viennent le  sié^c  d'une  chaleur  uuIcuh:  qui  sç  prolonge  beuveuTdaiu? 
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\i)\ftc  l'étendue  do  ventre.  La  toux  cl  l'oppression  augmentent,  l'appétit 
disparaît,  des  nausées  et  des  voiuisscineus  sur* ienneut ,  la  malade 
maigri  l^el  perd  chaque  jour  de  ses  forces. 

Daus  le  mois  de  février  ,  l'écoulement  sanguin  de  l'utérus  et  les 
autres  symptômes  se  suspendent  peudant  vingt  jours»  mais  repa- 
raissent vers  la  G  n  du  mois  avec  plus  de  violence  encore  qu'aupa- 
ravant. Le  sang  coule  avec  tant  d'abondance ,  que  huit  ou  dix  che- 
mises, pliées  en  plusieurs  doubles,  et  destinées  a  Le  recevoir,  en 
sont  imbibées  chaque  jour.  Cet  état  persiste  pendant  tout  le  mois 
de  mars  et  celui  d'avril.  Enfin ,  dans  les  premiers  jours  de  mai  1 8a  8. 
époque  où  mes  conseils  furent  réclamés  pour  la  première  fois  ,  la 
malade  étai}  réduite  à  l'état  le  plus  déplorable  ;  face  terreuse  ;  yeux 
presque  éteints  ;  maigreur  excessive  :*peau  sèche  et  chaude  îh  pouls 
fréquent,  petit,  filiforme,  et  cédante  la  plus  légère  pression;  toux 
sèche  et  fréquente;  oppression  continue;  flUx  sanguin  fort  consi- 
dérable ,  accompagné  de  quelques  caillots  ;  chaleur  brûlante  dans 
toute  Tétendue  du  bassin  ;  douleur  vive  dans  le  flanc  droit  quand  se 
manifeste  le  besoin  d'uriner  »  et  surtout  pendant  rémission  de  l'urine. 
L'appétit  est  nnl  ;  une  constipation  opiniâtre ,  une  violente  douleur 
dans  la  région  de  l'estomac  et  dans  l'intervalle  des  épaules,  une  soif 
ardente ,  des  nausées  continuelles  et  des  vomissemens  fréquons  de 
matières  muqueuses  lourmi  ntent  beaucoup  la  malade.  Le  ventre , 
souple  et  indolent  dans  ses  deux  tiers  supérieurs ,  est  tendu  et  très- 
douloureux  dans  sou  tiers  inférieur.  L'auscultation  et  la  percussion 
n'indiquent  aucune  altération  appréciable  dans  les  organes  respira- 
toires. Le  col  de  l'utérus ,  exploré  par  le  toucher ,  parait  chaud , 
mou ,  fort  développé ,  très-sensible  ;  la  moindre  pression  en  exprime 
du  sang.  Enfin  cette  malheureuse ,  malgré  le  profond  épuisement 
auquel  elle  est  réduite  ,  n'en  est  pas  moins  en  proie  à  des  désirs  vé- 
nériens sans  cesse  renaissans. 

Le' traitement,  commencé  seulement  depuis ''quinze  jours,  avait 
consisté  dans  l'application  d'un  véskaloire  au  bras  ,  et  de  liquides 
astringens  sur  la  partie  inférieure  du  ventre.  Ces  moyens  n'avaient 
produit  aucun  résultat.  L'entretien  du  vésicaloirc ,  llmmobiiité ,  la 
| position  horizontale,  les  boissons  émoHientes  et  l'acétate  d'ammo- 
niaque a  la  dose  de  quarante  gouttes  ,  trois  fols  chaque  jour,  for- 
ment le  nouveau  traitement.  Une  grande  amélioration  ne  larde  pas 
à  se  manifester:  après  quatre  jours,  la  chaleur  utérine,  la  tension 
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et  la  douleur,  de  l'hypogastre,  la  fièvre,  la  toux,  le»  vomisse-. 
mens  *  etc- ,  ont  presque  entièrement  dispara  :  le-  flux,  sanguin  est- 
diminué  des  trois  quarts.  Peux  jours  pins  tard,  (le  to  mai.). «tout 
/est  rentré  dans  l'ordre  ;  seulement  il  reste  un  léger  écoulement  qui 
eède  immédiatement  à  des.  injections  faites  avec  du  vin  ronge  dans 
lequel  on  fait  macérer  des  robes  de  Provins. 

Je  ne  dois  pas.  oublier  de  noter  que  ,  sur  la  demande  que  y»  lui  en 
fis,  la  malade  m'avoua  que  Ses  désics  vénériens  étaient  presque 
éteints*  Elle  m'assura  que  cet  effet,  sensible  pour  elle  dès  la  pre- 
mière prise  dn  médicament .  s'était  accru  à  chaque  prise  nouvelle. 
Elle  craignait  même  que  la  prolongation  de  ce  traitement  ne  glaçât 
ses.  sens  pour  toujours  (j'emploie  sou  langage),  et*  ne  la  privât  de  plai:, 
sirs  qui  lui  étaient,  plus  chera  que  ht  vie. 

Un  Vif  appétit  et  des  digestions  parfaites  permettaient  à  la  malade 
de  recouvrer  rapidement  ses  forces,  lorsque  ,  le  r*r.  juin,  elle 
éprouve  de  fortes  contrariétés  et  commet  l'imprudence  de  faire  une. 
demi-licue  à  pied,,  imprudence  qu'elle  renouvelle  le  lendemain. 
L'écoulement  reparait ,  et  avec  lui  la  violente  chaleurd.es  organes  gé- 
nitaux, la  toux,  l'oppression,  la  lièvre,  les  maux  d'estomac,  etc. ,  en 
ira  mot,  L'ensemble  des  symptômes  précédemment,  énumérés.  La- 
malade  emploie  d'elle-même ,  pendant  trois  jours,  de  nouvelles  iu~ 
j celions  de  vin  rouge  astringent;  mais. chacune  d'elles  augmente  la. 
chaleur  géniale  et  le  flux  sanguin.  EnGn  ,  le  4  juin  ,  elle  réclame  de 
i  nouveau  mes  conseils.  Je  borne  le  traitement  a  l'acétate  d'ammo- 
niaque à  la  dose  de  soixante  .  puis  de  soixante-dix  gouttes ,  répétées 
quatre  fois  par  jour*  L'effet  est*  pour  ainsi  dire ,  instantané  ;  dès  le 
soir  du  premier  jour  j'ai  obtenu  une  amélioration  sensible ,.  e%  au, 
bout  de  quarante-huit  heures  il  n'existe  plus  d!aulre  phénomène 
morbide  qu'un  faible  écoulement  sanguin  qui  cède  à.  la  première 
injection  vineuse.  Une  nouvelle  exploration,  de  l'utérus  fait  voir, 
que  le  col  de  cet  organe  est  revenu  à  son.  étal  naturel  ;  seulement 
il  conserve  uu  léger  excès  de  volume,  ce  qui  étonnera  d'autant 
moins  que  la  durée  de  la  maladjë  a  été  extrêmement  prolongée. 

Depuis  le  6  juin  jusqu'au  6  juillet,  jm  revu  plusieurs  fois  cette 
femme;  aucun  nouvel  accident  ne  s'est  manifesté;  les  forces  et 
l'embonpoinL  reparaissent ,  tout  annonce  eufm  une  guêrison  dur 
rallie. 

M.  Patin  Ici  mine  ton.  mémoire  par  le&  considération*  suivante» 
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sur  les  il  oses  cl  les  applications  thérapeutiques  de  l'acétate  dVuuinô- 
uiuqm».        , 

»  La  plus  forle  dose  h  laquelle  je  me  sois  élevé  est  celle  de  soixante- 
dix  goutlt-s,  ou  environ  un  gros.,  répétée  quatre'  fois  dans  1rs  vingt- 
quatre  heures.  A  dose  inférieure ,  le  médicament  n'avait  produit 
aucun  effet  immédiat  apercevable  ;  à  celle-ci ,  son  administration 
était  aussitôt  suivie  d'un  peu  d'élourdissement ,  d'une  sorte  d'ivresse 
qui  durait  quelques  minutes,  mais  l'estomac  n'en  éprouvait  encore 
aucune  impression  sensible.  Celte  dose  peut-,  très-certaîuement , 
être  dépassée.  Ne  Ta-t-on  pas  portée  sa  us  inconvénient ,  dans  d'au- 
tres circonstances,  jusqu'à  deux,  quatre  et  même  cinq  onces  pur 
.  jour?  Ce  fait  prouve  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais  dire  Fin  no - 
isittlé  de  ceJAe  substance.  Je  ne  sais  si  la  surface  où  On  applique 
l'acétate  d'ammoniaque  peut  être  de  quelque  importance.  J'ai,  jus- 
qu'ici, préféré  l'estomac.  Ne  sepu|t*il  pas  avantageux  de  l'appliquer 
sur  les  surfaces  génitales  elles-mêmes,  au  moyen  d'injections  et  de 
pommades  convenablement  préparées? 

»  Si  on  trouve  suffisamment  prouvée  Faction  sédative  spéciale  que 
j'attribue  à  l'acétate  d'ammoniaque,  les  applications  thérapeutiques 
présenteront  peu  de  difficultés.  D'ailleurs  l'observation  nous  a  f|éjà 
prouvé. que  notre  médicament  est  applicable  : 

»  i°.  Aux  menstruations  douloureuses ,  quoique  avec  quejque 
réserve,  puisqu'il  diminue  la  quantité  de  L'écoulement; 

■  a°.  Aux  règles  surabondantes  et  aux  liéinorrliagies  utérines, 
affections  où  j'en  ai  obtenu  les  résultats  les  plus  remarquables  ; 

»  Z°.  Aux  cancers  de  l'utérus,  où  il  agira  an  moins  comme  un 
puissant  palliatif.  (Peut-on en  espérer  davantage?  L'expérience  seulq 
peut  répondre  à  celte  question.  Un  espoir  j)lus  fondé  est  celui  de 
prévenir  quelquefois  cette  affreuse  maladie ,  lorsqu'elle  reconnaît 
pour  cause  les  interminables  flux  sanguins  qui  précèdent,  chez,  cer- 
taines femmes ,  la  cessation  des  menstrues)  ;  .    f 

•  4°*  A  la  nymphomanie  ou  fureur  utérine.  (  Son  action  ,  sous  ce 
rapport ,  n'a  pas  été  douteuse  chei  la  malade  de  la  cinquième  ob* 
servation.  Malheureusement  noua  sommes  réduits  à  ce  seul  fait.  ) 

»  L'analogie  me  porto  à  le  conseiller ,  en  outre ,  dans  les  menaces 
d'avortement,  surtout  lorsque  cet  accident  est,  pour  ainsi  dire, 
constitutionnel,  c 'esta-dire  qu'il  est  déterminé  par  la  tendance  trop 
grande  qu'a  le  sang  à  se  porter  vers  l'utérus;  dans  les  inflammation* 
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de  l'utérus  et  des  oXiiirc*  ;  il  a  us  !<*»  divers*  twsïoris  organiques  tffc 
ces  parties;  en  un  mot,  dans  tous  les  c'a?  où  il  y  a  surexcitation  de 
l'appareil  génital  de  )a  femm#v  II  sera  bon  de  suivre  avec  la  plu* 
grand*  attention  la  marche  de  la  médication,  afin  d'éviter  de  faire 
descendre  l'action,  ntérine  aa~de*sou«  du  typn  normal.  » 


Institut  Royal  de  Fiiancb. 

(  Octobre.  ) 

Lmmdi  6.  —M.  fteynaud  Ht  un  mé«K»re  sur  um>  Pesta**  aérûnm,  > 
weedmmoa  tÉMpt  Uétkvfitm,  penr  sentira  CkkùfiH  eW*  *&» 
•  nmtion.— L'hwfevtdn  qnlfeHrte  snjet  dfrcatigeAe^atiott .  ayant  tenté 
à  plosienrs  refnfoe»  aVs»  wiekfrr  t»  »  cnoyanttfrgnrge,  faeakaion 
complète  en  larynx  avait  été  la  frnât  d»  ses  teutattoe*.  On  i-eeenout 
même»  pendant  la  vie  du  blessé ,  qui  aa  ptnennge»  ptuaknr»  années* 
ef  l'on  vérifia  après  sa  mort  que  le  passage  de  l'air  sorti  du  poninon 
par  le  larynx  était  absolument  impossible*  Cependant  ce  malade 
parlait  de  manière  à  pouvoir  être  entendu'  sans  beaucoup  de  diffi- 
culté., Comment  s'ocrait  chez  lui' la  phonation?  Cent  ce  qn* 
M.  fteynaud  ne  cherche  pas  à  décider  d'une  manière  absolue.  Iles* 
porté  à  croire  cependant  que  c'était  an  moyen  d'un  courant  d'alt 
qui  s'introduisait  par  le  ne»  cl  sortait  par  la  bouche. 

—  M.  Geoffroy-Saint  Hilaire  coiumnniquc  un  mémoire  fort  înté* 
ressaut  sur  les  anomalies  que  présente  le  système  sexuel  «kca  la 
taupe. 

—  MM.  Victor  Àudpuki  et  Milne  Edwards  donnent  lecture  dn 
résumé  de  leurs  recherches  sur  les  auimaux  sans  vertèbre»  r  fasses 
aux  Des  Ghauaey.  Déjà  ce  résumé  ,  ahrôqne  Les  fdauehe*  qui  Tac* 
équipage  eut  v  avaient  été  déposés  sur  le  bureau;  le  i*r  septembre. 

Ces  Iks ,  situées  vi*4-vès  Graufitte ,  dans  le  département  ,de  là 
Mnnehe,  sont  as  nombre  de  cinquan*e4rais  et  constituent,  an  petit 
archipel  qui  n'avait  encore  été  expansé  que  trèe-knpsrfsiteinent  sons 
le  rapport  dea  animaux  marins.  MM.  Audooin  et  Edwards ,  qui,  de- 
puis plusieurs  années,  parcourent  les  côtes  de  la  France,  les  ont 
visitées  avec  le  pku  grand  soin.  Le*  produits  de  leur  récolte  sont 
venus  enrichir  les  collections  dn  Musé  mu  d'Histoire  naturelle  de 
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Paris ,  /'t  le  fi'UÎt  de  leurs  observations  donnera  lieu  bientôt  à  une 
série  nombreuse  de  mémoires.  Aujourd'hui  ils  se  bornent  a  pré- 
senter à  l'Académie  les  principaux  résultais  auxquels  ils  ont  été. 
conduits. 

La  faeiFké  qu'ils  ont  eue  de  pouvoir  établir  dans  ces  lies,  presque 
inhabitées.,  des  espèces  de  viviers  dans  lesquels  ils  ont  entretenu 
de  feau  de  mer  toujours  courante»  leur  a  permis  d'observer  les 
mœurs  et  le  développement  d'un  grand  nombre  d'animaux,  que 
jusqu'alors  on  n'avait  étudiés  que  dans  les  collections  et  après  qu'ils 
avaient  séjourné  dans  l'esprit-de-viu.  C'est  ainsi'  qu'ils  ont  appris 
que  des  animaux  agrégés  et  thé?  vur  les  rochers  (lés  ascidies  com- 
posées )  étaient  toujours  libres  à  leur  sortie  de  l'œuf  et  dcuéV  de 
mpuvemens  trcs-Vîfo;  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  à  deux  jours  qu'ils  se 
fixent  âclimtivement  à  là  place  dont  ils  ont  fait  choix. 

L'excellent  microscope  d'Amici  que  MM.  Audouin  et  Edwards 
avaient  dans  leur  voyage ,  leur  a  permis  de  voir  une  fouie  de  parti* 
cul  an  tés  curieuses  sur  les  animaux  de  la  classe  des  polypes.  Il*  ont 
lait  connaître  ,  dans  les  plus  grands  détails,  ranimai  qui  donne  lieu 
â  ce*  productions  encroûtantes  qu'on  nomme  fluetrc  et  ceilépove;  ils 
ont  décrit  une  quantité  de  polypes  nus  qui  sont  complètement  invi- 
sibles à  l'œil  :  ils  ont  observé  les  animaux  qui  babil  en  t  les  loges  de 
plusieurs  espèces  de  sertutaîres,  enfin  ils  ont  représenté  avecfe  plus 
grand  soin  là  structure  intérieure  des  alcyons  s  des  tethyes,  des 
éponges ,  etc.  Leurs  recherches  se  «ont  étendues  à  d'autres  classes  ; 
\& mollusques,  les  radiairet ,  les  annelides,  les  crttstacéset  les  insectes 
leur  ont  fourni  plusieurs  particularités  curieuse*  qu'ils  ont  briève- 
tnetet  fait  connaître. 

L'atlas  qne  MM.  Audouin  et  Edwards  ont  mis  sous  les  yeux  de 
l'Académie  renferme  plus  de  soixante-dix  planches  coloriées.  Ton* 
les  objets  qui  s'y  trouvent  représentés  sont  nouveaux  ou  avaient  été 
jusqu'ici  mal  figurés. 

A  la  suite  du  mémoire  de  MM.  Mil  ne  Edwards  et  Audouin .  M.  de 
BhrînviUe  annonce  qu'ayant  eu  l'occasion  de  vérifier  une  observation 
verbale  de  MM.  Desmarets  et  Lesucur  sur  les  escarres,  il  s'était 
non-seulement  assuré  que  les  doubles  ouvertures  des  loges,  qu'us  en 
avaient  indiquées  avait  lien  ,  mais  qu'il  avait  reconnu  en  outre  qne 
l'organisation  des  animaux  qui  les  habitent  est  beaucoup  plus  com» 
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plexe  qu'on  ne  croyait,  comme  il  le  montrera  dans  un  mémoire  qu'il 
lira  à  une  séance  prochaine. 

Séance  du  lundi  i3.  —  M.  Flourcns  lit  an  mémoire  intitulé  :  Expé- 
riences sur  les  canaux  semi-circulaires  de  V oreille  chez  les  mammif  tes. 
—  Nous  avons  déjà  parlé  dans  un  numéro  précédent  des  expérience! 
de  M.  Flourcns  sur  les.  canaux  semi-circulaires  de  l'oreille  chez  le* 
oiseaux. 

11  importait  de  voir  jusqu'à  quel  point  les  phénomènes  surprenant 
que  la  section  de  ces  canaux  avait  produits  chez  les  oiseaux ,  se  ré- 
pétaient dans  les  autres  classes  et  surtout  dans  celle  des  mammi- 
fères. 

Chez  les  mammifères,  les  canaux  semi-circulaires  sont  enveloppes 
par  la  substance  dure  et  compacte  du  rocher ,  en  sorte  que  pour 
parvenir  jusqu'à  eux  il  faut  commencer  par  les  débarrasser  de  cette 
substance. 

Or,  c'est  là  une  opération  qui,  sur  l'animal  vivant,  ne  peut  se 
faire  sans  les  plus  grandes  difficultés.  Ces  difficultés  seraient  même 
insurmontables  peut-être  s'il  n'y  avait  quelques  familles  de  mammi- 
fères, comme  celle  des  rongeurs,  par  exemple,  où  le  rocher  se 
trouve  beaucoup  moins  épais  et  moins  dense  qu'il  ne  l'est  générale- 
ment ,  et  si  l'on  ne  pouvait  en  outre,  même  chez  les  animaux  de 
ces  familles ,  remonter  à  un  âge  où.  l'ossification  du  rocher  ne  soft 
pas  encore  complète. 

Sous  ces  deux  rapports ,  de  jeunes  lapins  ont  paru  à  M .  Floureu*  les 
animaux  les  plus  propres  à  ses  nouvelles  expériences.  D'abond, 
chez  les  lapins  ,# comme  chez  tous  les  rongeurs,  le  rocher  n'est. uj 
trop  épais  ni  trop  dense  ;  et  en  second  lieu ,  chez  les  lapins ,  comme 
chez  tous  les  rongeurs  encore  ,  la  locomotion  et  les  autres  mouve*- 
mens  sont  déjà  très-dé veloppés  à  un  âge  tendre ,  et  conséquemment 
avant  que  le  rocher  ait  acquis  tonte  sa  dureté  et  toute  sa  consis- 
tance. 

Chez  les  animaux  carnassiers,  au  contraire,  chez  le  chien,  riiez 
le  chat ,  par  exemple ,  ou  les  mouvemens  sont  trop  peu  développés , 
ou  l'ossification  du  rocher  est  trop  avancée ,  et  il  n*y  a  jamais  ainsi 
de  moment  où  se  trouvent  réunies  ks  deux  conditions  qu'exige 
l'expérience. 

I/àge  auquel  bs  lapins  offrent  ces  deux  conditions  réunies  avec 
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le  plus- d'avantage ,  est  celui  d'un  mois  et  demi  à  deux,  mois  en- 
viron» v 

M*  Flourens  ayant  successivement  coupé  les  canaux  semi-circu- 
laires horizontaux  et  verticaux  postérieurs ,  sur  des  lapins  de  cet  âge, 
a  tu  se  reproduire,  k  une  moindre  violence  près,  les  phénomènes 
si  singuliers  qu'il  avait  déjà  observés  chez  les  pigeons ,  à  la  suite  de 
la  section  de  ces  deux  canaux. 

Quant  au  canal  vertical  antérieur,  situé  plus  profondément  que 
les  deux  autres,  il  a  fallu  recourir  à  des  lapins  encore  -plus  jeunes 
que, les  précédons,  et  de  i*âge  de  douze  à  quinze  jours  environ, 
pour  pouvoir  l'atteindre  avec  toute  la  précision  convenable  ;  mais  » 
à  cette  difficulté  près ,  l'expérience  a  eu  le  même  succès  que  pour  les 
autres  canaux. 

•  Ainsi,  dit  M.  Flourens,  1°.  chez  les  mammifères,  comme 
»  chez  les  oiseaux,  la  section  des  canaux  horizontaux  est  suivie 
»  d'un  mouvement  horizontal ,  et  la  section  des  canaux  verticaux , 

•  d'un  mouvement  vertical  de  la  tête.  De  plus,  la  section  du  canal 
»  horizontal  esjt  suivie  d'un  tournoiement  dé  l'animal  sur  lui-dfcme  -f 
»  celle  du  canal  vertical  postérieur  ,*  d'un  mouvement  de  culbntfeten 
»  arrière;  et  celle  du  canal  vertical  antérieur,  d'un  mouvement  de 
»  culbute  en  avant. 

»  3°.  Tous  ces  mouvemens,  soit  de  branlement  de  la  tête,  soit 

•  de  tournoiement ,  soit  de  culbute ,  ont  moins  de  violence  chez  les 
»  mammifères  que  chez  les  oiseaux.  Ainsi ,  le  braillement  de  la  tête 
»  est  moins  impétueux  :  l'animal  tourne  sur  lui-même  avec  moins  de 

•  rapidité  :  il  éprouve  comme  un  mouvement  de  culbute,  mais  la 

■  culbute  n'est  pas  complète  ;  à  plus  forte  raison ,  n'y  a-t-il  pas  plu- 

•  sieurs  culbutes  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  comme  chez  les 
»  oiseaux. 

»  3*.  Chez  les  mammifères,  comme  chez  les  oiseaux,  le  mouve- 

•  ment  de  la  tête  cesse  pendant  le  repos,  il  renaît  par  le  mouvement, 
»  et  il  s'accroît  toujours  d'autant  plus  que  les  autres  mouvemens 
»  sont  plus  rapides. 

■  4°.  Les  mouvemens  qu  entraîne  la  section  des  canaux  semi- 

■  circulaires  sont  toujours  les  mômes  pour  les  mêmes  canaux ,  ton* 

•  jours  différons  pour  les  différens  canaux ,  chez  les  mammifères 
»  comme  chez  les  oiseaux;  et  c'est  une  chose  digne  de  remarque* 

•  sans  doute ,  qu'il  y  ait  précisément  autant  de  directions  différentes 
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»  cte  ce*  mouvemens  qu'il  y  a  de  direction*  principales  oa  cardinales 

*  de  tout  mouvement  &  d'avaub  en* arrière  et  d'arrière  en  avant,  de 

»  haut  eu  bas  et  de  bas  eu  haut»  de  droite  è  gauche  et  de  gauche  h 

.  -  I,    '.  •  *     •  ■' 

»  droite.    ,  < 

»  5*.  Enfin ,  le  mouvement  de  la  tète  >  suite  de  la  section  des  deux 

•»  canaux  verticaux  ou  horizontaux  ,  persiste  toujours  chez  les  ma  m - 

*  mifères ,  comme  chez  les  oiseaux  :  et ,  chez  les  uns ,  comme  ç^iez 
»  les  antres,  bien  qu'il  persiste,  il  n empêche  pas  l'animal  de  vivre 

*  et  de  conserver  tous  ses  sens  et  toute  ion  intelligence.  » 

Il  ne  reste  plus  qu'à  suivre  ces  phénomènes  singuliers  dans  les 
deax  classes  des,  reptiles  et  des  poissons.  Les  expériences  relatives  à 
ces  deux  classes  font  l'objet  don  autre  mémoire  que  M»  Flourens 
annonce  se  proposer  de  soumettre  incessamment  k  l'Académie. 

-T-  M*  Delille,  professeur  à  Montpellier;  lit  une  description  delà 
plante  que  Linné  a  nommée  theligonum  tytlocrambe  :  elle  est  prin» 
tanière  dans  le  midi  de  hi  France»  et  croît  à  Montpellier*  à  Toulon  , 
en  Ualie ,  sur  le  Littoral  et  dans  plusieurs  Iles  de  la  Méditerranée. 
Elle,  était  regardée  dans  les  temps  anciens,  en  Grèce,  comme  herbe 
pplagère.  Parmi  les  auteurs  modernes ,  Gaspard  fiauhin  est  le  pre- 
mier qui  Ta  découverte  aux  environs  de  Montpellier..  Peu  avant  lui , 
Césalpin.et  Columna  l'avaient  fait  connattre-en  Italie.  En  comparant 
ce  que  Dioscorjde.  a  écrit  autrefois  d'une  manière  fort  abrégée  sur 
le  çynoçrambe  des  Grecs ,  avec  ce  que  les  auteurs  modernes  qui 
viennent  d'être  cités  ont  écrit  depuis,  on  a  tout  Ihra  de  penser  que 
les  uns  et  les  autres  ont  décrit  successivement  la  même  plante. 

Le  nom  de  çynoçrambe ,  chou  de  chien ,  tel  que  les  Grecs  Pont 
donné  à  cette  plante ,  fait  suffisamment  voir  qu'ils  ta  classaient 
parmi  les  herbes  potagères  les  plus  viles.  Elle  n'est  point  malsaine 
pour  les  moutons,  et  les  lapins  qui  la  mangentfverte  ;  cependant  elle 
est  acre  et  d'une  odeur  oie  chou  désagréable,  fille  n'est  point  en 
usage  comme  alimentaire  à  "Montpellier ,  où  l'on  mange  d'ailleurs 
quantité  oTautres  espèces  de  plantes  sauvages  très-vulgaires.  H  j  a  un 
assez  grand  nombre  de  plantes ,  même  suspectes ,  que  l'on  peut 
manger  sans  accident,,  principalement  en  hiver.  Af.  Delille  dit  a  ce 
sujet  que  Von  maugp  à  Montpellier  \q  coquelicot  sauvage  f  papaver 
rhœas ,  tendre  en  hiver  et  qui  serait  dangereux  en  été. 

Ëxatoiuce  sous  so>  rapports  organqgraphiques,  cette  plante  est  de 
la  famille  des  chénbpodée*  ;  elle  ebt  anuuejlc^ses  ieuijles,  sont  un 
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Yen  charnues  \  les  fleurs  sont  monoïques ,  tes  mâles  sont  géminées 
«t  directement  placées,  «m-  la  tige,  du  côté opposé  aux  fleurs  fe- 
melles, qui  sont  ternées.  Le  câKce  de*  fleurs  mâles  se  fend  ««•deux 
laines  et  contient  de  nuit  a  seize  étamines  ordinairement ,  et  réduites 
a  deux  et  trois  danfe  les  fleurs  terminales  épuisées. 

Les  fleura  femelles  sont  extrêmement  petites.  Elles  consistent  en 
un  ovaire  infère  qui  porte  un  calice  tutmleux  très-court  Le  calice 
«errant  d'étui  au  style ,  devient  latéral  ft^tnesure  que  l'ovaire  grossit  » 
et  quand  le  fruit  est  formé  »  Ce  calice  avec  le  pistil  persiste  appliqué 
latéralement.  Le  fruit  est  un  drupe  d'environ  une  ligne  de  grosseur. 
Ce  drupe  est  peu  charnu  et  se -conserve  sec,  mais  sur  la  terre  hu- 
mide il  se  dépouille  en  se  corrompant  et  reste  couvert  d'une  pous- 
sière blanche  d'un  aspect  amiantacé  qui  résiste  à  la  décomposition. 
Cette  poussière  -,  vue  au  microscope,  consiste  en  aîguiHes  cHsùd* 
fines,  ressemblant  pour  la  forme 'aides  poils  de  malpighiacéo  acérés 
aux  deux  extrémités  et  portant  dW  oôié ,  à  lenr  milieu  épaissi ,  uite 
«facette  aplatie. 

À  l'intérieur  du  drupe  est  un  noyau  mnnosperne  qui  >  tors  de  hi 
germination ,  se  fend  sur  la  trace  d'une  cicatrice  semi4unaire  de  sa 
base.  Le  côté  convexe  de  cette  cicatrice  indique  l'insertion  du  Style 
et  du  calice  lorsque  toute  trace  en  est  disparue.  L  embryon  est 
enveloppé  d'an  endosperme  farineux  et  est  courbé  en'  anse  verticale; 
l'extrémité  cotylédonaire  répond  k  Tinserlkm  du  style,  et  ieilrémifé 
radiculaire  au  coté  opposé. 

Le  tissu  dfe  la  feuille  présente  en-dessus  une  surface  chagrinée 
régulièrement  par  de  petites'  bosselures,  qui  résultent 'd'une  couche 
de  cellules  transparences  cdntiguës  et  qui  imitent  les  cellules  des 
poils  blancs  cloisonnés  de  beaucoup  d'autres  plantes.  Mais  sur  les 
feuilles  du  cynocrambe'  les*  cellule»  sont  étendues  en  une  couche , 
tandis  que  dans  dès  poils  elles  sont*  superposées.  Au-dessous  de  la 
couche  des  cellules  transparentes  extérieures .  le  disque  foliacé  se 
compose  d'utrîcules  oblorigrf  juxtaposés  perpendiculairement  et  sous 
lesquels  le  reste  de  l'épaisseur  de  la  feuille  consistera  autres  utri- 
cules  qui  s'anastomosent  en  réseau  et  en  grillage.  Ces'  utricules  se 
désagrègent  Irès-facilémcnt  si  on  rAcle  le  tissu  de  la  feuille  dans 
l'eau  ;  ils  sont  remplis  die  points  distincts  de  matière  verté  et  rentren  t 
toui-à  fuit  dans'l'ordre  de  lidsu  queUf>  turpin  a  si  justement  nommé 
globuHnc»  *  '"   *«  '*      " 
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'En  résumé ,  M.  ï)elille  a  fait  connaître  la  structure  qui  était 
presque  ignorée ,  de  la  fleiir  et  du  fruit  du  thengpnom  cynocrambe, 
il  a  indiqué  le.  premier  exemple  cl  aiguilles  cristallines  dans  le  fruit , 
où  elles  «ont  susceptibles  d'être  plus  facilement  recueillies  que  dan» 
tout  autre  végétal ,  et  il  s'est  livré  à  l'examen  du  tissu  cellulaire  de» 
feuilles ,  qui  fournissent  un  point  de  comparaison  propre  è  éclairer 
Tanatomie  des  mêmes  parties  dans  d'autres  végétaux. 

— M.  Dutrochet,  correspondant  de  l'Académie^  lit  un  Mémoire  sur 
la  (y nipanite  gastrique  (Ut  herbivore*.  > —  Les  herbivores  aolipedes  et 
ruminans  sont  privés ,  comme  on  sait,  de  la  faculté  de  vomir,  par 
la  même  raison  ils  ne  peuvent  rendre  par  éructation  les  gai  acciden- 
tellement développés  dans  leur  estomac.  Il  résuite  de  là  que  ces  ani- 
maux doivent  être  sujets  à  une  affection  totalement  étrangère  à 
l'homme  et  aux  animaux  qui,  comme  lui,  peuvent  facilement  chasser 
■pat  l'œsophage  et  la  bouche  les  gaz  contenus  dans  leur  estomac.  Cette 
affection  estla  tympanite  gastrique.  Les  gai  accidentellement  dévelop- 
pés <&ns  l'estomac  d'un  herbivore  ne  pouvant  sortir  par  l'œsophage  , 
n  ont  d'issue  que  par  le  canal  intestinal  s  or,  si  celte  voie  est  obstruée 
par  des  matières  alimentaires  ou  fécales,  comme  cela  a  lieu  constam- 
ment dans  l'état  naturel ,  les  gaz  développétdans  l'estomac  s'y  accu- 
mulent et  distendent  démesurément  cet  organe  ainsi  que  la  partie 
adjacente  du  canal  intestinal,  dans  laquelle  il  leur  est  permis  de  pé- 
nétrer. L'estomac  énormément  distendu  par  les  gas ,  refoule  le  dia- 
phragme et  gêne  la  respiration;  l'aorte  abdominale  et.  les  artères 
'mésentériques ,  fortement  comprimées,  ne  livrent  plus  au  sang  un 
passage  facile.  Par  cette  raison,  le  sans;  reflue  vers  la  télé,  qui  devient 
le  siège  d'une  congestion  sanguine  ?  et  bientôt  l'animal  meurt  frappé 
d'apoplexie.  V 

La  production  des  gai  dans  l'estomac  peut  être ,  rapportée  à  deux 
causes  t  la  première  est  l'ingestion  decertains  alimens  dont  la  diges- 
tion est  accompagnée  de  développement  de  gas;  la  seconde  est  l'in- 
digestion ,  qui  donne  toujours  lieu  à  la  production  de  beaucoup  de 
gas  stomacaqx.  Ces  deux  causes  se  compliquent  ordinairement  chex 
les  herbivores,  car  il  suffît  que  l'estomac  soit  distendu  par  des  gai, 
qui  u'en  peuvent  sortir,  pour  que  la  digestion  soit  suspendue. 

Le  trèfle  mangé  en  vert  est,  pour  l'espèce  bovine,  une*  cause  très- 
fréquente  du  développement  de  la  tympanite  gastrique  ;  les  remèdes 
intérieurs  que  l'on  met  en  usagé  pour  remédier  è  cette  affection  sont 
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extrêmement  nombreux ,  et  leur  emploi  est  fondé  la  phi  part:  du 
temps  sur  un  aveugle  empirisme.  Il  n  en  est  pas  de  môme  des  1«- 
vemens  purgatifs  que  l'on  donne  à  l'animal  malade.  Ce  moyen  est 
Ires-rationnel;  puisspi'en  évacuant  les  matières  fécales  our  préparc 
la  voie  à  la  sortie  des  gai  contenus  dans  l'estomac.  La  saignée,  à  la- 
quelle on  a  aussi  recours  en  pareil  cas,  remédie  au  plos  dangereux 
symptôme  de  la  maladie,  à  celui  de  la  congestion  sanguine  qui 
tend  à  s  opérer  dans  le  cerveau.  Enfin,  lorsque  là  tympanite  gastrique 
fait  des  progrès  altfrmans,  dn  se  décide  a  pratiquer  une  ponction 
dans  la  panse  de  t animal,  et  on  évacue  par  là  les  gaz  contenus. dans 
les  organes  gastriques. 

Lorsque  la  tympanite-gastrique  causée  par  le  trèfle  est  commen- 
çante, elle  n'est  que  le  simple  résultat  de  l'ingestion  d'un  aliment 
venteux ,  elle  n'est  point  encore  compliquée  d'indigestion.  Alors  U 
est  facile  de  la  faire  cesser  par  un  remède  qui  a  été  préconisé  par, 
les  uns  et  repoussé  par  les  autres  avec  une  égale  raison  ;  cela  pro- 
vient de  ce  qu'il  n*est  efficace  que  dans  le  début  dé  la  tympanite  gas- 
trique ;  il  cessé  d'avoir  une  efficacité  certaine  lorsque  l'accumulation 
des  gaz  dans  l'estomac  a  décidément  produit  la  suspension  de  la 
digestion  ou  Y  indigestion  :  ce  remède  est  le  vinaigre  ;  certains  phé- 
nomènes qui  accompagnent  quelquefois  la  digestion  humaine ,  in- 
diquent la  rationnalité  de  l'emploi  de  ce  remède.  On  sait  que  cer- 
tains alimens  farineux,  tels  que  les  haricots,  les  châtaignes,  etc., 
donnent  lieu  très-souvent ,  chez  l'homme  •  à  la  production  d'une 
grande  quantité  de  gaz  stomacaux  ;  il  en  de  même  4e  certains 
alimens  herbacés,  tels  que  les  choux*  Or»  il  eat  d'expérience  que 
l'addition  du  vinaigre,  en  suffisante  quantité,  à  ces  alimens  venteux^ 
s'oppose  complètement  h  ce  qu'ils  oeçasionent  un  développement 
de  gaz  dans  l'estomac.  Les  choux  qui  qnt  subi  la  fermentation  acén 
teuse  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  choux-croûte  t  peuvent  être 
mangés  en  quantité  considérable  *  sans  jamais  incommoder  par  la 
production  des  gaz  stomacaux^  Ces  faits  prouvent  tjue  l'ac|de  açéteux 
a  la  propriété  de  s  opposer  a,  la,  production  de  gaz  stomacaux  lors- 
qu'ils proviennent  de  l'ingestion  de  certaines  substances  végétalesdans 
l'estomac  de  l'homme  en  trop  grande  quantité.  Lorsque  la  quantité 
de  ces  alimens  venteux  ingérée  est  peu  considérable,  il  n  y  a  point  or- 
dinairement de  production  de  gaz  stomacaux ,  ce  qui  parait  pro- 
'  venir  de  ce  que  les  sucs  acides  gastriques  suffisent  pour  neutraliser 
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leur  production.  Mais  lorsque  la  quantité  ^e  ces  atimens  iqgér^e.  «p| 
conrdérable,  le»  suça,  acides  gastrique*  ne  suffiaçitf  pliuipqur  ejnpé-. 
cher  la  production  dp  g^x  •  il  faut  recourir  alors  à  l'ingestion,  du* 
vinaigre*  qai  parait  agir  dan*  cette  circonstance  conuneraçHg^sMî^ 
qm  A  Aii  reste  on  ignore  comment  agissent  ici  les  acides  pour  s'opjpqseip 
a  la  production  des  gax  stomacaux  chez  l'homme*  mais  cetj£  action 
du  vinaigre  est  un  fait  dont  l'application  est  directe  ponf  la  çurafion, 
de  Ja  tympanite,  gastrique  468*  l^bâvores ,  lorsqu'elle  es|  récente  et 
qu'elle  n'est  point  encore  compliquée  d'une  grave  jun^ef^pW)$ 
suffit  d'administrer  «ne  ou  même  deux  Jbo^ telles  ^*^wte?à,U0 
bœuf  ou  à  une  vache  récemment  attaquée  de  la  tympaûite  gas>riqn* 
causée  par, le  trèfle,  pour  faire  cesser  de  suite  k  production  des  ga* 
stomacaux  et  mettre  fin  a  la  tympànite.  L'administration- de  lave- 
mens  purgatifs  peut  seconder  ce  traitement  interne ,  en  facilitant 
l'expulsion  par  Vanus  des  gai  précédemment  produis.  La  tjmpà- 
nite gastrique  des  moutons  se  guérit  de  même  lorsqu'elle  esVrécente» 
Un  verre  de  vinaigre  suffît  pour  ces  animaux- 

La  conque  venteuse  du  cheval  n'est  qu'une  lyinpanite  gastrique, 
causée  le  plus  souvent  par  l'ingestion  d'une  trop  grande  quantité  de. 
grain  »  ou  par  l'ingestion  de  tout  autre  aliment  qui  donne  lieu  à  V 
production  *fo  gaz  stomacaux..  Cette  tvmpanite ,  simple  affection, 
venteuse  de  l'estomac  dans  le  principe  K  ne  tarde  pas  à  produire  une 
grave  indigestion.»  de  la  m£me  manière  que  cela  a  lieu  chez  les  ru*, 
minans.  Dfcs  qu'on  s'aperçoit  des. premiers  sjrmplômes  de  la  colique- 
venteuse  chez  le  cheval ,  il  faut  lui  faire  avaler  une  bouteille  de  vi- 
naigre ,  et  le  développement  de  la  tvmpanite  gastrique  est  interrompu, 
sur-le-champ.  L'auteur  a* fait  à  cet  éga/d  des  expériences  qui  n& 
laissent  aucûu  doute  sui^  l'efficacité  de  ce  traitement, 

—  M.  *Moreau  de  Jones  lit  une  notice  sur  l'irruption  de  la  fièvre. 
|  aune  à  Gibraltar  ;  il  l'attribue  aux  communications  établies  entre 
cette  villç  et  le  navire  suédois  leDigden,  venant  de  la  Havane  et 
mouillé  dans  la  baie.  Le  nombre  des  malades  et  de  morts  a.  augtneuté. 
du  1 4  septembre  au  itr  octobre  «  dans  une  progression  toujours. 
Croissante.  Au  icr  octobre  on  comptait  six  cent  vingt-trois  malades'; 
le  même  jour  il  mourut  vingt  personnes  ;  depuis,  le  nombre  des  ma- 
lades et  des  morts  s'est  prodigieusement  augmenté. 

— M.  Héricart  deThury  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Brard 
qui  a  découvert  a  Chiite  ,  près  de  Grasse ,  une  masse  de  (er  uiétéo^ 


Digitized  by 


Googlç 


I&SlTEuf    RpïAL,  35.|. 

$fr|«e  qui  existe  depuis  environ  cent  cinquante  ans;  au  pied  de  la  tour- 
ne l'église.  Cette  masse  pèse,  environ  cinq  à  six  quintaux  métriques  ;  * 
clic  offre  fies  lames  rhonihtidates  qui  se  croisent ,  elle  est  d'un  brun, 
grisâtre ,,  luisante  et' i'nn  alpect  plombé.  M.  Laugier  y  a  découvert 
le  nickel.  L'Académie  arrête  qu*il  sera  écrit  au  ministre  de  Tinté- 
rieur  pour  le  prier  '  «Tacheter  ce  [frécîetfx  minéral  pour  le  Muséum, 
d'histoire  naturelle. 

—  >t.  peleaUi  jeune  adresse  la,  lettre  suivante.   «  Dans  la  séance 
du.  7  octobre,  ftf. de  docteur  ttcyuaucl  a  rapporté  l'histoire  d'un, 
U»mo>é  Lèbl^nCv  qui  parlait,  quoiqu'il  fût  privé  totalement  de  l'usager 
du,  la  i;^n^  et  j  du,  réservoir  d'air  qui  »  jusque  ce  jour»  semblaient  iu,- 
dij^ensableç  pou£  exécuter  cet,  artn 

»  SIHm  ftejm>ud  n'**aifc  pas  conii u :  LejbU ne  ,  s*ijl  n»  possédait  pas 
éon  latyn*  atatrçtét'  enfin,  s'il  eût  parlé  de  oc  phénomène  ailleurs 
que  dans  le  sein  de  l'Académie ,  celte  bjatqire  eut  été  mjsc  au  rang 
o>*  t aWes  £e*  fljna  'a,bsurdeat  et  bien  certainement  aucunrpbysiok*- 
gistg  jnns'cn  aérait  occupé.  Mais  Je  fait  est  vrai  ,.U  a  déjà  donné  lieui. 
k diverse^  opinons 4  eBi-il, permis  ,^  messieurs  à*ufce  personne  étran- 
gle ^l^ead^eJde  faire' connaître  la  siemp  avanttd  avoir  entenjjt^. 
le  rapport  delà Commission  que  voua  ave*  nommée? 

■  Si ,  en  prenant  l'avance,  ys  me  suis  mépris  sur  les.égatds  dus  aux 
membres  qui  composent  cotte  Commission,  J* ai  l'honneur  de.  les  prier 
de  ne  voir,  dan*  nia  démarche  prématurée»  d'antre  intention  qnn 
<elie  de  donnefc  quelques,  renseignement  qui  tne  sont  suggérés  par 
«nos  eipériedees.     . 

•  Léolanc  parlait,  mais  comment  s'en  acquittait-il?  émettait  -il  des. 
sons  ou  des  bruits?  ou,  ce  tjni  revient  a  à  même,  parlait  il  à  voix 
basse  ou  à  voix  faute?  entendait-on  tous  les  éléxnens  do,  langage 
oral?  *  ' 

»M.  Reynaud  n'ayant  rien  dit  quiv'put  répondre  à,mY  première: 
question  va  sûrement  pensé  que  les  physiologistes ,,  sachant  que  la. 
parole  est  composée  de  sons  et  de  bruit ,  que  les  sons  ne  peuvent 
élire,  formés  que  dans  le  larynx  ,  supposeraient  nécessairement  que 
Leblanc  parlait  à  voix  basse  ,  puisqu'il  était  privé  des  fonctions  dfe. 
cet  organe. 

•  »  Ma  seconde  question  n'est  pas  aussi  facile  à  résoudre  ,  sans  le  se- 
cours de  M.  Reynaud;  je  ne  puis  comprendre  comme  ut  cet  homme 
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fajsftii  entendre  les  voyelles  quoique  parlant  bas,  Je  «aïs  bien ,  et 
M.  Cagniard-Delatonr  l'a  très-bien-dlémontré ,  que  les  cordes  vo~» 
cales  sont  dans  l'inaction  quand  la.paflk  uCst  composée  que  de 
bruits ,  mais  je  croyais  que»  dans  ce  cas ,  il  était  an  moins  indispen- 
sable que  la  glotte  prit  plus  ou  moins  d'ouverture. 

•  Si  Leblanc  faisait  entendre  réellement  a ,  o,i,  etc. ,  à  voix  basse  ; 
si  les  auditeur?  habitués  a  son  langage  ne  supposaient  pas  ces 
voyelles  comme  on  le  fait  pour  comprendre  certaines  écritures  sté- 
nograpniques ',  il  a  dû,  par  des  efforts  prodigieux  et  répétés ,  ac- 
quérir le  pouvoir  de  disposer  certaines  parties  de  lanière-bouche 
de  telle  sorte  qu* elles  pussent  remplir  les  fonctions  de  la  glotte?  ou 
bien,  8*11  ne  s  y  est  pas  trouvé  obligé*,  c'est  que  dans  l'étal  ordioflre 
«elle  ouverture  est  nulle  pour  la  formation  des  voyelles  bruits. 

»  Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  incertitudes  que  font  naître  l'exposé 
trop  succinct  de  M.  Reynatfd. 

•  Uautcpsie  laisse  aussi  beaucoup  k  désirer;  elle  devait  faire  -coa* 
naître  autre  chose  que  l'oblitération  de  la  glotte  ;  le  pharynx,  FœsO/- 
phage,  qui  étaient  sûrement  chargés  de  remplacer  en  quelque  sorte 
les  poumons ,  eussent  4fert,  sans  doute,  des  parois  dilatées,  comme 
on  l'observe  dans  le  premier  de  ces  organes  chez  les  Joueurs  dins- 
trumens  à  vent; 

»  On  pourrait  encore  aujourd'hui  avoir  des  renseignemens  sur  l'am- 
pleur que  ce  nouveau  réservoir  d'air  avait  acquise  graduellement ,  si 
on,  se  rappelle  les  progrès  que-Leblanc  a  dû  faire  da.ua  l'union  des 
sons  et  des  syllabes;  car  on  conçoit  que  les  difficultés  qu'il  a  su 
vaincre  pour  laisser  échapper  d'abord  quelques  bruijts  détachés  par 
un  repos ,  puis  pour,  en  lier  deux ,  trois  ou  plus ,  ont  dû  être  en 
rapport  avec  la  faculté  qu'il  a  acquise  de  refouler  et  de  conserver 
de  l'air  au-delà  de  l'arrièrè-bouche. 

».  En  supposant  que  le  pharynx  servait  réellement  de  réservoir  d'air 
et  qu'il  avait  la  puissance  d'expirer  ce  gaz  à  volonté ,  il  reste  encore 
à  expliquer  comment  cet  homme  l'aspirait  ;  est-ce  en  dilatant  cet 
organe  ou  par  des  efforts  de  déglutition?  Dans  le  premier  cas  il  en 
conservait  bien  peu,  trop  peu  peut-être  pour  déterminer  les  bruits 
simulant  la  parole. 

•  Dans  le  second  cas,  où  cet  air  s'arrêtait-il?  dans  l'œsophage; 
mais  pourquoi  ne  descendait-il  pas  jusque  dans  l'estomac? 

?ya«t-on  pas  des  exemples  de  personnes  qui  avalent  et  conservent 
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de  la,  famée  de  tabac.  SU  en  était  ainsi  chea  Leblanc ,  il  sérail  facile 
de  déterminer  an  jufrte  comment  il  pouvait  imiter  la  parole. 

*  C'est  ce  que  je  m'efforcerai  de  faire  dans  une  prochaine  lettre,  ai 
le  M.  ledocfeor  Reynaud  réalise  quelques-unes  de  mes  conjectures.» 

Séance  da  lundi  ao,  — •  II.  Duméril  fait ,  en  son  nom  et  en  celui  de 
MM.  Cnvier  et  Litreille ,  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Dugès, 
portant  pour  titre  :  Recherche*  $ar  la  circulation,  la  retpiration  et  la 
nproamtiên  des  annélide$  à  braHchie*.—  Quatre  genres  principaux, 
dit-il,  composent  la  famille  ou  l'ordre  des  aunéttdes  à  branchies  ou 
des  Ter*  externes  sans  branchies  apparentes ,  ce  sont  les  lombrics ,  les 
sangsues,  les  naïdes  et  les  planaires.  M.  Dugès  s'est  principalement 
occupé  du  genre  lombric  et  planaire  p  dont  l'organisation  avait  été 
étudiée  d'une  manière  générale  par  plusieurs  observateurs ,  et,  pour 
•  ne  parler  que  de  ces  derniers  temps ,  en  particulier  par  notre  ha- 
bile confrère  M.  Saviguy,  pour  les  premiers,  et  pour  les  seconds, 
au  moins  pour  une  espèce ,.  par  feu  M.  Draparnaud  de  Montpellier. 

Les  mémoires  dont  M.  Dugès  a  lu' l'analyse  à  l'Académie,  mais 
dont  les  descriptions  détaillées  ont  été  mises  sous,  les  yeux  de  vos 
commissaires,  sont  en  même  temps  zoologiques  et  an  atomiques.  Le 
premier  traite  des  lombrics ,  des  naïdes  et  des  sangsues  ou  hirudl- 
nées.  Le  second  renfermé  un  grand  nombre  de  recherches  sur  l'or- 
ganisation et  les  mœurs*des  planariées. , 

Dans  son  premier  mémoire ,  M.  Dugès\  avant  d'exposer  les  détails 
de  ses  observations  anatomiqnes ,  a  cru  devoir  décrire  et  caracté- 
riser les  six  espèces  de  lombrics  qu'il  a  eu  occasion  d'étudier,  et,  afin 
de  bien  préciser  les  faits ,  il  les  distingue  sons  les  noms  spécifiques 
de  géant,  trapézoide ,  anatomique  ,  aplati,  amphisbène  et  cylin- 
drique. 

Il  annonce  aussi  qu'il  a  fait  principalement  ses  recherches  sur  la 
naide  filiforme,  figurée  par  Brugoyères  sur  la  planche  54,  des  vers 
de  l'Encyclopédie  et  sous  les  trois  premiers  numéros. 

Il  résulte  du  travail  de  M.  Dugès  sur  la  respiration  et  la  circula- 
tion, fonctions  nécessairement  liées  chei  tous  les  animaux  par  leur 
mécanisme  et  leur  action ,  • 

i°.  Que  chez  les  naïdes  il  y  a  deux  gros  troncs  vascutaires  :  l'un 
dorsal,  très-contractile,  sorte  d'aorte  dans  lequel  cependant  le  sang 
parait  circuler  d'arrière  eu  avant;  l'autre 9  venir*!  ou  inférieur, 
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moins,  grosf  4*a*  Içqmel  b  aoug  paraît  être  dirigé,  d'ayant  en.  airière*. 
que  ce  sang  parait  être  paincipalemeut  déterminé  dans  soo  mouve- 
ment par  den* grosses  vésicule» eopAractile* «jui .(ont  l'o%ede  ven-r 
UiçuJ|e»  dn  coeur.  Enfin  •  qoe  dans  les  anîmajix.,,1*  ^eo«vconftam~ 
ment  agitée,  parait  remplir  Uoffice  d'une  branchée,  par  la  manière 
dànfcle  aang  j.afflai  es  s'/  distribue,  en  fftmeanx  ssjpèvficietat.^m- 
çonstitaent  ub  réseau  muilair^dea.pbis.ailmitf^^ 
et  «ibdhtMOfM  iioknjvensea, 

.  ,s°.  Que  chex.les  -taibricslft  système  d«.  Jà  «îimUtk»*  est  ftlm 
covapUtpté ,  car  lé  grand  lafeseeu  «Aqrsal  cdns»ni4queajte(>Jev¥entrttl 
pafc%  sept  on  hait  :  grosses  brwsuns*  contractiles  *4pû  fflérienUrn^  «tes . 
tenfleéseits,  comme  des.  igrajms  de.cbapelet  placés  à  la  suite  les  «sis 
des. autres»  ïljr  a,  euonUè,  des  bfaacbes  FataaUûre*  qni  semblent 
remonter  en  sens  inverse;  pJusV  un  long  f  aisseau  qui  saiite  cotfdon. 
nerveux.,  et  en  outre  nn  .système  généraLdè  ramification»  tfuperfi-r 
ckiltee,  formant -on  réseau,  cutané!,  évidemment  destiné  *j  la  sespi* 
ration  ?  mais  il  serait  difficiles  de  faire  comprendre  «es  détails  « .  sans . 
les  suivre  sur  les  figures  que  Fauteur  a  dessinées  et  jointes  à  son, 
mémoire.  .       i  , 

3°.  Dans  les  hirudinces,  outre  les  deux,  cordons  longitudinaux 
dorsal  et  central,  il  y  a  deux  autres  troncs  latéraux.  Le  sang, semble 
être  mis  eu  mouvement  aulour  d'un  axe  vertical  ouvdans  le  sens  de 
l'a  circonférence  du  corps.  L'auteur  décrit  avec  beaucoup  de  soin  1». 
disposition  aoatomique  de  tous  ces  vaisseaux,, dont  les  dernières, 
ramifications  semblent  destinées  à  mettre  en  rapport  le  sang  avec  le 
fluide  ambiant,  ou  lui. faire  éprouver 'l'effet  d'une  respiration  cuta- 
née, la  peau  produisant,  chez  la  plupart  de  ces  animaux,  aqua- 
tiques ,  l'effet  d'une  brancjiie  ou  d'un  poumon. 

Voici  maintenant  le  résultat  des  recherches  de  M*  le  professeur. 
Dugès  sur  les  fonctions  reproductrices  et  régénératrices. 

D'abord  ,  l'a uteuc  a  pleinement  confirmé  les.  observations  de 
Muller,  de  Bonnet  et  de  Réaumur  sur  la  reproduction  des  parties, 
du  corps  enlevées  artificiellement  ou  perdues  spontanément,  consr 
tamment  pour  la  queue  des- naïd es  et  des  lombrics;  mais,  même 
chez  ces  derniers ,  de  la  régénération  ou  de  U  reproduction  des  sept 
ou  huit  premiers  anneaux  ou  segmem>,de  lu  partie  antérieure  du. 
corps. 

Quant  aux  .organes  générateurs,  M.  Dugès  a  trouvé,  dans  la  naïdç. 
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filiforme  y  soos„  le  onzième  ?  un  eau  ,  deux  •  ^-iÛ^  cm/il  rcçardg 
comme  la  terminaison  des  vésicules  séminales ,  et  sous  le  douzième- , 
deux  autres  pores  ou  trous  qu'il  a  reconnu;  être  la  terminaison  dea 
oviductes.  Les  œufs,  ou  plutôt  les  paquets  d'oeufs  que  pondent  ces 
anuélides,  sont  des  capsules  mtembraneuses,  qu}  renferment  4e  sept. 
$  dix  ovules  dont  l'auteur  9  suivi  le  développement. 

D«mfcle*  lombrics.,  M.  Duge*  a.  couftrmé  <çs  observations  de 
M.  Çuvier  sur  les  grappes  d'œufe.  Il  a  reconnu  les  ovidd êtes,  qui 
afonjftiasjMft  a  une  ddmSle'  Vu^  ebV*iîespo^datlt'aq  seizième,  anneau. 
Jl  JfcroHpaa  a*^«{onje<îisuw  de?  Red!  et  do  VfiUH  su*  ta  tfegfe  qui 
•brtr&jdnt:  p*r  tedaafcnsorapi^  être  tombés  éléift>k.l»<tf.dQ>l*fi» 
Aoihè?  mais  il  a. vérifié*  lesx>b*ervàtïou*  dé  &  ^  doute**?  Lepi>  Du- 
feu* sur  lés*,cfetrf*det lombrics.  11  a,  de pwfr,  rcconfeuqùe' des  deux 
germes  que  renferment  le  plus  souvent  ces  œUn,  f  «6  avorte  quel- 
quefois? niais  qull  en  résulte  aussi  y  et  pa^rè*  rarement,  des  nftftnstres 
«)wéEriques  par  accotement  de  germes,  tels  quede*  versa  detf&Aêfccs, 
été  deux  quéUes,  qui  continuent  d*  vivre  sous  cette  forme  bizarre} 

Enfin ,  dans  les  naïdes ,  les  ovules  sont  pondus'  reunis  eu  Uhe 
misse  glaireuse  que  la  mère  fixe  par  paquets  sur  quelques  corps 
solides  ;  mais,  dans  ces  masses 'ainsi  agglutinées  on  reconnaît  que 
chacun  des  ovules  a  ses  membranes  où  enveloppes  particulières. 

Telle  est  l'analyse  du  premier  mémoire  de  M.  Dugès ,  dans  lequel 
on  trouve  indiqués  beaucoup  de  faits  nouveaux  et  d'observations 
délicates  qui  y  sont  consignés  avec  une  méthodo  et  une. clarté  bien 
propres  a  éclairer  la  science,  qui  avait  besoin  de  nouvelles  lumière* 
sur  cette  série  d'animaux  dont  l'organisation  générale  était  peu 
connue,  et  laissait  beaucoup  à  désirer  sous  le  double  rapport 'de  la, 
physiologie  et  des  caractères  zoologiques. 

(Nous  donnerons  le  rapport  dq  a*  mémoire  dans  le  prochain  numérâ*\ 

—  M.  Legeudre  déclare ,  au  nom  de  la  section  de  géométrie  x 
qu'il  y  a  lieu  à  nommer  à  la  place  vacante  dans  son  sein  par  la  mort 
Je  M.  Delaplace.  ^     * 

— JM,  Geoffroy-Saintffîtalre  lit  tfn  mémoire  sur  le  canal  imper* 
for*  jusqu'à  leur  puberté ,  chez  les  taupes  femelles  et  sur  Jeur  clitoris 
disposé  en  pénis.  .  y< 

Séance  du   lundi  a?.  —  L'Académie  procède  à  l'élection  d'un, 
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académicien  libre,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Andréoftsy- 
décédé  ;  les  candidats  sont  : 

En  première  ligne  »  M.  lé  comte  Data , 
En  deuxième  ligne,  ( ex  œtfuo) , 
MM.  Âllènt ,  Buchè ,  Desgenettes,  le  général  Haxo  ,iLamandé  , 
le  dnc  de  Rivoli  (1) ,  le  générât  Rogniat ,  Segnier  fils. 
M.  le  comte  Dara  ayant,  sur  quarante-sept  votans,  réuni  trente 
voix,  estera.  9  # 

—  MM.  Dopau  %  Bellanger  et  Maisonoâbe  adressent  à  l'Afatarie 
la  continuation  du  journal  des  Difformité:  On  sait  que  ceswois 
habiles  médecins  dirigent ,  avec  le  ph»  grand  succès,  le  bel  établis- 
sement orthopédique  de  la  rue  Chevreose,  a  Paris,  et  qu'ils  allient 
une  grande  pratique  à  «les  études  approfondies  sur  cette  branche  si 
intéressante  de  Fan  de  guérir. 

—  M.  Carier  présente  à  l'Académie  le  dessin  de  ta  mâchoire  d'un 
animal  inconnu  qui  lui  a  été  envoyée  par  M.  Schleîer-Macfaert>d*apres 
laquelle  sa  longueur  totale  aurait  été  «Tau  moins  dix-neuf  pied*. 
Jusqu'ici  le  quadrupède  le  pins  gigantesque  connu  .était  un  pares- 
seux ,  le  tnegaLonix ,  qui  n'avait  pourtant  que  douze  pieds  de  lon- 
gueur, 

■  '     ■■'..♦    ■  j     "     ■'■. 

ACAPilUE   ÇOYÀLJB   DIS    *ft])E<a!f£< 

(  Octobre.  ) 

Académie  bsdnib.  —  SAance  du  7.  —  Enseignement  médical.  —  Pres- 
que tonte  la. séance  se  passe  à  la  discussion  dune  série  de  questions 
que  le  gouvernement  adresse  à  l'Académie  sur  l'organisation  de  la 
médecine  en  France.  Une  commission  est  nommée  pour  préparer 
la  réponse  :  elle  se  composera  de  neuf  membres  ,.  quatre  médecins , 
trois  chirurgiens  et  deux  pharmaciens.  Yoici  maintenant  ces  ques- 
tions ; 

Question*  relatives  à  unorojet  de  toi  sur  la  médecine ,.  portant  sup- 
pression des  juris  médicaux. 

Enseignement,  —  Peut-on  ,  sans  inconvéniens,  renoncer  à  avoir 
deqx  ordres  de  médecins? 

(1)  M.  le  doc  de  Rivoli  cultive  avec  succès  l'histoire  naturelle ,  et 
possède  une  des  plus  belle»  collections  connues. 
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En  admettant  que  le  titre  d'officier  de  santé  fût  remplacé  par  celai 
de  licencié  en  médecine  ,  quelles  devraient  être  les  conditions  d'é- 
tudes exigible»  pour  obtenir  ce  dernier  titre? 

Faudrait-il ,  pour  faciliter  l'enseignement  des  licenciés  en  mé- 
decine» augmenter  le  nombre  des  écoles  secondaires  qui  existent 
déjà  légalement  près  de  certains  hôpitaux? 

A  quel  tanx  serait-il  convenable  de  fixer  le  prix  des  inscription* 
dans  ces  écoles? 

-  Fourreifeon  suppléer ,  en  tout  on  en  partie ,  à  ces  écoles  par  des 
cours  faits  dans  certains  hôpitaux  par  les  médecins»  chirurgiens  et 
pharmaciens  qui  en  dirigent  le  service  médical?  Pourrait- on ,  sans 
înconvéniens  réels,  attribuer  a  ceux  de  ces  médecins,  chirurgiens 
et  pharmaciens  qui  donneraient  des  leçons  publiques  dans  lesdks 
hôpitaux ,  le  droit  de  délivrer  des  inscriptions  aux  élèves  internes 
et  externes  qui  les  suivraient ,  quoique  l'ensemble  des  cours  ne  fut 
pas  suffisant  pour  constituer  une. école  secondaire  de  médecine? 
L'instruction  acquise  dans  ces  hôpitaux  pourrait-elle  être  eonsidérép 
comme  équivalente  à  ceÙe  qu'où  peut  obtenir  dans  les  écoles?  et  les 
inscriptions  ainsi  obtenues  pourraient-elles  être  comptées  aux  élèves 
qui  aspireraient  au  doctorat? 

Quelle  restriction  convient-il  d'apporter  au  droit  d'exercice  des 
licenciés  en  médecine? 

Réception.  —  Convient-il  d'attribuer  aux  écoles  secondaires  le 
droit  de  recevoir  des  licenciés  en  médecine? 

En  cas  de  négative,  à  combien  devront  être  fixés  les  frais  de  ré- 
ception dans  les  facultés  pour  le  grade  de  licencié? 

Par  qui  seront  reçus  les  pharmaciens  de  seconde  classe ,  les  sages- 
femmes  et  les  herboristes?. 

Chambres  de  discipline.  —  Police  médicale.  —  Quel  serait  le  meil- 
leur mode  d'organisation  des  chambres  de  discipline? 
Gomment  devrait  être  tracé  le  cercle  de  leurs  attributions? 
Jusqu'où  pourrait  aller  leur  droit  de  censure  ? 

Si  elles  doivent  être  chargées ,  «comme  cela  est  indispensable  dans 
les  départemens  où  il  n'y  a  pas  d'école  de  pharmacie ,  de  la  visite 
des  officines  des  pharmaciens  «  des  boutiques  et  magasins  des  épi- 
ciers ,  droguistes  et  herboristes ,  pense  ton  que  le  produit  des  droits 
a  percevoir  pour  cette  opération ,  joint  à  celui  des  amendes  infligées 
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'fiàûr  contraventions  atix  lois  sur  la  médecine  et  ta  pharmacie  >  sera 
suffisant  pour'les couvrir  de  leurs  frais? 

Q.neh  sont  les  atas  dans  l'exercice  de  la  médecine >  de  la  chirur- 
gie et  delà  pharmacie,  podr  la  ^pression -desquels  la  législation 
'actuelle  s'est  montrée  insuffisante? 

Quelles  dispositions  nouvelles  seraient  nécessaires  pour  assurer  la 
f*éprt#sion  de  oea  aljue?  * 

Kst-il  nécessaire  de  prévenir  par  une  disposition  tijpéciale  lexcep- 
4ion  souvent  réclamée  par  des  dentistes,  des  renoueui»  non  pourvue 
'de diplômes,  et  quelquefois  admise  par les  tribunaux? 

1.»  distinction  entre  les  pharmaciens  .et  tes' épiciers  droguistes  et 
confiseurs;  doit-elle  4t*e  Fobjet  oYatie  n^nttifciott  explicite  dans  k 
noutellë'Joi?        -'  ,  '  '    *• 

'Qtàtl^parti  adopter  définitivement,  en  ce  qui  concerne  les 
remèdes  secrète ,  pour  concilier  «fc  la  inamère>la  plus  équitable  tee 
intérêts  de t* sdvté  publique  «t  les  droits  de*  prolétaires  de  ces 
remèdes?''  «•■    >"*'>■'  •  •""    /•        •-    •■  •'•-.. 

-  ;  Beaucoup  de  pharmaciens  tiennent  dus  dépôts  de  remèdes  connu»* 
inais  composés' par  chantres 'que  par  eus:  t  p«n*ent-ils  y -être  autori- 
sés, sauf  à  ne  les  délivrer  au  public  que  sur  ia-preseriptiondtara  doc- 
teur en  médecine  ou  d'un  officier  dosante?  on  bien  faut-il  maintenir 
explicitement  le  principe  qu'ils  ne  doivent  vendre  que  des  méd* 
Ramena,  composés  par  eux-mêmes ,  selon  les  formules  dft  codex? 

Le  codex  est-il  en  rapport  avec  les  prpgrçès  def.  sciences  ?  Est-il 
nécessaire  de  le  refaire >?  _ 

De  nouvelles  préparations  étant  ^ us  les  jours  introduites  dans  la 
pbarmaeie,  par  suite,  des  progrès  de  la  chimie,  peut-on  .astreindre 
les  pharmaciens  à  ne  tenir  dans  leurs  officines  que  des  médiçamens 
jpréparés  suivant  les  formules  d'un  codex,  quelque  parfait  que  puisse 
être  un  tel  ouvrage,  au,  mqmcnt  de  sa  publication? 

r  •  ; 

Séance  EXtRAOftniwAiRE  du  ûj  octobre. — X'objet  de  celte  séance 
est  la  nomination  d'un  membre  de  l'Académie  pour  aller  observer 
ta  lièvre  jaune  à  Gibraltar,  Déjà* le  ministre  a  désigné  deux  méde- 
cins qui  sont  MM.  Chervln  et  Rousseau  ;  ft  invite  l'Académie  a  en 
"désigner  iin  troisième ,  en  exprimait  le  voeti  que  le  éhoïx'de  l'Aca- 
démie tombe  sur  un  membre  qui  n\*tit  pas  d'opinion  sur*  la  propriété 
contagieuse  ou  non  contagieuse  de  là 'fièvre  jaune.  M.  fxÀi»,  iWetafc* 


Digitized  by 


Google 


\CM)bVAP.    1»K    MKnfilllVF.  4  3Sf) 

\>rc-adjoint,  obtient  la  majorité  (les  suffrages.  L'Académie  voudrai I. 
bien  lui  donner  un  cottipagtypn  de  voyage ,  mais  elle  ne  peut  outre- 
passer ses  pouvoirs  ;  tout  te  qu  elle  peut  faire ,  c  est  de  prier  Sun 
Excellence  de  lui  permettre  de  faire  une  ou  deux  autres  nomina- 
tions* Des  vues  d'économie  ont  fait  refuser  celte  demande  si  juste 
et  ai  raisonnable. 

.  Sbctxon  ve  îiéoBCWE.  —  Sédnde  du  i4*  —  Sachet  antispasmodique, 
présenté  par  M.  LcmoU ,  inspecteur  des  bains  de  Bourbonne.  — 
Rapport  de  M*  Bal)y.  —  Ce  sachet  se  compose  d'opium ,  de  safran  , 
de  camphre  »  de  sel  ammonjae,  de  nitre,  de  soufre,  de  limaille  de 
fer,  de  girofle,  de  muscade  et  de  musc.  M.  Lemolt  dit  en  avoir  s 
retiré  les  plus  heureux  effets  dans  les  dispepsics,  les  gastrites  .chro- 
niques, les  engorgemens  cominençaus  du  bas- ventre,  et  dans  une 
foule  de  cas  indéterminés  »  mais  où  le  système  nerveux  parait  jouer 
le  principal  rôle.  On  l'applique  sur  le  creux  de  l'estomac,  où  il  fait 
naître  tautôt  des  rougeurs  et  tantôt  des  boutons.. M.  Baîly  n'est  pas 
aussi  favorable  à  ce  moyen  que  sou  auteur .  il  a  peine  à  croire  que 
la  plupart  des  substances  qui  le  composent,  enveloppées  d'une  dou- 
ble enveloppe  ,  se  laissent  absorber.  H  ne  nie  pourtant  pas  les  succès 
qu'a  obtenus  M.  Lemolt,  mais  il  les  attribue  plus  au  régime  qu'il 
imposait  à  ses  malades  et  au  temps ,  qu'au  sachet  antispasmodique. 
Pour  lui ,  il  n'en  a  observé  aucun  effet  bien  notable. 

Maladies  observées  à  C  Hôpital  de  Saint  -  Jean-Pied- de-Port ,  par 
M.  Jourdain.  —  Rapport  de  M.  Espiaud.  —  Après  une  courte  notice 
statistique  sur  Saint-Jean-Pictf-de-Port,  M.  Jourdain  passe  au  détail 
des  maladies  qu'il  a  eu  occasion  d'observer.Sursixcentquarante-neuf 
malades  reçus  à  l'hôpital  dans  l'espace  de  trente  mois ,  il  n'en  est  mort 
que  neuf.  La  plupart  des  maladies  étaient  des  fièvres  intermittentes 
et  des  dysenteries;  le  reste  était*4es  gastrites  aiguës  .Ou  chroniques  , 
des  bronchites  ,  des  pleurésies,  etc.  La  thérapeutique  de  M*  Jour- 
dain sent  un  peula^nouteUe  doctrine  ;  il  n  attaque,  jamais  les  fièvres 
tetofrafittoaièt  qafapvè*  avaûi  calmé  lïnîtoiian  gM$tr\$*e ,  cpmmeVil 
f**àto\  rrritatibn  gastrique  .'dans,  rtaftte»  kfi . . fièvtes  intermittentes,  ; 
Ap^'qiiofobpassettùtféiràfug^^  opiacées,  ,1e* 

iblcHbtt«$rvitMtè»avL'épigaitre#<tef»  C'est,  comme  ou  voit,  lapra- 
ti*4«i#  £é  toWtemorale ,  i  yen  «Bce^t^ppurta'ub  Je»  frictions  irritâmes 
«ui^épigastràvJ  qui.  iré  soéiigqèfe  «Ëuaago  que!  dans  une  doctrine  où 
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l'irritation  compose  toutes  les  maladies ,  et  les  révulsifs  la  moilié  de; 
la  thérapeutique.  Une  névralgie  orbifaire  frontale  fut  guérie  en  peu 
de  jours  par  la  potion  stibio-opiacée  3e  Peysson.  Le  même  moyen 
eut  les  mêmes  succès  dans  une  colique  périodique  ;  une  otalgie  éga- 
lement intermittente  céda  en  partie  à  l'application  d'un,  séton  à  la 
nuque.  Dans  un  cas  de  fièvre  ataxique  pure  et  où  Voû  aurait1  pu 
croire  qu'il  n'existait  aucune  lésion ,  on  trouve,  à  Fou  vertu  re  dû 
corps,  des  traces  non  équivoques  d'une  double  phlegmasie céphali- 
que  et  intestinale.  Dans  deux  cas  d'épilcpsie ,  où  sjuspendit  les  accès 
par  l'application  réitérée  des  sangsues  à  la  base  du  crâne  et  par  l'ap- 
plication sur  la  tête  de  compresses  trempées  dans  l'oiicrat.  Sur 
vingt-une  angines ,  cinq  s'accompagnaient  d'un  irritation  encépha- 
lique, et  nécessitèrent,  après  les  saignées  générales,  l'application 
des* sangsues  au  cou  t  deux  fois  il  parut  des  symptômes  bilieux  pro- 
noncés, et  les  sangsues  les  dissipèrent  encore;  enfin,  au  milieu 
d'une  phlegmasie  thoracique  ,  il  se  manifesta  des  symptômes  d'ady- 
namie  qui  ne  purent  résister  aux  sangsues  ;  car  qu'est-ce  qui  résiste 
aux  sangsues?  M.  Jourdain  recommande,  en  finissant,  de  ne  recourir 
aux  révulsifs  dans  les  phlegmasies  chroniques  de  la  poitrine ,  qu'a- 
près les  antiphlo  gis  tiques,  et  de  tous  les  révulsifs ,  celui  qu'il  préféré, 
c'est  la  pommade  stîbiée.  Elle  produit,  il  est  vrai,  une  très-forte  irri- 
tation, ce  qui,  dans  mes  principes  ;  me  la  ferait  exclure;  mais  elle  a 
un  autre  inconvénient ,  c'est  que  l'application  en  est  infiniment  dou- 
loureuse ,  au  point  que  les  malades  contraignent  souvent  les  méde- 
cins d'y  renoncer.  Pour  moi ,  je  déclare  que ,  soit  faiblesse ,  soit 
tout  autre  motif ,  je  n'ai  jamais  pu  y  faire  persévérer',  comme  on 
le  recommande,  dans  la  coqueluche ,  la  seule  maladie  où  je  l'aie  em- 
ployée et  toujours  sans  succès ,  excepté  pourtant  dans  cette  période 
où  la  coqueluche  tend  naturellement  à  sa  fin. 

Traitement  de*  névralgie*  et  de  plueieur*  autre*  affection*  ckroniquee 
par  l'emploi  de*  eaux  thermale*  de  Chaude*- Aiguë*,  par  M;  Verdier.— 
Rapport  de  M.  Desportes.  —  Ce  travail  n'est  qu'une  suite  dobserva». 
fions  dans  lesquelles  les  eaux  de  Chaudes- Aiguës  ont  été  employées) 
ajec  succès  ;  névralgies,  rhumatismes ,  tumeurs  blanches  y  hépatites, 
paralysies,  exostoaes ,  fausses  ankyloses ,  etc.  Cet  eaux  s'emploient 
en  douches ,  en  bains  et  en  étuve  ;  la  durée  du  bain  d'une  demi» 
heure ,  celle  de  la  douche  d'une  heure  ;  Ja  température  du  liquide, 
quarante  degrés.,  M.  le  Rapporteur  repioche  à  M.  Verdier  de  n'avoir 
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pas  donné  plus  de  détails  sur  le*  cas  qui!  s  cités ,.  et  surtout  de  n'a- 1 
voir  pas  nettement  exposé  les  effets  sensibles  des  eaux,  indépen- 
damment des  effets  thérapeutiques. 

SscTioif  os  médecine.  —  Séance  du  98  octobre.  —  Considérations 
$ar  le*  remèdes  spécifique*  ;  par  M.  Vaidy,  médecin  en  chef  de  l'hô-, 
pital  militaire  de  Lille.  —  M-  le  sVcrétaire  donne  lecture  de  cette 
note  que  nous  transcrivons  en  entier,  persuadés  que  nos  lecteurs t 
verront  avec  plaisir  les  opinions  d'un  médecin  aussi  distingué  sur 
une  des  questions  les  plus  importantes  de  la  thérapeutique 

•  L'action  d'un  médicament,  la  modification  qu'il  détermine  dans 
l'organisme ,  est  appelée  médication.  Elle  est  dite  sédative  si  elle  di- 
minue ,  excitante  si  elle  augmente  l'action  organique.  Quand  l'exci- 
tation est  déterminée  sur  une  partie  saine  plus  ou  moins  éloignée  de, 
l'organe  malade,  on  la  nomme  répulsion,  excitation  révulsive,  mé- 
dication révulsive. 

wLa  médication  sédative,  aussi  bien  que  la  médication  excitante» 
selon  qu'elle  agit  sur  tout  l'organisme  ou  sur  une  partie ,  est  géné- 
rale ou  locale.  Celle-ci  est  immédiate  lorsqu'elle  agit  sur  l'organe, 
auquel  le  remède  est  appliqué  ;  si  elle  se  propage  par  voie  de  sym- 
pathie ,  sur  une  partie  plus  ou  moins  éloignée  du  lieu  d'application ,, 
elle  est  dite  médiate  ou  sympathique. 

•  La  médication  que  certai us  auteurs  ont  nommée  perturbatrice  fj 
n'est  point  une  médication  particulière.  La  perturbation  n'est  autre 
chose  qu'un  effet  vif  et  subit ,  produit  par  un  agent  excitant  ou 
sédatif. 

•  J'entends  par  médication  spécifique  celle  qui  agit  plus  spécialement 
sur  certains  organes,  et  détermine  certains  effets  spéciaux  qu'on 
n'obtient  pas  avec  d'autres  médications  du  même  ordre.  L'action 
spécifique  peut  être  ou  sédative  ou  excitante. 

•  Il  est  très-probable  que  tout  remède  possède  une  certaine  vertu 
spécifique  ,  ou  dans  son  mode  d'action ,  ou  dans  sa  tendance  à  mo- 
difier plus  spécialement  certains  organes  que  les  autres.  11  Importe 
de  noter  avec  sein  les  înédicameus  dans  lesquels  les  vertus  spéçi- 
fique*'*ont  bien  constatées ,  et  de  chercher  k  reconnaifcçe  ces  mêmes 
vertus  dans  les  substances  qui  les  possèdent  à  un  moindre  degré. 
L'homme  qui  connaîtrait  les  vertus  spécifiques  de  chaque  remède 
jurait  toute  la  matière  médicale ,  aurait  résolu  un  des  quatre  grands 
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problèmes  qui  composent  la  science  du  médecin.  En  effet ,  la  mé» 
deciue  a  pour  objet  de  connaître  quatre  choses  :  i*.  la  structure ,  la 
forme,  la  situation  et  les  rapports  des  organes  ;  2°.  les  fonctions  des 
organes ,  ou  les  phénomènes  de  la  vie ,  ainsi  que  l'influence  des 
agens  ou  circonstances  qui  tantôt  maintiennent  les  fonctions  dans 
leur  état  normal ,  et  tantôt  leur  impriment  une  marche  désordon- 
née; 5*.  les  aberrations  de  l'action  normale  des  organes,  ou  les 
maladies  dans  lesquelles  il  faut  déterminer  principalement  la  nature 
de  la  lésion  et  le  siège  de  la  lésion  *,  4°-  les  agens  qui  peuvent  guérir 
les  maladies,-  leur  mode  d'action  ,  ainsi  que  la  manière  de  les  pré- 
parer et  de  les  administrer.  Voilà  ,  si  je  ne  me  trompe ,  tout  ce  que 
doit  connaître  le  médecin  praticien. 

»  Je  n'ignore  pas  que  la  doctrine  des  remèdes  spéciGques  est  com- 
battue aujourd'hui  par  des  hommes  doués  d'un  talent  é  minent.  Cela 
provient  indubitablement  d'un  mal-entendu.  Les  premiers  adver- 
saires de  la  spécificité  ont  supposé  gratuitement  une  fausse  défini- 
tion ;  ils  ont  établi  que  remède  spécifique  veut  dire  celui  qui  ne 
guérit  qu'une  seule  maladie,  et  qui  la  guérit  toujours.  11  ne  fallait 
pas  des  argumens  bien  forts  pour  renverser  une  pareille  absurdité, 
que  les  bons  esprits  n'ont  jamais  défendue.  Mais  on  n'a  point  consi- 
déré la  spécificité  (fans  son  véritable  point  de  vue ,  sous  le  rapport 
d'un  mode  spécial  d'action ,  soit  sédative,  soit  excitante,  bien  cons- 
tatée dans  certains  médicamens ,  et  de  la  faculté  non  moins  bien 
constatée  dans  plusieurs  substances  médicamenteuses ,  de  modifier 
plus  spécialement  tels  organes  que  tels  autres. 

»  Citons  un  exemple  t  le  système  cérébro-nerveux  est  excité  par  le 
vi»  ;  il  l'est  aussi  par  le  café.  Personne  ne  contestera  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  ces  deux  modes  d'excitation  déterminée  sur 
1<!  même  système  organique.  Celte  action ,  constamment  différente 
suivant  l'espèce  d'agent  excitant,  est  bien  une  action  spéciale,  et  je 
dis  que  la  substance  qui  produit  une  action  spéciale  est  un  agent 
spécifique  y  un  remède  spécifique.  La  spécificité  dont  il  est  ici  ques- 
tion pourrait  être  appelée  qualitative. 

'  -  «Autres  exemples  :  la  digitale,  portée  dans  l'estomac,  ralentit  la 
circulation  du  sang ,  agit  comme  sédatif  spécifique  du  cœur.  La 
eantharide ,  appliquée  sur  une  partie  quelconque  de  l'organisme , 
irrité  spécialement  l'appareil  urino-génital.  On  pourrait  dire  que 
c'est  là  une  spécificité  organique,. 
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«Mais  la  spécificité  qualitative  et  la  spécificité  organique,  que  je 
Viens  de  distinguer,  pour  mieux  exprimer  ma  pensée,  ne  sont  que 
deux  modes  d'une  même  propriété ,  et  je  réfrète  que  tout  remède 
•doit  avoir  un  certain  degré  de  vertu  spécifique. 

•  Il  est  un  fait  fort  singulier  dans  l'action  spécifique  des  remèdes , 
•c'est  que  la  même  substance  peut  produire  une  médication  sédative 
sur  tin  organe,  et  une  médication  excitante  sur  un  autre  organe.  La 
digitale,  qui  ralentit  les  mouvemens  du  cœur,  irrite 'souvent  les 
voies  digestives.  Le  tartre  stibié ,  qui  excite  les  contractions  de  l'es- 
tomac, ralentit  aussi  les  mouvemens  du  coeur  et  leur  imprime  une 
extrême  débilité.  C'est  vraisemblablement  à  cette  action"  sédative 
jsur  l'appareil  circulatoire  qu'il  faut  attribuer  la  vertu  antiphlogis- 
tique  très-marquée  que  manifeste  ce  précieux  remède  ,  dans  toutes 
les  inflammations  qui  ne  sont  pas  compliquées  d'une  gaslro- 
entérite.  ™ 

V 

Aperçu,  sur  la  Statistique  médicale  de  Narbonna;  par  M,  Caf-foht. 
—  Rapport  de  MM.  Villermé ,  Castel  et  Desge&eties.  La  ville  de 
Narbonne,  située  près  de  U  Méditerranée,  entre  des  étangs  et  de» 
canaux,  est  extrêmement  insalubre,  et  cette  insalubrité  s  accroît 
tous  les  jours.  M.  Caffort  s'est  assuré  en  effet  que>les  décès  augmen- 
tent d'année  en  année,  tandis  que  les  naissants  «diminuent.  Quelle 
est  la  cause  de  ce  triste  résultat?  M.  Caffotft  l'attribue  aux  marais 
dont  la  ville  est  entourée.  Les  fièvres  intermittentes  et  rémittentes  j 
sont  effectivement  fort  communes,  et  c'est  pendant  qu'elles  régnent 
que  la  mortalité  est  le  plus  considérable. 

D'autre  part ,  toute  la  ville  n'est  pas  également  exposée  à  ces 
maladies;  elles  atteignent  principalement  le  quartier  du  levant, 
parce  que  le  vent  du  sud  lui  apporte  les  effluves  de  l'étang.  U  y  a  au 
milieu  de  cet  étang  un  petit  village,  et ,  chose  remarquable ,  il  a  peu 
de  fièvres  intermittentes ,  sans  doute  parce  que  l'eau  qui  baigne  ses 
murs  est  sans  cesse  en  mouvement  et  ne  laisse  jamais  une  grande 
étendue  de  plage  à  découvert.  M.  Caffort  croit  qu'on  assainirait  la 
ville  de  Narbonne  en  construisant  une  chaussée  de  six  cents  à  sept 
cents  mètres,  assez  longue  enfin  pour  contenir  l'étang,  laquelle 
aurait  encore  l'avantage  de  réserver  une  vaste  plaine  pour  la  culture. 
La  commission  ,  convaincue  de  la  justesse  des  observations  de 
M.  Caffort ,  ne  peut  qu'applaudir  à  sa  conclusion. 

24* 
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Ce  rapport  ensuivi  d'une  longue  discussion.  M.  de  Leri*  trouve  que 
M.  Ca/Tort,  aux  talens  duquel  il  se  plaît  d'ailleurs  à  rendre  j calice  v 
n'a  pas  prouvé  ce  qu'il  voulait  prouver.  Car ,  dit-il ,  ai  la  mortalité 
augmente  réellement  à  Narbonne,  et  ai  l'étang  situé  sous  les  murs 
de  cette  ville  en  est  la  cause,  il  faut  nécessairement  que  cet  étang 
ait  subi  quelques  changemens  ;  or ,  quels  »ont  ces  changement ,  voilà 
ee  qu'il  (allait  dire.  M.  Bricbeteau  demande  si  M.  Caffort  a  parlé  de 
la  rivi  re  du  rempart,  qui  pourrait  bien  être  la  cause  des  fièvres  qui* 
désolent  Narbonne.  Le  Rapporteur  réplique  que  M.  CaffbrL  fait  mua- 
tion  de  cette  rivière,  mais  il  la  croit  innocente  des  effets  qu'on  veut 
lui  attribuer  «  en  ce  que  ce  nu  sont  pas  les  quartiers  les  plus  voisins 
.  qui  ont  le  plu»  de  fièvres  intermittentes ,  ce  sont ,  pour  le  redire  en- 
core ,  ceux  qui  répondent  à  l'étang.  Le  Rapporteur  ajoute  que  d'ail* 
leurs  les  émanations  des  matières  animales  ont  peu  d'inf  uencetour 
le  développement  des  affections  périodiques.  M.  Chomel  £  assez  de 
cet  avis ,  mais  il  est  loin  de  regarder  ces  émanations  comme  sans 
danger,  quoi  qu'en  dise  M.  Parent-Duchatelet.  M*  Bricbeteau  fait  à 
cet  égard  «ne  distinction  importante,  celle  où,  la  putréfaction  ne  fai- 
sant que  commencer,  les  matières  animales  ne  répandent  que  mau- 
vaise odeur  ;  celle  où  Ja  putréfaction  est  en  pleine  activité.  M.  Dou- 
ble connaît  quelque  chose  de  plus  pernicieux ,  c'est  le  mélange  des 
eaux  de  rivière  et  ^i'etmx  stagnantes ,  et  il  ci}e  à  l'appui  de  ces  pa- 
roles la  monographie  de  M.  Py,  médecin  de  Narbonne.  M.  Dcsge- 
nettes  atl/ibue  l'insalubrité  de,  toute  cette  cote  au  retrait  des  eaux  de 
la  mer  ;  ce  veftrait  s'étend  depuis  le  port  V.  ,  jusqu'à  l'embouchure 
du  Var.  Le  vaisseau  sur  lequel  s  embarqua  saint  Louis  ,  fut  ramené 
à  la  tour  de  Valence,  et  aujourd'hui  cette  ville  e*t  distante  de  la  mer 
d'une  demi* lieue.  Après  le  siège  de  Montpellier,  Louis  XIII  alla 
avec  toute  sa  cour  s'établir  à  Frontignan ,  et  depuis  un  siècle  l'insa- 
lubrité du  pays  l'a  fait  abandonner.  Cette  insalubrité  est  attribuée 
à  la  putréfaction  des  coquillages  que  la  mer  <»u  se  retirant  laisse. sur 
le  rivage ,  et  à  des  amas  d'eaux  saumâtres/ll  existe  sur  tous  ces  faits 
un  ouvrage  d'un  médecin  de  Cette,  pays  très-salubre ,  bien  qu'il  ne 
soit  séparé  des  précédons  que  par  un  esp  ;  mais  l'eau  de  la  mer 
arrive  jusque  sous  ses  murs.  M.  Andral  fils  revient  sur  les  matières 
animales;  selon  lui  les  émanations  en  sont  dangereuses,  et  si  la  voirie 
de  Montfaucon  et  la  poudrette  semblent  prouver  contre  lui ,  >c'e»t 
ajuc  dans  la  première  on  enlève  les  matières  aussitôt  qu'elles  entrent 
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en  putréfaction  ,  et  dans  ,  la  seconde,  les  éman  liions  tout  aussitôt 
balayées  par  les  vents.  M.  Parent-Duchatclet,  dont  on  invoque  l'au- 
torité ,  a  loi-même  accusé  par  des  faits  les  dangers  attachés  aux 
émanations  animales.  A  mesure  que  la  discussion  se  prolonge  elle 
se  dévie  ;  M.  Desgeuettes  dit  que,  lorsqu'il  y  a  quarante-un  ans  les  ' 
fermiers-généraux  eutourèrent  Paris  de  murailles,  on  conçut  des 
craintes  pour  la  salubrité  de  la  ville.  Buffon  ènlr  autres  s'en  plaignit. 
Puis  on  parle  des  causes  des  fièvres  in  ter  mil  tontes  en  général ,  qui 
ont  été  très- communes  à  Paris  ces  dernières  années.  M.  Double  croit  ' 
4|a'il  faute»  accuser  l'humidité  de  la  constitution  :  M.  dé  Lena  ne 
rejette  pas  cette  cause ,  mais  on  a  vu  si  souvent  des  fièvres  de  ce 
genre  dans  d'autres  circonstances ,  qu'il  faut  revenir  avec  Sydenhain 
a  quelqu  agent  occulte  »  qui  prend  probablement  la  plus  grande 
part  à  l'apparition  de  ta  plupart  des  épidémies. 

Section  de  chirurgie.  —  Séance  du  16.  —  Fistale  lacrymale  ;  par 
M.  Gaucanas.  —  Rapport  de  MM.  Ribes  et  Réveillé- Par ise.  —  Un 
homme  de  quarantc-trùis  ans  est  pris  d'une  angine ,  d'une  ophlhal- 
mie  qui  devient  chronique ,  et  à  celle-ci  succède  une  tumeur  lacry- 
male. Lesaiitiphlogistiques  n'ayant  pu  l'empêcher d'abeéder,  M.  Gau- 
canas proposa  l'opération  qui  fut  acceptée.  Pendant  qu'on  délibé- 
rait ,  la  fistule  se  cicatrisa ,  mais  cette  cicatrisation  ne  dura  pas  ;  on 
revint  aux  émolliensi  mais,  voyant  que'  la  cicatrisation  ne  se  fai- 
sait pas,  on  eut  recours  sur  la  fin  à  l'emploi  du  chlorure  de  chaux, 
a  trois  degrés ,  et  le  malade  s'en  trouva  bien.  Il  est  beau ,  il  est  utile» 
dit  le  Rapporteur,  de  perfectionner  les  procédés  opératoires  »  mais 
rendre  une  opération  iuutile  est  un  but  encore  plus  élevé. 

Névralgie  du  pénis  ,  parle  même.  — Rapport  des  mêmes.  —  Après 
avoir  éprouvé  différentes  affections  spasmodiques  »  tantôt  a  l'esto- 
mac et  tantôt  ailleurs ,  un  homme  de  soixante-onze  ans  ressent  une 
démangeaison  dans  la  verge,  et  parfois  un  peu  de  douleur  avec 
tension  de  l'organe,  lequel  était  rappetissé  et  comme  un*  peu  rentré 
dans  sa  racine,  le  prépuce  allongé  et  pendant  ;  à  la  hauteur  du  frein 
était  une  tumeur  dure,  indolente ,  formée  de  matière  sébacée.  Celte 
tumeur  fut  vidée ,  mais  l'opération  augmenta  les  douleurs  et  ces 
douleurs  persistèrent.  Alors  M.  Cancanas  réfléchit  de  nouveau  s^r 
la  cause  de  cette  maladie,  et  conclut  que  l'affection  de  la  verge  était 
an  effet  sympathique  d'une  gastro- enter  algie.  Il  dirige»  seu  lt:aUeau-u£ 
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d'après  cette  donnée  et  soulagea  son  malade;  mais  il  parait  que  le 
soulagement  ne  se  soutînt  pas. 

.,  Fistule  salivaire-,  par  M,  Vemhes,  chirurgie*  en  chef  de  L'hôpital 
de  Raba&tens.  —  Rapport  de  MM.  Lisfranc ,  Ribes  et  Réveillé-Pa- 
rise.  —  Un  pharmacien  de  vingt-six  ans  eut  dans  son  enfance  un 
abcès  dans  l'un  des  angles  de  la  mâchoire  inférieure  ;  à  l'âge  de 
quinze  ans ,  il  s  aperçut  pour  la  première  fois  d'une  sorte  de  corde  r 
dure  à  l'intérieur  de  la  joue  du  même  côté ,  corde  qu'il  comparait  à- 
une  plume  à  écrire.  Çn  pressant  ce  corps  le  malade  en  fit  sortir ,  à- 
son  grand  étonnement,  une  matière  visqueuse  dont  l'épancheinent 
se  faisait  dans  l'inférieur -de  la  bouche-  Ces  acckteus  se  calmèrent  r 
mais  on  les  vit  reparaître  à  la  suite  d'une  inflammation  qui  occupa 
tout  le  coté  de  la  face  s  elle  se  termina  par  un  abcès  qui  s'ouvrit 
de  lui-même  ;  la  suppuration  abondante  entraîna  un  calcul  de  la 
grosseur  d'une  fève  de  haricot  et  très-dur.  C'est  après,  ce  nouvel  ac- 
cident que  la  fistule  s'établit;  elle  s'ouvrait  dans  une  espèce  de  po- 
che que  le  malade  était  contraint  de  percer  toutes  les>  fois  qu'elle- 
était  trop  distendue. 

.M.  Viguerie  de  Toulouse»  consulté,  prescrivit  l'application  d'un 
séton ,  et  ce  moyen  fut  d'abord  suivi.d'un  tel  succès  qu'on  jugea  à 
propos  de  supprimer  la  mèche  ;  mais  le  mieux  ne  dura  pas-. 'M.  Vi- 
guerie cousulté  de  nouveau,  proposa  de  perforer  la  partie  interne  de' la 
bouche  vis-à-vis  le  canal  de  S  tenon,  dans  lequel  on  aurait  introduit 
un  stilei  et  puis  une  canule.  O  procédé  fut  tenté  sans  succès.  Enfin 
M.  Vernhes  imagine ,  a  l'aide  d'un  trois-quarts  recourbé  vers  la  pointe 
et  garni  dans  une  rainure  d'un  double  fil  d'or  tordu ,  de  pratiquer 
deux  ouvertures  à  la  membrane  muqueuse  buccale.   Ces  deux  ou- 
vertures permirent  de  tenir  les  deux  boufs  de  fil  dans  la  bouche  cl 
de  lés  tordre  autant  de  fois  qu'on  le  jugeait  convenable.   C'est  par 
ces  torsions  répétées  qu'on  est  parvenu  à  déchirer  progressivement 
la  muqueuse  buccale ,  et ,  par  la  présence  continuelle  d'un  corps 
étranger,  à  y  former,  deux  fentes f  assez  larges  pour  donner  issue  â 
l'humeur  salivaire.  Le  malade  a  gardé  le  fil  d'or  dans  sa  bouche 
jMiulant  six  mois  ;  mais  il  a  été  bien  récompensé  de  sa  patience 
puisqu'il  s'en  trouve  parfaitement  guéri.  Cette  guérison  fait  le  plus 
grand  honneur  h  celui  qui  a  osé   l'entreprendre  après  le  premier 
chirurgien  d'une  grande  ville,  et  qui   a   été  assez  heureux  pour  la 
conduire  à  sa  fin» 
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Rupture  du  ligament  inférieur  de  la  rotule  ;  par  lé  mèin<  .  —  Uap- 
fort  des  mêmes.  —  Une  religieuse  craignant  de  Cuire  uim  chute , 
exerça  on  tel  effort  pour  se  retenir,  qu'elle  se  rompit  le  ligament 
Inférieur  de  la  rotule.  §augsues ,  repos ,  bandage  unissant ,  seconde 
d'une  a  telle  sous  le  membre  pour  le  maintenir  dans  l'extension. 
Après  quarante-deux  jours ,  la  malade  veut  essayer  de  se  lever  ; 
elle  ne  peut  marcher,  même  avec  des  béquilles  ;  le  genou  devient 
douloureux,  le  membre  s'œdématie.  On  fait  replacer  la  malade 
dans  son  lit  et  on  bande  le  membre.  Les  ace i tiens  disparaissent 
en  partie.  La  malade  se  retire  dans  le  sein  de  sa  famille,  prend  des 
douches  sulfureuses  sans  un  succès  bien  marque,  les  remplace  par 
des  douches  d'eau  naturelle  et  guérit  si  bien  ,  qu'au  bout  de  trois 
mois  elle  est  en  état  de  reprendre  son  service  à  l'hôpital  de  Rabas- 
tens. 

M.  Baffos  demande  si  l'auteur  a  donné  les  signes  de  la  rupture 
du  ligament  rotulien. 

M.  Larrey  doute  un  peu  que  cette  rupture  ait  eu. lieu,  per- 
suadé que  la  malade  n'aurait  pu  guérir  quVt»  prix  d'une  an- 
kylosc.  % 

Fraeturedueomfyle  interne  de  Chaîner  us  ;  par  M.  Caffort,  chirurgien 
ton  chef  de  l'hôpital  de  Narbonne.  Rapport  de  MM.  lléveiilé-Parise 
tt  Ribee.  —  Une  femme  de  quarante-cinq  ans  ayant  fait  une  chute  ; 
éprouve  aussitôt  une  très-vive  douleur  au  coude  du  côté  droit- avec 
impossibilité  de  mouvoir  l'articulation.  M.  Gaffort  reconnut  sur- le  - 
ehamp  une  luxation  dont  il  opéra  la  réduction  avec  une  facilité 
qui  le  surprît.  Promenant  ensuite  ses  doigts  sur  ks  côtés  de  l'ai  ti- 
culaliou,  il  s'aperçut  que  le  condyle  interne  de  l'humérus  était 
d'unp  grande,  mobilité.  Une  crépitation  manifeste  jointe  à  ce  signe 
ne  laissa  aucun  doute  sur  l'existence  d'une  fracture.  Lés  açcklens 
inflammatoires  calmés  y  elle  fol  contenue  a  l'aide  d'nn  simple  ban- 
dage ,  et  la  malade  guérit  parfaitement.  « 

M.  Caffort  sa  demande  ,  si  la  fracture  précéda  la  luxation  ou  si 
le  contraire  est  arrivé  ;  il  penche  vers  la  première  opinion. 

M.  Hervey  de  Chégoin  a  vu  deux  cas  analogues;  il  approuve  d'an* 
tant  plus  la  conduite  de  M.  Gaffort,  que,  lorsque  le  bras  est  convena- 
blement placé ,  il  n'y  a  aucun  avantage  à  l'entourer  d'atelles  ou  de 
tout  autre  appareil ,  en  ce  que  les  muscles  de  l'avant-bras  ,  qui  s'iu- 
ifcrcnl  au  condyle  (raclure  ,  sont  dans  le  relàcheuieivl. 
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II.  Gimelle  pense  qu'au  tien  de  combattre  les  accident  inflamma- 
toires ,  M.  Caffort  aurait  mieux  fait  Rappliquer  de  suite  son  ban- 
dage ,  car  la  compression  est  alors  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir 
l'inflammation.  Il  cite ,  à  l'appui ,  des  faits  pris  dans  la  pratique  de 
M.  tarrey. 


'    Fittttte  à  tanuê.  M.  Amussat  présente  un  malade  qu'il  as 

de  la  fistule.  H  avait,  dît  il,  cinq  fistules,  et  il  n'a  fait  qfce  4enx 

opérations. 

M.  Hervey  demande  si,  dans  la  première  opération»  le  conduit  fis- 
tuieux  a  été  ouvert  dans  toute  son'  étendue  ,  et  si  tous  les  trajets  fis- 
tnleux  aboutissaient  à  une  seule  ouvert  ure  dans  l'intestin,  ou  à 
e'uq  ouvertures  différentes. 

M.  Amussat  répond  affirmativement  à  la  dernière  supposition ,  et 
M.  Hervey  réplique  que  s'il  en  était  ainsi  il  eût  fallu  pratiquer  ciiuf 
opérations  au  lieu  de  deux,  t 

Simon  de  cuifluac rr.  —  Séance  du  3o.  —  FistuU.  —  Relativement 
à  l'opération  de  fistule  pratiquée  par  M.  Amussat ,  et  dont  il  vient 
d'être  parlé,  M.  Ribes  remarque  que  rien  ne  prouve  ,  quoi  qu'en 
ait  dit  M.  Amussat,  qu'il  y  eût  cinq  ouvertures  dans  l'intestin  rectum, 
et  que  si  cela  était,  il  ejût  fallu  faire  cinq  opérations ,  comme  Fa  dit 
M.  tyctvey.  Il  a  eu  très-souvent  l'occasion  de  voir  et  d'opérer  la  fis- 
tule .  et ,  à  une  ou  deux  exceptions  près ,  il  n'a  jamais,  découvert 
qu'une  seule  ouverture  fistuleuse  dans  l'intestin*  . 

M,  Amussat  réplique  qu'il  croit  avoir  suffisamment  démontré 
l'existence  des  cinq  ouvertures  dans  l'intestin ,  en  disant  que  le  sfjlet 
introduit  par  les  cinq  trajets  fistuleux  rencontrait  toujours  le  doigt 
placé  dans  le  rectum.  Il  ajoute  que  s'il  a.  suffi  de  deux  opéra» 
lions  pour  guérir  son  malade  ,  c'est  qu'il  avait  eu  le  scia 
de  comprendre  dans  la  seconde  plusieurs  ouvertures  internes* 
M.  Ilibes  n'en  persiste  pas  moins  dans  son  opmlon  à  laquelle  se 
réunit  M*  Dubois,  •  •        / 

Coque  os$eu$e  transmise  par  M.  Cachet ,  médecin  à  Montelimart 
—  Cette  pièce  a  été  trouvée  dans  le  ventre  d'un  cochon,  -et  l'on 
suppose,  qu'elle  s'est  formée  à  la  suite  d'une,  violente  contusion  ; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture.  M«  Moreau  dit  que  si  telle  en 
est  la  cause,  cela  prouve,  ee  qu'on  sait  déjà,. que  l'inflammation 
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peut  transformer  les  tissus  membraneux  en  tissus  osseux  ;  mais  l'ob- 
servation est  ai  incomplète  qu'elie  De  pourrait  autoriser  que  des  con- 
séquences  douteuses. 

Taille  $u$  -  ptthiinne.  —  Sur  dis  observations  communiquées  par 
M.  Souberbielle ,  deux  malades  sont  morls ,  six  sont  parfaitement 
guéris,  et  les  dent  autres,  récemment  opérés,  sont  en  vole  de  gné- 
rison.  L'un  avait  vingt-sept  ans.,  on  autre  trente-trois ,  tout  le  reste 
de  cinquante-sept  à  quatre-vingt-un  ans. 

M.  Souberbielle  suit  la  méthode  du  frère  Corne ,  à  laquelle  il  a 
fait  subir  quelques  modifications  s  les  principales  sont  la  suppression 
de  l'incision  du  périnée,  le  placement  d'un  syphon  composé  dans 
la  vessie  par  l'urèthre ,  le  pansement  de  la  plaie  de  lYpigastrc  à  plat 
sans  introduction  de  corps  étranger,  -pas  même  Ja  bandelette  affilée 
employée  par  frère  Corne,  sans  bandage  ni  aucun  aRglutinalif. 
M.  Souberbielle  attribue  à  la  simplicité  de  son  pansement  les  heu- 
reux résultats  de  sa  pratique.  Il  s'élève  contre  le  conseil  de  réunir 
la  plaie  et  de  placer  une  canule  dans  la  vessie,  moyen  qui ,  selon 
lui,  ne  peut  qu'exposer  à  l'infiltration  de  l'urine  au  Heu  de  la  pré- 
venir; enfin  il  condamne  la  suture  delà  vessie  comme  dangereuse  et 
met  la  taille  sus  pubienne  bien  au-dessus  de  la  taille  latérale.  C'est 
la  seule*  qu'on  doive  employer  chez  la  femme,  si  Ton  veut  éviter  les 
incontinences  d'urine  auxquelles  les  méthodes  usitées  chez  elles  les 
exposent  si  souvent. 

Quelques  membres  auraient  désiré  de  voir  s'engager  une  discus- 
sion sur  les  faits  Communiqués  par  M.  Souberbielle  ;  mais  le  sujet 
qu'il  a  traité ,  c'est-à-dire  les  avantages  comparatifs  des  divers  procé- 
dés employés  pour  guérir  la  pierre ,  est  précisément  au  concours 
et  la  crainte  que  les  réflexions  de  la  section  n'influent  sur  l'esprit 
des  concurrens ,  la  détermine  à  garder  le  silence. 

Section  de  poabmacie.  -7-  Séance  du  11 .  — -  Espèce  de  (juinquiria.  -*- 
M.  Pelletier  fait  part  de  ses  nouvelles  recherches  chimiques  pour 
l'examen  d'une  écorce  venant  de  Cusco,  au  Pérou,  et  donnée 
tomme  une  espèce  de  quinquina.  Son  aspect  la  rapproché,  en  effet, 
du  calisaya;  mais  la  saveur  n'en  est  ui  aussi  Mnère,  ni  exempte  d'un 
goût  piquant  et  comme  poivré.  D'ailleurs,  par  les  procédés  dVx* 
traction  ordinaire,  on  n'en  obtient  ni  quinine,  ehinchoniite,  mais 
bien  une  matière  d'apparence  de  çhinchonine  ,qui,  au  lieu  de  former* 


Digitized  by 


Google 


■afcec  lacolesulftiriquc,  ton  sel  cristallissable,  constitue  une  sorte  de»  ge- 
lée tremblante.  La  saveur  de  *cjette  combinaison  est  très-amère.  Cette- 
matière  pure  et  non  combinée  est  «oluble  dans  Féthcr;  elfe  se'  com- 
bine aussi  avec  les  alcalis  ;  niais  la  propriété  qui  la  distingue  très- 
tien  est  celle  de  prendre  avec  l'acide  nitrique  une  couleur  verte 
foncée  ou  de  poireau.  Celte  nuance  se  manifeste  déjà  en  partie  dans 
le  solutum  aqueux  que  fournit  cette  écorce  :  celie-cï,  touchée  par 
l'acide  nitrique ,  devient  noirâtre ,  ce  qui  peut  contribuer  j\  la  faire 
distinguer  des  vrais  quinquinas.  Du  reste-,  l'arbre  qui  la  donne  n'est 
pas  désigné.  Outre  son  amertume,  cette  écorce  est  astringente  et 
donne  un  acide  volatil  dont  la  nature  n'a  pas  encore  été  déterminée. 
On  peut  l'obtenir  en  distillant  de  Fèau  sur  celte  écorce.  M.  Pelletier 
promet  de  compléter  l'analyse  de  cette  nouvelle  substance  v  d'autant 
mieux  qu'il  importe  de  la  distinguer  des  quinquinas ,  avec  lesquels- 
il  serait  aisé  de  la  confondre  dans  le  commerce» 

M.  Robiquet  observe  que  les  écorecs  des  vrais  quinquinas,  sou- 
mises à  sec  à  la  distillation,  à  une  chaleur  modérée,  lui  ont  fourni 
un  acide  acétique  très-conceutré.  Plusieurs  autres  substances,  végét 
taies  sèches  donnent  le  même  produit,  selon  k.  remarque  de 
M.VÏrey.  t 

Huiles  volatiles,  • — "M.  fionastre ,  continuant  ses  recherches  sur 
diverses  huiles  Volatiles,  a  pu  en  isoler  plusieurs  qui  étaient  mélan- 
gées. Par  exemple ,  la  distillation,  graduée  sépare  aisément  de  l'huile 
de  girolle  celle  de  térébenthine  qu'on  y  aurait  frauduleusement 
introduite.  L'huile  de  sassafras  donne ,  par  l'action  de  l'acide  nitriT 
que  bouillant;  des  cristaux  d'acide  oxalique,  qu'on  n'obtient  point 
4e  plusieurs  autres  huiles.  Les  alcalis  fixes  et  caustiques  retiennent 
bien  l'huile  de  giroûe ,  tandis  qu'ils  laissent  passer  à  la  distillation 
celle  de  sassafras  très-pure.  Ces  alcalis  caustiques ,  même  en  solidi- 
fiant l'huile  de  girofle  ou  d'autres  huiles  volatiles,  n'altèrent  point 
cuUes- ci  puisqu'on  les  séparé  sans  altération,  au  moyen  d'un 
aoide. 

M.  Robiquet  fait  observer  que  l'huile  essentielle. de  girofle  est 
parfois  mélangée  dans  le  commerce  avec  l'huile  de  ricin* 

M.  Boullay  manifeste  des  doutes  sur  la  non  altération  des  huile» 
volatiles  par  les  alcalis  caostiqueé  ,  qui  forment  avec  elles  des  savo- 
nules.  M.  Pelletier  observe  que  si  Wmile  de  girofle  agit  comme  ttft 
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acide ,  en  te  combinant  soit  à  des  alcalis ,  soit  a  des  osidc*  métal- 
liques, elle  peut u en  pas  être  altérée  dans  sa  composition  ététneu* 
taire.  * 

Absinthe,  —  La  séance  est  terminée  par  une  note  du  secrétaire 
sur  l'espèce  d'absinthe  employée  en  Suisse  pour  la  préparation  de 
la  liqueur  connue  sous  le  nom  de  quintessence  d'absinthe ,  si  usitée 
dans  cette  contrée  comme  stomachique  dans  les  repas.  L'auteur  a 
recueilli  cette  absinthe  sur  les  montagnes  du  Valais,  à  2400  mètres 
d'élévation.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  génépi  ou  gènipi;  son 
parfum  et  sa  saveur  sont  beaucoup  plus  délicats  et  plus  agréables  que 
dans  Variemisia  absinthium  ordinaire  et  que  dans  Yartemisiapontica, 
ou  petite  absinthe,  employée  en  France  pour  faire  cette  quin- 
tessence ou  alcool  d'absinthe.  Le  génépi  recueilli  par  M.  Virey  est, 
selon  lui ,  l'artéinisia  vallesiana  de  Lamark ,  déjà  décrite  par  le  sa- 
vant Hallcr  (stirpes  helveûea,  n°.  138);  c'est,  selon*  d'autres  bot  a* 
nhtes,  une  variété  alpine  plus  petite,  plus  laineuse  et  blanchâtre, 
plussapideet  odorante,  de  Variemisia  rupestris  ou  muletlina  de  tanné 
et  de  Villars.  L'auteur  ajoute  que  les  Suisses  augmentent  l'agrément 
de  cette  liqueur  de  table  par  l'addition  de  limite  volatile  d'aniè  vertf* 
ce  qui  fait  qu'elle  blanchit  avec  l'eau.  Il  annonce  qu'il  eu  publiera  s 
une  recette  dans  la  quatrième  édition  de  son  Traité  dé  pharmacie. 

<6éance  du  a5.  — -  Arsenic*  —  M.  Henry  père,  membre  d'une  corn-» 
mission  pour  aviser  aux  moyens  de  prévenir  les  accideus  résultant 
de  la  vente  de  l'arsenic  ,  consulte  la  section  sur  les  meilleurs  pro- 
cédés ponr  colorer  cet  oxide  blanc  afin  de  lé  faire  reconnaître 
d'abord.  La  cochenille  a  été  proposée  ;  mais  l'indigo  soluble  parait 
une  couleur  préférable,  parce  qu'aucun  aliment  n'est  bleu,  et 
cette  teinte  décèlerait  alors  ce  poison.  Les  substances  amères, 
comme  l'aloès ,  et  surtout  l'extrait  de  noix  vomique,  jointes  à  l'arse- 
nic ,  feraient  aussi  repousser  ce  poison  à  la  simple  dégustation. 

M.  Boullay  regardant  ces  questions  comme  très- délie  a  tes ,  s'élève 
contre  tous  les  procédés  de  coloration  qui  rendraient  bientôt  sus- 
pectes de  poison  les  couleurs  les  plus  innocentes.  Si  l'on  veut  distin- 
guer l'arsenic  par  un  amer  ,  il  ne  faudrait  pas  joindre  le  poison  de 
la  noix  vomique  à  un  autre  poison  pour  en  accroître  l'énergie  : 
l'amei-turne  de  la  coloquinte  lui  semble  sans  inconvénicus. 

M.  -Cavcnlou   t|U   que  les   accÀdcns  arrivant  surtout  parmi  les 
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paysans  qui  se  serrent  d'oxide  blanc,  d'arsenic  pour  le  chaulage 
du  blé ,  H  serait  facile  de  remplacer  cet  oxide  par  l'orpiment  ou  . 
sulfure,  dont  la  couleur  jaune  naturelle  le  trahirait  mieux.  D'ail- 
leurs ,  la  dégustation  de  l'arsénié  môle  à  un  amer  ne  serait  pas-  ton  » 
jours  tentée  impunément,  et,  à  son  avis,  le  carbonate  de  baryte 
peut  fort  bien  remplacer  l'arsenic  contre  les  rats. 

M.  Chevallier  propose  la  potasse  pour  le  chaulage.  M.  Labar raque 
dit  qu'en  imprégnant  l'arsenic  d'huile  empyrenmatique  ,  il  sera  fa- 
cilement reconuu  à  l'odeur  ;  mais  on  observe  que  celle-ci  rendrait 
,  l'arsenic  impropre  à  servir  de  mort  aux  rats  ,  car  cette  odeur  fétide 
éloignerait  ces  animaux.  M.  Dcrosne  objecte  aussi  que  toute»  le  co- 
lorations de  l'arsenic  seraient  re jetées  par  les  teinturiers  qui  em7 
ploient  cet  oxide  ;  mais  pour  les  autres  usages ,  le  noir  de  fumée 
lui  parait,  le  moyen  le  plus  convenable..  M.  Henry  mêlera  k  profit 
ces  diverses  remarques* 

Observations,  sur  Faction  réciproque  du  sulfure  d'antùnoine  et  du 
carbonate  neutre  de  soude  ou  de  potasse,  par  ta  voie  humide,  dans, 
ta  préparation  du  kermès,  minerait  pa*  M.  Heubt  fils.  Il  le  con- 
sidère comme  un  oxisulfure  hydraté,  avec  M*.  Robiquet  ».'  et  non. 
pas  comme  un.  sulfure  ordinaire  analogue  à  celui  de  M.  Ber- 
xéUus,  obtenu  par  l'action  des  alcalis  caustiques.  Après  avoir  cité 
les  travaux  de  Ctazel  jeune  et  de  M.  Robiquet,.  M.  Henry  fils  éta- 
blit ,  d'après  ses  propres  expériences  >  qu'en  préparant  \e  kermès 
avec  des  carbonates  neutres  ,  il  se  forme  ou  un  bi  carbonate ,  ou 
tm  sous-bicarbonate  alcalin ,  sans  dégagement  d'acide  carbonique, 
et ,  de  plus,  il  se  fait  une  proportion  notable  d'hydro-sulfure  alca- 
lin. Ces  sels  tiennent,  en  dissolution  à  froid,  une  petite  quantité 
de  kermès.  Les  eaux- mères  ,  décomposées  par  un  acide,  dégagent 
de  L'acide  hydro  sulfuriquc  et  précipitent  du  sulfure  ,  résultat  de  J» 
réduction  de  Toxisulfurc  par  l'hydrogène  sulfuré.  Vodtisntfure  hy^ 
draté  est  représenté  théoriquement  par 

Proto-sulfure  d'antimoine  ...     63   1,072  atomes^ 
Protoxide  d'antimoine  .   .  .   *  .     27  2.521 
Eau 9  6,116 

.•'♦.Total 100 

£n  .faisant,  dan^   le  procédé  de  Cluxet,  lis  correction*  Jjns  la 
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composition  du  sulfure  de  plomb  dont  U  s'est  genri ,  on  arrive  an 
même  résultat ,  tandis  qne  cet  auteur  l'avait  à  tort  considéré  comme 
un  hydro-sulfate  neutre. 

Enfin ,  M.  Henry  fils  explique  sa  théorie  de  l'opération  du  kermès 
minéral,  qui  se  rapproche  de  l'ancienne.  Ainsi  l'eau ,  en  se  décom- 
posant ,  attaque  une  partie  du  sulfure  d'antimoine  ponr  produire 
un  oxide  de  ce  métal  et  de  l'acide  hydro-sulfuriqne.  L'oxide  combiné 
a  une  portion  de  sulfure  et  d'eau,  constitue  le  kermès,  tandis  que  l'acide 
hydro-sulfurique  déplaçant  une  partie  de  la  base  alcaline  pour  former 
ou  hydro-sulfure,  l'acide  carbonique  est  obligé  de  se  reporter  sur  le 
reste  de  l'alcali;  de  là  résulte  un  bi  ou  un  sous-bi~carbonate.  Le  kermès, 
d'abord  dissous  à  chaud  dans  ces  sels  alcalins,  se  dépose  en  grande 
partie  par  le  refroidissement.  La  portion  de  kermès,  restée  en  dis- 
solution à  froid,  passe  à  l'état  de  sut/are ,  si  Ton  ajoute  un  acide, 
parce  que  le  gaz  hydro-sulfurique  ramène  l'oxide  d'antimoine  a  un 
moindre  degré  d'ozidation ,  et  il  se  dégage  de  ce  gaz.  Enfiu,  M.  Henry 
fils  termine  son  mémoire  par  la  recherche  de  la  production  de 
l'ammoniaque ,  qui  a  lieu  lorsqu'on  décompose  le  kermès  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Selon  l'auteur ,  cette  ammoniaque  n'existe  pas  toute 
formée  dans  le  kermès,  mais  résulte  du  jeu  des  élémens ,  savoir,  de 
l'azote  adhérent  mécaniquement  aux  molécules  du  kermès  et  pro- 
venant de  l'air  décomposé  par  ce  corps ,  et  de  l'hydrogène  contenu 
dans  le  même  composé. 

îïote  sur  l'existence  de  la  cholestérine  dans  l'huile  de  jaunes  a" œufs; 
par  M.  Lbcamu.  Indépendamment  de  la  stéarine  contenue  dans  celte 
huile ,  ce  pharmacieu  a  séparé  une  matière  cristalline  qui  forme 
environ  uu  trois  centième  du  liquide  ,  au  moyen  de  la  filtration ,  et 
de  la  compression  entre  deux  feuilles  de  papier  non  collé.,  Cette 
substance  dure ,  cassante ,  incolore  et  insipide  ,  insoluble  à  l'eau ,  se 
dissout  dans  l'alcool  et  1  ether  ;  elle  s'en  sépare  sous  forme  d'écaillés 
nacrées,  brillautcs,  Elle  ne  se  fond  qu'à  i4&°  centigrades;  ses  di- 
verses propriétés  la  rapprochent  essentiellement  de  la  ckolestérinc 
contenue  dans  Les  calculs  biliaires, 'selon  les  expériences  de  M.  Le- 
canu. 

Observations  pour  servir  à  V histoire  des  iodates  métalliques;  par 
M.  Beathemot.  L'auteur  tire  de  ses  expériences  les  corollaires  sui- 
vons ,   savoir,  que,   dans  la   décomposition  des  iodures  parles 
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métaux,  la  réduction  de  ceux-ci  se  produit  suivant  la  série  élec- 
tro-positive. Ainsi,  les  îodures  d'argent  et  de  mercure  sont  pré- 
cipités à  l'état  métallique  par  tons  les  métaux  dont  les  oxides  ne 
sont  pas  réductibles  par  le  feu.  Dans  Faction  des  oxides'  et  des 
carbonates  terreux  ou  alcalins  sur  les  îodures  métalliques,  la  décom- 
position se  produit ,  en  général ,  d'après  les  lois  indiquées  par  la 
théorie  ;  toutefois ,  M.  -Berthemot  a  signalé  diverses  anomalies  sin- 
gulières dépendantes  de  circonstances  accessoires.  H  en  est  résulté 
plusieurs  phénomènes  remarquables  cités  dans  son  mémoire. 


Programme  des  pri*  proposée  par  la  Société  de  Médecine  o%  Lyon , 
pour  Cannée  i83o. 

La  Société  décernera  une  médaille  d'or  de  3oo  fr. ,  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  sur  la  question  suivante  :  Quels  sont  les  moyens  les 
plus  faciles  ,  les  plus  sûrs  et  les  moins  dispendieux,  pour  parvenir  à 
détruire»  ou  au  moins  à  diminuer  les  causes  des  maladies  les  plus 
fréquentes  ,  à  Lyon  ;  de  celées  ,  surtout ,  qui  résultent  de  l'insalubrité 
de  cette  ville.  . 

Pareille  médaille  sera*accordée  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur. 
cette  autre  question  :  Peut-on  considérer  le  rhumatisme  et  le  catarrhe, 
qui  souvent  se  succèdent ,  comme  un  même  genre  d' affection  attaquant 
des  systèmes  différens  ?  Ces%  maladies  se  développent  ordinairement 
sous  l'influenee  de  Chumidifj  et  du  froid  :  ne  reconnaissent-elles  pas 
d'autres  causes  ?  Quels  sont  les  moyens  hygiéniques  les  plus  propres 
à  prévenir  ces  affections ,  et  quel  est  le  traitement  qui  leur  convient 
le  mieux  ? 

La  Société  décernera ,  en  outre ,  une  ou  deux  médailles  d'qr  de 
100  fr.  chacune,  à  titre  d'encouragement,  à  Fauteur  ou  aux  au- 
teurs des  meilleurs  mémoires  sur  des  sujets  de  statistique,  de  topo- 
graphie et  de  police  médicales  ,  relatifs  à  la  ville  de  Lyon. 

Les  mémoires  seront  envoyés,  francs  de  port,  avant  le  1" 
juin  i83o,,à  M.  Dupasquier,  secrétaire-général  de  la  Société,  rue 
des  Marroniers.  Ils  devront  porter  en  tête  une  devise  ou  épigraphe 
répétée  dans  un  billet  cacheté  ,  contenant  les  nom  et  demeure 
de  Fauteur. 
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RÉCLAMATION 
Relative  au  Traitement  de  la  Syphilis  sans  mercure* 

Monsieur, 

Dans  l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Lagneau ,  et  du  mémoire  de 
M.  Desruelles  sur  les  Maladies  Vénériennes ,  M.  Coûta  nceau  a  dit 
«  qu'il  avait  des  motifs  particuliers  de  croire  que  j'avais  été  la  plu- 
part du  temps  mystifié  par  mes   propres  malades.  »   «  S'il  faut  en 
croire  ,'  ajoute-t-il ,  un  témoin  oculaire ,  les  militaires  reçus  dans  les 
salles  de  M.  Kichond  à  Strasbourg,  mangeaient  toute  espèce  d'alîr    * 
mens  :  ils  se  procuraient  du  vin  ,  ils  employaient  le  mercure,  et  lais-» 
saienl  croire  à  leur  médecin  qu'ils  ne  devaient  leur  guérison  qu'au 
traitement  qu'il  leur  prescrivait.  »  Tant  qu'on  n'a  attaqué  que.  la 
facture  de  mon  ouvrage ,  mon  style ,  mes  opinions.*  ou  les  moyens 
par  lesquels  je  les  défends ,  je  me  suis  abstenu  de,  répondre.  Il  est 
libre  a  chacun  de  penser  de  telle  ou  telle  manière  sur  la. valeur  d'an, 
livre .  et  d'émettre  hautement  son  opinion.  La  vérité  gagne  à  la  dis* 
cussion  ;  et  les  hommes  consciencieux  pèsent  dans  leur  sagesse  la 
valeur  respective  des  objections.  Mais  ;  lorsqu'on,  veut  détruire  la 
valeur  des  faits  nombreux  que  j'ai  scrupuleusement  observés ,  eu 
taisant  pi  a  fier  sur  ma  tête  le  soupçon  de  mauvaise  foi.,   ou  de  niai- 
serie, et  que  ,  sur  In  foi  d'an  témoin  oculaire,  on  ne  craint  pas  do. 
me  représenter  au  public  comme  ayant  été  mystifié  par  mesunalades» 
et  par  conséquent  comme  l'ayant  à  mon  touc  mystifié ,  je  croirais 
manquer  à  moi-même  si  je  donnais, par  mon  silence  un  assentiment, 
tacite  à  une  pareille  calomnie ,  et  si  je  ne  repoussais  pas.  une  attaque 
qui  peut  avoir  quelque  inûuence  sur  l'opinion  de  certaines  pern 
sonnes ,  par  cela  seul  qu'elle  est  dirigée  de  haut  contre  moi^  , 

Sans  doute,  dans  l'hôpital  de  Strasbourg,  comme  dans  tons  les 
«vôtres  établissemens  de  ce  genre ,  il  se  trouvait  des  soldats  qui  tâ- 
chaient, d'introduire  clandestinement  du  pain  et  du  vin  ;  mais ,  si  le 
témoin  oculaire  qui  a  rapporté  te  fait  k  M*  Cautanceau  a  été  juste , 
il  a  dû  lui  apprendre,  que  nulle  part,  peut-être,  on  n'a  mis  en  usage 
plus  de  inoytns  de  surveillance  que  j'en  ai  employés.  Outre  les  infir- 
miers surveillant  naturels  de»  salles  qui  leur  sont  confiées ,  j'avais 
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établi  dans  chaque  section  de  mon  service  on  conseil  de  discipline , 
composé  des  malades  les  plus  tranquilles,  les  plus  amis  de  l'ordre* 

,  qui  veillaient  à  ce  qu  aucune  infraction  des  règles  établies  n'eut 
lieu ,  et  qui  me  répondaient  de  la  tranquillité*  Je  faisais  faire  en 
outre  de  fréquentes  recherches  dans  les  salles ,  et  même  dans  les  lits- 
des  malades  i  et  ceux  qui  étaient  trouvés  coupables,  étaient  isoles 
dans  des  salles  bien  fermées ,  et  privés  de  vin  pendant  un  certain 
nombre  de  jouis.  Malgré  toutes  ces  précautions ,  je  pouvais  encore 
être  trompé,  dira-ton,  par  un  très-petit  nombre  d'individus,  sans 
doute;  mais  par  la  plupart,  non*  ]>vailleursy  quelle  conséquence 
pourrait  en  tirer  M.  Coutanceau?  que  mon  traitement  n'a  pas  été 
atossi  efficace  qu'il  eût  pu  l'être  ?  oTaccord.  L'expérience  prouve  » 

*  que  plus  le  régime  est  sévère ,  plus  la  guérîeon  des  maux  vénériens 
est  rapide  :  par  conséquent ,  si  j'ai  eu  des  succès  si  marqués  malgré 
lés  écarts  que  se  permettaient  les  malades  •  que  ne  doit-on  pas  es- 
pérer du  traitement  simple ,  lorsque  les  malades  exécuteront  entiè- 
rement les  prescriptions  du  médecin? 

M.  Contanceau  n'attache  pas  probablement  beaucoup  d'impor- 
tance à  cette  importation  tCalimens  qull  suppose:  mais  il  en  met 
sans  doute  beaucoup  à  celle  de  préparations  mercurielle*.  L'idée  qull 
pourrait  faire  croire  que  les  nombreuses  guérisons  que  j'ai  annoncé 
avoir  obtenues  sans  mercure ,  sont  dues  à  ce  métal ,  est  en  effet  sé- 
duisante ;  et  qnelie  bonne  fortune  pour  un  critique ,  que  l'assertion 
d'un  témoin  oculaire!  Mais,  quel  est- il,  ce  témoin?  pourquoi  ca- 
chc-i-on  son  nom?  où  sont  les  faits  qu'il  invoque?  J'ai  traité  publi- 
quement mille  quatre  malades  sans  mercure  ;  les  noms  de  la  plupart 
sont  cités.  Pourquoi  M.  Coutanceau  ne  fait-H  pas  connaître  celui  des 
malades  qu'il  dit  m'avoir  trompé  ?  croit-il  que  cette  phrase  vague , 
«  foi  (h$  motif*  particuliers  de  croire,  »  doive  prévaloir  sur  l'asser- 
tion d'un  homme  qui  relate  des  faits  d'observation,  et  qui  au  besoin 
pourrait  invoquer  le  témoignage  des  élèves  instruits,  et  des  méde- 
cins qui  ont  assisté  régulièrement  à  ses  visites?  et  s'est-il  abusé  au 
point  de  croire  qu'il  lui  était  permis  d'attenter  aussi  lestement  à  la 
réputation  d'un  de  ses  jeunes  confrères? 

Les  soldats  que  j'ai  traités  faisaient ,  au  dire  de  M.  Coutanceau , 
la  contre  bande  pour  avoir  du  mercure  !  Ce  médecin  a-t  il  jamais 
été  chargé  d'Un  service  de  vénériens?  Cette  question  se  présente  na- 
turellement a  l'esprit ,  car,  s'il  en  eût  traité ,  il  n'ignorerait  pas  qu'il 
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n'est  pat  de  ruses  que  n'employent  ces  malades  pour  se  soustraire  à 
l'usagé  du  mercure,  qu'ils  prennent  toujours  avec  un  dégoût  et  une 
aversion  prononcés,  et  qu'il  faut  une   attention  continuelle  pour 
que  les  prescriptions  ne  soient  point  éludées  ;  et,  par  une  contradic- 
tion étonnante,  ces  mêmes  hommes  débarrassés  de  l'usage  d'un  mé- 
tal qu'ils  repoussaient  naguères  de  toute  leur  force ,  et  qui  les  faisait  ' 
trembler  pour  leur  santé ,  employaient  ces  mêmes  ruses  pour  se  le  ' 
procurer  alors  qu'on  les  en  délivre  !   Gela  serait  croyable  pour  des  ' 
gens  du  monde ,  des  officiers  qui  peuvent  raisonner  leur  traitement  ; 
mais  des  soldats1,  qui  croira  M.  Goutancéau?  d'ailleurs  à  quoi  bon 
recourir  a  la  ruse  pour  avoir  des  termes  de  comparaison  î  J'avais 
divisé  mon  service 'en  deux  sections  principales  ;  l'une,  consacrée 
aux*  malades  qui  recevaient  du  mercure  ,  et  l'autre  à  ceux  qui  étaient 

,  soumis  au  traitement  simple.  Lorsqu'un  malade  désirait  prendre  fia 
mercure  (deux  fois  seulement  cette  demande  mena  été' faite),  je 
le  faisais  transférer  aussitôt  dans  Vautre  section  t  peu  m'importait,  en 
effet ,  de  faire  mes  observations  sur  tel  ou  tel  individu  :  par  consé- 
quent, cette  fraude  supposée  par  M.  Goutancéau  était  inutile.  Bien 
plus',  les  malades  soumis  au  traitement  simple  prenaient  chaque 
jour  en  friction  glosso- palatine ,  une  dose  de  sucre  pulvérisé  que  je 
décorais  du  nom  de  poudre  sacharine ,  et  que  je  faisais  prendre  avec 
le  même  soin  que  naguères  le  mercure  doux  ;  la  plus  grande  partie 
des  soldats  devait  donc  croire  qu'elle  prenait  du  mercure.  Evidem- 
ment M.  Goutancéau  a  cru  trop  légèrement  le  témoin  oculaire  ,  et 

-  a  donné  à  son  assertion  une  importance  qu'elle  ne  méritait  pas  ; 
car,  en  supposant  que  quelques  malades  aient  voulu  et  aient  pu  me 
tromper,  ce  qui  était  inutile  comme  Je  l'ai  déjà  dit,  et  difficile  à 
caison  de  la  surveillanse  rigoureuse  que  j'exerçais,  ce  serait  un  nom- 
bre infiniment  petit,  et  cela  n'infirmerait  en  rien  les  résultats 
généraux  que  j'ai  proclamés  ;  mais  je  le  dis  hautement ,  parce  que 
j'en  suis  persuadé ,  je  ne  crois  pas  qu'un  seul  des  malades  soumis 
au  traitement  simple  ait  pris  du  mercure,  et  j'attendrai  pour 
croire  que  j'ai  été  trompé,  que  M.  Goutancéau  me  l'ait  prouvé. 

Je  me  permettrai  maintenant  d'adresser  une  question  à  M.  Gou- 
tancéau :  il  résulte  des  tableaux  comparatifs  que  j'ai  publiés  dans 
mon  ouvrage  ,  que  la  guérison  des  maux  vénériens  a  été  beaucoup 
plus  rapide  chez  les  malades  traités  sans  mercure;  comment  se  fait- 
donc ,  s'il  est  vrai  comme  le  suppose  ce  médeoltt  ,  que  ces  résul- 
1828.  Tome  IV.  Novembre  a5 
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lats  avantageux  aient  été  dus  à  l'usage  clandestin  du  mercure  ,  que. 
la  guérison  se  soit  fait  attendre  beaucoup  plus  long-temps,  chez  le» 
malades  qui  prenaient  ce  métal  >  non  seulement  avec  mon  assenti- 
ment ,  mais  sous  mes  yeux ,  et  surveillés  assez  rigoureusement  pour 
quils  ne  puissent  pas  m'abuscr?  M.  Coutanceau  trouvera  sans  doute 
le  mot  de  l'énigme*  Qui  sait  même  si  quelque  témoin  oculaire  ne. 
viendra  pas  lui  annoncer  en  confidence,  et  lui  donner  de$  motifs 
particulière  de  croire  que  j'avais  les  pharmaciens  pour  complices  , 
et  que  tout  en  prescrivant  du  mercure  ,  je  n'en  administrais  point  ! 

Je  regrette,  Monsieur  ,  d'avoir  été  obligé  de  me  plaindre  de 
II.  Coutanceau  ,  j'aurais  désiré  n'avoir  jamais  à  tracer  son  nom  que 
pour  rappeler  au  public  son  talent  que  j'apprécie  ,  et  son  caractère 
que  j'estime  <  mais  trop  crédule,  il  a  attaqué  ma  véracité  et  ma 
bonne  foi  %  pourrait-il  m'en  vouloir  d'avoir  répondu  avec  quelque 
chaleur  ? 

Je  suis  si  persuadé ,  Monsieur ,  de  votre  équité  *  que  je  ne  doute 
pas  que  vous  ferez  insérer  celte  lettre  dans  le  plus  prochain  numéro 
ûéUÎ  Revue* 

Je  vous  prie  <f  agréer,  Monsieur ,  l'expression  des  senl^mens  de. 
considération  avec  lesquels  je  suis  »  Monsieur  ».  votre  très-humble 
serviteur  et  confrère , 

Richond  pas  Bacs. 
Le  Puy ,  16  octobre  1828» 


Noté  du  JUdaeteur  friWsrWe/.  IJous  n'avons  pas  de  documens  suffi* 
•ans  pour  décider  si  le  témoin  oculaire  de  M»  Coutanceau  à  été  ou  non 
induit  en  erreur  sur  le  traitement  sans  mercure  employé  par  M.  Ri- 
chond. Il  existe  un  fait  qui  pourrait  peut-être  terminer  le  différend  qui 
divisa  ces  messieurs.  Les*  malades  de  M*  Richond  ont-ils  eu  des  re- 
chutes î, Si  Ton  en  croit  un  membre  de  l'Académie  de  Médecine 
(  Yoyez  Journal  Général >  tome  ios ,  pag.  «75  ),  un  grand  nombre  de 
ces  malades,  après  être  rentrés  dans  leurs  régimens,  auraient  été  repris 
de  symptômes  syphilitiques ,  et  auraient  été  obligés  de  se  faire  traiter 
par  le  mercure.  Il  ajoute  même  que. les  colonels,  exoités  par  les  chi- 
rurgie ns-majors  ,  auraient  réclamé  auprès  de  l'autorité  supérieure  ,  et 
que  M.  Richond  aurait  été  interpellé  a  ce  sujet. 
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OBuvbbs  KWT0ME8  de  M.  Bidault  de  Fittiers ,  0.  M.  P.  ,. 
Un  vol.  îih8p,  chez  Vtret  ,  Hbcaite ,  rue  des  Fraflci- 
Bourgeois  Saint-Michel ,  n°.  S..  . 

.  l*c*  œuvras  dp  V,  BidaultdqYilUew  comprennent  dès  si4eU  variés,. 
de»  articles  originaux  et  des  traduction*.  Quelques-uns  ajant  été  déjà 
imprimés  dans  lçs  journaux  de  médecine  à  l'époque  où  l'auteur  les 
composa ,  nous  n'en  entreûcndron*  point  no»  lecteurs;  nous  uç  nous 
Cccitpcrona  que  de  ceux  qui  son*  pour  ainsi  dire  inédits.  A  lâ^ête  de 
ces  derniers  nous  placerons  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Cleghorn 
sur  la-  Topographie  Médicale  elles  maladies^pidémîquesde  l'île  Mi- 
■torque,  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  a  rédni  toutes  les  notions  qui 
peuvent  donner  une  idée  exacte  de  cette  1  le.  Après  un  compte  rendu 
d'observations  sur  1*  température  de  ce  pays  et  le  cours  des  saisons  , 
il  trace  une  histoire  rapide  àWfièvres  tierces ,  des  maladies  exanthé- 
inatiques ,  du  cholera-morbus ,  de  la  dysenterie  cl  des  iidkmmatiou* 
qui  sont  communes  en  hiver  et  au  printemps  dans  cette  lie. 

Le  traité-  de  la  fièvre  simple  par  George  Fordyce,  et  celui  de  la 
fièvre  intermittente  régulière  du  même  auteur,  sont  des  sujets  qui 
arrivent  peut-être  un  peu  tard  aujourd'hui;  cependant. on  y  trouvera 
encore  quelques  considérations  qui  ne  sont  point  sans  intérêt.  Quant 
au  mémoire  de  Watson ,.  sur  l'hydrocéphale  interne ,  et  particulière- 
ment à  celui  de  Thomas  Percival ,  l'un  des  praticiens  qui,  avec  f  ofc» 
hergili ,  jeta  le  phi»  de  lumières  sur  le  traitement  de  celte  maladie  ♦. 
ils  méritent  d'être  lus  avec  ail  en  lion.  Voici  ce  que  Percival  écrivait 
en  1791  sur  la  fréquence  comparative  de  l'hydrocéphale  aux  diffé- 
rentes périodes  de  la  vie ,  et  sur  la  prédisposjtâou  dé  chaque  sexe  à 
oelle.  maladie..  Ce  résumé  est  fait  d'après,  vingt-six.  malades.. 

Qepuia.la  naissance  à  un  au.  a    * 

Depuis  un. an  h  deux  ans.    .     .       i 

Dedeo*£  cinq  an* 8 

De  cinq  à  duc .       6  ' 

De  dira  vingt 5* .    . 

De  vingt  à  trente 4 

Total  26  dont  14  du  sexe  masculin, 
Fur  ce  nombre  percival  en  perdit  quinze,  r'wt-a-dire  trois  cin- 
quièmes environ. 
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Les  autres  mémoire*  contenus  dans  ce  volume  consistent  dans  de» 
pièces  relatives  a  la  pustule  maligne  et  &  l'histoire  des  phlegmasiet 
gangreneuses  ;  des  considérations  sur  la  récidive  de  la  rougeole,  sur 
la  léthalitéde  la  morsure  de  la  vipère,  et  des  observations  adressées 
à  Guyton-Morveau  sur  les  moyens  de  désinfecter  l'air. 


ThaitA  dk  Médecine  pbatique,  de  J.  P.  Frank,  conti- 
nué par  son  traducteur  F.  Goudakeatj,  D.  M.  M., 
tome  vi*  et  dernier,  1828. 

Le. volume  qui  devait  contenir  les  névroses  étant  trop  peu  avancé 
lors  de  la  mort  de  Frank ,  pour  pouvoir  être  livré  à  l'impression , 
M.  Gatidareau  s'est  vu  obligé  d'y  substituer  son  propre  travail.  I)  a 
réuni  à  cet  effet,  dans  ce  dernier  volume,  toutes  les  maladies  dont  il 
,  n'avait  pas  été  fait  mention  dans  les  cinq  prédédens  :  ce  sont  les 
Névroses.  De  la  sorte  le  Traité  de  Médecine  pratique  dé  Frank  se 
trouve  .complété  ;  c'est  un  service  réel  que  M.  Goudarefcu  a  rendu  à 
noire  pays.  Les  articles,  principaux  de  ce  volume  sont  consacrés  à 
l'étude  de  la  surdité,  de  l'apoplexie,  de  l'épilepsse,  de  la  manie, 
de  l'iiydropliobie ,  du  croup,  de  l'asthme,  de  la  coqueluche ,  de 
l'angine  de  poitrine,  des  névralgies,  du  rhumatisme  ^t  de  Vhypo- 
chondrie. 


Traitb  général  d'AxNAtomie comparée;  par  J.F.  Meckeî/, 
traduit  de  l'allemand  ,  et  augmenté  de  notes;  par 
MM.  Riester  et  Alphonse  Sanson  ,  docteur  en  Chi- 
rurgie ,  tome  11. 

Dana  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  M.  Meckel  avait  passé  en 
refue  les  conditions  de  l'organisation  animale,  et  les  circonstances- 
générales  qui  l'accompagnent.  Dans  ceux  qui  doivent  suivre,  il 
s'occupera  de  la  description  particulière  des  différens  appareils  dont 
l'assemblage  constitue  le  corps  des  animaux.  L'appareil  de  la  lo- 
comotion formant  en  général  la  plus  grande  masse  du  corps ,  lui 
donnant  par  conséquent  ses  caractères  extérieurs ,  enfin  ,  détermi- 
nant en  majeure  partie  la  position  et  la  formation  des  autres  or- 
ganes de  l'économie',  méritait  d'être  étudié  avant  tons  les  autres; 
aussi  c'*  >t  par  eux  que  commence  M.  Meckel.  Il  divise  les  organes 
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de  la  locomotion  en  actifs  et  en  passifs.  Les  premiers  sont  1rs  muscle* 
qui,  par  leur  contraction  ,  changent  la  situation  des  seconds  lors- 
qu'ils existent  ;  ceux-ci ,  au  contraire  ,  consistent  principalement 
en  parties  qui  les  distinguent  des  précédens  par  une  consistance  et 
une  dureté  susceptibles  de  plusieurs,  degrés  :  c  est  par  ces  derniers 
.  qu*if  commence  l'histoire  des  organes. locomoteurs.  Le  volume  que 
nous  annonçons  y  est  entièrement  consacré.  Après  quelques  consi- 
dérations générales,  Fauteur  arrive  à  la  description  du  squelette 
dans  les  différentes  classes  d'animaux ,  il  fait  voir  que  la  disposi- 
tion la  plus  simple  se  rencontre  dans  les  xoopby tes ,  où ,  comme 
,Fon  sait,  le  squelette  prend  le  nom  de  Polypier.  De  là  il  passe  aux 
échinodermes  ,  aux  annélide* ,  et  enfin?  aux  insectes  ,  «ur  la  com- 
position desquels  il  entre  dans  de  très- grands  détails.  Ses  traduc- 
teurs'ont  eu  le  soin  d'enrichir  cette  partie  de  la  squelettologie ,  des 
derniers  travaux  de  M.  Victor  Audouin,  lequel  a  fait  connaître 
toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la  composition  de  cetteHpartie  de 
l'appareil  locomoteur,  non-seulement  dans  chaque  classf,  mais 
dans  chaque  ordre  d'inseotes. 

Ce  volume  ne  peut  que  faire  désirer  la  prompte  apparition  de* 
suivans  ,  et  encourager  leô  traducteurs  dans  la  tâche  qu'ils  se  sont 
imposée. 

Annuaire  Médigo  -  chirurgical  ,  ou  Répertoire  général 
de  Clinique ,  rédigé  par  le  docteur  '  Caucanas.  Un 
vol.  in-8°f  1828,  2°  année. 

Ce  recueil  des  différentes  observations  contenues  dans  les  jour- 
uaux  de  médecine  français  et  étrangers  atteindrait  peut-être  mieux 
le  but  que  son  auteur  s'est  proposé,  si  les -faits  qui  s'y  trouvent 
étaient  décritsavec  plu»  de  détails  ;  en  effet ,  dans  ces  sortes  d'ouvrages 
il  arrive  souvent  qu'au  lieu  de  recourir  à  la  source  même  où  un 
fait  a  été  déposé ,  on  l'extrait  d'un  recueil  qui  lui-même  n'en  avafl 
rapporté  qu'une  arialyse  ;  d'où  il  suit  que  ce  fait  s'y  trouve  complè- 
tement dénaturé,  et  que  les  pertes  successives  que  chacun  lui  a 
fah\subir  ne  permettent  plus  de  pouvoir  rien  statuer  sur  son  compte  : 
il  serait  à  désirer  également  qu'une  grande  sévérité  présidât  an 
ch.oix  des  articles 'qui  doivent  entrer  dans  un  semblable  ouvrage, 
afin  de  ne  conserver  dans  les  archives  de  Fart  que  les  faits  qui 
méritent  réellement  cet  honneur. 
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Traité  de»  Maladies  du  Fo*b;  par  à.  Bonkbt  ,  doeteu*- 

en  Médecine ,  associé  résidant  de  la  Société  royale  des 

.    Médecioe  de  Botdeaux ,.  etc.  Go  toi.  în-t8**do  «oo  pag*. 

La  Société  médicale  d'émulation  avait  proposé  pour  ml  jet  decrix* 
l'histoire  de  l'inflammation  aiguë  et  chronique  du  ibie.  Certes, 
c'était  une  question  qui  méritait  bien  d'être  approfondie ,..  et  la, 
science  ne  pouvait  être  que  reconnaissante  envers  celui  qui  l'aurait 
résolue  ;  mais*  que  de  difficultés  !  que  de  lacunes  a  remplir!  L'au- 
teur  du  livre  que  nous  annonçons ,  et  qui  est  un  des  candidats  cou* 
ronnés  par  cette  Société  ,  ne  s'est  pas  borné  à.  parler  de  l'hépa- 
tite* il  n'a  pas  craint  d'annoncer  ua  traité  des  maladies  du*  foie  ;. 
et ,  en  effet ,.  la  plupart  des  affections,  dont  cet  organe  peut  de* 
venir  le  siège ,  occupent  une  place  plus  ou  moins  étendue  dans, 
son  oovjyge..  A-t-il  répondu  à  l'attente  du  public  ?  Il  paxaitraitt 
en  être  persuadé ,  à  la  manière  dont,  il  s'exprime*  t  mais  cela, 
suffit-il?  Nous  croyons  qu'il  trouvera  de  l'opposition  çheiH.  Brous- 
sais  tout  le  premier ,  à  l'école  duquel  il  parait  cependant  appar- 
tenir.' En  effet*  ce  médecin  lui.  pardonnera- 1 -il  un  semblable 
langage  ?  •  Personne  ».  avant  moi,  n'-avait  traité  le  sujet  ( Pédologie 
de  l'irritation  hépatique)  d'une  manière  plus  satisfaisante  v  je  n'ta» 
excepte  pas  même  M.  Bronssai».  Je  «vois  pouvoir  avancer  que  ,. 
de  toutes,  les  théories  qui  ont  eu  pour,  objet  le  même  poyit  de. 
doctrine ,  il  n'en  est  aucune  qui"  ait  reçu  pltis  de  développement», 
qui  ait  ét&  exposée  avec  plus.de  .soiftv  et  qui  repose  sur  des*' don- 
nées plus  positives*  *  Nous  nous  abstiendrons  do  tout  éloge  t  l'an* 
leur,  a,  pris  fa  soin  de  nous  en  dispenser.  . 

,  L  irr/Hation  du  foie  esttantdt  trop  faible  pour  produire  l'intfkimto*- 
t*oo*  jet  tantôt  ©Me  existé  à  un  degré  où  la  congestion'  morbidè-^ni; 
qfcest  la  suite  est  si  peu  intense  »  qu'elle  ne-  présente  même  alors, 
aucun  des  caractères,  distmetifs  de  Fhépatite  s  oe  sont  le;  lès  dfcux 
nuances  qui' forment  le  premier  degré,  de  l'irritation;  hépatique  ; 
le  second  degré  est  l'hépatite  elle-même,  detot  les  diverses  dégéné- 
rescences du  foie,  les  hydropîsies  ,  tes" h ydatides ,  ne  sont  que  de» 
modes  de  terminaison.  On  voit  ici  que  l'auteur  professe  les  prin- 
cipes de  la  doctrine  physiologique.  Une  chose  que  nous  ne  saurions. 
approuver  »  c'est  que  dans  l'intention  de  critiquer  ses  confrères  *  il* 
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les  accuse  de  faire  ce  qu'aucttn  médecin  ne  fait  plus  depuis  dix  an?. 
•  L'une  dos  principales  causes ,  dit-il,  du  peu  de  succès  qu'on  a 
obtenu  jusqu'ici  dans  le  traitement  de  l'hépatite  chronique ,  c'est 
qu'on  a  l'habitude  de  la  combattre  par  une  foule  de  remèdes ,  tel» 
que  le  proto-chlorure  de  mercure ,  le  diagrède  ,  la  gominc-guttc , 
la  scille ,  l'ellébore  ,  la  térébenthine ,  etc.  »  JTen  demande  pardon 
à  Fauteur;  ces  substances  né  figurent  plus  dès  long-temps  parmi 
les  agens  thérapeutiques  qu'il  se  plaît  trop  gratuitement  à  nous  faire 
désigner  sous  le  nom  de  fondant  et   désobstruons.  Les  mots  que 
11.  Bonnet  prête  gratuitement  à  ses  confrères   ne  sont  plus    de 
notre  époque  ;  il  ne  saurait  donc,  sans  injustice  ,  leur  adresser  de 
semblables  reproches.  La  cause  de  l'opiniâtreté  de  l'hépatite  chro- 
nique n'est  pas  dans  les  traitemens  que  l'auteur  indique  \  elle  est 
dans  la  nature  même  du  mal ,  qui  résiste  dans  les  cas  dont  il  s'agit 
ici  ,  tout  aussi  bien  aux  antiphlogistiques  qu'aux  autres  moyens. 


M. 


Flore  Médicale  ,  décrite  par  MM.  Chavmbton  ,  Poibet 
et  Chambbbet  ,  peinte  par  Madame  E.  P.  ,  et  par 
M.  J.  Turpiïi.  Nouvelle  publication  ,  i"  et  a*  livrai- 
sons. 

bette  Flore ,  qui  intéresse  vivement  les  médecins  ♦  les  botanistes  et 
tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'histoire  naturelle,  est  une  nouvelle  publi- 
cation de  celle  qui  fut  annexée  au  Dictionnaire  dee  Sciences  médicales,  . 
et  qui ,  depuis  long-temps ,] puit  de  l'estime  des  savans.  Remarquable 
par  la  fidélité  de  ses  descriptions  botaniques ,  la  Flore  médicale  est 
l'œuvre  des  hommes  qui ,  de  nos  jours ,  cultivent  avec  le  plus  de 
succès  cette  branche,  des  sciences  naturelles.  Cet  ouvrage  se  re- 
commande par  le  mérite  des  figures  qui  sont  jointes  au  texte: 
et  chacun  sait  qu'il  est  peu  de  sciences  <}ui  réclament  aussi  impé- 
rieusement le  secours  de  la  peinture  ,  que  celle  qui  traite  des  carac- 
tères physiques  des  plantes. 

Ces  deux  premières  livraisons  qu!  viennent  de  paraître  con- 
tiennent les  mots  suivans  :  Absyntfte  9  Acanihe,  Acacia ,  Aehc, 
Aconit,  Agaric  et  Agnue  cattu* 
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Manuel  complbt  de  Chimie  générale  appliquée  à  la 
Médecine;  par  MM.  Ajasson  dk  Grandsagn^  et  Fou- 
ché.  (i) 

Cet  ouvrage,  comme  tous  ceux  de  cette  nature,  doit  être  consi- 
déré comme  au  abrégé  de  traités  ex  profesto  sur  cette  science.  Noos 
ajouterons  qu'il  est  rédigé  avec  soin  et  que  les  auteurs  ont  puisé  aux 
meilleures  sources,  souvent,  il  est  vrai,  sans  les  désigner.  Pour  notre 
compte  nous  aurions  à  revendiquer  notre  classification  des  acides  v 
que  les  auteurs  ont  prise  dans  notre  Manuel  de  Chimie  Médicale; 
mais  comme  nous  ne  sommes  guidé  par  aucun  sentiment  d'amour 
propre,  nous  nous  bornerons  à  eu  faire  l'observation.  J.  F. 


M-ânuisl  complet  de  Physique  et  de  Météorologie;  par 
MM.  Ajasson  dB'Grandsagkb  et  J.  M.  Fouchk.  (s) 

En  publiant  ce  nouveau  Manuel ,  le  but  des  auteurs  a  été  de  pré- 
senter dans  un  petit  cadre  les  points  vraiment  essentiels  de  cette 
science,  de  choisir  les  particularités  importantes,  de  les  disposer 
dans  l'ordre  le  plus  convenable .  de  le?  exprimer  d'une  manière 
claire  et  concise  en  un  mot  d'offrir  le  maximum  de  choses  dans  le 
minimum  de  volume.  Sous  ces  divers  points  de  vue ,  les  auteurs  nous 
paraissent  avoir  atteint  leur  but.  Ce  volume  e<t  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  figure*  bien  exécutées  qui  ne  peuvent  que  Vendre  l'étude  ' 
de  la  physique  et  de  ses  applications  beaucoup  plus  ahée  à  MM1  les  * 
étudians  et  aux  gens  du  monde ,'  auquel  ce  travail  ne  peut  qu'être 
fort.utiïe.  J.  F. 

AVIS. 

Nous  croyons  rendre  service  aux  médecins  de  Paris  en  leur  an- 
nonçant que  M.  Andrieux ,  dont  les  procédés  ingénieux  ont  tant  ' 
perfectionné  l'application  du  galvanisme  et  de  l'électricité  à  la  théra- 
peutique, va  recommencer  son  cours  le  mercredi  3  décembre  i8a&, 
et  le  continuera  tous  les  mercredis  sulvans. 


(1)  Un  vol.  in-i8  de  pins  de  750  pages*  orné  de  deux  planches  , 
prix  :  6  fr. ,  et7  fr.  par  la  poste. 

(a)  Un  vol.  in  18  très  fort ,  orné  d'environ,  3oo  figures;  prix  :  6  fr. ,  et 
7  fr.  par  la  poste. 

Ces  deux  ouvrages  se.  trouvent  a  Paris ,  chez  Compère  jeune  ,  li- 
braire, rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  n°.  8,  et  chci  Gabon  ,  libraire  , 
s**we  rne. 
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CLINIQUE  ET  MÉMOIRES. 


CLINIOUÈ  DE  LA  CHARITÉ. 

0b»km1ttohs  pour  sertir  à  l'histoire  de  l'Hypertrophie 
du  Cerveau; 

Par  M.  HT  Uehrec,  D.  M.  P» 

L*hypertrophie  du  cerveau  est  une  altération  orga- 
nique encore  peu  connue  ,  h  en  juger  par  le  silence  que 
gardent  à  ce  sujet  et  les  anatontistes  et  les  nosologistfes  (  i).  , 
Le  professeur  Laennec  est,  k  ma  connaissance»  le  premier 
qui  en  ait  parlé ,  mais  sans  en  rapporter  d'observations 
détaillées.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  des  réflexions  ajou- 
tées à  un  Mémoire  de  M.  Malthey  de  Genève ,  sur  les 
caractères  dtstinctifs  de  l'hydrocéphale  interne  :  t  II  est 
encore  une  troisième  altération  qui  produit  les  mômes 
effets.  Morgagfli  avait  observé  que  ch?z  quelques-uns  des 
cadavres  qu'il  avait  ouverts  ,  le  cerveau  semblait  trop 
Volumineux  relativement  au  crâne  qui  lé  renfermait»  et 
paraissait  avoir  été  comprimé  par  cette  raison.  (De  Sedib. 
et  Caus.  morbor.;  épis  t.  îv,  n°.  3a.)  M.'Jadelot  m'a  dit 
«■■■•■_  i     ,         fll 

(i)  Ceci  était  écrit  depuis  long-tempt  lorsque  j'ai  lu  dans  le  Répertoire 
4*AnalomU>  T.  5,  le  IraVail  de  M.  Dance,  sur  l'Hypertrophie  du 
Cerveau.  Let  observations  dont  se  compose  son  Mémoire  sont  si  bien 
faites  et  si  concluantes,  que  je  me  serais  dispensé  de  publier  celles 
qui  attirent ,  si  je  n'avais  pensé  qne  sur  on  sujet  neuf  et  controversé 
on  ne  pouvait  jamais  posséder  trop  de  matériau* 

i8«8.  Tome  IV.  Décembre.  26 
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avoir  observé  ia  iiiéme-  chose  cHez  les  enfaûs ,  et  avoir 
remarqué  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  meurent  avec 
les  symptômes  de  l'hydrocéphale  interne,  n'offrent  autre 
chose,  à  l'ouverture  du  cadavre,  que  cette  disproportion 
de  volume  entre  le  cerveau  et  le  crâne.  Il  m'est  aussi 
arrivé  de  voir  quelques  sujets  que  j'avais  regardés  comme 
attaqués  d'hydrocéphale  interne,  et  qui  >  à  l'ouverture 
des  cadavres ,  n'ont  présenté  qu'une  très-petite  quantité 
d'eau  dans  les  ventricules ,  tandis  que  les  circonvolutions 
du  cerveau ,  fortement  aplaties ,  annonçaient  que  ce  vis- 
cère avait  subi  une  compression  qui  ne  pouvait  être  at- 
tribuée qu'à  un  volume  trop  grand  ,  et  par  conséquent  h 
une  nutrition  trop  active,  de  la  masse  cérébrale.  »  (Jour- 
nal de  Médecine  de  MM. .  Corvisart ,  Leroux  et  Boyer , 
tom.  h,  p.  669 ,  juin  1806.  ) 

Depuis  cette  époqpe  il  parait  que  mon  cousin  avait 
rencontré  un  assez  grand  nombre  de  cas  semblables; 
car  dans  son  Cours  de  Médecine  au  Collège  de  France  , 
en   i85«3,  il   parla  de  l'hypertrophie    du  cerveau    en 
termes  qui  prouvaient  qu'il  l'avait  vue  plus  d'une  fois. 
<  Cette  altération ,  disait-il ,  est  assez  commune  chez  les 
çnfans,  plus  rare  chez  les  adultes.  Elle  est  caractérisée 
par  une  fermeté  très-grande  de  la  substance  cérébrale  , 
et  par  un,  aplatissement  considérable  des  circonvolu- 
tions du  cerveau ,  quoique  les  ventricules  de  cet  organe 
contiennent  peu  ou  point  de  sérosité.  Elle  peut  se  dé* 
velopper  lentement;  mais  le  plus  souvent  elle  se  pré-, 
sente  comme,  une  affection  aiguë  dont  les  symptômes 
sont  fort  analogues  à  ceux  de  l'hydrocéphale.  Elle  parait 
n'être  le  résultat  ni  de  l'inflammation ,  ni  de  l'excès  d'ac- 
tion de  l'organe  ,  car  elle  n'est  pas  plus  commune  chez 
les  hommes  adonnés  à  J'élude  que  chez  les  autres,  et  il 
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^SsVrare  que  l'inflammation  soit  la  cause,  même  occasio- 
nelle ,  de  l'hypertrophie ,  si  ce  n'est  de  celle  des  amyg- 
dales. Dans  presque  tous  les  autres  organes  l'inflamma- 
tion prolongée  ou  fréquemment  répétée  finit  par  pro- 
duire l'atrophie.  » 

Ces  courtes  notions,  (tout  l'exactitude  n'était  justifiée 
par  aucun  fait  exposé  avec  détails ,  ont  pu  éveiller  l'at- 
tention des  observateurs  sans  la  satisfaire,  et  pour  beau- 
coup de  médecins  encore  l'hypertrophie  du  cerveau  est 
une  affection  tlont  la  réalité  est  au  moins  problématique. 

Cependant  M*  Scoutteten  en  a  publié,  il  y  a  quatre 
ans,  une  observation  fort  intéressante.  (Voyez  Archives 
Gêner,  de  Médecine,  tom.  Vu,  pag.  44»  janvier  182 5.) 
Le  sujet  était  un  enfant  âgé  de  cinq  ans  et  demi ,  dont 
la  tête  était  très-volumineuse  et  l'intelligence  fort  ordi- 
naire, qui  succomba  au  seizième  jour  d'une  affection 
fébrile  peu  intense  ,  pendant  laquelle  il  n'avait  offert 
d'autres  accidens  cérébraux  qu'un  assoupissement  qu'on 
faisait  facilement  cesser  en  excitant  son  attention.  Le 
jour  de  la  mort  seulement ,  il  survint  tout-à-coup ,  et 
sans  cause  appréciable ,  une  abolition  complète  des  fa- 
cultés intellectuelles.  À  l'ouverture  du  cadavre, M.  Scout- 
teten remarqua  que  le  cerveau  était  très-volumineux ,  et 
d'une  consistance  plus  grande  qu'elle  n'aurait  dû  l'être 
chez  un  enfant  de  cinq  ans,  sans  d'ailleurs  offrir  aucune 
apparence  de  dégénération.  Le  développement  anormal 
de  cet  organe  paraissait  s'être  op^ré  principalement  à  la 
partie  supérieure  et  postérieure  des  hémisphères  ,  car  il 
fallut  une  incision  de  près  de  trois  pouces  de  profondeur 
pour  arriver  de  ce  côté  aux  ventricules  latéraux  ,  tandis 
qu'au-dessous  d'eux  il  n'y  avait  pas  plus  d'un  pouce  de 
substance  cérébrale.  La  cavité  de  ces  mêmes  ventricules 
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-ne  renfermait  qu'une  très -petite  quantité  de   sérosité 
rougeâlre.  *  f  '  * 

Cette  description  ,  que  je  transcris  presque  textuelle- 
ment ,  ne  permet  pas ,  selon  moi ,  de  mettre  en  doute 
l'hypertrophie  cérébrale.   Il  est  seulement  à  regretter 
que  M.  Scoultetçn  ail  omis  de  noter  l'aplatissement  des 
circonvolutions  duf  cerveau  coïncidant  avec  la  presque 
vacuité  de  ses,  ventricules  ,  aplatissement  que  je  regarde 
comme  le  caractère  anatpmique  le  plus  sûr  de  l'altéra- 
tion ,  et  qui  devait  certainement  avoir  lieu  chez  cet  en- 
fant. 11  esta  regretter  aussi  qu'il  n'ait  pu  rattacher  plus 
positivement  quelqu'un  des  symptômes  observés  pendant 
la  vie  à  l'altération  trouvée  aj>rè*  la  mort  ;  mais  le  mé- 
decin dont  il  tenait  l'histoire  de  la  maladie  (  car  M.  Scout- 
telcn   n'assista  qu'à    l'ouverture  xlu   cadavre  )    n'avait 
observé ,    aSsurc-tril  9    ni   assoupissement   profond ,   ni 
mouvemens  convulsifs,  ni  mouvemens  automatiques  ,  ni 
aucun  des  signes<caracléristiques  d'une  forte  compres- 
sion de  l'encéphale.  11  est  cependant  probable  que  l'abo- 
lition complète  des  facultés  intellectuelles  survenue  brus- 
quement quelques  heures  avant  la  mort ,  a  été  précédée, 
accompagnée  ou  suivie  de  quelqu'autre  symptôme  grave, 
d'autant  qu'outre  l'hypertrophie  du  cerveau  il  y  avait 
chez  ce  sujet  des  traces  non  équivoques 'd'une  inflam- 
mation des  méninges. 

Comme  celte  de  M.  Scoutteten  ,  les  observations  sui- 
vantes ne  tendent  guères  qu'à  précise^  les  caractères 
anatomiques  de  l'hypertrophie  du  cerveau»  On  remar- 
quera cependant  que  constamment  celte  lésion  a  coin* 
cidé  avec  des  accidens  convulsifs  ou  éptleptiformes.  Je 
dois  même  dire  que  je  n'ai  pas  encore  vu  un  cas  d'épi- 
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lepsie  mortelle  ,  qu'il  xfj  eût  hypertrophie  marquée  de 
l'encéphale.  Il  est  vrai  que  les  cas  de  ce  genre  qui  se 
sont  présentés  à  moi  ,  étaient  tous  dtes  cas  d'épitepsie 
saturnine ,  à  part  celui  qui  fait  le  sujet  de  ma  première 
observation  ;  et  je  ne-  voudrais  point  dire  que  dans  Pépi- 
lepsie  ordinaire  on  dût  s'attendre  h  trouver  constam- 
ment la  même* lésion.  Il  parait  même,  d'après  les  re- 
cherches de  MM.  Boucher  et  Cazaùvieilh  (  V.  Arch.  de 
Médecine,  décembre  i8a5  et  janvier  1826),  q«e  Pépï- 
lepsie  congénitale,  ou  celle  qui  date  dé  longues' années , 
se  lie  à  des  altérations  encéjphaliques  fort  diverses.  Je 
vois  néanmoins  figurer  en  première  ligne  ,  dans  leur  ta- 
bleau clinique,  Vinduration  de  la  substance  cérébrale  , 
c'est-à-dire  Pun  des  caractères  anatomiqtieS  de  toute  hy- 
pertrophie ;  et  bien  que  je  croie  avec  eux  que  cette  indu-  ' 
ration  puisse  se  rattacher  5  une  phlrgmasté  chronique, 
je  n'en  tiens  pa^  moins  ce  fait  comme  Irès-favoraWr  à 
l'opinion  que  j'émettais  tout-à -l'heure.  * 

I".  Obsbrvation.  (1)  \ 

Bronchite  sub-aiguë.  —  Symptômes  d'encéphalite.  —  Accidènsépilep- 
tiforme*  occasionna  par  une  impression  de  terreur.  —  Mort.  — 
Jptatissêmènt  des  circonvolution*  du  cerveau.  —  Faculté  presque  com- 
plète des  ventricules  de  cet  organe*  —  Substance,  cérébrale  extrêmement 
ferme.  •—  Rougeur  pointillée  de  quelques  portions  de  ta  muqueuse  gas- 
trique. 

Adélaïde  Noyau,  cuisinière,  âgée  de  trente-deux  ans,* 
contracta  un  léger  catarrhe  dans  les  première  jours  de 
décembre  1822.  La  toux  était  rare,  sans  douleur  et  sans 
expectoration».  Après  huit  ou  dix  jours  de  durée ,  ceca- 

*-_ ' r ; ; 

(1)  Qeçutrfllie  par  M„  le  doitetu  Cu!lia,  aiots  interne  de  l'hûpilafe 
Keckcr.. 
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tarrhe  devint  plus  intense,;  la  tpux  s'accompagna  d?ua* 
gentiment  d'ardeur  et  de  douleur  fixe  derrière  le  s  ter-, 
num;  il  s'y  joignit  des  frissons  fréquens.et  un  état  fébrjle 
presque  continu.  - 

Le  s5  novembre»  la  matpdo*  fut  conduite. à,  l'hqpital. 
Necker.  Elle  était,  alors  dans  l'état  suivant  :  respiration, 
accélérée;  toux  fréquente,  douloureuse»  revenant  pac. 
quintes;  crachats, légèrement  visqueux;  décubitus  facile, 
sur  l'un  et  l'autre  coté;  douleur  vis-à-vis  For igine  desH 
bronches;  sentiment  d'ardeur  dans  toute  la  poitrine; 
peau  chaude,,  sèche*  un  peu  rosée;  pools . fréquent  K 
large,  assez  Vif;  légère  anxiété  ;  céphalalgie  obtuse;  nuls., 
symptômes  gastriques, 

•  La  poitrine  résonnait  bien  partout;  La  bruit  respira-, 
toire  était  faible  dans  presque  toute  l'étendue  .de  la  poi- 
trine, et  accompagné  d'un  râle  muqueux,  et  parfois  de. 
râle >sibilant.  I,es  battemeps  du.  cœur.  n'offrajçnt  rien  de 
remarquable. 

On  prescrivit  une  tisane  pectorale  et' des  loocks  gom-_ 
meux. 

Pendant  cinq  jours  la  maladie  ou  plutôt  l'ipdisppsi- 
tion  d'Adélaïde  Noyau  sembla  s'améliorer  un  peu;  mais. 
eHe  changea  tout-à-coi/p  le  cinquième  jour  (  Ie?.  déV 
cembre) ,  et  sans  avoir  éprouvé  aucun  symptôme  pré- 
curseur, la  malade. se  trouva  dans  l'état  suivant  :  perte, 
subite  et  complète  de  connaissance;  dilatation  des  pu- 
pilles; fixité  des  yeux;  froncement  des  sourcils;  résolu- 
tion du  bras  gauche;  légère  contracture  du  bras  droit; 
insensibilité  absolue;  pouls  lent  et  peu  fréquent;  respi- 
ration moins  accélérée  que  la   veille,  mais  bruyante  et 
inégale  ;  point  de  toux  ,  pfcint  d'expectoration  ;  nulle  sen-. 
ijbilité  de  l'abdomen  sous  la  plus  forte  pression  $  légeç- 
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météorisme,  sans  Ballonnement  du  ventre;  urines  rares 
et  rouges;  constipation. 

Prescription  :  Six  sangsues  à  chaque  tempe,  vèsica- 
îvire  à  la  nkque  ,  sinapismes  aux  pieds,  infusion  de 
fleurs  d'oranger  avec  tartre  stibié,  gr.  xij.\ 

Le  sdîr ,  la  malade  u 'avait  encore  eu  ni  vomissemens, 
ni  déjections -al  vines;  son  état  était  le  même  ;  il  y  aurait 
seulement  un  peu  plus  de  contracture  du  bras  droit  ;  le 
bras  gauche  commençait  aussi  à  se  roidir  un  peu. 

Dons  la  nuit ,  la  malade  vomit  deux  fois. 

Le  2  décembre,  les  deux  bras  étaient  fortement  con- 
tractés. La  malade  semblait  entendre  un  peu  quand  on 
t'interrogeait. 

Prescription  :  Infusion  de  fleurs  d'oranger  avec  tartre 
ètibié,  gr.  xv,  qui  fut  prise  dans  la  journée  sans  aucun 
effet  apparent. 

Le  5  décembre ,  ta  malade  répondait  avec  justesse  , 
niais  par  monosyllabes ,  aux  questions  qu'on  lui  adres- 
sait; elle  distinguait  bien  les  objets.  Le&  pupilles  étaient 
moins  dilatées,  les  yeux  moins  fixes;  mais  les  bras  étaient 
toujours  fortement  contractés  ,  la  malade  se  plaignait  de 
ne  pouvoir  les  étendre.  Elle  témoignait  de  la  douleur 
quand  on  pinçait  la  peau  qui  la  veille  encore  était  com- 
plètement insensible. 

•  Prescription  :  Tartre  sUbié,  gr.  xviij  ,  qui  ne  provo- 
quèrent aucune  évacuation. 

Le  4  décembre,  tous  les  symptômes  de  l'affection  ce- ' 
rébrale  avaient  disparu.  Il  ne  restait  qn'un  léger  degré 
de  dilatation  des  pupilles  ;  les  sourcils  étaient  encore 
froncés  et  rapprochés ,  ce  qui  donnait  à  la  face  une  ex- 
pression de  tristesse  et  d'inquiétude  ;  il  y  avait  peu  do 
fièvre ,  et  le  poujs  était  mOmc  un  pou  Içnt. 
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.    pn  continua,  le  tarlre  stibié/  à  la  dose  de  dU-kuU 
grains* 

Le  7  décembre,  la. malade. entendît  un  des  élèves  qui 
assistaient  à  la  visite  ,  dire  qu'tï  la  verrait  bientôt  sur  la 
table  de  pierre.  Elle  fut  alarmée  (te  ces  paroles,  et  le 
8  décembre  au  soir  elle  retomba  dans  son  prqmfer  état, 
à  la  contracture  des  extrémités  près.  Pour  la  première 
fois  elle  avait  éprouvé  dans  la  journée  des  nausées  après 
chaque,  verre  de  tisane  émétisée;  mata  depuis  le  com- 
mencement de  ce  traitement  il  avait  fallu  provoquer  lea 
selles  à  l'aide  de  laveinens. 

Le  9  décembre,  au  matin,  la  malade  avait. repris  sa 
connaissance.  Les  accidens  n'avaient  persisté  que-  six 
heures.  Depuis  qu'ils  avaient  cessé,  il  était  survenu 
une  diarrhée  séreuse  abondante  et  des  ceKquea  àssea 
fortes. 

On  réduisit  la  dose  du  tartre  stibié  à  su  grains* 

La  journée  et  la  nuit  furent  tranquiHes. 

Le  î  a  décembre»,  au  moment  do  la  v-isfce ,  la  malade 
parut  assez  bien ,  et ,  aucune  indication  nouvelle  ne  se 
présentant  ,  on  continua  le  même  traitement. 

Tout-à-rcoup ,  à  deux  heures  après  midi',  la  malade» 
qui  venait  de  boire  un  verre  de  tisane,  poussa  uû  cri, 
renversa  la  tête  en  arrière,  pâlit  et  fut  agitée  de  mouve- 
mens  convulsif*.  La  respiration  s'accéléra  ;  la  pâleur;  de 
la  face  fut  successivement  et  en  peu  d'instans  remplacé? 
par  une  rougeur  livide  etune  teinte  jaunâtre;  lesbaltemens 
du  pouls  et  ceux  du  cœur  devinrent  obscurs  et  bientôt 
insensibles;  les  membres  perdirent  tout-à-coup  la  sens!-, 
bililé  et  la  motitité;  la  respiration  devint  rare  et/sterto* 
reuse ,  et  en  peu  d'instans  la  malade  eut  cessé  de  vivre. 

Ouverture  du  cadavre*    Embonpoint- musculaire  et 
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graisseux  assez  considérable.  —Le  col  présentait,  des 
traces  d'un  érysipèle  surveau  pendant  les  trois  derqierç 
jours  de  la  vie  ,  et  déterminé  par  le.vésicatoire  appliqué 
à  la  nuque. 

Tête»  La  pie-mère  était,  injectée,  et.  son  [tisçu  infiltré 
d'une  médiocre  quantité  de  sérosité. 

Le»  circonvolutions  cérébrales  offraient ,  daps  l'un  et 
dans  l'autre  hémisphère ,  un  aplatissement  remarquable , 
qui  fit  présumer  qu'on  trouverait  une  assez  grande  quan- 
tité, de  sérosité  épanchée  dans  les  ventricules. , 

La  substance  du  cerveau  était  tellement  ferme,  qu'olle 
revenait  sur  elle-même  quand  on  l'avait  fortement  com- 
primée. 

Les  ventricules  latéraux,  contenaient  k  peine  un  gros 
et  demi  de  sérosité  chacun»  IL  ne  s'en  trouva  pas  davan-» 
tage  à  la  base  du  crâne. 

La  protubérance  annulaire  et  le  cervelet  étaient  plu* 
mous  que  le  cerveau. 

Tous  les  sinus  delà  durermère étaient: fortement gor« 
gés  de  sang» 

Poitrine*  Le  cœur  avait  des  .paroi»; un. peu. minces; 
mais  son  volume  était  d'ailleurs  proportionné  à  la  taille 
et  à  la  force  du  sujet* 

Les  .paumons  ne  présentaient  d'autre  altération  que  cet 
engorgement  sanguin  qu'on  observe  constamment  à  la 
base  de  ces  viscères,  et  qu'on  sait. être  un  effet; de  la  po- 
sition du  cadavre.  Le  poumon  droit  v  cependant ,  offrait 
à  son  sommet  une  petite  masse  de: tubercules  mtliaires 
gris  et.demi-lraospArens. 

-Abdomen*  La  muqueuse  gastrique  était  recouverte 
d'une  mucosité  visqueuse  épaisse  et  «ta  conteur  rosée.  Dé- 
barrassée de  cette  couche  de  mucus,  elle  offrait  quel* 
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<quea  plaques  rouges  et  ponctuées,  et  quelques  sugîtta- 
lion»  ramifiées  dues  à  la  transsudalion  du  sang  à  travers 
les  vaisseaux  propres  de  l'organe. 

Toute  la  muqueuse  intestinale  était  saine.  - 
tes  ganglions  mésentériques  n'étaient  nullement  tu-» 
méfiés. 

Le  système  veineux  abdominal  était  gorgé  de  sang. 

RÉFLEXIONS. 

Inobservation  qu'on  vient  de  lire*  suffirait  seule ,  k 
mon  avis,  pour  établir  la  réalité  de  l'hypertrophie  du 
cerveau.  Je  ne  pense  pas  en  effet  qu'on  veuille  regarder 
comme  sain  un  cerveau  dont  les  circonvolutions  étaient 
fortement  aplatfes  et  la.  substance  çssez  ferme  pour 
offrir  une  sorte  d'élasticité.  Or-,  la  première  de  ces  cir- 
constances suppose  évidemment  une  compression-,  un, 
refoulement  exercé  par  tes. parois  du  cfâne  sur  un  or- 
gane devenu  trop  volumineux  pour  k  cavité  qui  le  ren- 
fermait :  et  -puisqu'on  ne  peut  l'expliquer  par  l'atecumu- 
lation  d'une  grande  quantité  de  sérosité  dans  les  ventri- 
cules, il  faut  bien  admettre  qu'elle  a  été  le  résultat  d'une 
expansion  de  la  pulpe  cérébrale  elle-même.  Nous  trou- 
vons donc  ici  les  deux  caractères  anatomîques  de  toute- 
hypertrophie  :  l'augmentation  de  volume  et  l'augmenta- 
tion de  densité*  Je  sais  que  ces  deux  caractères  se  re- 
trouvent aussi  dans  les  organes  frappés  de  phiegmasie  , 
avant  le  moment  où  commence  la  suppuration.  Mais 
l'induration  inflammatoire  est  constamment  accompa- 
gnée d'une  coloration  insolite  :  et  ici,  bien  que  les  sinus 
de  la  dure-mère  fussent  gorgés  de  sang ,  le  cerveau  n'of- 
frait pas  de  congestion  notable.  Il  est  probable  même  p 
quoiqu'on  ne  l'ait  pas  dit,  qu'il  ne  laissait. suinter  que. 
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peu  de  gouttelettes  de  spng.  On  sait  d'ailleurs  que  M.  Lai-, 
temand ,  dont  l'autorité  est  glanda  en  pareille  matière ,. 
nie  positivement  qu'il  y  ait  augmentation  de  densité 
dans  un  cerveau  enflammé  (  Voy.  Recherches  analom. 
pathol.  9ur  CEncéph.  ,  t.  I ,  p»  87  et  suiv.  )>;  et  je  crois* 
avec  lui  que  le  véritable  caractère  anatonaique  de  la  cé~ 
phalite  se  tire  du  ramollissement  de  la  substance  céré- 
brale. 

Peut-être  arguera-ton  aussi ,  pour  nie*  l'hypertrophie- 
cérébrale,  de  la  rapidité  du  développement  de  cette  hy- 
pertrophie* il  est  certain  que  dans  les  autres  organes, 
cette  altération  sejilteloppp.  en  général  lentement,  Ger 
pendant  il  y  a  entreux  de  grandes  différences  à*  cet 
égard ,  différencesqui  semblent  en  rapport  constant  avec 
la  texture  même  de  l'organe.  Ainsi  les  viscères  paren- 
chymateux ,  le  fèie ,  ta  rate  ;  la  thyroïde ,  mettent  à  s'hy- 
pertrophier  beaucoup  moins  de  temps  que  le  cœur  ou  les, 
autres  muscles.  Or,  la  pulpe  nerveuse  est ,  de  tous  nos 
tissus,  celui  qui  présente  le  moins  de  cohésion:  elle, 
tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  solides  et  le& 
liquides  ,  et  partant  étte'doit  participer  un  peu  de  la  ra- 
pidité de  nutrition  de  ces  derniers. 

On  à  vu  plus  haut  que  M.  Laè'nnec  attribuait  à  l'hy- 
pertrophié du  cerveau  les  mêmes  symptômes  qu'à  l'hy- 
drocéphale. C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Scoutteten,  et  Je- 
crois  que  tous  deux  se  sont  trompés  sur  ce  point.  Dans, 
le  cas  présent ,  en  effet,  il  y  a  bien. eu  quelques  signes, 
d'hydrocéphale  (  la  dilatation  des  pupilles ,  Ta  fixité  des, 
yeu^,  le  froncement  des. sourcils  );  mais  il  y  a  eu  ett 
même-temps  des  signes  que/le  savant  professeur  de  Mont^ 
Cellier  que  je  citais  tout-à-1'heurc ,  regarde  comme  pa^ 
^ognQjnoniques  de  l'inflammation  (  la  subitanéité  dp* 
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l'invasion,  l'abolition  de  la  sensibilité,  la  contraction 
des  membres  supérieurs  )  ;  enfin ,  la  scène  s'est  ter- 
minée par  un  véritable  accès  d'épilopsie ,  car  je  ne  sau- 
rais quel  autre  nom  donner  à  l'ensemble  des  accidens 
survenus  le  jour  de  la  mort.  Notons  ce  dernier  fait,  que 
nous  allons  retrouver  dan?  toutes  le*  observations  qui 
qui  vont  suivre. 

Mais  avant  d'abandonner  celle-ci ,  qu'il  me  soit  permis 
de  dire  un  mot  du  traitement  mis  en  usage  che&  la  ma- 
lade qui  en  fait  le  sujet.  Aux  yen*  de  bien  de*  médq-. 
câns  encore  »  remploi  du  tartre  stibié  k  haute  dfcse  est 
une  témérité  inutile  quand  elle  n'eftpas  dangereuse»  Je 
ne  ; veux  point. défendre  iei  la  médecine  eontre-sti(m\- 
lante  dont  je  -suis  loin  d'être  partisan  /et  je  me  hâte  de 
dire  que  je  n'aurais  certainement  pas  prescrit  peur  mon 
propre  compte  lç  tartre  stibié.  dans.  le.  cas  présent-  Mais. 
je  suis  bien  aise  de  faire  remarquer  qu'il  ne  détermina» 
aucun  accident  pendant  Ja  vie,  que  sa» s  son  influence 
même  la  maladie  sembla  deux  fois  enrayée  dans  sa- 
no  arche,  et  qu'après  la  mort  la  muqueuse  gastro-intesti- 
nale n'offrit  que  quelques  tachés  piquetées ,  comme  on 
en  trouve  dans  presque  toutes  les  maladies  aiguës,  il  ne 
me  serait  pas  difficile  de  rapprocher  de  ce  fait  un  grand 
nombre  de  faits  analogues,  recueillis  à l'hôpital  Necker 
ou  à  l'hôpital -de  la  Charité ,  alors  que  j'y  remplissais  lea. 
fonctions  de  chef  de  Clinique  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Je  renvoie  ceux  qui  seraient  curieux  de  les  connaître,  aux. 
extraits  qu'en  a  publiés  mon  ami  M.  Bayle ,  (fans  sa 
Bibliothèque  de  Thérapeutique. 
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IK  Observation. 

Colique  de  plomb  chez  un  homme  de  quarante-quatre  ans.  —  Traito 
nimt  de  la  Charité.,. — Accès  d'épilepsie  dans  la  convalescence.-— 
Mort  en  riogt-qualre  heures.  —  Aplatissement  des  circonvolutions 
cérébrales  sans  épanchement  àéns  les  ventricule*.  — ~  Léger  ramott inte- 
rnent à  la  partie  postérieure  de  l'hémisphère  gauche,  — »  Substance  céré- 
brale ferme  partout  ailleurs. 

i 

"Gournr.y  (  Jean-Baptiste  ) ,  figé  de  quaronle-quatre 
ans,  ouvrier  de  la  manufacture  de  blanc  de  plomb  de 
Clichy,  fut  admis  dans  les  salles  de  Clinique  interne  le 
24  avril  i8â3«  Il  se  plaignait  d'éprouvqr  depuis  quelques 
jours  une  colique  sourde  dont  il  avait  déjà  ressenti  plu^ 
sieurs  atteintes.  LVipyrexie ,  la  pâleur  très-grande  de  la 
Lingue  et  la  profession  du  malade  ,  ne  permirent  pas  de 
douter  que  cette  colique  ne  fut  due  aux  émanations  sa- 
turnines ,  et  en  conséquence  on  prescrivit  le  traitement 
delà  Charité  avec  quelques  modifications. 

Du  ily  avril  au  8  mai ,  Gournay  prit  cinq  fois  Peau 
bénite  de  la  Charité  ,  ci  tous  les  jours  un  laveraient 
composé  d'une  décoction  de  tête  de  pavot  avec  addition 
d'une  once  d'huile  de  noix  et  d'une  once  de  vilt  rouge. 
La  colique  diminua  un  peu. 

Le  9  mai ,  lavement  purgatif  dès  peintres. 

Le  10  et  le  1 1 ,  bols  composés  avec  diagrède  gr.  xv , 
gomme-gnlte  gr.V,  et  catholicon  Jj.  Le  malade,  qui 
avait  eu  pour  boisson  l'eau  d'orge  édulcorée,  fut  mis  à 
l'usage  de  la  tisane  sudorjfique.  $a  colique  diminuait 
lentement. 

Du  is  au  18  mai,  Goornay  prit,  chaque  jour  le  lave- 
ment purgatif  des  peintres.  Il  supportait  parfaitement 
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lie  traitement  et  les  douleurs  abdominales  avaient  à-peu** 
près  disparu. 

Le  19  mai ,  dans  l'après-midi ,  Gournay  tomba  tout-âr* 
coup  dans  un  accès  d'épilepsie  avec  perte  complète  de 
connaissance.  Cet  accès  dura  toute  la  nuit  et  n'eut  que 
des  rémissions  à  peiné  sensibles.  ♦ 

Le  20  mai ,  le  malade  était  toujours  sans  connaissance; 
sa  figure ,  qui  avait  habituellement  un  air  de  dureté  et 
•presque  de  férocité,  n'exprimait  plus  que  la  douleur  et 
l'angoisse;  les  lèvres  étaient  décolorées  ,  la  bouche  rem- 
plie dé  salive  écuifteuse ,  les  yeux  demi-clos  et  divergeas  > 
les  pupilles  fixes  et  dilatées  ;  la  respiration  stertorôuse , 
le  pouls  presque  insensible ,  les  muselés  des  bras  paralysés- 
•et  sans  contracture. 

On  prescrivit  des  sangsues  aux  tempes  et  douze  grains 
de  tartre  stibié  à  prendre  dans  six  démi-verres  d'infusion 
de  feuillesM'oranger.  Mais  on  n'eut  pas  le  temps  d'exé- 
cuter cette  prescription;  le  malade  était  mort  à  une  heure 
après-midi. 

Ouverture  </u  cadavre  ,  faite  dix-kuU  heures  après 
la  mort*  —  Cadavre  d'un  homme  de  quarante  ans,  de 
taille  moyenne»  ayant  les  cheveux  et  la  barbe  châtains, 
les  muscles  peu  développés ,  la  peau  légèrement  jaunâtre. 

Le,  cerveau  remplissait  exactement  la  bofte  du  crâne. 
Les  méninges  étaient  fort  pâles ,  et  la  surface  interne  de 
l'arachnoïde  était  luisante ,  jaunâtre ,  légèrement  onc- 
tueuse au  toucher,  comme  si  elle' eût  été  recouverte 
d'une  couche  d'albumine  extrêmement  mince. 

Les  circonvolutions  cérébrales  étaient  tellement  apla- 
ties que  la  surface  du  cerveau  était  tout-à-fait  lisse. 

La  substance  cérébrale,  incisée  par  couches,  ne  laissait 
pas  suinter  une  seule  gouttelette  de  sang  et  était  gêné- 
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Paiement  d'une  fermeté  remarquable.  La  couche  corti- 
cale seule  offrait  vers  la  partie  postérieure  et  inférieure 
de  l'hémisphère  gauche  -,  dans  un  espace  grand  comme 
«ne  pièce  de  deux  francs ,  une  couleur  rose  assez  pro- 
noncég ,  et  dans  cet  endroit  sa  consistance  paraissait  être 
un  peu  fnoindre  que  dans  le  reste  de  l'organe. 

Les  ventricules  latéraux  ,  le  troisième  et  le  quatrième 
ventricules,' ne  contenaient  que  la  très-petite  quantité 
de  sérosité  limpide  qu'on  y  rencontre  dans  l'état  le  plus 
sain. 

Le  cervelet  et  la  protubérance  médullaire  n'offraient 
aucune  altération» 

Poitrine.  Les  poumons  étaient  assez  volmniueg*  et 
libres  de  toute  adhérence.  Leur  tissu  élastique,  et  parfai- 
tement crépitant  en  avant ,  était  infiltré ,  dans  leur  moitié 
postérieure  ,  d'une  assez  grande  quantité  de  sérosité  san- 
guinolente et  spumeuse.  La  muqueuse  bronchique  était 
généralement  plus  pâle  qu'elle  ne  l'est  ordinairement; 

Le  cœur,  proportionné  à  la  taille  et  à  la  forée  du 
sujet ,  contenait  peu  de  sang  ,  et  ce  sang,  quoique  coa- 
gulé ,  offrait  très-peu  de  Consistance. 

Abdomen.  La  muqueuse  gastro-intestinale  était  d'un 
blanc  mat ,  analogue  à  celui  de  la  pâte  de  froment.  On 
n'y  distinguait  pas  un  seul  capillaire  injecté  et  sa  pâleur 
était  la  même  depuis  le  cardia  jusqu'à  l'anus*  Elle  pa- 
raissait généralement  un  peu  plus  épaisse  qu'elle  ne  l'est 
ordinairement ,  mais  n'était  pas  ramollie,  au  moins  d'une 
manière  appréciable. 

Le  foie ,  la  rate ,  le  mésentère  n'offraient  aucune  alté- 
ration. 
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RÉFLEXIONS. 

II  serait ,  je  crois  ,  difficile  de -désirer  plus  de  ressera** 
hlance  entre  des  altérations  organiques  observées  ches 
des  sujets  différons.  Qn  retrouvera,  an  reste  f  dane 
toutes  mes  observations  cet  aplatissement  externe  des 
circonvolutions*  jointe  une  vacuité  plus  ou  moins  com- 
plète des  ventricules  et  à  une  augmentation  notable  de 
densité  dans  Ja  substance  du  cerveau.  Je  noterai,  seule* 
ment  ici ,  pour  ceux  qui  voudraient  voir  dans  tous  ces 
cas  le  premier  degré  d'une  céphalîte,  cette  espèce  d'ec- 
chymose avec  léger  ramollissement  observée  à  la  surface 
de  l'hémisphère  gauche.  Voilà  bien  les  caractères  d'une 
phlegtnasie  :  mais  cette  phlegiàaste  très-cfrconscrite  était* 
elle  une  cause ,  un  effet,  ou  seulement  une  eomplicatioa 
Ae  l'hypertrophie  ?  Je  penche  pour  la  dernière  opinion. 

Les  synaptôuies  observas  chez  Goûrnay  ne  diffè- 
rent pas  non  plus  notablement  de  ceux  qui  se  mon- 
trèrent dans  les  derniers  instans  de  la  vie  d'Adélaïde 
Noyau*  Ce  sont  »  dans  l'un  et  l'autre  cas  /  ceux  d'un  vé* 
ritable  accès  d'épilepsie  :  perte  subite  de  connaissance, 
convulsions  tétaniques  ,  renversement  de  la  tête,  diver- 
gence des  yeux ,  turgescence  »  lividité,  pâleur  de  la  face , 
perte  de  la  sensibilité  et  de  la  motilité,  et  de  plus  ,  chez 
le  second  malade ,  écume  à  la  bouche.  Cette  ressem*- 
blance  sera. plus  marquée  encore  dans  les  observations 
qui  vont  suivre 

Un  mot  sur  l'état  de  la  muqueuse  gastro-intestinale 
chez  le  fabricant  de  céruse.  Sa  pâleur  uniforme  et  uni- 
verselle surprit  quelques-unes  îles  personnes  qui  assisv 
taient  h  l'autopsie.  On  ne  s'y  attendait  guère*,  après  des 
médications  aussi  fortement  stimulantes  que  l'enu-bénite 
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tfela  Charité,  le  lavement  purgatif  des  peintres ,  fa  bds 
4«  gQgwe-gutfa»  eta.  Hé  comme  cette  pâleur  offrait 
qpe  nuance  qui  n'est  pas  celle  da  la  muqueuse  saine, 
cçaawe  il  y  agait  en  outre  épaisaissement  non  équivoque 
du  ti$3M,  ce*,  même*  personnes  y  virent  «score,  une  in- 
flammation,  Je  ne  sais  si  l'on  peut  appeler  inflammation, 
une  ftioople  nuance  de  «odeur  accompagnée  d'un  peu 
<T#MgmMjatwa  de  volume  du  iisau;  j'y  vernis  plus  vo*> 
lqntiers  mie  altération. de  Jiutritioa*  usa  hypertrophie. 
Mais  ce  quinte  semble  hora  de  doute,  c*est  que  cette 
altération ,  quelque  nom  qu'on  lui  donne,  c'était  point, 
le  résultat  du  traitement ,.  mais  bien  celui  des  émanations 
saturnines  auxquelles  le  malade  avait  été  aoumist  On  sait, 
on.  efljet,,  que  cea  émanations  amènent  constamment  la 
4écojofation  des  individus  qui  s'y  exposent,  et  dans  le 
cas  pféaeat  «ous  voyons  cette. décoloration,  n'avoir  pas, 
lieu  seulement  dans  la  muqueuse  intestinale,  mais  dan* 
la  inwufueuje  bronchique  unième  dans  les  organes  pa-  a 
renchymateux.  Je  n'ai  point  noté  l'état  des  muselés  et; 
j'en  -ai  regre*  ;  qan  je  W§  persuadé  qu'ils  étaient  aussi 
plu*, plaque dau* TéMt ordwaure^  . 

ïllê.  Observation 

Constipation  opiniâtre  x  ftftleasçet  d<*«Bcqrs  to/qfgpfcrea.s***  l?|e-i 
finance  des  émanations  saturnines  chez  ira  hoejme,  de.  cjuarante-Vois 
ans.  —  Cessation  des  accidens  pendant  qqelqries  mois.  . —  Retour 
•de  la  constipation  ,  accès  répétés  tfepilèpsîe.  —  Mort  an  huitième. 
**+  Jpiatmêmerti  du  ebcoavatuiwm  xèçkbvatoê  eélnckfant  oase  U  tut* 
^tUU  et  r«g*Uum*nt  rfsf  venir  iwfa*  ^  fyc*Wto*4  fr  .  to  «*K*& 
cçrqnfiire  t(omfuhiqite* 

Maille*  (  Jtau  )*  Agé  de  *qaajHrote  trots  ans ,  très-forte^ 
uenfc  cpfiSlitué,  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  sujet  à  dea 
tatiftor*  ffemétistnales  dan*  Les  «rtieuiaiions  dea  meu** 

1828.  Tome  IV.  Décembre.  «7 


Digitized  by 


Google 


4<tt  .  CLINIQUE.  ET    lÊHOlBÉ*.      '■ 

bres;  Il  avait  servi  dix  ans  comme  soldat 3e  marine,  et 
nyail  joui  pendant  tout  ce  temps  d'une  excellente  santé  r 
à,  part  une  affection'  syphilitique  dont  U  qvtiit  été  bien 
guéri.  Rentré  dans  ses  foyers  à  l'âge  de  trente  ans,  H 
avait  été  repris  de  douleurs  dans  les  articulation*  et  obKgé 
d'interrompre  les  travaux  auxquels  il  se  livrait;  '•• 
i  Vers  le  commencement*vdu  mois  de  juin  182a,  Mailler, 
qui  depuis- quelque  temps  était  venu 1  à  Paris  servir  comme 
domestique»  devint  ouvrier  4  la  manufacture  de  blanc  de 
plomb  de  Çlichy.  À' dater  detce  moment ,  il  fut  habituelle- 
ment constipé  ,'  quoique  se  portant  d'ailieurs/assez  bien. 
Puis*  au  bout  de  cinq  mois,  à  la  suite  d'un  travail  plus  fort 
qji'li  l'ordinaire,  il  ressentit  tout^à-cbup;  des  douleurs 
dans  les  membres,  qui  le  rendirent  dans  peu  de  jours 
complètement  impotent.  Ses  camarades  lé  portèrent  k' 
l^ôpital  Beau jôn,  dont  il  sortit  bien  portant  après  six 
semaines: de, repos  et  d?un  régime  adoucissant.  - 
•  -  H  reprit  son  travail ,  et  bientôt,  après  la  coôstipatten 
reparut..  <:  ••'.:.'   '  >*.:  :    *  ;  --.•'  '  •■  ••-  .'•••',   ' 

»  Ler  *•*  janvier'  1826  ,  Mailler  étant  à  déjeuner  avec  w* 
camarades,  tomba  tout-à-coup  sans  connaissance  et  resta 
dans  cet  état  à -peu-prés  trois  heures.  Quand  il  revint  à 
lui,  il  fut  tout  étonné  de  se  trouver  couché,  et  ne  se 
rappela  rien  de  xe  qui  1m  était  arrivé,- 

Trois  jours  après  cet  accident  (4  janvier  1826),  H 
entra  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  ejt.fut  placé  dans  les  salles 
de  clinique  interne  de#l«  Faculté  de  Médecine.  11  était 
dans  ira  état  d'accablement  et  de  stupeur  analogue  k  celai 
des  apoplectiques.  Les  jambes  tremblaient  et  étaient  très-, 
faibles,  quoiqoe  conservant  toute  leursçflsitâlitéf  la  pa- 
role était  embarrassée ,  les  idées  confuses*  la  iôlepeMttt* 
et  douleureuse  au-dessus  de*  orbites.  La  langue  «Était  h 
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•sa  pointe  des  traces  évidentes  de  morsures.  Lo  pouls  était 
plein,  sans  fréquence,  là  lace  colorée  et  le  ventre  com- 
plètement indolent.  ,  •  - 

Le  traitement  de  la  -Charité  contre  la  colique  des  peja- 
tres  fut  sur-le-champ  commencé. 

Dans  las  premiers  jours,  le  malade  semfela.se  trouver 
mieux;  la  tête  devint  plus  libre,  la  parole  plus  facile;' le 
tremblement  des  jambes  diminua  ;  mais"bientôt  la  langue, 
s'embarrassa  de  nouveau ,  et  le  10  janvier  le  malade  eut 
un  violent  actes  d'épilepsie  caractérisé  par  la  perte  su- 
bite 4e  connaissance ,  la  roideur  et  les  mouveroens  eon- 
vulsifs  des  membres,  la  respiration  stertoreuse  et  l'écume 
à  la  bouche.  On  insista  pour  le  traitement  commencé» 
et  Ton  proscrivit  pour  ce  jour-là  la  potion  purgative  des 
peintres. 

r  Aux  symptômes  d'épilepsie  succéda  un  délire  asses. 
violent  pou?  nécessiter  l'emploi,  du  gilet  de  force.  On  ap- 
pliqua un  vésicaloire  a  la  nuque,  et  Ton  ajouta  au  trai- 
tement de  la  colique  des  peintres,  l'usage  .d'une  potion 
antispasmodique. 

Les  1 1  et  12  janvier  le  délire  persista.  Le  1 5,  il  corn* 
mença  à  se  calmer»  et.  le  malade  revint  si  parfaitement 
à  la  raison ,  que  le  1 5  et  les  jours  suivans  il  fut  employé, 
dans  l'hôpital  comme  infirmier  auxiliaire.  On  continua  , 
pendant  ce  temps,  l'usage  alternatif  des  purgatifs,  des 
opiacés  et  des  sudorifiques.' .. 

.  Le  20  janvier»  nouvelle  attaque*  d'épilepsie  à  oûize  heu- 
res du  matin.  Cette  attaque  fut  suivie  de  plusieurs  autres 
q$i  se  succédèrent  avec  rapidité  pendant  le  reste  de  la 
journée  et  pendant  la  nuit  suivante.  Dans  leurs  inter- 
valles, le  malade  était  dans  un  coma  profond;  il  y  avait 
résolution  et  insensibilité  presque  complète  ilu  bras  gau- 
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èhe,  roideur  seulement  du  bras  droit.  {Réapplication 

d'un  vésieatolre  à  ta  nuque  ;  sinapismes  aux  jambes.  ) 

Le  si  ,  coma;  respiration  stertoreuse;  écorne  h  là 
bouche  ;  pools  fréquent ,  irrégulier ,  faible  5  mort  dans  la 
journée. 

Autopsie  cadavérique  faite  trente-six  heures  après 
la  mort.  —  Cadavre  d'un  homme  fortement  constitué  ; 
roideur  des  membres  très-prononcée;  rongeur  du  côté 
gauche  de  la  face  ;  petite  contusion  sur  (a  partie  anté- 
rieure du  nez* 

Tête.  Les  méninges  étaient  légèrement  injectées  ;  le» 
circonvolution»  cérébrales  étaient  tellement  aplatie» 
qu'elles  semblaient  presque  entièrement  effacées.  Le» 
ventricules  m  contenaient  pas  une  goutte  de*  sérosité; 
leurs  parois,  d'une  sécheresse  remarquable,  étaient  af- 
faissées et  comme  comprimées  Tune  contre  t'ant*e.'L& 
substance  cérébrale  avait  sa  couleur  et  sa  consistance 
ordinaires;  on  y  Démarquait  seulement  une  légère  injec- 
tion sanguine.  Le  cervelet  n'offrait  rien  de  remarquable. 
La  glande  pinéale  contenait  quelques  petite*  eonftétfMfr 
pierreuses. 

Poitrine.  Les  poumons  étaient  fortement  unis  anm 
côtes  par  de  fausses  inembrabescèlluleusesel  trèé-formes» 
Us  étaient  gorgés  fuù  et  l'autre  de  sang  et  de  gérosttë  , 
surtout  À  leur  partie  postérieure.  Leur  tissu  était  eepen- 
dant  encore  crépitant.  Dans  le  poumon  gauche ,  00  re- 
marquait plusieurs  petite*  eonctétton*  d'un  Jaune  rou~ 
geâlre,  qu'a*  premier  aspect  on  aurah  pu  confofcaW 
awec  de*  inberéulas  nais»*»*;  mais  qui  n'en  avaient  pas  1% 
couleur  grisâtre  et  qui  étaient  moins  fermes.  Ces  cou- 
chrétiens  parfaissaiett  étrangères  au  tissu  fulmonaife  a» 
rnUiHtt  duquel  elles  étaient  placées. 
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Le  cœur  était  intimement  uni  au  péricarde  par  une 
fausse  membrane  celluleuse  d'ancienne  date.  Sa  lace  an* 
térieure  présentait  une  tumeur  arrondie ,  do  volume 
<Fune  noisette,  de  consistance  presque  osseuse ,  qui  était 
située  entre  le  essor  et  ie  feuillet  séreux  dtr  péricarde  ^ 
auxquels  elle  adhérait  fortement ,  de  manière  à  ne  pou- 
voir en  être  séparée  sans  déchirure. 

Abdomen,  l/épiploon  était  engagé  dans  Panneau  in-» 
Ruinai  droit,  et  formait  une  hernie  peu  volumineuse.  Le 
paquet  intestinal  n'offrait  rien  de  remarquable  »  soit  dans 
Sa  disposition ,  soit  dans  sa  coloration. 

Le  long  de  la  petite  courbure  de  l'estoin/u;,  la  veine 
coronaire  et  $es  divisions  étaient  cillantes  et  se  dessi- 
naient sous  la  fonpe  de  petits  cordons  blanchâtres,  élas- 
tiques et  demi-  transparons»  Cet  aspect  était  dû  à  un  gas 
qui  distendait  toutes  ctfS  veines  et  qu'on  déplaçait  en  les 
poussant  légèrement.  L'estomac  ayant  été  ouvert  ,  on 
remarqua  une  injection  gazeuse  toute  semblable  dans 
quelques  raineaux  veineux  sous-muqueux. 

La  muqueuse  gastrique  offrait  çà  et  là  une  rougeur 
ponctuée  peu  intense.  Elle  ne  paraissait  d'ailleurs  ni  ra* 
avilie  ni  épaissie.  La  muqueuse  intestiualo  était  pâle  et 
saine  dans  toute  son  étendue. 

Les  antres  viscères  abdominaux  paraissaient  teut-à- 
&it  sains»  (i) 

RÉFLEXIONS.  ^ 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  est 
uniforme  la  description  de  l'état  du  cerveau  chez  mes 

(i)  Observation  recueillie  par  le  docteur  Vyan  de  la  Garde ,  atora 
chef  de  clinique  de  la  Faculté  de  Médecine  a  l'hôpital  de  la  Gltariléé 
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.  trois  malade».  Je  ne  dû  rieo  aon  plus  des  symptôme* 
observés  chez  le  dernier  :  à  pari  leur  intermittence ,  ils 
sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  présentés  par  le 
second.  Celui-ci  mourut  dans  le  premier  accès  d'épi- 
lepsie;  celui-là  ne.  mourut  que  dans  Je  huitième.  Chez 
l'un  ,  la  turgescence  morbide  du  cerveau  se  fil  avec  une 
telle  rapidité  qu'il  en  résulta  sur-le-champ  une  com- 
pression mortelle  ;  chez  l'autre,  cette  même  turgescence 
se  fit  ep  quelque  sorte  par  saccades ,  mais  toujours  ea 
augmentant  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu'enfin  eMe  eût 
déterminé  la  mort  à  sou  tour»  Voilà  du  moins  comment 
je  comprend  la  liaison  de  ces  huit  accès  d'épilepaic , 
avec  l'altération  organique  qui  parait  Les  avoir  causés» 
Je  ne  fais  en  cela  qu  appliquer  à  l'hypertrophie  du  cer- 
veau ce  que  nous  remarquons  quelquefois  dans  celle  du 
cœur  et  de  quelques  autres  organes»  quï*offre  des  al- 
ternatives d'augmentation  et  de  stagnation  „  wjiwcmt  l'in- 
fluence des  causes  ou  du  traitement. 

Il  est  dans  cette  dernière  observation  un  petit  Eût  an»+ 
tomique  que  je  ne  dois,  pas  passer  sous  silence  ;  je:veux 
parler  de  la  présence  d'ùa  gai.  dan&  la  veine  coronaire 
et  ses  divisions:  Willis  dit  avoir  vu  chez  uue  hystérique 
morte  en  convulsion  ♦  des  vésicules  d'air  entre  les  lames 
du  mésentère.  Un  autre  observateur  parle  d'air  renfermé 
dans  les  veines  du  cerveau.  (  Voy.  Ephcmer*  NatuK 
curios.  ,  déc.  3,  observ.  i54*  )  Y  aurail-il  quelque 
rapport  entre  ce  dégagement  de  gaz  dans  les  veines  et 
les  acoidens  épileptiques  ?  On  sait  que  l'introduction^  4e 
l'air  extérieur  dans  une  grosse  veine  ,  à  la  suite  de  quel- 
ques opérations ,  a  été  suivie  de  convulsions  et  d'une 
mort  instantanée.  Je  ne  crois  pas  pourtant  que  dans  le 
cas  présent  l'injection  gazeuse  de  la  veine  coronaire  ait 
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eu  quelqu'influence  sur  la  gravité  des  àccidens;  mais 

j'ai  noté  ce  fait ,  parce  qu'il  est  rare  ,  et  partant  curieu*. 

■  •  >*.  »     ''  '  •  *  •     i 

IVe.  Observation,  (i)  j 

Pille  de  vingt-déu*  ans  soumise  ' depuis  si*  mois  seulement, aox.émt- 
sntions   do  plomb.  —  Une  seule  colique.  —  Mort.  a  la  première 

"  attaque  d'épilepsie.  — •  Aplatissement  considérable  des  circonvolutions 
du  cerveau.  —  Vacuité  complète,  des  ventricules  de  cet  organe.  —  5tî6- 
ttancê  cérébrale  dense ,  ferme  et  non  <humide+ 

Geneviève  Cholot ,  âgée  de  vingt-deux  ans,  entra  h 
l'hospice  de  Clinique  interne  à  la  fin  du  mois  de  février 
1828  ,  pour  y  être  traitée  de  la  colique  de  plomb  «qu'elle 
avait  pour  la  première  fois.  Depuis  six  'mois  seulement 
elle  avait  abandonné  son'état  de  blanchisseuse  pour  tra- 
vailler dans  là  manufacture  de  blanc  de  céruse  de  la 
Glacière.   Jusqu'alors  sa  santé  n'avait  éprouvé  que  de 
légères  atteintes,  et  jamais  elle  n'avait'  eu  le  moindre 
accident  d^hystérie  ni  d'épilepsie.  Sa  colique  datait  5 
peine  de  cinq  jours  ,  et  présentait  néanmoins  une.  inten- 
sité assez  grande;  il  fallut  le  traitement  dé  la  Charité 
dans  toute  sa  rigueur  pour  faire  disparaître  les  douleurs 
et  rétablir  la  liberté  des  selles.  Le  i"4  mars  ,  seizième 
jour  de  son  entrée,   la   malade  sortit  complètement 
guérie  ,  après  plusieurs  jours  de  convalescence. 

Le  5o  du  même  mois ,  au  milieu  de  là  nuit  %t  le  com- 
missaire de  police  du  quartier  fit  apporter  à  /a 'Charité 
et  recevoir  d'urgence  dans  nos  salles  une  femme  trouvée 
étendue  feans  connaissance  daiis  sa  chambre ,  fermée  en 
dedans,  et  présentant  une  forte  ecchymose  à  l'œil  et  à.  la 
tempe  gauche  :  nous  reconnûmes  Geneviève  Chojot.  Ses 


(1)  Recueillie  par  M.  le  docteur  Miquel  ,  chf  f  de  clinique  de  la  Fv 
«uUé  4c  Médecine  à  Plriphat  de  la  Charité.     * 
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membre»,  roides  et  froids  eft  d'uBe  intensité  gttmfffiëtcr,. 
étaient  agités  par  instars  de  petites  gfecousste*  «tatilta*- 
nées;  ïe  pouls  était  petit ,  rfûsérable,  la  respiration  très- 
faible  r  la  figuré  pâle,  les  yeux  inégalement  ouverts,, 
tantôt  fixe»,  tantôt  roulant  dans  leur  orbite;  ette  était 
enfin  preôqtte  expirante.  .Nous  apprîmes  le  lendemain  r 
d*une  de  ses  amies,  ouvrière  à  là  même  fabrique,  que 
depuis  sa  sortie  déjà  Clinique  jusqu'à  la  teille  «umitia 
elle  avait  conservé  sa  gaîté ,  son  appétit  et  sa  santé.  Dans  « 
la  matinée  du  3o  mars  elfe  avait  été  prise  au  milieu  de 
son  travail  d'une  attaque  épileptiforme;  elle  était  tombée 
à  la  renverse,  avec  des  mouvement  eonvulsifs  et  de 
Técume  à.  la  bouche  :  cet  état  avait  duré  a-peu-près  une- 
demi-heure.  Lorsqu'elle  eut  repris  ses  sens  r  elle  avait 
assuré  que  c'était  la  première  fois  qu'un  semblable  mei- 
lleur luf  arrivait.  Elle  avait  été  ramenée  chez,  elle ,  ou 
en  l'avait  laissée  à  une  heure  après  midi.  Nous  manquons 
de  renseigûemens  sur  ce  qui  s'était  passé  depuis  ce  mo- 
ment jusqu'à  minuit ,  où.  elle  fut  apportée  dan»  l'état  ç^e 
noua  avons  décrit. 

fille  sembla  se  ranimer  le  premier  jour  sous  l'influence 
de  frictions  sur  les  membres  avec  l'ammoniaque  ,  dé  deux 
vésîcatoires  aux  jambes,  de  lavemens  laxatifs,  et  de- 
quelque»  cuillerées  d'eau  de  casse  avec  tes  grains  qu'on 
parvint  à  lui  faire  avaler.  Ce  vomitif  donna  lieu  .à  des 
nausée»  et  à  quelques  vomissemens  dont  les*  secousse» 
facilitèrent  la  désobstruction  des  bronches.  Le  soir,  sarç» 
que  la  malade  eût  repris  connaissance,  elle  paraissait 
néanmoins  beaucoup  moin*  mal  :  son  pouls  était  meil- 
leur,  la  chaleur  était  revenue  aux  membres  ,1e  regard 
était  naturel.  Le  mieux  ne  fut  que  de  courte  durée;  dan» 
la  nuit  elle  eut  de  fréquens  accès  épileptiques  qui  *e 
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-renouvelèrent  encore  le  i*.  avril.  Un  trfcmos  vio- 
lent empêchant  de  lui  foire  aTaler  aucun  médicament , 
on  la  purgea  assea  fortement  »  sans  aucune  amélioration , 
par  quinze  gouttes  d'huile  de  croton  tiglium  en  friction 
autour  du  nombril,  fille  expira  h  t  atril  au  milieu  d'une 
*>attaqaé  d'épîlepsie* 

làAuiopdè  codàvtriqtteShlte  vingt-qttatlrô  heu*esaprèfr 
la  mort»  nous  a  montré  tojus  les  organes,  à  l'exception 
du  cerveau ,  dans  l'état  te  plus  sain  qu'on  puisse  voit?. 
Des  poumons  saris  nulle  adhérence  et  parfaitement  c*é*- 
pitans ;  un  cœur  de  volume  ordinaire;  un  estomac  dont  lu 
muqueuse  était  blanche  et  ferme;  des  intestins  sans  nulje 
lésion ,  contenant  de  l'air  dans  quelques  points,  et  quel- 
ques rouleaux  de  matières  fécales. 

À  l'ouverture  du  crâne  *  la  première  chose  qui  a  frappé 
l'attention  est  l'aptetfoemettf  Complet  des  circonrolu- 
ttobs  cérébrales»  La  masse  encéphalique,  ferme,  dense  et 
lourde  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  semblait  trop  grande  poub 
ta  boite  osseuse  éè  laquelle  on  venait  de  l'enlever;  et 
quand  ou  les  comparait  ensemble  on  avait  peine  à  con- 
cevoir comment  elle  avait  pu  la  contenir.  Les  méninges , 
transparentes  et  saines ,  s'enlevaient  avec  facilité»,  mais 
l'aplatissement  persistait  après  leur  enlèvement.  Les  ven- 
'tritutes  étaient  réduits  tout  au  plus  à  la  moitié  de  leur 
-capacité  ordinaire;  ils  ne  contenaient  pas  de  sérosité i 
leurs  parois  affaissées  se  touchaient  presque.  La  substance* 
eérébrale  avait  sa  coloration  normale  ;  elle  était  ferme  et 
très-peu  humide. 

BÉFLEXIONS.  /         N 

Cette  observation  semble  avoir  été  Calquée  sur  la 
deuxième,  tant  elle  oUre  de  ressemblance  avec  elle*  soit  • 
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sous  le  rapport  des  symptôme» ,  s&it  sans  celai des  *keV 
rations»,  Comme  on  le  voit,  c'est  toujours  à  la  suite  d'un 
.accès  d'épilepsie  mortelle  que  j'ai  rencontré  l'hypertro- 
phie du  cerveau,  et,  trois  fois  sur  quatre,  cette  épUepsie 
était  due  aux  émanations  saturnines.  Plusiçui*  autres  fiûte 
recueillis  par  M.  Miquel  et  dont  je  n'ai  pu  faire,  usagft» 
parce  que  je  n'en  avais  pas  été  témoin,  sont  touç'Qon- 
^irmatifs  de  celui-ci  ;  il  les  publiera  sans  doute  dans  ce 
journal,  et  mettra  pins  complètement  hors  de  doute  la 
réalité  d'une  augmentation  remarquable  du  volume  du 
cerveau  en  pareil  ea$. 

,  Cependant,  on  lit  dans  la  Clinique  médicale  4e 
M.  Andral  une  observation  en  apparence  tout*à-fait  Con- 
tradictoire à  celles-ci,  Un  peintre  en  b&timens,  entrée 
la  Charité  pour  çne  colique  de  plomb',  y  mourut  subi- 
tement après  y  avoir  eu,  quelques  jour?  auparavant*  un 
violent  flccès  d'épilepsie.  On  se  trouva  aucune  altération 
appréciable  dans  toute  l'étendue  du  système'  cér^kro- 
spinal.  (  Voy.  CU&.  med.,  tom-  IV  >  pag*  49'»  )  J& 
s'ose,  point  dire  qu'un  aussi  habile  observateur  ait  pu  se 
tromper.  Il  a  noté  que  les  ventricules  contenaient  une 
très-petite  quantité  de  sérosité,  et  si  les  circonvolutions 
eussent  été  fortement  aplaties ,  ce  contraste  l'aurait  sûre- 
ment frappé.  Mais  quand  les  caractère?  anatotniqfyes  de 
l'altération  d'un  organe  ne  consistent  que  dans  une  exa- 
gération de  l'état  normal  de  cet  organe ,  il  est  facile  de 
les  méconnaître;  et  l'on  sait  qu'avant  la  publication  du 
Traité  de  l9  Auscultation  médiate ,  peu  d'observateurs 
avaient  noté  l'ampliation  des  cellules  pulmonaires  à  la 
suite  de  certaines  dyspnées,  quoique  ce  fait  soit  assuré- 
ment incontestable  et ,  assez  commun. 

On  aura  remarqué  sans  doute  dans  noire  dernière  ob~ 


Digitized  by 


Google 


servttion  la  circonstance  d'une  diminution  niable  de  Ift 
capacité  des  ventricules  cérébraux.  Cette  diminution  dot* 
être  constante  dans  l'hypertrophie  du  cerveau;  mais  U 
faut  qu'elle  soit  aussi  manifeste  que  dans  le  cas  présent 
pour  qu'on  en  tienne  note  f  car  sans  cela  il  serait  trop 
facile  de  la  contester.  Ce  n'est  pas,  au  reste»  la  première 
fois  qu'on  a  été  frappé  de  la  petitesse  de  ces  cavités.  0$ 
trouve  dans  les  Éphémérides  des  curieux  de  là  ntiturç 
la.  note  suivante  que  je  traduis  littéralement  :  •  L'ap 
1649»  le  98  décembre,  un  jeune  homme  de  seize  ans, 
d'obscure  condition  ,  épileptique  ,  mourut  à  l'hôpital  ds? 
Leyde  dans  l'accès  même  de  l'épilopsie.  Le  D*i  Adrien 
Falcobburg,  anatomjsle  distingué,  en  fit  l'ouverture, 
et  ne  put  trouver  aucune  cause  manifeste  de  mort ,  si  ce 
n'est  que  les  ventricules  du  cervettu  itaienttrop  étroits*  » 
(  Voy.  Ephem.  natur*  curios.  >  deç,  \ ,  ann,  2 ,  obs.  6a.)' 
J'ai  voulu  citer  en  entier  cette  ombre  d'observation, 
parce  qu'elle  me  parait  venir  merveilleusement  à  l'appui 
des  miennes.  N'est-il  pas.,  eh  effet,  plus  que  probable 
que  cette  fyrqitesse  des  ventricules  coïncidait  avec  un 
aplatissaient  des  circonvolutions  et  une  aughaoûtation 
de  densité  de  la  substance  du  cerveau  ?  ! 

Ve.  Obsebvation.  (1) 

Jeune  fille  de  treize  »ns.  —  Symptômes  de  raçhitt^e ,  puié  d'hydro- 
céphale aiguë.  «—  Accidens  épileptiformc*,  — r  Mort  au  six  je  nie  jour. 
—  Aplatissement  des  circonvolutions  du  cerveau.  —?  Substance  cérébrale 
très- ferme  et  très-consistante.  —  Veutricuf es  distendus  par  une  assez 
grande  quantité  de  sérosité.    ' 

Thérèse  Guillemin,  âgée  de  treize  ans,  d'un  esprit 
très-borné ,  maïs  sans  idiotisme  ,  petite ,  paraissant  d*ail; 

(0  Tirée  de»  uiaÂuycrîû  de  feu  L'aenucc» 

•  / 
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leurs  assex  forte,  et  se  portant  ordinairement  bien» 
ëpronta  ,  vers  la  fin  de  Fhivèr  et  le  commencement  da 
printemps  de  1810,  nu  léger  ramollissement  des  os, 
accompagné  d'anorexie»  fièvre  lente,  diarrhée  chro- 
nique. Ces  symptômes ,  combattus  par  les  martiaux , 
les  toniques  amers  et  antiscorbutiques  et  les  exercices 
.fconvenahles ,  ne  durèrent  qtae  trois  ou  quatre  mois.  La 
courbure  de  l'épine,  qui  n'avait  jamais  été  très -marquée, 
diminua  et  l'enfant  se  rétablit  entièrement.  .» 

Cependant  elle  se  plaignait  de  temps  à  autre  de  maux 
dfe  tête  et  de  vertiges.  * 

1  Vers  Te  milieu  du  mois  de  jaùvier  1S1 1 ,  elle  éprouva 
une  affection  bilieuse  prononcée  arec  fièvre.  Je  lui  pres-^ 
érivi*  un  éniétique  qu'elle  devait  prendre  le  ai  janvier 
Ad  matin. 

Une  heure  avant  dé  le  prendte ,  ette  tomba  tout-à- 
conp  sans  connaissante ,  les  yeux  ouverts ,  fixes  ,  et  les 
membres  un  peu  roîdes.  On  lui  donna  cependant Témc*- 
tiqué.  Elle  vomit  et  revint  à  elle;  mais  au  bout  de 
dent  on  trois  heures  elle  retomba  dans  lé  même  état. 

Je  la  vis  le  lendemain;  elle  était  dans  le  mêfoe  état  : 
la  pupille  était  dHatée ,  le  pouls  encore  fréquent* 

Le  si.  Fësicatoire  à  la  nuque,  infusion  d'arnica 
éméiUée. 
'  Le  «4  »  le  pAts  était  assez  rare;  même  état  d'ailleurs! 

Les  2  5  et  26,  même  état;  pouls  rare  ;  membres  un 
peu  roides ,  mais  mobiles  et  sans  tétanos. 

Le  27.  Deux  vésicatoires  aux  jambes.  Blême  état. 

Elle  mourut  le  28. 

Ouverture  du  cadavre,  faite  h  5o  janvier  1811.  — r 
Temps  humide.  —  Le  cadavre  paraissait  être  celui  d'un 
enfant  de  douze  ans,  de  petite  taille.  La  figure  n'était 
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pas  décomposée;  la  rojdeqr  existait  encore,  U  y  avait 
près  de  trente-quatre  heures  que  celte  jeune  pecsoon* 
était  morte. 

On  no  noua  permit  d'ouvtir  que  la  tête.;  elle  préçeri- 
tait  une  forme  aplatie  de  haut  en  ba$  #  allongée  en  pointa 
devant  en  arrière* 

Le  crâne  était  fort  mince ,  il  n'avait  guère*  qu'une 
ligne  d'épaisseur  ,dans  toute  la  voûte.  Les  vaisseaux  4e  1* 
pie-mère  étaient  assc?  remplis  de  sang;  les  circonrolu- 
tipns  du  cerveau  étaient  très-aplaties ,  suptout  £  la  partie 
supérieure  des  hémisphères. 

Toute  la  substance  cérébrale  était  cxtraordiaairement 
ferme  ;  sa  consistance  était  peut-être  double  dé  ce  qu'elle 
est  ordinairement  ettest  un  sujet  de  cet  âge.  Pressée  eptro 
les  doigts  9  la  substance  médullaire  offrait  une  grande 
résistance  à  être  écrasée ,  et  il  en  restait  même  une  partie? 
qui  demeurait  flasque  et  ne  pouvait  être  réduite  en 
bouillie. 

,  Chacun  de  ces  ventricules  latéraux  contenait  environ 
une  once  et  dénie  de  sérosité  limpide;  ils  paraissaient 
un  peu  trop  amples  eu  égard  au  volume  total  du  cerveau. 
Les  autres  ventricule*  et  1s  base  du  crâne  contenaient 
également  de  la  sérosité.  , 

Les  uetfs  cérébraux  avaient  «ne  fermeté  trèsrremar- 
quable ,  et  se  cassaient  assë^  difficilement  pour  que  l'en-t 
lèvemept  du  cerveau  exigeât  pne  force  sensiblement  plus 
grande  qu'à  l'ordfaajre. 

Réflexions. 

Bien  que  cette  observation  soit  incomplète ,  et  diffère 
beaucoup  de  celles  qu'on  a  lues  précédemment ,  j'ai  cru 
pouvoir  encore  la*  citer  comme  un  exemple  d'hyper- 
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trophic  du  cerveau  ;  elle  est  même,  selon  mpl,  propre» 
è  faire >ecoon»îlre  celte  altération  lorsque!  s'y  joint , 
comme  ici,  une  véritable  hydrocéphale.  Il  est  remarqua- 
ble,  en  effet ,  qu'en  même  temps  que  ;  les  ventricule» 
étaient  remplis  de  sérosité,  la  substance  cérébrale  était 
ferme  ,  consistante,  et  pouvait  à  peine  se  réduire  en 
bouillie  -sous  la  pression.  Le  contraire  s'observe  cons- 
tamment dans  l'hydrocéphale  simple  ,  et  loin  d'avoir 
augmenté  de  densité,  la  pulpe  cérébrale  est' alors  voisine 
de  la  diflluence. 

Sur  ce  seul  caractère  on  peut  donc  affirmer  que 
Kaplatissement  des  circonvolutions  n'était  pas  seulement, 
et  peut-être  même  n'était  pas  du  tout  le  résultat  de  l'am- 
filiation  des  ventricules.  H  est  fâcheux  seulement  qu'on 
n'ait  pas  noté»  comme  l'a  fait  M.  Scbuttcten  >  la  dis- 
tance  qui  se  trouvait  entre  les  ventricules- et  la  sorfice 
Supérieure  deà  hémisphères  %  mais  on  ne  peut  douter  que 
celte  distance^  ne  fût  très-grande  ,  vu  la  forme  allongée 
et  p  y  ri  forme  de  la  tète.  Je  n'ai  pas,  du  reste  \  cherché  à 
voir  dans  celte  observation  ce  que  fauteur  n'y  aurait 
pas  aperçu:  Le  manuscrit  de  mon  cousin  porte  ftittir 
titre  :  Accroissement  de  Nutrition  du  Cerveau ,  et 
quoique  la  date  de  ce  fait  soit  déjà  assez  reculée ,  il  mé~ 
,rite  bien  quelque  créance  à  l'abri  d'une  semblable  au- 
torité. .  .  ,  , 
'  On  ne  voit  pas  non  plua  ici  les  accidens  épileptiformea 
observés  chez  les  autres  malades  ;  mais  il  y  a  eu  quel- 
ques mouvemens  eonvulsifs.  avec  raideur  presque  téta- 
nique des  membres  ;  et  ceux-là  doivent,  ce  me  semble, 
être  rapportés  à  l'altération  de  la  pulpe  nerveuse  plutôt 
qu'à  l'hydrocéphale,  qui  ne  les  montre  pas  ordinairement. 
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%  Des  faits  que  je  Tiens  d'exposer  on  peut ,  je  crois , 
légitimement  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

i\  Le  cerveau ,  comme  tout  autre  organe ,  est  suscep- 
tible d'une  augmentation  notable  de  volume  et  de  den- 
sité ,  014  en  d'autres  termes ,  d'une  véritable  hypertro- 
phié* 

a*.  Les  caractères  anatomiques  de  celte  hypertrophie 
consistent  en  une  fermeté  très-grande  de  la  substance 
cérébrale»  et  un  aplatissement  marqué  des  circonvolu- 
tions du  cçrveau ,  aplatissement  qui  coïncide  avec  la 
vacuité,  complète  ou  presque  complète  des*  ventricules 
de  cet .  organe  ,  .et  quelquefois  avec  un  rétrécissement 
notable  de  ces  mômes  ventricules. 
:  3*.  Cette  altération  coïncide  constamment  avec  de* 
accidens  épileptiques  ou  épileptiformes. 
.  4°«  Elle  se  développe  avec  beaucoup  plus  de  rapidité 
qu'aucune  autre  hypertrophie  ,  ce  qui  la  rapproche  des 
turgescences  inflammatoires ,  et  parait  dépendre;  de  l'or- 
ganisation du  tissu  qui  en  est  le  siège;  . 

5°,  Les  causes  de  la  colique  de  plomb  paraissent  avoir 
fine  influence  très-grande  sur  le  développement  de  l'hy- 
pertrophie du  cerveau. 
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r.  '      OBSERVATION,    ..  „     ,, 

iTune  Fi$lule  urinàire  compliquée,  dont  là  giiérisoh 
a  été  en  partie  spontanée  et  en  partie  provoquée  par 
divers  procédés  opératoires  ;  r 

Par  P.  Atexfwdw&wiï»  .  .  .y 

M.  À***,  médecin  V  Sgé  de  trente -quatre  efts,  iPbi* 
tempérament  appelé  bilieux,  fatigué  pat-  Fétùde,  W  , 
guerre ,  de  fortes  maladie»  /des  privations  et  des'confrtM 
rfétés  de  tout  gteriré,  n'avait  jamais  eu  ,  dans*  sa  Jeti-J 
oesse ,  que  quelques  écoulemens  urétbraù*  de  péù  d'Im- 
portance. U  ne  s'étaft  aperçu  tTauteun  rétrécissement  a  a 
canal.  Toutes  les  rôles  urinaires  étalent  dans  l'état  fer 
plus  naturel  à  l'époque  on  il  fut  atteint  dé  la  maladie 
dont  nous*  aHoh* 'parier.  '      * 

Qiiafre  années  auparavant ,  il  avait  éprouvé  uhë-aflfec*-* 
tion  de  la  hanche  gauche  qui  avait  présenté  presque  Wmè) 
les  càraetferesd'utre  luxation  spontanée.  1^  inafnqaait 
que  f'alfoïigemeot  du  làembre.  Cette  partie  avait  peWri 
au  moins  la  moitié  de  son  volume  ordinaire.  WèSSlmtë 
toutes  les  douleurs  étaient  concentrées  dans   l'articu- 
lation. Les  parties  musculaires*  environnantes  étaient  le 
siège  d'un  frémissement  presque  continuel.  Quelquefois, 
surtout  lorsque  le  malade  était  à  cheval ,  il  paraissait 
s'opérer  une  espèce  de  dislocation.  Le  membre  se  por- 
tait en  dehors  ;  et  il  fallait  un  fort  mouvement  de  rota- 
tion: en  dedans ,  le  pied  étant  appuyé  par  terre ,  pour 
le  ramçtoer  à  sa  position  naturelle.  Parfois  la  marche 
devenait  impossible* 

Plusieurs  de  ses  confrères  l'avaient  condamné  à  l'ap- 
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plieatioft  téllfrèz  <fa  mo*a;  maïs,  soft  par  suite  de  soa 
propre  râsettnemeitt ,  soft  £ar  Ptûff  uerice  cfes  Idées  dfè 
M.  Broassaië ,  ce  médecin  conçut  quTf  poovait  retirer 
beaucoup  Je  fruit  des  évacuations  sanguines.  1)  se  disait 
ftfea-sàr  de  nVffi  recevoir  aucun  dommage.  En  consé- 
quence* it  se  Al  ferre,  eb  laissant  trois  ou  quatre  jours 
#foter*alle ,  jatfqoli  tïx  applications  de  tretite  ou  qua- 
rante sangsues  stfr  1*  franche  malade.  Il  y  joignit  quel- 
ques? tfppJieâftrt^  <fc  féeicafteirt»,  et  en^eof  de  temps 
H1  M  ainsi  détînt  d*  toute*  ses  douleurs,  tt  quitta  Paris 
pour  se  rendre  dans  sa  famille,. où  au  bout  de  quelque* 
Mois  *f  fut  entièrement  guéri.  Son  membre  reprit  son 
¥0lmàt  Mforef ,  et,  depuis,  11  n'a  jamais  rien  senti  de 
4».0êtét-  • 

Pui  însbfé  Sur  ces  circonstances  ,  <f  abord  parce 
qu'elfes  «ont  intéressantes  par  elles-mêmes,  «et  ensuite 
parte  que  des  personnes  pourront  être  teqtées  4e  Voir 
quelque  relation  entre  cette  première  maladie ,  celte 
affection  rhumatismale ,  et  celle  des  voies  urinaïres  dont' 
nous  allons  nous  occuper.  Par  cette  même  raison  je 
mentionnerai  aussi  fu  maladie  interne  des  plus  intenses 
que  le  malade  essuya  deux  ans  après  cette  dernière.  Les 
partisans  des  humeurs  trouveront  dans  Coût  ceci  de  quoi 
exercer  leur  imagination.  Je  dois  dire  que  le  malade  lui- 
même  n'y  ctt>ft  nullement,  et  qu'il  a  la  prétention  d'être 
aussi  sain  que  qtft  que  ce  soit.  Le  fiitt  est  qu'il  s'est  marié 
peu  de  temps  après  cette  dernière  maladie,  et  qu'il  est 
devenu  père  de  deux  enfans  de  la  plus  belle  carnation. 
Le  plus  jeune  a  deux  ans  et  demi?  ils  n'ont  jamais  eu  une 
indisposition  sérieuse,  lis  pourraient  servir  P un  et  f  autre 
dé  prototype  pour  lasanié  et  la  beauté. 

18*6.  TonerIV.  Décembre.  *» 
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Forcé  ,  depuis  une  couple  d'années  *  do  se  livrer  k 
la  pratique  ipédicale  de  la  capipagne  >  devewie  pour 
lui  très  -  fatigante,  attendu  la  réputation  étendue  qu'il 
s'était  acquise ,  il  avait  cependant  peu  joui  d'une  bonne 
santé  jusqu'au  *5  juin  i8a4*  Cette  époque  futremar* 
quable  par  les  pluies  abondantes  qui  Ta^cotppâgnfrent» 
H.  À*è*  y  fut  exposé  plusieurs  jours  de  suite ,  pendant 
'  des  voyages  longs  et  pénibles  ;  il  en  éprouva  quelque* 
frissons  et  un  rhujne  léger  quil  jugea  être  peu  de  cbpse  > 
et  qui  ne  le  détournèrent  d'aucune  manftpe  de  ses  oeçur 
pations,  ~     •     -  .* 

II  était,  dans  cette  position  »  lorsque  le  a»  jun}  il  s* 
trouva  forcé  d'assister  à  une  réunion  nombreuse  et  k.un 
repas ,  h  la  suite  duquel  ou  se  rendit  dans  un  jardin 
dont  Pherbe  était  humide  et  fraîche.  Nonobstant  cette 
considération  ,*on  s'assit  dessus  quelques  instans.  Nôtres 
malade  se  releva  ,  pqr  un  sentiment  d'appréhension» 
plutôt  quo  les  autres  personnes  de  la  compagnie.  Il  était 
trop  tard.    ... 

Dès  le  lendemain  il  sentit  une  douleur  pougittve  vers 
la  marge  de  Tant;*,  s'éteadaat  vers  le  périnée.  Il  ne  put 
que  très-difficilement  supporter  un  petit  voyage  à  chevah. 
Les  jours  suivans ,  la  jdouleur  augmente  et  parait  en- 
vahir toutes  les  parties  profondes  qui  occupent  cette  ré- 
gion inférieure  dû  petit  bassin.  Les  urines  passent,  avec 
quelque  difficulté ,  mais  sans  douleur*  Le  doigt  du  ma- 
lade, porté  par  l'anus  sur  la  prostate»  n'y  détermine 
aucune  douleur.  Il  croit  à  un  rhumatisme  aigu  de  tour 
les  muscles  du  voisinage.  La  fièvre  s'allume,  le  pouls  de- 
vient dur  et  serré.  Second  jour  de  l'invasion  du  mal* 
application  de  quarante  sangsues.  Les  doulenrs  vont  ea 
augmentant.  Troisième  jour ,  quarante  sangsues.  Même 
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frésukat  'qu'auparavant.  Cinquième  jour,  quatre-vingts 
sangsues»  La  douleur  est  toujours  des  plus  intenses ,  le 
pouls  toujours  tlur  et  serré.,    . 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  repos  »  d'abondantes  - 
boissons  délayantes ,*une  diète  absolue,  des  bains  de 
siège  et  des  laveqaens  concouraient  avec  les  évacuations 
«anguines.  Le  malade  a  beaucoup  regretté  par  la  suite 
dçs'en  être  tenu  aux  saignées  locales  dans  ces  premiers 
jours;  attendu ,  dit-il ,  la  continuelle  tension  du  pouls» 
des  saignées  générales  étaient  tràà~indiquées. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  l'urine  passait  toujours  avec  diffi- 
culté» mais  tans  douleurs  circonstance  assex  étrange  et 
qui  paraient  bien  difficile  à  expliquer.  Bile  éloignait 
ridée  que  ce  fussent  les  voies  uriaaires  ellesmiêq&es  qui 
étaient  le  siège  de  l'inflammation»  et. faisait  croire. que 
ce  siège  était  dans  quelque  partie  placée  aux  alentours  du 
col  de  la  vessie  ou  du  canal  de  l'uréthre.  La  prostate 
n'était  qu'un  peu  douloureuse  au  toucher. 

Le  huitième  jour,Ja  douleur  et  la  fièvre  avaient  di- 
minué sensiblement.  Le  malade  eut  l'imprudence  de 
prendre  quelques  cuillerées  de  vermicelle ,  qui ,  dans  la 
nuit,  occasiooèrent  un.  grand  poids  sur, l'estomac  et 
augmentèrent  la  fièvre* 

Le  soir  même  du  neuvième  jour ,  voulant  prendre  lui- 
même  un  la  Veinent  sur  son  lit,  l'introduction  du  canon 
4e  la  seringue  détermina  une  douleur  si  vive ,  qu'il  tomba 
à  \a  renverse  en  jetant  un  cri  lamentable. 

De  ce  moment.,  les  accidens  lest  plus  graves  se  pro- 
noncèrent. La  fièvre  acquit  une  grande  violence  et  offrait 
des  redoublement  eflxayans  ;  les  urines  ne .  passaient 
presque  plus;  le  bas-ventre  et  la  poitrine  se  prirent ,  et 
le  malade  se  sentait  suffoqué. 
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Ayant  grrfnde  confiance  dans  les  baignées ,  M  pria  fe% 
confrères  <fui  l'entouraient  de  In?  où  Vf  if  la  veine  dû  bras; 
ce  qu'ils  rcfusèreut  de  faire  9  eu  égard  a  là  grande  quan- 
tité dé  sang  qu'il  à  tait  pfcfdu  le£  jèurs  précédent  par 
l'application  des  sangtaètf.  Us  cédèrent  cependant  à  ses 
iflstanées  ;  il  foi  saigné  te  &aîf  do  onzième  jpuf  de  àâ  ma- 
ladie. Aft  milieu  dé  là  tfrtlt  il  se  fit  rouvrir  lu  tciito.  Le 
lendemain ,  tôtts  Irt  tfccitletis  dii  côté  de  la  poitrine* et 
du  ba*-venfte  ftvaietit  ï-pefr-ptès  disparu.  Il  ne  restait 
que  ceux  qui  avaient  leur  siège  dans  tes  Voies  uriûditefi*.  * 

II  fini  ut*  moment  où  ta  rélcftHioa  des  urmesfut  com- 
plète. Le  nlftladc  plissa  toute  la  nuit  du  is  dans  tel  étal  ; 
et  il  n'y  eut  qu'une  nouvelle  saignée  qui  pût  fut  faite 
supporter  ses  débiteurs  et  le  faire  attendre,  ftscftr'au 
lëlfctefflald  ,  l'arrivée  d*tiff  habile  chirurgien  J>onr  être 
sonde.  Gé  fut  avec  une  grande  difficulté  qu'dn  introduisit 
tUst  stfÉde  d'trfgéftl  Je  moyentoe  grttesénr.  Elfe  donna 
issue  à  une  grande  quantité  d'urine  bourbéutie  et  infecte , 
comme  sï  ètle  eût  été  mélangée  uvec  beaucoup  de  ma- 
tière purtrfèttfe.  Cette  sonde  n'ayant  pu  rester  en  placé  \ 
If  fut  question  de  h  remplacer  par  urie  sonde  de  gomme 
éîastftyoe;  opération  h laquelle  on  procéda  plusieurs  heures 
après  la  première.  Il  fallut  les  plus  grands  efforts  pouf 
eh  Venir  &  Bout ,  et  te  malade  souffrit  horriblement. 
'  Pendant  quelques  jours  les  urinés  et  une  grande 
quantité  4e  pus  Véritable  sortirent  par  cette  »6ftdé  ;  mais 
au  bout  de  quelques  jours  elle  s'obstrua';  il  fallut  fa  t& 
tirer.  Il  ne  fui  pas  question  de  la  remplacer ,  parce  que 
les  «fines  sortaient  d'elles-mêmes ,  tohjouifs  suivies  de 
beaucoup  de  pus. 

Toute  la  région  périné&le  était  continuellement  le  siège 
^de  douleur,  de  pesanteur,  d'un  état  de  gérie  extraordinaire. 
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Çofiu,peude  jour*  «près  l'extraction  dota,  sonde,  k  m*- 
laaVsentit,.avec  le  J>out  du  doigt  iolrçiJuHdaa^riptë.rieyr 
(Ju  rectum ,  u&e  petite  tàuaeur  jqdojentj ,  correspon- 
dant à  la  partfe  membraneuse  dtf  périnée.  . 

Dès  Je  lendeiaajn  une  partie  fie  l'urine  et  des  ma- 
tière* purujentes  et  fétifks  sortirent  par  Tanus.  Le  maladu 
eut  la  douleur  de  *e  voir  affligé  d'une  dégoûtante  ma- 
ladie. La  perforation  ne  portait  pa$  $jjr  le  corps  mêm$ 
4e  la  vessie  .puisque  l'écoulement  n'avait  pas  Jjeju  i'u|^ 
manière  continue ,.  et  que  Jes  epvjes  pyijriner  se  ftir 
saient  sentir  comme  de  coutume.  Le  fluide  se  partageait 
en  deux  pan tjes  pendant  l'éjçction.,  L'une  suivait  le  canal  ^ 
l'autre  tomjbait .dans  le  rectum.      .       .     , 

Malgré  tout  cela  *  le  sentiment  douloureux  fl^^ane 
tes. environs  du  périnée  persistait  toujours,  et  emoéchait 
absolument  Je  malade  de  se  tenir  dans  tout  aujre  po- 
sition que  l'horizontale.  L'application  continuée  des  ca- 
taplasmes et  des  caïmans  de  toute  espèce  sur  la  partie 
n'apportait  aucun  soulagement,  Enfin,  au  bout  A'un 
mois  environ.,  on  put  distinguer  facilement  deux  co- 
lonnes d'un  liquide  ,  qu/i  s'élevaient  de  chaque  côté,  du 
périné ,  à  travers  les  légumens  amincis  qui  recouvrent 
cette  partie.  La  rougeur  se  manifesta  sur  un  point;  on  y 
appliqua  la  pierre  à  cautère  ,  et  après  la  chute  ou  l'in- 
cision de  l'escarre  l'urine  s'écoula  par-là*.  Quelques 
jours  plus  tard  on  fit  la  même  application  de  l'autre  côté 
du  périnée ,  et  le  résultat  fut  le  même. 

Tel  était  l'état  dans  lequel  se-  trouvait  notre  malheu- 
reux confrère ,  cinq,  à  six  semaines  après  l'invasion  de* 
son  mal.  Ouverture  interne  au  canal  de  l'unèthre  ,  dont  ■ 
il  n'était  pas  possible  d'assigner  le  siège  précis,  commu- 
niquant au-dehors  par  trois  ouvertures  ,  aent  une  dans- 
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le  rectum ,  et  le*  deux  autres  plaeées  au  périnée  ,  sapa** 
nées  tes  unes  des  autres  par  de»  dtapiers  *  de  longs  trajet* 
sinueux  meuiMé»  continuellement  par  l'urine,  et  mis 
par-là  dans  l'impossibilité  de  se  ferme»;  envies  d'uriner 
so succédant  au  motus  toutes  les  heures  de  ht  nuit  comme 
du  jour.  H  est  évident  que  celle  maladie  était  d'un  ca- 
ractère très-grave ,  et  il  était  bien  à  craindre  qu*il  se  pré-% 
«entât  de  grandes  difficultés  pour  sa  guérison. 

Cependant  une  circonstance-  vint  ranimer  te  courage 
et  l'espoir  die  notre  malade.  Ses  confrères  étant  parvenus, 
è  fui  introduire  une  sonde  dans  cette  position ,  it  en  ré- 
sulta en  peu  de  jours  la  cicatrisation  de  la  fistule  du 
rectum  ;  l'urine  cessa  de  causer  par-là,  c'était^  uno 
grande  incommodité  do  iftpins. 

L'introduction  des  sondes  étant  toujours  très-difficile , 
le  mala.de  resta  cinq  à  six  mois  sans  en  porter ,  conser- 
vant ainsi  ses  d$u*  fistules  périnéales  et  éfapt  toujours 
dans  l'impossibilité,  de  se  tenir  autrement  que  couché.  U 
se  décida,  enfin  à  se  rendre  à/ Paris K  où,  à  sa  grande  sa- 
tisfaction el,  presque  contre  sox)  attente ,  plusieurs  célèbres 
praticiens  dfe  cette  capitale  parvinrent  à  le  sonder  et  à. 
reconnaître  toutes  les  imperfections  de  son  canal  :  ils. 
reconnurent  plusieurs  fausses  routes ,  que  le  malade  croit, 
s'être  faites  lui-même,  à  la  suite  de  tentatives  multipliées, 
qu'il  hasarda  çhe&lui  pour  se  sonder*  Il  ne  partage  nul- 
lement l'opinion  de  beaucoup  d,e  personnes ,  qui  attri- 
buèrent la  perforation  de  son  canal  et  les  fistules  *ux 
violences  exercées  par  un  estimable  confrère,  dans  le  bu^ 
de  &ire  cesser  la  rétention  d'urine  dont  nous  avons, 
parlé  ;  il  fallait  bien  mettre  fin  à  cet  accident  pour  sauver 
les  Jours  du  malade.  Le  canal  était  sans  doute  çnçor<j4 
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ou  fortement  comprimé,  ce  «jui  apporta  un  grand  obs- 
tacle à  l'opération*  ' 

La  fistule  elle-même  a  été  probablement  causée  par 
tin  abcès  développé  cfans  le  voisinage  du canal  dont  fea 
membranes  se  sont  rtmpues  pour  donner  passage  au  pua  v  ; 
lequel  est  allé  se  mêler  dans  la  vessie  aux  urines  A  et  s'est 
frayé  plus  tard  d'autres  voies  parie  rectum  et  te  périnée , 
surtout  lorsque  là  poche  qui  le  contenait  a  pii  recevoir 
aussi  de  farine.  C'est  par  celle  poche  et  ses  sinus  que 
s'est  établie  la  cômmunïcatîoa  de  l'intérieur  du  canal 
avec  les  ouvertures  fis tuleuses  citernes.  Dans  lès  pre- 
miers jours  il  n'y  avait  qu'une  fistule  borgne  interne, 
:  Pendant  deux  mois  et  demi,  sans  discontinuer,  leroa- 
fade  porté  une  sonde;  elle  foi  causait  cependant  beau-  . 
èoup  de  gêne  dans  la  vessie  et  y  déterminai*,  dans  le* 
derniers  temps  surtout ,  des  crispations  vives  et  fré- 
quentes. Du  reste ,  i\  était  bien  rare  qu'il  né  s'écoutât 
pas  quelque»  gouttes  d'iirfoe  par  les  fistules  ,,  malgré  la, 
présence  de  la  sonde* 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  lui  avait  conseillé  de 
laisser  sa  sonde  toujours  ouverte  ;  mais ,  outre  que  cela 
est  d'un  usage  très-difficile,  la  vessie  »  toujours  en  contact 
immédiat  avec  lé  bout  de  fa  sonde,  s'en  trouvait  irritée- 
davantage. 

Dans  celte  occurrence  il  se  décida  à  suivre  le  conseil1 
d'un  célèbre  praticien ,  qui  fiit  d'abandonner  l'usage  de 
l'a  sonde  :  ce  fol  avec  beaucoup  dte  répugnance  qu'il  prit* 
ce- parti,  malgré  l'assurance  que  he  professeur  lui  donna 
qu'il  avait  va  un  cas  semblable  au  sien,  guérir-  ainsi  de 
lui-même. 

Il  remarqua  d*abdrd  que  ses  fistules  ne  laissaient  plu* 
'casser  qu'une  très-petite  quantité  d'urine ,  ce  qui  anaon^. 
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çaii  une  amélioration  manifeste,  U  *e  jpum}  ^  jfafa 
hiver  è  l'usage  de*balns  de  siège  froids,  qui  W  furent 
ordonné*  car  le  dernier  chirurgien ,  et  portait  continuel- 
lement un  bandée  qui  comprimait  le  périnée  et  l'anus-, 

Ce  dernier  moyen  avait  pour  avantage  immédiat  de 
faire  disparaître  la  douleur  et  la  gène  qu'il  éprouvait  yen» 
la  marge  de  l'anus ,  lesquelles  devenais**  insupportable» 
aussitôt  qu'il  cessait  d'exercer  celte  compression.  Cet 
appareil  était  tellement  approprié,  gu'aptès  quelques 
jours  de  l'usage  de  la  sonde  ayec  lequel  jl  l'avait  associé, 
le  malade  pouvait  marcher  et  rester  assis;  long-temps 
après,  i)  perdait  cette  (acuité  en  suspeadant  la  com- 
pression. Lors  même  que  Je*  ouvertures  externes  de  la 
fistule  Curent  cicatrisées  f  ce  q«t  arriva  environ  un  mois 
après  la  suppression  des  sondes,  le  malade  n'aurait  pu 
rester  debout  sans  son  bandage. 

H  était  évident  que  tous  les  moyens  employés  jusque-là 
n'avaient  procuré  que  la  cicatrisation  des  orifices  fistn~ 
leux  externes  et  qu'il  restait  une  fistule  Aorgae  interne» 
Pendant  plus  de  dix  huit  mois  sa  présence  s'est  fait  sentir 
par  de*  açcidens  plus  ou  moins  pénibles  $  par  de*  écou~< 
lemens  de  pus ,  par  de  fréquentes  envies  d'uriner ,  qui 
devenaient  continues  toutes  les  fois  que  le  malade  rou- 
lait tenter  de  se  débarrasser  de  son  appareil  compreasif  : 
il  a  finipar  pouvoir  substituera  ce  moyengênani  l'emploi 
4'espèces  de  suppositoires  qu'il  introduisait  dans  l'anus; 
il  leur  a  donné  successivement  pinceurs  formes  et  gros- 
seurs, les  a  composés  de  toute  espèce  de  matières.  Le 
dernier  était  en  buis  tourné  et  le  plus  commode  de  tons; 
il  présentait  deux  têtes  et  un  col  ;  la  partie  introduite 
dans  J'apus  était  plus  jgrosse  que  celle  qui  reatait  au~ 
dehors.  Après  l'avoir  porté  pop^nt  cinq  è  *ix  .mot*,  U 
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«at  arrivé  un  motet»*  où  le  «aJade  «  pu  s'affranchir  4c* 
tout  moyen, 

Lé  seul  inconvénient  qp'il  épreuve  fna*eteo*ni ,  c'est 
devoir  un  peu  de  i&réetflsenieitt  ira  canal-  Le  jet  dos 
«rima  est  Btoin*  gros  et  plut  eeirecoupé  qu'fanparjnraat. 
Il  serai*  à  ptopes  qu'il  portât  encore  des  «onde*  pendant 
«jnelques  semaines. 


QUELQUES  REMARQUES 

$ur  la  variole,  la  varicelle,  fe  pejmphigty,  le  zona  ^ 
le  furoncle,  Vhydroa,  les  pustules  sudorales  ,  etc., 
et  sur  Vemploi  des  caustiques  dans  le  traitement  de 
ces  maladies  j  1 

Par  À.  YfcLmo.   • 

Toutes  les  maladies  dont  il  doit  être  question  dans 
cette  note»  peuvent  être  rangées,  il  est'  vrai,  sous  un 
titre  commun ,  sous  le  titre  ^inflammations  pustuleuses 
de  la  peau;  mais  il  importe,  pour  ce  que  j'ai  à  dire , 
de  voir,  ce  que  l'on  doit  entendre  par  inflammation. 

Il  n'est  point  vrai  que  ce  phénomène  soit  constitua 
par  l'augmentation  d'action  des  capillaires  sanguins, 
comme  Font  soutenu  Hunter,  Thompson ,  et  comme  le 
prétendent  encore  la  plupart  des  pathologîstes  modernes^ 
ni  (ju'il  .dépende  du  défaut  d'action  de  ces  canaux  vas- 
culaires,  comme  l'ont  avancé  MM.  Hasûngs  et  Wilson  j 
les  vaisseaux  capillaires  ne  jouent  par  eux-mêmes  aucun 
rôle  dans  l'inflammation;  c'est  V accumulation  active  % 
anormale  et  permanente  ,  avec  altération  des  fluides 
dans  une  partie  vivante  quelconque ,  qui  constitue  ce 
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phénomène  morbide,  et  uea  point  l'excès  ni  Jfr  défile*  A* 
contraetflité  du  système  vasculaire.  Lorsqu'un  stimulu» 
étranges  agit  sur  en  tissu-,  les  flaides  y  «ont  attiré» ,  leur 
circulation  est  dérangée ,  -et  dès-lors  les  démew  <}ai  le* 
constituent  tendent  à  se  dissocier,  à  forme*  de  nouvelle* 
combinaisons,  en  sorte  que  ^nflamm^lion^  n'es*  pas  sus- 
ceptible depersister  au-delà  de  quelquesinstans,  san&qn'i} 
en  résulte  tout~4-4a-dbis  aliénation  et  des  fluides  et  des*, 
solides.  D'après  cette  définition ,  il  est  clair  que  le  mot  in- 
flammation peut  s'appliquer  au.  plus  .grand  nombre  des. 
maladies  connues  ;  mais  il  est  clair  aussi  qu'il  n'entraîne, 
comme  conséquence  nécessaire,  aucune  idée  préconçue, 
de  thérapeutique ,  et  que  le  traitement  regardé  en  France* 
notamment  par  la  nouvelle  doctrine,  comme  exclusive- 
ment anliphlogistique ,  est  loin  de  mériter  ce  titre. 

*  Toutes  les  fois  qu'il  s,e  .  .manifeste  une  inflann. 
mation ,  on  peut  tenter  .de  la. guérir  de  trois  manières, 
différentes  :  i\  en  diminuant  la.  masse  du  sang,  soifc 
par  la  saignée  générale,  soit  par  la  saignée  locale,  e^ 
alors  ce  n'est  pas  lé  médecin  qui  triomphe  du  mal,., 
mais  bien  l'organisme  qur  finit  par  neutraliser  seul  et 
par  détruire  le  stimulus  morbide  ;  a°.  eu  chassant  les 
fluides  accumulés  dans  la  partie  malade  >  en  les  forçant; 
de  rentrer  dans-  le  torrent  circulatoire ,  et  cette  médica- 
tion est  incomparablement  meilleure  que  la  première 
quand  il  est  possible  d'en  faire  usage ^  3°.  enfin,  en  agis- 
sant directement  sur  h  ca^se  4n<  mal,. eu  neutralisant  eu 
anéantissant  la  cause  irritante  qui  a  produit  ou  entre-y 
tient  l'inflammation .  Mais  ce  dernier  m  ode  de  traitement, 
sans  aucun  doute  le  plus  efficace  de  tous ,  n'est  malheu- 
reusement applicable  jusqu'ici  que  dans  un  petit  nonv 
bredelésjftns;  seulement  il  est  permis  d'espérer  qu'eus* 
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dégageant  des  liens  théorique»  <fni  Font  trop  long- temps 
enchaînée  ;  ht  médecine  finira  par  ten  tirer  un  plus  grand 
parti ,  surtout  ri  elle  persiste  dans  la  marche  expérimen- 
tale qne  là  génération  qui  s'élève  semble  disposée  à  lui 
frire  suivre,  * 

Cest  dans  le  bot  de  Concourir  an  tant  qu'il  est  en  mot 
h  dette  noble  iinpulsion ,  qne  je  m'efforce  depuis  dix  ans 
de  faire  prévaloir  les  médications  immédiates  et  spécifi- 
ques dans  tin  certain  nombre  de  maladies;  et  que  je  sou- 
mets au  jngeifeent  des  praticiens  le&observations  qui  vont 
suivre. 

1*.  VariM.  La  variole  est  une  inflammation  spéct^ 

JùfUCj  qui  a  son  siège  principal  dans  les  follicules  du 

derme  :  je  dis  spécifique ,  parce  que  la  nature  de  sa 

cause  est  inconnue,  et  qu'elle  a  un  mode  d'action  qu'on 

ne  fteut  comparera  nul  antre.  .' 

'  Cette  cause  agit  d'abord  sur  lesftuides,  et?h$n 
pas  en  produisant  une  phlegmasie  gastro-intestinale^ 
comme  quelques  médecins  ont  voulu  le  faire  croire 
dans  ces  derniers  temps;  circulant  avec  le  sang  ,  cette 
cause  en  'dénature  la  composition ,  trouble  toutes  les 
fonctions ,  détermine  une  réaction  organique  plus  ou 
moins  vive,  et  se  dépose  enfin  sur  les  follicules  sébacés  % 
comme  le»  él&nens  de  la  salive,  de  la  bile  ,  de  l'urine* 
se  déposent  sur  les  granulations  sécrétoires  des  organes 
destinés  à  les  séparer  de  h  masse  connnune  des  fluides. 

Siège.  Cest  au  commencement  du  mois  de  mai  i8a5 
que  j'ai  fait  part  I  l'Académie  de  mon  opinion  sur  le  siège 
dès  boutons  delà  variole ,  et  c'est  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année  que  je  l'ai  fait  insérer  dans  les  Archiver 
générales' de  fytçdecine  ;  depuis  lors  x  les  recherches  ana- 
tqiriitjues  de  MM .  Deslandes  et  Oendrin  sont  venues  con-r 
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firuier  le*  mlejuiies,,  Cependant  09  a  abfasté  ,q*n  4« 
pustules  varioliqne»  ,^e  développent  w*r  <&s  jMMftta  <te 
la  peau  où  il  a  existe  point  de  follicule* ,  «t  qu'il  i&i* 
forme  aussi  sur  les  mesnbjranes  muqueuse*  ;  je.fle  sfti* 
jusqu'à   quel  point  ces  objections   peuvent  9V0»r    de> 
valeur  dans  ta  question,  actuel]?;,  si,  <J0  ce  qqon.ne 
trouve  pas  de  fpllieules  à  la  face  palmaire  et  a  la  pfc?U« 
des  pieds*  par  exemple  ^  on  est  autorisa  A  en  cousipefr 
que  des  petits  organes  n'y  existent  pas  5.  je  pe  h£s  pag 
non  plus  e»  quoi  la  présence  ou  latxsepçe  dtf  bo»Jtp*ws 
«de  variole  dans  k  bouche  ou  le  rectum  peut  cont*«djr* 
mes  premières  assertions  $  ce  qu'il  y  a  de  |^r,  c'e^t  qpe, 
en  examinant  avec  soin  les  postules  variol^ues  rç«à*#- 
santés  sur  rhpmtne  vivant ,  on  aperçoit  toufaui»  un  pqtj* 
point  central  qui  correspond  exactenuçut  à  qpelque>foln 
lieu  le  sébacé  ;  c'est  que  ce  point  ceqtraj  est  la  cause  i^ 
contestable  de  la  forme  embiliquee  qu  oo  rema,rqfle  pju* 
tard  dans  Je  bouton;  c'est  que,  par  la  dûtfttfûtfi»  oj> 
s'assure  facilement  qu'il  n'est  que  l'çxhwm té  d'uja  6Ja-t 
ment  plus  ou  moins  solide  .qui  pénètre  jusqu'à  une  cer- 
taine profondeur  dans  l'épaisseur  dit  $&&*  }  ,cfat  que  , 
enfin,  après  la  desquamation  ,  les  points  qui;  &**ient 
recouverts  de  trouas   laissent  Jtoujuuj-s.voir  de  pçlU* 
orifices  qui  ne  sont  autres  qw  l'ouvecUwe  4e*  {bUtfgde* 
en  question. 

Comme  les  inflammations  n*  doivent  pas  seule/peut 
être  distinguées  e*  maison  d«  leurs  causée  .et  de  Jw  de- 
gré d'intensité ,  mai*  encore  en  raiscm  cfcrç  ^uiepfi.org*> 
niques  qui  en  sont  le  siège  ;  je  crois  devoir  dit*  *.4H.  ou- 
tre; qn*  la  variole  et  la  vaccine  ont  pour  ç^w.tèrç  ^pq- 
cial  de  déterminer  le  soulèvement  de  rcpdffW*  *4  <&? 
la  couche  albidc  superficielle  >  indiquée  -pff  ty.  Qw? 
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tWer,  à»  ptrtfrtoùf  de  1  orifice  du  follicule  Cûfa*né  ;  que 
ttest  érf  ëonséquerice  immédiatement  sur  les  couches  pa- 
piHafté >ii  gemttitflée  que  «te-  fictive  appliqué  le  fluide 
livraient  dans*  ces  deux  maladies  ;  ce  qirf  expKque  pour- 
quoi elles  manquent  rarement  de  laisser  des  traces  à  leur 
«uite; 

Cautérisation,  h&  je  n'ai  point  lintéfttlotl  de  parler  du 
traitement  gértéralta  la  varwrlé,  je  Veux  seulement  ïappc- 
it*  l'attention des  médecins  impartiaux  strr  un*  question 
qu'ils  me  paraissent  avoir  jugée  trop  légèrement  en  1825. 
Lorsque  je  proposai  de  cautériser  les  boutons  de  la  va- 
riole pour  le»  emfpéefcer  de  laisser  des  marques  sur  hi 
figure  et  de  êê  d&telèppee  st*r  les  paupières  ou  le  de- 
fùktée  ftvii,  je  ttë  m'ftMrâghiai  pas  qu'en  ^'emparerait 
d«  <MKte  idée  pour  conseiller  de  cautériser  fouie  la  sur- 
fin» dat  ttftftfd'tfu  variole  ux.  La  Ascmssiou  qui  s*éfavâ 
à  «d  «m jet  dans  k  sein  cfe  l'Académie  me  parut  s'éloi- 
gner de  1*  voie  dans  laqitelfè'  fe  m'étais  engagé1,  et  je  ré- 
sélos»  to«ft  en  ra«l%îplifffrt  mes  recherches ,  de  garderie 
s3cru«e  aw  1»  point  jtfsqttl  un  tiîmps  plus  opportun  $ 
mi*  aufottrd'fetai  qwe  la  rarîole  règne  «te  drvers  points 
4e  là  France  et  memfeêf  d  envahir  de  noTTVeatl  la  capi- 
tale ,  je  pense  «devoir  donner  en  peu  de  mots  le  résultat 
•uqwel  mhnt  àmqtê  tro  grand  nombre  d'observations. 

La  eaiiftématkm  de  la  variée  réftssit  d'autant  pins  sft- 
retaent  qu'on  l'appliqué  a  #ne  époqtte  moins  avancée  do 
la  maladie;  il  serait  ndieule  de  tdttîôir  l'employer 
su*  tout  lie  corps  dW  même  individu-  5  rfle  est  mu- 
tât lorsque  Fftffaeti&fl  est  bénigne  et  très  -  discrète  ? 
dans  ce  cas,  du  moins ,  on  ne  doit  en  feire  usage  qu« 
sur  le*  boutoua  qui  tnen*eettt  les  yen*  ou  iqtri  pofcr- 
wient  s'être  agglomérés  énr  quelques  points  de  la  ligure. 
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Quand  la  variole  est  conflhente ,  quand  la  réaotioB  geiie^ 
raie  semble  vouloir  principalement  se  porter  sur  l'encé* 
pbale,  la  cautérisation. peut ,$toe  d'un  plus  grand  secôur», 
et  cela  sous  de^x  points  de  Vue  diflerens  :  iù.  *n  faisant 
avorter  les  boutons,  elle  met  l'organe  de  la  vision  à  Ta** 
bri  de  toute  altération  grave ,  et  peut  prévenir  ouren* 

-  dre  beaucoup  moindres  les  traces  désagréables  qu'elle 
laisse  ordinairement  sur  le  visage  5  si  c'est  Jà  le  seul  but 
qu'on  se  propose  d'atteindre,  on  se  contente  de  cauté- 
riser le  pourtour  des  paupières ,  du  net  et  delà  bottche, 
les,  points  enfin  ofk  les  cicatrices  sont  le  plus  à  craindre  j 
*•.  en  cautérisant  tous  les  boutons  de  la  face  otkempèehe 
le  gonflement  de  cette  partie,  sou  inflaramatiotn  érysî* 
pélateuse ,  et  M.  Serres  a  certainement  eu  rteison  dédire 
qu'on  diminuait  ainsi  la  gravité  des  symptômes  enoépba» 

--  lxques.  La  congesiiony l'inflammation  du  eerveau  ou  de 
ses  -membranes,  dans  ce  cas>  est»  règle  gé  nérale ,  eu  rai- 
son.directe  de  l'inflammation,  ou  de  la  congestion  delà 
fiice.}  de  manière;  qu'en  diminuant  celle-ci  .on  empêche 
presque  nécessairement  le  développement  de  ceUedài  ce 
serait  en  vain  que  pour  diminuer  l'importance  du  moyen 
que  je  propose  ,  on  voudrait  soutenu:  que  la  cautéaisa* 
tion  doit  faire  redouter  un  transport,  une  métasta*e>ou 
la  répercussion  de  l'inflammation  sur.  quelque  mqgaae  in- 
terne :  la  pblegmasic  de  la  face, ou  delà  auriaceeKtooeure 
'de  la  tête,  étant  Y  épine  t  lestùnuhis ,  la  véritablecauseenfin 
del'accuirailation  des  fluides  dans  l'intérieur  dmcràne  , 
les  évacuations  sanguiueslesplusabondantesdotimtAtre 

,  incapables  de  produire  la  centième  partie  de*  avantagea 
que  peut  procurer  une  cautérisation  bieu  faite.   .     . 

Manière  coopérer.  En  se  servant ,  comme  M.  Seras, 
d'une  solution  aqueuse  de  nitrate. d'argent ,  qu'on  étend 
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fcVdC  un  pinceau  sur  lès  surfaces  malades,  on  arrête 
quelquefois ,  il  est  vrai ,  le  développement  des  boutons 
encore  peu  avancés  ;  mais  comme  le  caustique  na  pû> 
porter  son -action- «  l'intérieur  de  ceux  qui  étaient  déjà 
pins  volumineux,  On  ne  réusait  qu'incomplètement  par 
cette  méthpde*  Si  on- imite  MML»  Meyranx  ,  Damiron  ou 
lieno^le ,  si  on  se  contente  d'ébatber  les  pustules:  et  de 
.les  toucher'  légèrement ,  on  n'obtient  pas  non  plus  tout 
ce  qi*e  cette  cautérisation  est  capaBIe.de  produire  :  il  en 
est  de  même  du  sillet  d'argent  employé  par  le  médecin 
aipqçel  appartient  la  première  idée' de  la  méthode  ectro- 
tlque,  c'est-à-dire  à  M.  Bretonneau.  De*  elsai*  nom*- 
breux.et  diversifiés  m'ont  permis  d'établir  en  principe 
que  le  mieux  est  d'ouvrir,  autant  que  possible  >  soit  avec 
«les  ciseaux,  une  aiguille  à'  cataracte,  .une  lancette  ou 
quelqn'an^tre  instrument,  trafichnnt  ;  toutes  les  pustuka 
qui  renferment  déjà]  une  oertaiae  quantité  de  liquide, 
ft-teueber  eft&oîte  *  même  assez  fortement ,  tous  les  bou- 
tons ébarixfj,  avec  ûncrayoi*  ordinaire  de  nitrate  d'argent  ; 
mais  >  de  plidF,  il  faut  cautériser. toute  la  suriaee  cutanée 
environnante  ;  après  avoir  porté  le  crayon  sur  tous  les 
boulons  ouverts,:  on  Je  traîne  sur  toute»  les  parties  en* 
flammées,  et  cela  à  diverses  reprises,  en  ayant  soin  de  • 
le  mouiller  de  temps  en  ternes  dans:  de  leau,  ou  dlua» 
meeèer  d'avance  la  peau  pour  favoriser  la  dissolution;  du 
caustique.  •  .•>  ' 

En  agissant  ainsi  en  détruit  successivement  les  bou- 
lons du;  second  et  du  troisième  jour  ;  ceux  du  premier 
sWrrâeut  plus  Rarement  encore;  on  empêche  qu'il  ne  s'en 
développe  de  nouveaux,  et  l'inflammation  érysipéiateuse 
qui  réunit  les  postales. ne  tarde  pas  à  s'éteindre. 

Il  est *vrai que  l'opération  ne  laisse  pas  d'être  assez 
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dotatoutniistf,  qoe  le»  malade*  rétflénlBttt  Me:  Oitoéft 
trèMrfte,  et  qoe  cette  ctiàson  dttté  quelquefois  dWte 
••  efi  vingt-quatre  heure»,  et  même  davantage;  mais  elle, 
ne  peut  entraîner  par  elte*métne  âueuu  acttldeftt  fit- 
«heU*  *  tf e$t  une  irritation  aftttteiellé,  qtti  prend  la 
place  dtofte  irritation  morbide  ,  urte  lésion  légère  et  de 
oeàrte  durée,  qui  détruit  une  tttafedie  qftetquerofe  fort 
graVc  et  susceptible  de  dura  long-temps.  Ce  West  pas 
i  l'aide  d'émolliens ,  <frtd*ud4s*ns ,  mafe  bteW  aft  ttayen 
de  résolutifs,  dVatinle-viééfendifed'ead,  pate*efttple; 
qtfon  favorise  le  suteês  de  leeafrtétfsatioft;  à  i'excéptifrrt  \ 
toutefois  des  cas  où  on  est  foi»cé  d'agir  sut  fceif,  car  re4 
organe  n*eat  pas  de  nature  à  supporter  sans  itttctavdftifcnt 
les  préparations  alco/oiiqtfes. 

Ort  jft&t  objecter,  je  le  saie,  que  ce  moyen  ne  féasak* 
pas  tondeur*  $  q»oé  ks  ce*  où  son  mceè*  paraît  }f  pltjè 
mtomêÇi  «o*t  ffieteftitnt  ceux  où  son  emploi  ne  peut?  étqe 
qoe  d'une*  ftlblë  unpértatfce ,  et  qirtl  fM&ttft  tttf  tetrîpè 
<»o$idewblepom-  cautériser  anr.00  *»ta  tonales  toulonè 
de  iàfAcm  ions  n né  variole  eeninente,  9oe|a,  je  p**s 
répondre  que  lès  pt  atictane  qui  tiennent  paît  desqia*tM& 
«  guérir  leurt  malades  ,  à  prévenir  autant  que  possible , 
«ai  moins,  les»  difformités  qu'ils  ne  provint empêche* 
complètement,  sentiront  l'utilité  d'un  pareil  seconri 
dans  certains  cas;  que  eben  le»  jeune*  petaocunéft  surtout 
il  peut  offrir  des  avantages  nombreux  et  apprqoieMet 
fma*  tout  le  inonde  5  quâtt  surplus,  3e  tempe  nécessaire 
pour  liion  pratiquer  lopéralioh  nel»  rien,  et  que  kl 
patteuco  doit  former  le  caractèfla  spécial  dit  médecin» 
D'aitienra ,  pour  les  personnel  qui  en  eut  Fbabitude,  3 
faut  beaucoup  moin*  de  temps  qu**&  ne  pense  {mur  tes 
cautérisations ,  même  les  plut  «tendues,  et  s'il  est  vrai 
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que  k  raiifodte  b Vvorte  p*a.  complètement  quand  Popé- 
ration  est.mal  pratiquée,  il  est  sûr,  au  moins  >  qu'alors 
même  elle  diminue  l'intensité*  des  syn^ptômes  et  le  nom- 
bre des  dangers.       ....... 

II0.  Pariceîle.  JL<es  boutons  de  la  varicelle  ne  parais-, 
sent  pas  avoir  leur  siège  dans  les  follicules  cutanés ,.  et, 
biexifqu*jls  afifectent  la,  couche  papillaire  du  derme,  le, 
fluide  qui  les  remplit  finit  cependant  par  se  placer  im- 
médiatement au-dessous  de  l'éptderme  ,  et  non  plus  de 
la  couche  albide  superficielle ,  comme  dans  la  variole» 
L'emploi  du  nitrate  d'argent  dans,  cette  maladie  -donne 
exactement  les  mêmes  résultats  que  dans  la  «variole  j. 
mais  comme  la  varicelle  est  un*  affection,  bénigne , 
comme  ses  pustules  ne  laissent  aucune  trace  sur  la  peau, 
la  méthode  ectrotique  ne  peut  présenter  ici  qu'un  faible 

intérêt.    .  ..     •*  i  .  "  •'.--:         > 

Ul\  Du  Zona.  La  dartre  phlycténoïde  discrète,  eu  le 
^Tia,. est  une  maladie  qui  s'observe  fr^Uemmeat  à£ari&■ 
l  depuis  quelques  moif.    •    ,  r 
Nature.  J'ai  vu,  w  bureau  ceatral  des  hôpitaux,  oon- 
currcpimcnt  avec  mpp  collègue  Ï^L  le  docteur  Clément, 
upgran4  nombre  de  sujets  chez  lesquels  elle  s'est  an- 
noncée par  des  symptômes  qui  semblent  la  rapprocher 
de,  l'a  iTection  singulière  qu'on  remarque  depuis  près  d'une 
année  «dan^  cette  capitale; ,  c'est-à-dire  qu  ayant  l'apparia 
tion  durons  il  survient ,  comme  au  débu,t  de,  la  maladie 
régnante,,  unjnouvement  fébrile  >  du  dégpât,  des  nausées , 
un  sentiment  de  cpnstriction  à  l'épigastre.et  à  la  base  4e 
la  poitrine,  puis.un  fourmillement  et  de  la  cuisson  dans 
If  s  parties  qui  doivent  être  affectées.  Quelquefois,  même 
le*  douleurs  sont  très-vives  et  se  répandent  au  loin. 
.  Siège.  Généralement ;le. zona  n'affecte,  comme  son. 
i8a8#  Tome  IV.  Décembre.                        29 
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nom  l'indique  y  qu'une  des  moitiés  de  ta  circonférence 
du  tronc ,  et  occupe  spécialement  la  poitrine  oU  le  flanc  : 
cependant ,  sur  un  sujet  &gé  de  quatorze  ans,  j'en  ai  tu 
quelques  plaques  dépasser  un  peu  la  ligne  médiane  an- 
térieure. Plusieurs  le  postaient  sur'  l'un  des  côtés  du 
Coù  ;  d  autres  sur  Pépaule  5  d'autres  l'avaient  irrégulière- 
ment répand»  sur  un  côté  du  thorax ,  du  côft,  et  sur 
la  racine  du  bras  correspondant.  J'ai  tu  un  jeune 
tomme  âe  vingt  ans  qui  en  était  couvert  depuis  la  base 
de  la  poitrine  jusqu'au  mollet  de  la  jambe  gauche. 

M.  Rayer  à  dit  ;  dans  son  article  du  Dictionnaire  Je 
médecùte,  que  le  zona  se  remarque  huit  fois  sur  dix  1 
droite  ;  M.  Brmdël,  dans  sa  thèse,  prétend  avoir  observé 
lé1  contraire  :  lé  fait  est  que  sur  environ  trente  tuf  et  s 
qui*  se  sont  présentés  à  mon  observation  depuis  quel- 
ques mois ,  il  n'en  est  qu'un  seul  qui  Tait  offert  h  droite; 
M»  Clément  m'a  assuré  qu'il  l'avait  aussi  vu*se  manifes- 
ter principalement  du  côté  gauche  sur  nombre  de  mili- 
taire» qui  en  ont  été  affectés  près  du  Jardin  du  Roi. 

II  m'a  paru  que  le  zona  n'a  aucun  rapport  de  siège 
avec  les  follicules  de  la  peau ,  et  que  la  matière  puru- 
lente des  pustules  est  immédiatement  déposée  au-des- 
sous de  la  cuticule. 

Traitement.  Tous  les  médecins  savent  qu'aucun  trai- 
tement n'abrège  réellement  la  durée  de  cet  exanthème, 
et  que  les  saignées,  les  sangsues  à  l'épigastre  ou  même 
aux  environs  des  pustules,  pas  plus  que  les  purgatifs  ou 
les  vomitif*,  ne  l'empêchent  de  durer  trois  semaines,  m 
ou  même  deux  mois.  Il  est  vrai  qu'il  entraîne  rarement 
des  accidens  graves ,  et  qu'il  finit  par  guérit  de  lui-même; 
mais  comme  les  douleurs  qui  l'accompagnent  sont  son- 
vent  fort  vives  et  persistent  même  quelquefois  assez  long- 
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temps  çucore  après  la  disparition  des  pustules,  comme 
<ch«  certains  sujets  ces  postules  elles-mêmes  laissent  i 
leur  suite  des  ulcérations  parfois  difficiles  à  cicatriser, 
personne  inséra  tenté  de  nier  l'importance  d'un  remède 
«capable  -dé  guérir,  toujours,  et  dans  l'espace  de  quelques 
heures,  une  semblable  maladie.  Or,  ce  remède  existe  et 
feu.  vais  donner  la  preuve. 

Daqs  ma  noflç  insérée  dans  les  Archives. générales*  f ai 
-annoncé  que  ja  cautérisation  est  susceptible  de  faire 
avorter  non -«seulement  les  boutons  de  la  variole,  njais 
encore  une  foule  d'autres  inflammations  pustuleuses 
4e  ]bl  peau  '  les  faits  que  .  je  possédais  déjà  me  per- 
mirent de  JUre  que  pki$  tard  je  publierais  un  travail  plu* 
étendu  stpc  ce  suj^tj,  depuis  lors,  fat  recueilli  plus  de 
quarante  observations  qui  toutes  constatent  l'efficacité 
de  Ja  cautérisâtiou  dans  le  wna.  D'autres  faits  recueillit 
par  MM.  Badin,  Geoffroy,  Lisfranc,  Serres  et  Audi- 
bert  {*) ,  sont  venus  confirmer  pleinement' les  résultats 
•que  j'ai  obtenus,  de  manière  que  maintenant  je  me  crois 
autorisé  À  regarder  comme  une  vçrité  mathématique  la  . 
proposition  suivante  :  Le  nitrate  d'argent  convenable- 
ment appliqué  j  tantqu.il  riy>  a  pas  d'ulcération*  gué- 
rit constamment  et  sans  inconvénient  la  maladie  W- 
kuse  connue  sous  le  nom  de  zona* 

F*.  Obsebvàtm)*. 

Le  aa  septembre  -18*4  >  fe  nommé  Lambert ,  jeune 
bomme  Agé  de  dix-neuf  ans ,  maçon,  se  présenta  pour 
entrer  à  la  Clinique  de  perfectionnement  :  depuis  quatre 

'i"  ■  '    '       "*  »  .         ■  ■ .  '  '     '  ■  ■        ■    ,_    ,  ■ ,     ■  '     ■  ■  —»— 

(1)  Depuis  que  cette  nott  est  dans  les  bureaux  de  la  Revue ,  M.  de 
Beauvoys  a  fait  insérer  dans  la  Clinique  des  Hôpitaux ,  etc.,  t.  3,  n:  5^ 
-cinq  observations  également  concîkanti-».  * 
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jours   il  éprouvait  du  malaise ,   du  dégoût   potij-  lès 
aKmens ,   de  la   soif ,   de  la   chaleur  à  là  peau ,    dek- 
lassitydes  dans  les  membres,  un  mouvement  fébrile, 
de  l'agitation  pendant  le  sommeil,  et  une  cuisson  brû- 
lante sur  le  côté  gauche  du  thorax;  oH  lui  fit  pratiquer 
une  saignée  du  bras;  la  diète  et  des  boissons  .acidu^ 
lées  lui  furent  prescrites*  On  n'examina  pas  la  poi- 
trine. Trois  jogrs  après,  ce  malade  revint  à  l'hôpital ,  se 
plaignant  surtout  d'un  sentiment  de  brûlure,  avec  irra- 
diation lancinante  dans  le  cèté.  Après  l'avoir  fait  désha- 
biller, nous  reconnûmes  facilement  la  raison  des  phé- 
nomènes sus-indiqués  :  il  existait  un  zona  des  mieux 
caractérisés  et  dont  les  boutons  avaient  commencé  à  pa- 
raître la  veille  de  la  saignée.  Les  pustules  en  étaient  peu 
nombreuses,  formatent  différens  groupes  bien  isolés  et 
«pii,  dans  leur  ensemble,  constituaient  la  demi-zone, 
caractère  essentiel  du  zoster.  le  les  'ouvris  toutes  avec  la 
pointe  de  ciseaux  à  pansement,  et  les  touchai  ensuite 
avec  un  crayon  de  nitrate  d'argent.  On  n'appliqua  rien 
sur  b  partie*  malade ,  et  Lambert  fut  renvoyé  avec  in- 
jonction de  revenir  le  lendemain  a  l'heure  de  la  visite,    ' 
Le  Qt3,  tous  les  boutons-cautérisés  sont  couverts  d'une 
escartegris&fré;  là  rougeur  de  leur  intervalle  a  considéra- 
blement diminué  ;  mais  ilreste  encore  quelques  pustules; 
peu  nombreuses,  alacrité,  et  très-petites,  qui  n'avaient 
pas  été  touchées  la  veille  :  elles  sont  ébarbées  et  cautéri- 
sées de  la  même  manière, que  les  premières.  Le  lende- 
main,  les  douleurs  avaient  disparu;  il.  ne  restait  plus 
qu'un  peu  de  cuisson  et  de  chaleurs  les  escarres  se  des- 
séchèrent rapidement  ;  la  desquamation  eut  lieu  à  partir 
du  septième  jour ,  et  la  guérison  n'éprouva  aucun  obs- 
tacle depuis  la  dernière  cautérisation. 
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H V  OBSERVATION. 

'  Dans  le  courant  de  l'été  1 8*5 ,  j'eus  occasion  deSraiter 
par  la  même  méthode  différons  Sujets  :  j'avais  déjà  pris 
le  parti  de  ne  plus  me  contenter  de  toucher  .avec  le 
Caustique  les  seules  pustules  préalablement  ouvertes*,  et 
d'agir  aussi  sur  tous  lès  points  enflammés  de  la  peau* 

Une  femme,  âgée* dé  vingt-six  ans.,  fut  prise  de  eona 
sans  symptômes  précurseurs  généraux  bien  cvidcns  $. 
quand  elle  se  présenta  à  l'hôpital ,  l'éruption  existait 
depuis  six  jours,  occupait  le  flanc  gauche  et  se  prolongeait 
jusqu'auprès  de  la  ligne  médian** antérieure;  les  pus-, 
tules,  du  volume  de  très-petites  lentilles^  remplies  d  une 
matière  à  demi -'purulente ,  étaient  entourées  d'une 
rougeur  qui  ne  s'étendait  qu'à  Que  très-petite  distance 
de  leur  base .  Je  les  ouvris  avec  k  pointe  d'une  lancette 
et  les  touchai  l'une  après  l'autre,  puis  en  traînant  le 
crayon  de  nitrate  entre  elles  sur  tous  les  points  qui  pa- 
raissaient malades  ou  susceptibles  de  le  devenir  promp- 
tement.  La  douleur  produite  par  cette  opération  ftit 
assez  vive,  mais  presque  instantanée  ;  cependant  la  cuis- 
son qui  eu  résulta  se  prolongea  jusqu'au  soir  et  n'était 
pas  entièrement  dissiftée  le  lendemain.  Alors  les  points 
de  la  peau  où  les  pustules  avaient  été  le  pW  nombreuses 
et  le  plus  rapprochées  ,  s'étaient  dépouillés  de  leur  épi- 
(ferme  ;  ailleurs  il  existait  une  exoûte  grise  et  irrégulière, 
pUas ou  moins  sèche  et  humide,  selon  qu'elle  correspon- 
dait à  une  partie  plus  ou  moins  affectée  3  du  reste  j  il 
n'avait  reparu  aucune  pustule,  et  deux  jours  plus  tard 
l'escarre  était  tellement  solide,  que  la  «malade;  pOt  être 
regardée  comme  entièrement  guérie.  En  effet ,  les  croûtes 
se  sont  graduellement  séparées,  et  le  douzième  joui-  J* 
ppau  avait  repris  ses  caractères  (Je  lelut  normal,  * 
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II  me  serait  facile  de  rapporter  ici  d'autres  observa^ 
fions  recueillies  en  i8a5,  i8a6>  1817  ;  mais  comme  elles 
ne  différent  en  rien  des  précédentes  ni  de  celles  que  j'ai 
rassemblées  depuis  quelque»  mois»  je  né  pense  pas  devoir 
en  fatiguer  le  lecteur.  Parmi  ces  dernières  je  ne  pren- 
drai même  que  quelques-unes  de  celles  dont  les  sujet* 
ont  pu  être  examinés  par  d'antres*  en  même  temps  que- 
par  moi-même. 

III*.  Observation 

JLu  moi*  d'août  18*8  ,  il  se  présenta  au  bureau  centrât 
un  assez  grand  nombre  de  personnes  affectées  du  zona  % 
nous  nous  contentâmes  d'abord,  M." Clément  et  moi,, 
dé  les  envoyer  dans  les  divers  hèpitaux  $  mais  comme- 
nous  apprîmes ,  par  la  suite,  qu'elles  y  restaient  souvent 
nu  ou  deux  mois,  et  que  la  plupart  des  médecins  de  ces 
élai>Its$emens  n'osaient  pas  ou  ne  daignaient  pas  tenter 
h  méthode  eetrotique  ,  je  pris  le  parti  de  les  cautérise* 
et  de  les  renvoyer  chez  elles  ,  en  les  obligeant  seulement 
à  retenir  deux  ou,  trois  fois  pour  que  je  pusse  avoir  la 
certitude  que  leur  gnérison  était  complète.  Vers  le  mi- 
lieu de  septembre  il  en  vint  quatre  un  mime  jour, 
et,  chose  remarquable,  quatre  jeunes  gens  qui  habi- 
taient tous  le  même  hôtel ,  près  de  la  montagne  Sainte-» 
Geneviève,  L'un  avait  quinze  ans ,  l'autre  dix-sept ,  le 
troisième  vingt ,.  et  le  quatrième  vingt-deux  r  tons  les 
quatre  étaient  vitriers.  Che&le  plus  jeune,  le  adna  n'é- 
tait cewtilué  que  par  trois  plaques  huileuses  irrégulières* 
et  de  la  largeut*d'un  k  deux  pouces  >  plaques  situées 
Tune  en  arrière  ,  l'autre  en  avant,  et  la  troisième  sur  la 
partie  latérale  du  côté  gauche  de  la  poitrine.  Le  second 
en  présentait  plusieurs  au-devant  de  l'épaule,  quelques-* 
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unes  sons  l'aisselle,  en  avajt  aussi  près  du  sternum  ,  et 
d'autres  en  arrière  vers  la  ligne  médiane  postérieure  $  de 
aorte  que  chez  lui  elles  étaient  éparpillées  sur  une  grande 
étepdue  de  surface  et  n'avaient  plus  aucun  rapport  avec 
la  forme  de  demi -ceinture  qu'offre  ordinairement  le 
zona.  Le  troisième  était  beaucoup  plus  gravement  af- 
fecté :  il  avait,  qu'on  me  passe  l'expression ,  un  zona 
confluent,  c'est-à-dire  que  toute  la  base  de  la  poitrine  , 
le  flanc,  la  hanche,  Faine  ,  les  parties  externe,  anté- 
rieure et  postérieure  de  la  cuisse ,  tout  le  pourtour  du 
genou  et  même  la  moitié  supérieure  de  la  jambe  gauche 
étaient  couverts  de  nombreuses  pustules  de  zona»  Des 
douleurs  vives  et  cuisantes  se  frisaient  ressentir  dans 
toutes  ces  parties  ;  mais  les  symptômes  généraux  n'é* 
taiént  cependant  pas  beaucoup  plus  graves  que  fcur  les 
deux  autres  sujets,  où,  comme  on  l'a  vu,  Féruptioiv 
était  très -discrète.  Le  quatrième  était  malade  depuis 
douze  jours;  il  avait  appliqué  des  sangsues  à  Fépigajrti* 
d'abord,  autour  de  l'éruption  ensuite,  et  s'était  soumis 
volontairement  d'ailleurs  à  uu  régime  fort  sévère  ;  mais 
un  de  ses  camarades  >  que  nous  avions  guéri  au  moyenr 
d'une  seule  cautérisation  quelques  jours  auparavant , 
l'engagea,  ainsi  que  les  précédens,  à  venir  réclamer  lé 
même  secours* 

Le  caustique  fut  appliqué  sur  les  trois  moins  malades 
sans  aucune  difficulté  et  par  le  même  procédé  que  dans 
les  observations  ci-fdessns  mentkmnées,  c'est-à-dire  que 
j'ouvris  ks  principales  pustules  avec  des  ciseaux,  que 
je  les  touchai" ensuite,  en  traînant  sur  elles  et  sur  leurs 
envirtons  uh  crayoà  de  pierre  infernale  légèremeiit  mouillé 
d'eau  froide.  Pour  le  quatrième ,  je  fus  d'abord  assez 
embarrasse;  jamais  je  n'avais  rencontré  Un  aussi  large 
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wna  :  si  une  cautérisation  partielle  et  très<-circai|serfte 
n'entraîne  aucune  réaction,,  avais- je  le  droit  d'en  con- 
clure qu'il  en  aérait  de  même  après  une  cautérisation 
qui  devait  comprendre  un  quart  de  la  surface  du'oQrps  ? 
Pour  concilier  le  salut  du  malade  avec  mes  crainteret  la 
copfiance  que  m'inspirait  ce  remède  ,  je  résolus  d'en 
borner  la  première  application  aux  pqstulës  du  tronc  et 
aux!  plus  saillantes,  de  celles  du  membre;  abdominal  ;  ce 
jeune  homme  ne  parut  pas  souffrir1  beaucoup. pendant 
l'opération;  il  revint  le  lendemain  avec  ses  camarades; 
Un  des  rédacteurs  de  la  Lancette  était  présent ,  et  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  fut  inséré  dans  ce  journal  un  ar- 
ticle sur  la  méthode  ecfrotique.  (i)  Trois  de  ces  malades 
ne  souffraient  pins  ;  leur  zona  était  éteint;  en  un  mot,  ils 
étaient  guéris.  L'autre  souffrait  beaucoup  moins';  des 
^croûtes  grises,  sèches  et  dures  en  quelques  endroits, 
Jbtnmidcs  et  séparées  du  derme  par  de  la  sérosité  puru- 
lente dans  quelques  autres»  indiquaient  fous  le* points 
cautérisés  ;  l'inflammation  érysipélâteuse  avait  considé- 
rablement diminué  ;  j'humectai  les  boutons  et  toute  la 
surface  cutanée  que  j'avais  cru  devoir  respecter  la.  veille; 
j'appliquai  sur  eux  le  nitrate  d'argent  avec  une  certaine 
force ,  et  le  jeune  hpmme  fut  renvoyé,  comme  le  jour 
précédent,  a  son  domicile.  Le  surlendemain,  Unous 
apporta  la  preuve  de 'sa  guérison  :  toute*  les  pustules 
étaient  arrêtées;  il  n'y  avait  plus;  ni  rougeur  ;  ni  chaleur, 
ni  éiancemëns  à  la  peau^  les  escarres  se  sont,  détachées 
an  bout  de  la  période  ordinaire,  et  ce  zona  remarquable 
a  cédé  à  deux  simpies'eautérisations. 

:    Dans  tons  ces  cas  la  maladie  était  récente,  et  Ton 
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potfrratt  en  conclure  que,  comme  dans  la  variole,  la 
méthode  ectrotique  ue  conviendrait  plus  ici  à  une  pé- 
riode plus  avancée  du  mal;  mais  j'ai  bien  des  fois  acquis  la 
certitude  du  contraire. 

IV#.  Observation. 
Un  homme,  âgé  de  trente-huit  ans ,  commissionnaire, 
qui  s'était  traité  chez  lui.  pendant  trois  semaines,  vint    - 
réclamer  un  billet  d'hôpital  au  bureau  central.  Je  lui 
proposai  de  le  guérir  en  vingt-quatre* heures;  mais  il  ne 
Crut  pas  que  je  voulais  lui  parler  sérieusement;  toutefois 
il  se  laissa  faire.  Beaucoup  de  bulles  étaient  encore  en- 
tières4; d'autres  fournissaient  un  suintement  roussàtre  et  ' 
avaient  donné  naissance  &  dés  croûtes  fendillées;  plu- 
sieurs s'étaient  réunies  pour  former  des  phlyctènes  larges 
d'un  et  de  deux  pouces.  Je  donnai  issue  à  la  sérosité  de 
toutes  ces  bulles;  le  zona  était  régulier  et  circonscrit  :  la 
cautérisation  fut  faite  avec  soin,  et  le  malade,  enchanté , 
revint  le  surlendemain  nous  annoncer  qu'il  était  guéri. 

•      V*.  Observation. 

'  Tout  récemment  j'ai  trouvé  moyen  de  prouver  aux 
élèves  combien  il  est  facile  de  triompher  du  zona  à  l'aidé 
de  la  médication  que  je  propose.  J'ai  fait  voir,  à  mes  le- 
çons de  chirurgie,  un  enfant  d'environ  douze  ans:  chez 
lui,  le  zona, était  en  plaques  irrégulières  au-devant  de 
la  poitrine,  sous  l'aisselle,  derrière  l'épaule,  à  la  base 
du  cou  et  sur  la  clavicule  ;  il  en  était  au  huitième  jour. 
Beaucoup  de  pustules  étaient  remplies  de  sérosité  lactes- 
cente ;  d'autres  étaient  encore  dures  et  peu  développées; 
je  les  ai  ouvertes  avec  la  pointe  d'une* lancette ,  en  plein 
amphithéâtre;  puis,  après  les  avoir  humectées  d  eau  sim- 
ple, je  les  ai  cautérisées  en  traînant  sur  elles  un  crayou 
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de  pierre  infernale.  Ce  jeune  garçon  est  retenu  tfétt* 
fois,  le  surlendemain  et  quatre  jours  après ,  et  tout 
l'auditoire  a  pu  se  convaincre  que  les  pustules  avaient 
disparu,  étaient  remplacées  par  des  croates  noirâtres  ; 
et  qu'il  ne  restait  plus  que  la  cuisson  produite  par  le 
caustique  lui-même..  Deux  pustules,  les  seules  qui 
n'eussent  pas  été  touchées,  ont  continué  leur  marche , 
comme  si  celles  des  environs  n'avaient  point  été  éteintes» 
en  sorte  que  les  élèves  ont  eu  là  occasion  de  comparer 
Fefficaçité  du  moyen  et  le  peu  d'influence  qu'en  avaient 
ressentie  les  boutons  sur  lesquels  j'avais  omis  d'agir  im- 
médiatement. « 
VI*.  Observation. 

Un  cocher ,  âgé  d'une  cinquantaine  d'années ,  portait 
un  zona  bien  caractérisé  au  côté  gauche  de  la  poitrine; 
la  cautérisation  a  été  pratiquée  le  i3  décembre  1828$ 
je  l'ai  fait  venir  à  ma  leçon  le  i5  ;  déjà  les  escarres 
étaient  formées,  les  bulîes  arrêtées,  l'inflammation  éry- 
sîpélateuse  dissipée,  et  le  zona,  qui  pouvait  être  con- 
sidéré comme  guéri,  l'était  réellement  le  17» 

De  tout,  ceci  il  jrésulte ,  ce  me  semble ,  i\  que  le  zona 
peut  être  traité  par  les  caustiques  à  touiçs  les  époque? 
de  son  développement  ;  2°.  que  le  plus  souvent  il  suffit 
d'une  cautérisation.;  3°.  que  le  meilleur  moyen  consiste/ 
à  ouvrir  d'abord  toutes  les  pustules  qui  contiennent  évi- 
demment du  liquidç  ,  à  humecter  ensuite  toutes  les  sur- 
faces enflammées  avec  de  l'eau ,  ce  qui  se  fait  au  moyen, 
de  la  pulpe  du  doigt  ;  à  toucher,  à  crayonner  enfin  toutes 
ces  parties  assez  fortement  pou*  les  couvrir  dune  solu- 
tion concentrée  de  nitrate  d'argent;  4**  qu'ensuite  il 
faut  laisser  la  surface  se  dessécher  à  l'air  libre,  et  qu'elle 
u'a  besoin  d'aucune  espace  de  pansement.  Je  dois  ajoute? 
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cependant  qu'ftteéz  fréquemment,  Surtout  quand  la  mala-t 
die  eët  anciennetés  pustules  nombreuses  et  larges,  il  arrivé 
que  la  cautérisation  sollicite  une  abondante  sécrétion  de  . 
sérosité ,  si  elle  nsest  pas  appliquée  immédiatement  sur  le 
derme,  et  que  le  lendemain  quelques -unes  des  escar- 
res forment  de  véritables  phlyctènes;  alors  oïl  en  est 
quitte  pour  ouvrir  ces  cloches ,  et  il  n'est  pas  même  n& 
cessaire,  le  plus  sauvent,  de  cautériser  au-dessous»  Plu- 
sieurs iois>  quand  la  cuisson  était  un  peu  vive,  fat  con- 
seillé aux  malades  de  Se  bassiner  avec  de  l'eau  végéto- 
minérale ,  ou  même  encore  avec  de  l'eau-de-vie  légère-» 
ment  affaiblie ,  et  ces  lotions  m'ont  paru  hâter  la  dessic- 
cation et  la  desquamation  des  surfaces  cautérisées.  Du 
reste  /je  puis  aiBrmer  que,  jusqu'à  présent,  cette  médi«< 
cation  n  a  été  suivie  d'aucun  accident  et  d'aucune  réd-t 
dive,  qu'elle  n'a  jamais  manqué  de  succès  sur  les  Sujet*  * 
auxquels  je  l'ai  appliquée  moi-même.  En  conséquence  ; 
j'ai  peine  à  comprendre  comment*M.  Rayer,  observa- 
teur sage  et  plein  de  bonne  foi ,  a  pu  l'essayer  sur  qttatrt* 
ou  cinq  malades ,  comme  il  le  dit  dans  le  dernier  volume 
du  Dictionnaire  de  Médecine,  sans  en  avoir  retiré  davan- 
tage :  il  faut  que  l'opération  n'ait  pas  été  pratiquée  avec 
tous  les  sbfns,  et  toutes  les  précautions  que  f  ai  indiqués 
dans  cette  note.  Pespère  que  MM.  Schedel  etCazenav? 
ne  tarderont  pas  non  plus  à  modifier  l'idée  peu  avanta-i 
geuse  qu'ils  ont  émisé  sur  la  cautérisation  >  en  parlant 
du  zona. 

Je  suis  tellement  convaincu  de  lentcacité  de  la  iné* 
thode  ectrotique ,  que  j'oserais  me  proposer  à  quiconque 
le  voudra  pour  arrêter  le  zona  au  moyen  d'une  ou  dé 
deux  caùtériàations'sur  quelque  sujet  que  ce  soit,  et  que 
dorénavant  je  ne  saurais  trop  comment  excuser  ceui 
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qui  se  refuseraient  à  mettre  ea  usage  un  pareil  traite- 
ment contre  une  maladie  qui  sans  cela' dure  en  général 
an  ou  deux  mois. 

<  IV0.  Le  Pemphigtis  est  une  autre  maladie  exanthéma- 
tique,  dont  les  observateurs  se  sont  peu  occupés. 
*  Nuances  non  décrites*  Parmi  les  nuances  déjà  assez 
nombreuses  qu'on  en  a  fait  connaître,  il  en  est  encore  une 
que  je  n'ai  point  vue  mentionnée  dans  lt$  auteurs ,  et  que 
j'ai  pu  observer  un  grand  nombre  de  fois  à  rhôpital  pu 
dans  les  environs  de  Tours  :  depuis  1817  jusqu'en  1 8ao 
il  s'en  est  bien  présenté  vingt  et  quelques  cal  dans  le  ser- 
vice de  M.  Bretonneau*  soit  cher  lesieinmes  ,  soit  chez 
les  hommes ,  soit  dans  les  selles  civiles,  soit  dans  les  salles 
militaires  :  le  caractère  particulier  de  cette  nuance  était 
de  ne  se  développer  que  sur  les  parties  du  corps  naturel* 
lement  expotées  à  l'air  libre  #  c'est-à-dire  à  la  figure  ^  au 
cou,  aux  mains,  aux  avant-bras,  sur  le  .devant  de  la 
poitrine,  pu  au*  jâûfbes ,  chez  le$  femmes  ejt  tes  ouvriers 
qui  ne  mettent  pat  de  bas  ou  se  couvrent  peu.  Un  autre 
caractère ,  c' est  que  les  taches  ronges,  vineuses  et  comme 
granulées,  dç  ce  pemphigus ,  ne  se  couvraient  ni  4e 
bulles  ni  de  phlyçtènes,  biçn  quelles. fqssenVtK$ofn{>a~ 
grées  de  tous  les  autres  symptômes  propres  à  ceM#  ma* 
ladie ,  et  que  leur  marche  ne  fût  pas  beaucoup  plus  ra- 
pide que  dans  le  pemphigus  ordinaire.  ;       :,:.,,...„ 

La  monographie  de  M.  Gilibert ,  les  observations  de 
MM.  Àlibert  et  Rayer ,  celles  que  vient  de  publier 
M.  jGaide  dans  les  Archives  générales,  et  beaucoup 
dautreg  encore,  prouvent  qu'aucun  traitement  n'empê- 
clîe  le  pemphigus  de  durer  son  vent jusqu'à  trois,  qua- 
tre et  même  cinq  ou  six  semaine  hé*  résultats  que 
m  avaij  donnas  l'cmplçi  jlu.  cppstique  dans  la  variole  et  le 
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tona,  me  firent  penser  que  le  même  moyen  aurait  le 
même  succès  dans  le  traitement  du  pemphigus  :  or,  je 
possède  aujourd'hui  cinq  observations  qui  mettent  hors 
de  doute  l'exactitude  de  cette  présomption.  Quand  il  y 
a  des  bulles  ottdé&phlyctèneSjje  les  ouvre  pour  ea  cau- 
tériser le  fond,  Sur  les  taches  qui  n'en  présentent  pas , 
j'applique  le  caustique  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  et 
la  guérisou  s'obtient  avec  la  même  promptitude  que  dans 
le  zona.  Dans  une  autre  note  fe  reviendrai  sur  ce  point , 
et  sur  l'emploi  des  caustiques ,  comme  moyen  d'arrêter 
le  développement  des  furoncles,  de  l'eczéma  et  (Tune 
foule  dé  dartres, 
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NOTE 

Sur  l'Épidémie  qui  règne  h  Paris  ;  . 

Par  M.  Batlev  , 

Vers  le  mois  de  jnia  de  celte  année  il  s'est  jnani- 
fe|té, dans  plusieurs  quartiers  de  Paris'  une  maladie  dont 
la  nature  et  les  causes  sont  jusqu'ici  entièrement  inconT 
nues  ,  el  dont  les  principaux  symptômes  consistent. on 
un  affaiblissement  du  sentiment ,  mais  surtout  du  mou- 
vement des  extrémités  inférieures  et  supérieures ,  en  des 
fourtnillemens  et  des  élancemens  de  ces  parties,  souvent 
accompagnés  de  rougeur  et  de  gonflement  »  et  ordinaire- 
ment précédés  de  nausées»  de  vomîssemens  et  de  diarrhée; 

l*a  maladie  a  commencé  à-peu-près  en  même  tempf 
dans  diverses  casernes  de  Paris  et  à  l'Infirmerie  royale 
de  Marie-Thérèse  ,  où  elle  a  frappé  à-l'a-fois  les  malade» 
et  les  religieuses.  X cette  époque,  M.  le  professeur  Gayôh, 
médecin  de  cet  établissement ,  qui  a  signalé  l'un  des  pre- 
mters  cette  affection,  dans  ses  leçons  cliniques ,  frappé  de 
la  ressemblance  de  ses  caractères  avec  ceux  de  l'ergotisme, 
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l|t  ftire  .qpçlqt^s  reçljjerches  pour  coi^ef  «  ^  pain 
4ont  se  nourrissaient  les  habitais  de  cette  maison  «  jtc 
prpvenait  pas  de  grains  ayant  subi  l'altération  connue 
fORS  le  nom  d' 'ergot  ;  mai»  il  pe  put  rien  découvrir  qui 
donnât  quelque  consistance  à  cette  présomption.  Il  ne 
trouva  rien  non  plus,  dans  les  autres  influences  hygié- 
piques  auxquelles  sont  soumis  les  malades 4e  J'infiruferie, 
qui  pût  le  mettre  sur  la  voie  de  la  cause  de  cette  singu- 
lière affection, 

.,  Cependant  la  maladie  fit  des  progrès  rapides;  elle  se 
propagea  dans  divers  quartiers,  surtout  dans  ceux  qui  sont 
humides  et  mal  percés  ;  les  hôpitaux  reçurent,  «in  grand 
nombre  de  malades ,  sans  compter  les  dispensaires,,  qui 
en  traitèrent  beaucoup  h  domicile. 

Aujourd'hui  l'épidémie ,  quoique  moins  violente  qu'à 
son  origine,  continuel  sévir;  aussi  l'attention  publique 
a-t-elle  été  éveillée  sur  cette  affection  singulière,  et 
peut-être  unique  de  son  espèce.  D'après  le  compte  que 
M.  le  professeur  Chomel  en  rendit  à  l'Académie ,  cette 
société  a  chargé  une  commission  de  faire  des  recherches 
*ur  ses  causes  ;  plusieurs  autres  sociétés  s'en  sont  éga- 
lement occupées. 

-  *  En  attendant  de  nouvelles  lumières  sur  ce  sujet ,  non» 
jtVons  craque'Qos  abonnés  ne  liraient  point  sans  intérêt 
une  esquisse  succincte  sur  les  symptêmps ,  les  cause»  et 
le  traitement  de  cette  épidémie,  que  lions  avdns  eu  de 
nombreuses  occasions  d'observer  dans  le  quatrièeàe  dis- 
pensaire de  la  Société  Philanthropique. 
'  La  maladie  débute  ordinairement  par  un  dérangement 
des  fonctions  digestives  ;  il  y  a  tantôt  de  l'anorexie  seu- 
lement ,  tantôt  des  nausées  ,  des  vomissemens  et  de  la 
diarrhée.  €hc*  quelques  malades  ,  ces  symptôme*  ont 
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été  si  viôlens  qu'ils  se  font  Gros  emprisonnés  ;  mai*  en 
général  ils  sont  beaucoup  moins  marqués  5  ils  manquent 
même  quelquefois  ,  comme  M;  Andral  m'a  rapporté  en 
avoir  vu  quelques  exemples  pendant  le  temps  qu'il  a 
remplacé  M*  Fouquieeà  la  Charité.  Ils  offrent  d'ailleurs, 
.dans  leur  intensité  et  leur  caractère ,  beaucoup  de  variétés 
que  je  n'indiquerai  point  ici  ;  mais  un  point  que  je  dois 
noter ,  c'est  que  If  langue  n'est  jamais  rouge,  sr  j'en 
juge;  par  une  trentaine  de  malades  que  j'ai  soigné*. 

Ces  symptômes  gastriques  ,  après  une  durée  qui  r^tie 
depuis  quelques  jours  jusqu'à  une  quinzaine  environ , 
disparaissent  peu-à-peu ,  et  sont  remplacés  par  une  série 
d'autres  phénomènes  qui  s'observent  MaJ-fois  à  4»  télé 
et  dans  les  extrémités.  La  face  devient  rouge  ,  gonflée  * 
douloureuse  ;  elle  est  le  siège  ,  ainsi .  que  les  yeux  ,  de 
picotemens  très-incommodes.  Cependant  la  moitié  dçs 
malades  ne  présentent  point  ces  accidens;  mais  deèplié~ 
nomènes  beaucoup  plus  constans  sont  ceux  qui  se  ma- 
nifestent aux  pieds  et  aux  main^Ce^pmrtles  sont  rouget 
et  enflées;  les  malades  y  éprouvent  des  sensations  très- 
variées  ;  chex  la  plupart ,  ce  sont  des  picotemens  0ottme 
si  on  leur  lardait  ces  organes  avec  dés  aiguille^  ,  de* 
fourmillemens  t  des  élancement  fart  incommodes  ,  sur-» 
tout  au  bout  des  pieds  et  des  maia*  ;  chex  quelques  au- 
tres,  des  douleurs  si  vives  qu'elles  leur  arrachent  des 
cris.  Ce*  symptômes  sont  beaucoup  plu»  marqués  dan* 
lés  pieds  que  dans  las  mains.  Le  gonflement  n'est  pas 
'  constant:  lorsqu'il  existe  ,  tantôt  il  est  accompagné  de 
rougeur  p  et  alors  il  ressemblé  assez  par  son  aspect  exté- 
rieur à  une  sorte  d'érythème  ou'  d'érysipèlfe  ;.  d'autres 
fois  il  n'y  a  point  de  rougeur  ,  et  dans  ce  .cas  la  tumé- 
faction a  beaucoup  de  rapport  aveo  4'œdème.Chei  un 
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petit  nombre  de  malades,  ib  n'y  a  ni  gonflassent  ni  toit* 
geur.         /    -  ■•, 

U  existe  en  même  temps  .  im.  affaiblissement  trè»-mar~ 
que  du  sentimept ,  mais  surtout  du  mouvement  des» 
extrémités,  arec  engourdissement  de  ces  parties.  Les  mat 
ladejs  apprécient  mal  .les  objets  qu'ils  touchent,  il  leur 
semblé  qu'un  corps  mou  est  interposé  entre  leur» 
pieds  et  le  sol;  qu'ils. marchent  sqjf  de  la  laine;  que 
leurs  pieds  sont  engourdis  comme  lorsqu'on  est  resté 
longtemps  dans  la  même  position  sans  latre  de  mouve- 
ment :  ils  se  soutiennent  avec  peine;  Ils  marchent  len- 
tement, péniblement  et  en  traînant  les  jambes;  .quel- 
quefois il  leur  est  tout-à-fait  impossible  de  se  soutenir 
et  de  marcher;  :  ils  ne  peuvent  se  servir  de  leurs  mains 
pour,  les  travaux  qui  exigent  quelque  délicatesse,  de  tact 
et  de  mouvement';  ces  parties  sont  même  quelquefois 
tout~à-fait  impotentes  et  paralytiques ,  et  les  malades  ne 
peuvent  ni  sortir  de  leur  lit  ni  faire  usage  de  leurs  mains 
pour  quelque  travail  que  jce  soit. 

Un  petit  nombre  ont  offert  quelques  autres  symptômes 
remarquables,  tels  sont  :  des  phlyctènes  sur  lespieds,  con- 
tenait une  sérosité  jaunâtre  ;  des  ecchymoses  de  la  lar*- 
geur  d'une  pièfce  de  trente  sous  on  de  cinq  francs  ,  qui 
se  sont  manifestées  sur  les  jambes  et  les  cuisses  ,  et  qui 
se  sont  assez  promptement  dissipées  après  avoir  offert  la 
teinte  jaune  qui  résulte,  toujours  des  résorptions  san+ 
guines; .une coloration  brunâtre,  ou  même  noirâtre»  delà 
peau  ,  tantôt  disposée  par  plaques  irrégulières ,  tantôt 
existant  d'une  manière  uniforme,  commençant  -par  les  ex* 
trémités ,  et  s'étendant  ensuite  à  une  partie  ou  à  la  toia- 
lité  du  corps. 

J'ai  observé  sqr  un  seul  sujet  un*  symptôme  qui  ne  se 
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rattache  peut-être  pas  à  l'épidémie  régnante;  c'est  up 
boulon  charbonneux  noir,  de  la  grosseur  d'une  lentille, 
qu'une  jeune  femme  qui  venait  d'avoir  la  maladie  à  un 
degré  très-faible,  portait  k  la  jambe.  L'escarre  était  en- 
tourée d'un  auréole  d'une  rouge  violet  ;  toute  la  partie 
antérieure  de  la  jambe  où  elle  avait  son  siège ,  était  en- 
flée ,  rouge  ,  tendue  ,  et  faisait  éprouver  des  douleurs 
très-vives  à  la  malade.  La  cautérisation  avec  le  beurre 
d'antimoine  arrêta  promptement  tous  ces  symptômes. 

La  marche  de  cette  maladie  est  extrêmement  lente , 
sa  durée  difficile  à  déterminer  d'une  manière  précise, 
mais  toujours  fort  longue.  II  y  a  à  l'infirmerie  de  Marie- 
Thérèse  des  sujets  qui  en  sont  atteints  depuis  l'origine, 
c'est-à-dire  plus  de  cinq  mois.  Plusieurs  malades  du  qua- 
trième dispensaire  en  sont  pris  depuis  quatre  mois  ;  ce- 
pendant d'autres  personnes  ont  été  guéries  au  bout  de 
deux  ou  même  d'un  mois.  La  personne  dont  j'ai  parlé 
plqs  haut ,  et  qui  a  eu  ce  bouton  gangreneux ,  n'a  pas  été 
malade  plus  de  quinze  jours.  Ordinairement,  au  bout 
d'un  certain  temps  les  symptômes  diminuent  beaucoup 
d'intensité;  le  mouvement  se  rétablit  en  grande  partie 
dans  les  extrémités  ;  la  rougeur  érythémateuse  ou  le 
gonflement,  s'ils  existaient,  disparaissent;  l'épidémie 
épaissie  d'une  manière  remarquable  s'enlève  par  larges 
écailles  ou  par  plaques  :  les  malades  peuvent  reprendre 
leurs  occupations ,  mais  ifs  conservent  encore  pendant 
un  certain  temps  un  sentiment  d'engourdissement  et 
une  certaine  roideur  dans  les  extrémités. 

Cet  état  est  celui  où  se  trouvent  encore  un  assez  grand 
nombre  de  malades  qui  ont  été  atteints  de  l'épidémie , 
vers  l'époque  de  son  début. 

Jusqu'aujourd'hui  la  maladie  ne  paraît  point  s'être  ter- . 

i8»8.  Tome  IV.  Décembre.  3o 
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minée  '  d'une  manière  funeste?  il  «fit  vw  qu'il  eâf  mort 
•dans  les  hôpitaux  deux  ad  trois*  personne  qui  ^n  étaient 
affectées  à  un  très- haut  degré;  mai» ces  personnes  étaieM 
atteintes  en  même  temps  -d'autre»  maladies;  gmvets  bien 
s  nuisantes  pour  expliquer  la  mort.  .  •   r 

A  l'ouvert  lira  dq  leur  cadavre  on  n'a  trouvé  aucune 
itération  qu'on  put  rattacher  aux  symptômes  dft  l'épi- 
.  demie*  La. moelle  épinière  pt  l'origine  des  nerfe  racW- 
diens  n'offraient  aucune  Lésion  appréciable» 

Les  causes  de  cette  singulière  affection  ont  presque 
entiet.emoot  échappé  jusqu'aujourd'hui  aux  recherches 
le#  pins  attentives.  Toutes  les  remarques  up  pçu  pré- 
cises qu'on  ait  faites  se  bornent  à  quelques  influences 
éloignées  qui  paraissent  favoriser  soxr  flével^ppenrçwt. 
Oii  a  observé  que  cette  maladie  affectait  presque  ex- 
clusivement les  personnes  .de  la  classa  iuC^riçure ,  sur- 
tout celles  qui  se  nourrissent  mal  et  qui  habitent  des 
lieux  humides  et  malsains.  C'est  sans  doute  jx>}Jr  cette 
raison,que  le  faubourg  Saint  Marcel ,  où  *e  trquvç  le 
quatrième  dispensaire  %  a  été  beaucoup  plus  maltraité 
que  les  autres,  quartiers,  de  Paris.  Cependant  ce  fait 
Ç3t  ;lpin  d'être  sans  exception  :  on  a  vu  .d$s  indi- 
vidus trèp-raisés  qui  en  oûj  été  affçctés.  Je  connais  plu* 
sieurs  maisons  où  les  maîtres  en  ont  ét,é  pr^Sj&reés.,  et 
ou  les  domestiques,  ont  été  malades.  Des  ruçs  çffra^t  les 
meilleurs  conditions,  de  salubrité  ont  eu  .aussi  ^beau- 
coup de  malades.  ):.:., 

L'analogie  des  symptômes  de  cqtte  épidémie  fwee? 
eeux  de  l'ergotisme  convulsif  et  de  la  colique  dijJReitou 
a  .conduit  h  rechercher  upe  caufee  spécifique  pou*  cette 
maladie.  On  s'est  demandé  si  le  blé  dont  sq  pourrissaient 
les  <uu»UrdQs  n'était  point  atteint '4!erg6t  pu;  de  qwlquc 
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Autre  *Uérali«*  particulière.  Mais  alors  pourquoi  an  plus 
grand  ncwbre  de  personne*  n'ont-ellea  pas  été  atteintes? 
pourquoi  l'^idéaMB.ftf^eilepôrticuUèfeTO^t  sévi  *ur  la 
ctjMS&  intérieure  h  pourquer  fc»v  familles  qui  se  servent;  " 
du  même  boulanger»  et  par\  conséquent  se  nourrissent 
du  même  nain  qtie  les  malades  de Tiafirmerie  de  Marier 
Thérèse,  on  t-elle^é  té  préservée*?  Toute*  ce*  questions  Affût 
sans  dputp  fart  difficiles  à  résoudre  »  cependant  si  l'on 
considère  q«ç  les  individus  de  la  classe  pauvre,  soumis 
d^illcurs  ii  uue  fouje  d'influence,*  nuisibles*  mangent 
beaucoup  plus  de  pain  que  ceujt  de  la  classe  aisée,  on 
penchera,  encore  vers  l'opiainq  qui  cherche  dans  un 
froment  altéré  la  source  de  cette  épidémie.,  L'analogie 
d'ail|eyrs  de  sea  symptôme*  avec  ceux  de  L'argotisme 
convulaif  tend  fa.  appuyer  cette  conjecture.  Le  cas  de 
bouton  cbarJbonoeuvdonl  j'ai  parlé  »  si  toutefois  il  n'est 
pas  purement  accidentel,  é©W  gm  Ton  a  observé  des 
phiyctènes ,  des  ecchymoses  «  pourraient  aussi  rappro- 
cher cette  affection  de  l'ergotisme  gangreneux  ;  enfin  , 
les  «ymptôcnes  passagers  d'affection  gastro-intestinale 
et  l'affaiblU^ement  des  moovcmens  des  extrémités  lui 
donnent  dfi*  points  de  contact  avec  la  colique  de  Poitou. 
Au  reste  »  W  WJ|t  lk  de  simples  conjectures ,  ei  *uui? 
ne  serons .  rien  de  pwittf  sur  les  causes  et  la  nature  de 
l'épidémie  régW4to*  Tous  les  médecins  ne  partagent  pas 
celte  opinjpn»,  5|.  JiroussaU  ne  trouve  rien  d'obscur  danq 
cette  épidémie  ;  il  n'y  voit  qu'une  maladie  très-ordinaire , 
le  tou&yjryvpèlf  épidtvmiqut  combiné  avec  une  gastro- 
cutérite.  Dap|  l'énumération  des  symptômes  il  .men- 
tionne uniquement  la  rougeur,  la  douleur  et  la  tuuk* 
faction  des  pieds  et  des  mains  ;  quant  à  l'affaiblissement 
du  scnjiwcflbt  et»  du  mouvement ,  qui  va  seyven/  jusque 
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une  véritable,  paralysie  ,  il  n'en  est nullement  question* 
On  se  demandera  sans  doute  si  les  malades  de  M.  Brous- 
sais  »  par  un  privilège  réservé  à  eux  seuls ,  ont  été  pré- 
serves  d'un  symptôme  observé  par  tons  les  autres  mé- 
decins, ou  si  l'esprit  de  système  n'aurait  pas  tant  soil 
peu  aveuglé  l'œil  observateur  dé  cet  auteur? 

Dire  que  les  causes ,  le  siège  et  la  nature  de  l'épidémie 
sont  jusqu'aujourd'hui  inconnus,  c'est  dire  que  l'on  ne 
possède  contre  cette  maladie  aucune  base  rationnelle  de 
traitement.  Aussi  a-t-on  tenté  toutes  sortes  de  moyens; 
les  émissions  sanguines  locales  et  générales ,  les  opiacés , 
la  strychnine ,  les  bains  simples»  sulfureux  ,  de  vapeurs  , 
lés  tonique»,  etc. ,  le  tout  sans  amélioration  bien  ma- 
nifeste. J'ai  prescrit  arec  avantage  des  frictions  avec  un 
liniroent  de  -térébenthine  et  de'camphre  :  chaque  fois  j'ai 
obtenu  de  cette  médication  une  diminution  des  symp- 
tômes, qiii  a  continué  pendant  une  huitaine  de  jours; 
mais  après  cette  époque  le  mal  restait  stationnaire.  Ce 
qnt  paraît  aujourd'hui  le  mieux  réussir,  c'est' le  traite-*' 
ment  de  la  Charité  contre  la  colique  dés  peintres  ,  dont 
»  M.  Cayol  fait  usage  à  sa  clinique  chez  les  sujets  atteints 
de  l'épidémie.  Sur  treize  malades  tous  gravement  affectés, 
que  ce  professeur  a  traités  par  cette  méthode  pendant  le 
mois  de  novembre ,  six  sont  sortis  complètement  guéris  ; 
trois  conservaient  encore  un  léger  engourdissement  des 
pieds  et  des  mains;  les  quatre  autres  sont  en  voie  de 
guérison  (i). 

Depuis  quelque  temps  je  mets  en  usage  ce  mode  de 
traitement  sur  les  malades  du  quatrième  Dispensaire;  et 

(1)  Voyez  pour  plut  de  détails  6ur  l'opinion  do  M-  Cayol  ,  et  le  trai- 
tement qu'il  emploie ,  l'analyse  des  journanrfrapçajs  dans  ce  numéro. 
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quoique  je  n'aie  pas  encore  obtenu  de  guérison  complète , 
le  mieux  a  été  si  marqué  chez  plusieurs ,  que  tout  me 
fait  croire  qu'il  continuera» 


HISTOIRE 

D'une  Maladie  tuberculeuse  générale; 

Par  M.  Batus. 

Rien  n'est  malheureusement  plus  commun  que  le  dé- 
veloppement ,  à  la  surface  ou  dans  le  sein  de  nos  organes, 
des  corps  grisâtres  et  caséiformes  que  l'on  nomme  tuber* 
cules.  Une  foule  de  maladies ,  plus  ou  moins  dangereuses 
suivant  l'importance  des  parties  affectées ,  tirent  leur  ori- 
gine de  cette  funeste  production,  et,  s'il  était  possible  <te 
dresser  des  tables  exactes  de  mortalité,  on  trouverait 
peut-être  que  les  maladies  tuberculeuses  (  phthisie ,  car- 
reau ,  scrophules ,  tumeurs  blanches ,  tuberculeuses  ,  du 
cerveau  ;  de  la  moelle,  des  intestins,  dû  foie ,  etc.  ),  font 
plus  de  ravages  à  elles  seules  que  toutes  les  autres  ma^ 
ladies  réunies. 

.    Il  est  bien  peu  d'organes  qui  soient  à  l'abri  de  celte 
altération;  ordinairement  irès-multipliés ,  les  tubercules 
se  manifestent  souvent  dans  plusieurs  parties  à  la  fois.. 
Leur  volume,  quoique  très-variable,  dépasse , rarement 
la  grosseur  d'une  amande. 

_■  L'observation  qu'on  va  lire  est. fort  remarquable  souj* 
le  triple  rapport  du  siège,  du  nombre  et  du  volume  de 
ces  corps  accidentels. 
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Obsebvatiok, 

Dytpnéc ,  toux  ,  pouU  Intermittent ,  œdémttie  dea  tftréoùtéto,  iptlw* 
Amincissement  du  ventricule  droit  ,  masses  tuberculeuses  très-volumi- 
neuses dans  te  médiasûn  antérieur ,  sur  Us  eûtes  et  devant  (a  colonne 
~  vertébrale ,  dans  tes  aines  ,  etc. ,  plusieurs  afentr'elles  ayuht  la  gros* 
saur  d'un  œuf  eu  du  poing*  *y  iub<routes  snUiaires  sur  le  fbie  ,  elc. 

Louis  Guillot ,  batteur  en  grange ,  âgé  de  .soixante- 
quinze  ans,  ayant  tcwydim  tfiebé  ute  vie  très-laborieuse, 
avait  reçu,  il  y  a  deux  ans ,  dans  la  région  précordiale  ,• 
un  coup  qui  lui  avait  becasioné  ces  douleurs  profondes 

'  dans  cet  endroit ,  qui  avaient  duré  plus  d'un,  mois.  Au 
cotntnencement  de  décembre  1819  ,  it  éprouva  une  do ur 
leur  générale  dans  la  poitrine,  accompagnée  d'oppression 
et  de  toux;  il  continua  ses  occupations  ordinaires  pen- 
dant trois  semaines  encore»  époque  h  laquelle  ces  symp- 
tômes ayant  augmenté  <f  intensité  sans  changer  «le  carac- 
tère ,  le  forcèrent  à  entrer  k  la  salle  destinée  aux  malades; 
flu  canton  û*e  là  maison  royale  de  Chareiilon. 

Pan?  les  premiers  jours  de  son  séjour,  peu  de  chao- 
gémens  dans  les  symptômes;  il  y  avait  de  la  fièvre,  de 
la  toux ,  une  expectoration  muqueuse  assez  abondante. 
Ces  de'u*  derniers  symptômes  diminuèrent  beaucoup  en 
quelques  jours;  la  fièvre  cessa;  mais  la  dyspnée  per- 
sista ,  fet ,  fe  19  Janvier  1820  ,  le  Malade  était  dans  Tétai 
suivant  :  oppression  ,  respiration  fréquente  et  courte , 

.douleur  dans  la  partie  moyenne  et  gauche  de 'la  poi- 
trine ,  toiix  rate  et  sèche ,  parole  difficile .  interrompue 
presque  à  chaque  mot  par  des  Inspirations  ;  pouls  fré- 
quent, très- irrégulier ,  les  pulsations  iflégtries  potir  la 
force*  tes  unies  complète»,  lès  arnlt^s  nicôiûptètesrtnler^ 
mittence  très- marquée  toutes  les  six  tm  tkfsot  pfttatiom* 
Les  battemens  4»  cour  sont  faibles ,  irréguliers ,  peu 
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étendus  et  internittens.  Les  extrémités  inférieures  sont 
fortement  œdématiées ,  l'abdomen  est  tendu ,  ballonné , 
et  fait  éprouver  la  sensation  d'un  liquide  ,  lorsqu'on 
frappe  tin  côté  .du  rentre  avec  une  main  ifel  qu'on  ap- 
pîïque'  Pautre  main  sûr  le  côté  opposé.  Le  malade  est 
habituellement  couché  sur  le  dos  et -dans  un  état  dé 
somnolence.  La  peau  est  fortement  colorée  en  jaune 
dan$  toule  son  étendue.  {  Six  pilules  de  Bohtius*)' 

Le  20 ,  le  2  1  et  le  ai ,'  même  état ,  légère  augmenta- 
tion efes  symptômes.  Le  24»  la  respiration  est  extrême- 
ment  lente  et  difficile  et  empêche  Te'inaîade  de  parler, 
lé  pouls  est  presque  insensible.  Le  ventre  est "njoins 
teudu  ,  l'œdématic  du  membre  Inférieur  gauche  est  plus 
considérable  que'  celle  du  droit.  La  prostration  des  forces 
parait  extrême ,  libre  exercice  des  facultés  i  niellée  tu  elles; 
Les  symptômes  s'aggravent  chaque  jour.  Le  27  ,ja  res- 
piration est  presque  anéantie.  "Le  28  matin,  mort. 

Autopsie  cadavérique.  —  Habitude  extérieure.  Mai- 
greur et  flaccidité  générale  des  chairs,  coloration  en  jaune 
de  la  peau,  œdème  considérable  dès  membres  inférieurs, 
infiltration  légère  des  parois  abdominales. 

Crâne.  Epanchement  d'une  sérosité  limpide  entre  les 
feuillets  arachuoïdiens  de  la  dure-mère  et  du  cerveau 
et  h  la  base  du  crâne;  l'arachnoïde  cérébrale  ,  opaque 
dans  quelques  points,  d'une  apparence  gélatineuse  dans 
d*aatres  à  cause  du  fluide  qu'elle  récouvre ,  générale- 
ment épaissie,  moins  cependant  à  la  partie  antérieure* 
du  cerveau  et  sur  le  cervelet,  un  peu  plus  résistante 
tju'à  l'ordinaire V  la  pie  -  mère  infiltrée  d'une  grande 
quantité  de  sérosité  qui  s'écoule  de  tous  côtés ,  lors 
qu'on  détache  cette  membrane  de  la  surface  de  l'encé- 
phale;   les  ventricules 'latéraux  pleins  de  sérosité;    les 
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plexus  choroïdes  contenant  quelques  petites  hydatidre. 

Thorax.  Après  avoir  enlevé  le  sternum,  on  voyait 
dans  le  médiastin,à  la  place  qu'occupe  le  thymus  dans  le 
fœtus ,  une  ^pjzaine  environ  de  corps  opaques,  de  gros- 
seurs différentes ,  ayant  la  plupart  au  moins  le  volume 
d'une  grosse  amande.  Au  premier  aspect ,  ces  corps  pa- 
raissent graisseux;  mais,  en  les  examinant  avec  plus  de 
soin ,  on  reconnaissait  bientôt  qu'ils  différaient  complè- 
tement du  tissu  adipeux.  Ils  avaient  une  consistance  assesrf 
ferme,  à-peu-près  analogue  à  celle  du  fromage;  leur 
couleur  était  d'un  blanc  tirant  un  peu  sur  te  gris.  La 
plupart  étaient  isolés ,  quelques-uns  étaient  adhérons 
entr'eux;.  ils  offraient  tous  les  caractères  des  tubercules. 

Les  poumons  étaient  sains;  le  droit  adhérait  aux  parois 
pectorales  correspondantes. 

Le  cœur  avait  un  peu  plus  de  volume  que  dans  l'état 
naturel.  La  prédominance  d'épaisseur  du  côté  gauche 
sur  le  côte  droit  était  bien  au-delà  des  proportions  ordi- 
naires. Le  ventricule  gauche,  vide  de  sang,  avait  des  pa- 
rois très-épaisses  et  résistantes.  Le  droit  n'avait  pas  plus  de 
la  moitié  de  sa  capacité  naturelle  ;  il  contenait  des  caillot» 
fibrineux, entrelacés  d'une  manière  très-serrée  avec  ses 
colonnes  charnues  ;  ses  parois  avaient  à  peine  une  demi- 
ligne  d'épaisseur  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue. 

Cavité  abdominale.  L'estomac,  distendu  par  des  gaz % 
était  sain  ainsi  que  les  intestins. 

Le  foie,  d'une  couleur  jaune  très-foncée,  offrait  à  sa 
surface  et  dans  son  tissu  une  multitude  de  tubercules 
blanchâtres  ,  d'une  consistance  variable,  la  plupart  pisi- 
formes  ou  miliaires;  il  était  résistant  et  difficile  à  déchirer. 
Au-dessous  de  cet  organe ,  devant  le  lobe  de  Spigel ,  et 
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derrière  la  concavité  de  l'estomac ,  étaient  rassemblés 
plusieurs  corps  tuberculeux, blanchâtres,  avec  desnuaaces 
de  jaune,  du  volume  d'une  amande,  d'une  noisette» 
d'une  noix ,  et  quelques-uns  pins  gros  encore ,  n'ayant , 
la  plupart ,  que  des  adhAences  lâches  avec  les  parties 
voisines.  Quelques-uns ,  cependant ,  étaient  implantés  è 
la  surface  concave  du  (oie.  La  partie  antérieure  de  la  co- 
lonne vertébrale  était  garnie  ,  depuis  le  diaphragme  jus* 
qu'au  milieu  du  sacrum  ,  (l'une  multitude  de  corps  de  la 
même  nature  ;  on  en  voyait ,  sur  la  partie  la  térf|a  gauche 
des  vertèbres  lombaires,  qui  avaient  le  volume  d'un  œuf 
ou  du  poing;  ils  formaient  des  masses  irrégulières,  adhé- 
rentes entr'elles ,  à  surface  bosselée ,  assez  faciles  &  arra- 
cher, et  existant  sans  interruption  jusqu'au  bassin.  L'ar- 
tère aorte  en  étyt  entourée  de  chaque  côté ,  mais  surtout 
du  gauche  ;  elle  était  soulevée  par  plusieurs  de  ces  tu- 
bercules qui  s'étaient  formés  sur  la  partie  moyenne  de 
la  colonne  vertébrale  ;  A  l'endroit  de  sa  bifurcation  au- 
devant  du  sacrum ,  on  voyait  un  de  ces  corps  arrondi  et 
du  v  volume  d'une  grosse  noix.  Le  mésentère  n'offrait 
aucune  glande  engorgée.  Àu-dessuY  de  la  vessie  il 
existait  un  de  ces  corps,  parfaitement  arrondi  et  du  vo- 
lume d'un  œuf.  Les  arcades  crurales ,  mais  principa- 
lement la  gauche ,  en  offraient. de  très-volumineux,  qui 
avaient  fait  croire  au  malade  qu'il  avait  une  hernie, 

RÉFLEXIONS. 

Quoique  rien  ne  soit  plus  ordinaire  que  la  présence 
de  tubercules  dans  divers  organes  de  l'économie,  ce  fait 
n'est  pas  moins  des  plus  rares  et  des  plus  curieux.  En 
effet ,  ces  productions  accidentelles ,  dont  le  siège  plu» 
commun  e^t  le  parenchyme  pulmonaire  f  et  dont  le  va- 
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fume  ire  dépasse  pas  scuvent  celui  d'un  i*ois,  occupaient 
ici  une  vaste  étendue;  ta  poitrine,  l'abdomeu  ,  le  bassiu 
et  les  afoes  en  étaient  pleins  ;  l'artère  aorte  en  était  en- 
veloppée et  même  déplacée  :  le  foie  en  était  recouvert  à 
l'extérieur  et  farci  à  l'intérieur;  leur  grosseur  était  fort  . 
(considérable  ,  puisqu'il  y  en  avait  plusieurs  aussi  volu- 
mineux qu'un  œuf  ou  même  que  le  poing.  Au  reste» 
leur  consistance  assez  ferme  ,  leur  couleur  d'un  blanc 
grisâtre»  nuancée  de  jaune!  leur  aspect  analogue  à  celui 
des  tubefltuies»  pulmonaires,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
leur  natures 'Softs  ces  divers  rapports  l'observation  qu'on 
vient  de  lire  nous  parait  digne  4e  fixer  l'attention  des 
médecins.  •  -  • 

Il  est  «sseai  singtfKe*  que  ces  masses  tuberculeuses  -se 
fussent  dévelo)>pées  en  si  grande  abondance  auteur  du 
tronc  de  l'arbre  artériel  ,  et  qu'on  n'en  trouvât  point 
dans  le»  orgaftes  éloignés  du  centre  ;  que  les  ganglions 
mésenténqaes  et  le  poumon  n'en*ffrt*sent  aucune  trace  \ 
ser«iit~co  parce  que  la  matière  tuberculeuse-  primitive- 
ment liquide ,  et  contenue  dans  le  sang,  aurait ^té  veiv 
sée'  par  oxhalatiow,  à  travers  les  parois  d6Stxtea*<wMA-t 
rttm,  auteur  dé  l'aorte  pectorale  efr  abdotniâale?  C'est 
ce  qu'il  nest  pas  possible  de  déterminer.  L'examen  du 
•ang,  qui  eût  été  nécessaire  pour  résoudre  cette  question, 
n'a  pas  été  fait,  celle  observation  ayant  été  rédigée  à 
une  époque  où  un  solidisrae  exclusif  empêchait  toute 
recherche  sur  l'altération  des  fluides. 

Quant  aux  symptômes  de  la  maladie ,  la  plupart  pa- 
raissent provenir  de  l'amincissement  des  parois  du  ven-< 
ttiçuie  gauche*  Cependant  si  l'on  compare  l'intensité  des* 
premiers  avec  l'état  du  cœur,-  dont  la  dilatation  était 
assez  faible ,  on  aura  peine  &  croire  que  la  dyspnée  ex- 
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tiêtûé  ,r«dértaiw  des  extraites  et  hrmttt  aient  été  les 
dïfetsde^ttemdyillératrom  flepe^atVoivpaspeiise* 
que  ces  sytbptômèy  éitbianl  Kés  en  partie  à  l'espace  dé 
cachexie  tuberctffetfseï  dont  le  taatode  était  atteint?  U* 
phénomène  qui  parait  se  rattacher  à  cet. état,  c'est  la 
coloration  jaucredeia  peau,  qui ,  comme  on  sait,  tient 
peut-être  aussi  souvent  à  une  altération  du  sang  qw'à 
une  lésiort  (tes  voies  bïfiaîrfes.  Cependant ,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit»  le  foie  était  évidemment  malade ,  son  tissu 
était  farci dôluberfcufea iniKafrès. 

.,.   ,".'.';'  '/..'  /     CAS  •'"••;  ../, 

#é  PntUpûmie  guette  par  Mmêtlqùè  à  haute  <&*?  ; 
Par  M.  Bayle. 

L'efficacité  du  tartre  «tibié  à  haute  dose  cojitjro  la 
pneumonie  est  appuyée  aujourd'hui  sur  une  masse  deCatil* 
capable  de  porter  la  conviction  dans  l'esprit  detout.tué-i 
decin  quen'iiveugle  point  1  esprit  de  système.  Les  travaux 
de  plusieurs  auteurs  recommandantes  d'Europe,,  deRasori 
en  Italie.,  de  Laennecea  France,  de  Peschier  à  Genève , 
de  Bang  à  Copenhague ,  de  Wolffii  Varsovie ,  de  Hufe- 
land  à  Berlin  ,  etc.  (4).,  ne  permettent  pas  de -conserver 
de  doute  sur  l'utilité  de  cette  méthode  thérapeutique 
dans*  des  circonstances  où  les  -émissiens  satigwnea.  sorçt 
insuffisantes  00  nuisibles  -.•>•. 

Cependant  la  grande  majorité  de*  médecins  ^  même 
les  plus  instruits  ,  ignore  ces  importons  travaux*  «t 
blâme;  sans  le  connaître»  un  traitement  qui  nous  paraît, 

(1)  foy&iy  pour  connaîtra  tous  les  ira  vaux  publics  sur  rémé  tique  à 
tout?*  dose ,  le  premier  volume  de  ma  Bibliothèque  de  Thérapeutique. 
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dan»  des  tfas  graves ,  use  des  plus  grandes  ressources  de 
la  médecine  pratique.  On  pourra  en ,  juger  par  le  cas 
suivant  que  je  Tiens  d'observer  dans  le  service  des  dis- 
pensaires de  la  Société  Philanthropique. 

Frisson ,  fièvre  ,  tous ,  dyspnée ,  point  de  côté  à  gauche  ,  crachats  de 
sang.,  raie  crépitant.  ~  Deux  saignées  et  une  application  de  sang- 
sues*, soirie  de  l'augmentation  des  symptômes.  —  Huit  grains 
4'émétiqoe  ;  le  lendemain ,  cessation  de  la  fièvre ,  dn  point  de 
côté  et  du  crachement  de  sang.  —  Douze  grains  ;  le  jour  d'après , 
convalescence. 

Douvry,  imprimeur»  âgé  de  trente-quatre  ans ,  d'une 
constitution  lymphatique ,  pâle ,  sourd  depuis  Page  de 
quatre  ans ,  h  la  suite  d'une  chatte ,  sujet  à  s'enrhumer 
et  à  tousser  depuis  nombre  d'années ,  mais  surtout  de- 
puis quatre  ans ,  rentra  chez  lui  le  dimanche,  6  décembre 
1898  ,  avec  un  frisson  assez  vif  qui  dura  deux  heures , 
et  qui  fut  suivi  de  chaleur  et  de  sueur. 

:  Le  lundi ,  toux ,  point  de  côté  à  gauche  ,  respiration 
douloureuse ,  fièvre.  M.  le  docteur  Vasseur  lui  ordonne 
une  saignée  de  trois  palettes  qui  est  suivie  d'un  soulage- 
ment momentané ,  mais  ensuite  d'une  augmentation  des 
symptômes. 

Le  mardi  matin,  application  de  vingt  sangsues.  Quel- 
ques heures  après,  le  point  de  côté  devient  plus  dou- 
loureux, plus  poignant*  la  toux  plus  fréquente;  les  crû* 
ohats  sont  toujours  sàngulnolens.  Le  soir,  même  état, 
pouls  peu  fréquent.  Je  prescris  une  saignée  de  trois  pa- 
lettes ,  une  infusion  de  fleurs  pectorales  et  un  looch.  Le 
sang  extrait  du  bras  est  très-fibrineux  et  couvert  d'une 
couenne  très-épaisse. 

Le  mercredi ,  pouls  plus  '  fréquent ,  pommettes  très- 
rouges ,  surtout  celle  du  côté  gauche;  augmentation  des 
autres*  symptômes  ^  principalement  du  point  de  côté;  crâ- 
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chats  très-rouiilés ,  dyspnée  assez  forte ,  râle  crépitant  Jlans 
la  partie  postérieure  des  deuxpoumons ,  bruit  respiratoire, 
faible  en  arrière  et  à  gauche  ,  assez  bon  ailleurs  ;  poi- 
trine assez  sonore  à  la  percussion»  excepté  daus  un  poiot , 
sous  l'omoplate  gauche ,  où  le  son  est  plus  obscur  sans 
être  mat; 

Dans  cet  état ,  l'insuffisance-  des  émissions  sanguines 
étant  bien  constatée ,  et  le  malade  étant  d'ailleurs  d'une 
faible  constitution,  j'ordonne  huit  grains  d'éinétique  h 
prendre  en  vingt-quatre  heures  dans  une  pinte  d'infusion 
de  feuilles  d'oranger.  Ils  prof  oquent  quatre  on  cinq  selles 
et  un  très-léger  vomissement  bilieux.  ' 

Le  jeudi,  cessation  complète  du  crachement  de  sang ,  du 
point  de  côté  ,  de  la  fièvre ,  toux  extrêmement  rare,  res- 
piration facile ,  bruit  respiratoire'  meilleur  ,  crépitation 
bien  diminuée,  son  très-bon.  (Douze  grains  cPémétique.) 

Le  vendredi ,  continuation  de  l'amélioration ,  point  de 
fièvre ,  langue  humectée ,  nulle  évacuation  occasionéc 
par  la  nouvelle  dose  de  tartre  stibié ,  cessation  du  râle 
crépitant,  toux  légère  et  très-rare ,  respiration  très-facile, 
dilatation  bien  complète  de  la  poitrine,  convalescence; 
Il  reste  une  douleur  à  un  pouce  au  dessous  des  fausses 
côtes  gauches,  au-dessus  de  l'épine  de  l'os  des  îles, 
qu'enlèvent  une  dixaine  de  sangsues  appliquées  sur  cet 
endroit.  D'après  l'observation  de  M.  Vasseur ,  que  le  ma- 
lade portait  à  la  jambe  une  éruption  herpétique  qui  s'était 
supprimée  depuis  une  douzaine  de  jours,  nous  fûmes 
d'avis  l'un  et  l'autre  de  faire  appliquer  un  vésicatoire  sur 
cette  partie. 

A  compter  de  ce  moment  Douvry  a  été  tout-à-fait 
guéri.  L'appétit,  les  forces  «  sont  revenus  en  quelques 
jours  d'une  manière  aussi  prompte  qu'inespérée.  L'état 
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«  de  efe  malade  a  été  constaté  pluftteurfr.fois  avaat  et  aprfs 
l'image  do  réplique,  par  notre,  confrère  le  docteur 
Pavet  de  ConrU»ilJea  r  médecto  d*.  «b'speaaaro. 

RÉFLEXIONS. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  contester  dans  ce  fait  PutU 
Ijié  du  tartre  stibié.  Il  me  semble  même  qu'on  ?e  peut 
attribuer  qu'à  ce  médicament  la  guérison  propipte  qui  a 
suivi  son  administration^  Nous  voyons,  en  effçt,  que 
trois  émissions  sanguines,  loin  d'améliorer  l'état  du  ma- 
lade» avaient  été  suivies  d'une  augmentation  tpès-mar* 
quée  de  la  douleur  do  coié ,  du  crachement  de  sang  *t 
des  autres  symptômes.  Cet  insuccès,  juint  à  lia  faiblesse 
du  sujet  ?  k  sa  constitution  lymphatique»  à  ses  maladies 
intérieures ,  qui  pouvaient  faire  craindre  qu'il  ne  portât 
dans  les  poumons  quelques  tubercules  rudimentaire*  ,, 
nous  firent  sentir  le  danger  de  revenir  k  la  saignée*  Dans 
cet  état ,  noua  fîmes  usage  du  tartre  stibié  qui  provoqua 
quelques  salles  le  premier  jour ,  çt  qui  fut  suiyi  d'upe 
toile  amélioration  après  vingt-quatre  heures  de  son  en*-> 
ploi,  qu'on  peut  dire  réellement  que  le  malaoV  entra  en 
convalescence  k. compter  de  ce  moment. 

Remarquons  encore  la  rapidité  avec  laquelle  tous  le* 
syipptômes  se,  sont  dissipés  et  les  forces  ^ ont  reyepue*  » 
ce  qui  est  bien  différent  dans  la  plupart  des.  pntuawfïte* 
tcai^as  par  ta  émission*  sanguines  «eulf  svI)a;o*:ç^g  cir- 
çqpstftn£e*  »  la.  t#u*  dure  ordinairement  Ipng-tetpps  t  1$» 
forces  reviennent  lentement  t  les.  ccu^IeqçeuGe*  supt 
très-longues. 
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OBSERVATIONS 

Sur  une  Tumeur  considérable  &vec  parencéphahcMe , 
'qu'un  enfant  nouveau  ni  portait  à  l'occiput  ; 

Par  U.  Bbocissacx-Legeu  ,  D.  M. 

Une  jeune  femme  bien  constituée  ,  et  en  apparence 
fort  jaine  ,  mit  au  jour,  le  25  août  a  824  >  on  enfant 'du 
séxë  féminin  ,  qui  portait  à  l'occiput  une  tumeur  aussi 
vôluminense  que  sa  tête. 

La  mère  me  dit  avoir  éprouvé  une  contusion  à  I?nb- 
ionien  dans  les  premiers  mois  de  sa  grossesse»  cir- 
constance à  Laquelle  j'ai  cru  devoir  attribuer  la  cause 
première  dii  développement  de  celte  tu taeur.' 

L'enfant  vécût  quatorze  jours,  dans  un  état  presque 
absolu  d'insensibilité  et  d'immobilité.  Tous  ses  muscles , 
au  moins  ceux  soumis  à  l'empîre  de  sa  volonté ,  étaient, 
eh  quelque  sorte  »  paratysesi  La  pitié*  dur  sein  et  la  suc- 
cion ne  pouvaient  aVoir  lieu';  mais ,  en  introduisant  du 
lait  dans  la  bouché  dfe  ce  nouveau  né  ,  il  en  pénétrait 
dans  son  estohioc  une  certaine  quantité  par  nn  mouve- 
ment de  déglutition  apércevable.  L'expakion  des  matières 
alvincs  et  de  Purin©  avait  lieu. 

J*excrç$i  avec  le  doigt  une  pression  sur  différentes  par- 
ties du  corps;  l'enfant  y  était  'comme  fasçmibte;  Jt 
Fui  piquai  une  main  avec  une  épingle,  «t  l'expression 
de  la  sensibilité  eut  lieu  5  la  face  9  les  commissures  des 
lèvres  s 'étant  portées  légèrement  en  arrière.  Soovent  la 
moindre  pression ,  le  plus  léger  froissement  déterminaient 
une  rubéfaction  .marquée  ,  particulièrement  k  la  fao*  ël 
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au  cou  ;  quelquefois  même  ce  phénomène  s'observait  à 
la  face  sans  cause  connue. 

Les  paupières  étaient  constamment  fermées;  lorsqu'on 
les  entrouvrait ,  le  globe  de  l'œil  restait  immobile. 
•   Le  pouls  ,  quoique  extrêmement  petit ,  était  pourtant 
sensible.  J'oubliai  de  compter  le  nombre  dos  pulsations 
dans  un  temps  donné. 

Le  thorax  se  mouvait ,  mais  très-faiblement ,  dans 
l'acte  lie  la  respiration. 

La  tumeur ,  à-peu-près  ronde,  molle,  sans  transparence, 
ulcérée  sûr  plusieurs  points ,  offrait  un  col  d'un  pouce 
de  long  sur  trois  pouces  de  circonférence.  En  pressant 
ce  col ,  surtout  dans  la  portion  la  plus  voisine  du  crâne  , 
on  y  éprouvait  une  résistance  plus  marquée  que  partout 
ailleurs. 

L'enfant  étant  mort ,  j'ouvris  cette  tumeur  en  y  plon- 
geant un  bistouri  ;  il  s'en  écoula  quatre  onces  ou  environ 
d'un  sang  corrompu.  Ayant  prolongé  l'ouverture ,  j'a- 
perçus une  autre  tumeur  d'un  rouge  assez  vif,  très-lisse, 
grosse  comme  un  œuf  de  dinde.  L'incision  de  celle-ci 
donna  lieu  à  la  sortie  d'une  certaine  quantité  de  sang 
noirâtre,  très-épais  ,  et  de  trois  caillots  de  même  cou- 
leur ,  chacun  du  volume  d'une  noisette.  L'intérieur  de 
cette  seconde  tumeur  communiquait  dans  le  crâne  par. 
une  ouverture  située  derrière  le  grand  trou  occipital» 
Cette  ouverture  avait  huit  lignes  de  diamètre  ;  elle  li- 
vrait passage  à  une  portion  ile  cervelet  de  six  lignes  de 
longueur»  et  qui,  quoique  ayant  baigné  long -temps" 
sans  doute  dans  un  liquide  corrompu  ,  ne  se  trouva  très- 
altérée  ni  dans  sa  couleur  ni  dans  sa  structure. 

Les  membranes  du  cerveau  me  parurent  avoir  été  le 
siège  d'une  vive  inflammation ,  ainsi  que  la  substance 
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•thème  de  -cet  organe.  Chacun  de  ses  Tentacules  conte- 
nait environ  un  gros  d'un  liquide  sanieux. 

Tels  sont  les  faits  que  j'ai  observés.  Je  regrette  que 
■plusieurs  circonstances  qui  tiennent  aux  localités  (j'exerce 
«dans  «ne  campagne  )  m'aient  empêché  de  porter  plus 
loin  mes  recherches. 
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Mx*9M  4e  U  Doctrine  Médioo-phUossphiquc  dm 
Matérialisme; 

Lettre  à  M.  le  Professeur  F.  J.  V.  BaotissAas ,  sur  son 
Traité  de  l'Irritation  et  de  la  Folie; 

ParJ.  J.T««bi,JD.  M.  P. 

Monsieur  et  très-honoré  Professeur, 

En  vous  remerciant  de  votre  obligeance  particulière  à 
-mot»  égard,  et  de  l'envoi,  par  échange,  de  votre  livre, 
permettez-moi  de  vous  adresser  mes  remarques  sur  la 
doctrine  que  vous  y  développe*.  -C'est,  au  fondra  môme 
•que  celle  de  Cabanis ,  de  M.  Destult  de  Tracy ,  de  quel- 
ques modernes  physiologistes  de  France  et  d'Angleterre 
(Lawrence,  Charles  Morgan^etc.).  Elfe  se  rattache  évi- 
demment à  la  philosophie  de  Hobbes ,  de  Spinoza ,  de  tous 
les  anciens  épicuriens,  des  hylozoïstes,  de  Stra|on,elc. 
Vous  vous  êtes  constitué  son  ardent  défenseur  en  la  séutel 
oant  avec  toute  la  vigueur  de  votre  talent  et  cesprofoades 
■connaissances  dont  vos  écrits  portent  l'incontestablecm- 
preinte. 

Quoique  essentiellement  opposé  à  cette  doctrine    je 
*8t8.  Tome  IV.  Décembre.  Sl 
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ne  me  range  point  parmi  les  détracteurs  dp  Vot  beau* 
'ouvrages  et  des  services  éminens  que  vous  avez  rendus; 
voire  nom  brille  dans  les  fastes  de  la  médecine,  mais 
j'aspire ,  avec  pleine  franchise ,  comme  vous,  à  la  vériUi 
dans  ce  sujet  grave  eUVdoit  dominer  avec  plus.d'em* 
pire  que  les  considérations  individuelles  et  les  misérables 
vanités  du  siècle.  Si  je  n'étais  pas  intimement  convaincu 
par  des  faits  ,  de  la  fausseté  de  votre  système  philoso- 
phique et  de  ses  désastreuses  conséquences  dans  la  mo- 
rale et  la  société  ,  j'aurais  gardé  le  silence  pour  un  auteur 
dont  j'estime  sincèrement  le  mérîte  et  le  caractère. 

Il  ne  peut  donc  être  ici  question  que  de  la  «eut*  dis- 
cussion scientifique,  sans  autre  passion  que  celle  de 
rechercher  le  vrai  avec  une  parfaite  indépendance  d'es- 
prit. 

Etrange  contraste  !  ceux  qui ,  rendant  l'homme  une 
pure  machine  matérielle  asservie  à  la  fatalité,  immolent 
notre  libre-arbitre  et  enchaînent  IVprit  daqs  le  jeu  auto- 
matique de  son  organisme ,  ceux-là  se  vantent  de  nous 
affranchir  de  tout  préjugé  et  de  toute  erreur.  Quiconque* 
-au  contraire,  atteste  la  conscience  universelle  du  genre 
humain ,  et  tout  ce  qui  nous  relève  à  la  liberté  9  à  I*hé*- 
roïsme  de  la  vertu  ,  à  la  dignité  morale  de  notre  nature, 
celui-ci  ne  serait  que  fanatique  ou  superstitieux  adorateur 
de  chimères!  Il  n'en  peut  être  ainsi ,  et  en  suivant  que 
philosophie  différente  de  là  vôtre ,  j'espère  prouvet  qu'on 
en  est  d'autant  plus  fidèle  au  culte  des  sciences  physi- 
ques, et  d'autant  plus  capable  d'en  étendre  le  domaine. 
-Toutes,  en  effet,  nous  révèlent  dans  les  êtres  organisés 
et  animés  autre  chose  que  la  seule  et  unique  matière. 
-  Je  me  propose  de  réjuter  vos  assertions  fondamentales  : 
a*,  que  la  force  ou  puissance  vitale,  les  propriétés  vi- 
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taies  ,  la  nature  médicatrice,  ne  sont  q\ie  des  abstrac- 
tion* (préface,  p.  vij  et  suiv.);  que  la  vie  résulte  de 
Y  excitation,  et  .qu'une  chimie  vivante  forme  l'ega- 
bryon,  etc.  (chap..  III  f  p.  63  etseq.);  que  l'appareil  céré- 
bral, n'est  qu'une  matière  vivante  (p.  179);  etc. 

u°.  Que  jusqu'à  ce  jour  l'homme  n  Y  jamais  perçu  que 
des  corps ,  et  -qu'on  ne  parviendra  jamais  à  se  figurer 
autre  chose  que  des  corps  {  p.  190  et  96a);  que  c'est 
une 'Sensation  morbide  qui  fait  pensera  l'homme  qu'il,  a 
l'idée  de  quelque. chose  de  plus  que  des  objets  sensibles 
{  p. .  191  );  qu'on  ne  '  peut  se  faire  l'idée  d'une  chose 
simple  qui  ne  serait  point  corps  et  qui ,  pourtant  >  serait 
en  rapport  avec  les*  molécules  nerveuses  pour  pfroduiro 
l'intelligence  (  p.  i45)rptc. 

*  5°.  Que  tous  les  phénomènes  instinctifs  et  intellec- 
tuels «e  rapportent  à  l'action  de  l'appareil  nerveux  et  à 
«en  excitation  (p.  119);  que  la  pensée  étant  un  mode 
d'innervation  intrà-crânienne,  son  principe  appréciable 
ne  peut  être  que  la  substance  cérébrale  irritable ,  etc.  ; 
ce  n'est  donc  que  par  une  métaphore  ou  comparaison 
vicieuse  qu'on  peut  abstraire  le  principe  de  la  pensée 
(  p«  547 — 548)»  toutes  les 'émotions  diles.  inorales 
sont  organiques  et  ne  peuvent  être  que  cela  (p.  22*3); 
les  mots  sensations,  perceptions,  idées,  ne  .peuvent 
représenter  que  la  matière  nerveuse  dans  certains  modes 
d'excitation  (p.  ai 4  )  »  l'intelligence  n'est  pas  un  effet , 
un  résultat  de  l'excitation  de  la  substance  cérébrale , 
mais  elle  est  celte  excitation  elle-même  dans  un  de  ses 
modes  (ibid*);  le  prétendu  joueur  ^en  nous)  n'est 
autre  chose  que  l'ensemble  de  l'appareil  encéphalique 
(p.  t?3  )  ;  les  phénomènes  intellectuels  sont  le,  résultat 
de  l'action  d'iine  matière  nerveuse  périssable  (p.  i53)j 
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en  ne  peut  voir 'dans  les  raisonnemens  d'autres  pfiéno~ 
mène» que  la  perception  du  moi  percevant;  et  dans  cet 
exercice  te  développent  ce  qu'on  appelle  des  idées  abs- 
traites (p.  si  s  )  ;  les  entités ,  le  beau,  le  bon,  ne  repré- 
sentent qoe  la  vive  excitation  du  système  nerveux  de 
l'ontologiste  (  p.  54g  )  ;  etc. 

4%  Que  rbomme  n'est  pas  libre  (  p.  ai 5 — 217  );  que 
h  lutte  (pour  résister  aux  passions  et  aux  instincts  )  se 
passe  dans  l'encéphale,  et  physiologiquement  elle  n'est 
autre  chose  pour  lui  qu'une  excitation  susceptible  de 
plusieurs  variété»  (p.  s  19  )  ;  que  le»  expression*  monde 
moral  sont  figurées,  et  ne  représentent  que  les  cerveaux, 
agissant  dans  certains  modes,  en  vertu  de  leur  irritabi- 
lité; percevant  des  viscères,  comme  des  sens  externes, 
des  impressions  {  p.  548  )  ;  etc. 

'  Ces  propositions  capitales  de  votre  ouvrpge  suffisent 
pour  es  concevoir  les  développerons.  U  est  temps  de 
discuter  ces  praiclpps. 

ÀKTICLH   I". 

9kr  votre  première  proposition  vous  nies  l'existence 
dTône  /broa  vitale ,  d'une  nature  particulière  chez  les 
corpe  animés.  Selon  vous»  l'embryon  est  le  produit  d'une 
ekimie  vivante,  la  vie  résulte  de  Y  excitation,  l'appareil 
cérébral  n'est  qu'une  matière  vivante,  etc.  D'ailleurs , 
établissant  en  fait  qu'il  n'y  a  dan*  nous  et  tes  autres  ani- 
maux que  de  la  matière  uniquement  ♦  il  faut  bien  que 
vous  lui  attribuiez  la  possession  essentielle  de  la  vie.,  de 
la  pensée  et  de  la  volonté ,  puisque  des  élémens  matériels 
constituent  seuls  ,  selon  vous ,  tes  êtres  organisés  qui 
manifestent  ces  phénomènes. 

Or,  si  la  ipatière  de  nos  organes  efle^même  possède 
essentiellement  la  vie»  la  pensée» la  volonté»  il  s'ensuit 
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que,  par  la  dissolution  des  parties  d'un  cadavre-,  cha- 
cune des  molécules  séparées  doit  ressaisir  sa  portion  hà- 
dividuelie  de  vie,  de  sensibilité,  de  pensée,  de  vèiontéj 
car  oit  ces  qualités  auraient-elles  été  prises  s'il  n'y  a 
jamais  que  de  la  matière  en  nous?  U  ne  s'agît  plus  que 
de  placer  ces  particules  toujours  mantes  dans  des  cir- 
constances favorables  pour  que  d'elles  seules  elfes  recons* 
4koent  ,par  leur  association,  un  organisme  parfaitement 
animé.  Ainsi,  le  carbone»  l'azote ,  Toxigèrie  *  l'bydro'- 
gèae ,  etc. ,  ofiHront  des  molécules  intrinsèquement 
vivantes  „  auxquelles  il  ne  manque  qu'un  modt  d'aggré- 
galion  organique* 

Mais  il  est  facile  de  montrer  l'a  fausseté  de  ce  système 
tout  matériel  que  vous  êtes  contraint  d'accepter.  Par 
exemple ,  le»  êtres  organisés  sortent  d'un  œuf  ou  d'une 
graine  (vtnnia  ex  ov*,  dit  Harvey  )  :  voilà  «ne  associa- 
tion dé  matériaux  admirablement  prédisposés  pour  feaisr 
tenoe.  Néanmoins,  l'œuf,  la  graine ,  loin  de  germer  et  se 
développer  d'eux  aeals  dans  les  circonstance*  le*  plo# 
heureuses,  se  pourriront ,  se  détruiront ,  s'ils  n'oftt  paa 
tvçupar  ia  fécondation  le-principe  vital  du  mâle;  preuve 
que  la  seule  matière  organisée  n'a  pu  nullement  se  suf- 
fire pour  vivre. 

Et  il  ne  vous  servirait  à  rien  d'objecter  ici  que  l'allliilt 
vital  >  l'aura  seminalis  du  sperme  du  mâle  soqt-,  et**- 
çiêmes  cette  matière  subtile  et  éminemment  vivante, 
comme  vou«  l'affirme»  de  la  substance  cérébrale  ou  *er* 
vèuse.  Il  s'ensuit  toujours  que  la  très- grande  partie  de 
l'œuf*  si  bien  préordonnée ,  ne  peut  vivre  ni  «.'organiser 
sans  une  puissance  motrice ,  et  noua  allons  exposer  les 
preuves  de  rimposéibiiilé  de  la  vie  de  la  matière  sponta- 
nément 6u  par  elle-même. 
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-  Nous  établissons  qu'aucune  matière ,  si  subtile  ou  mo- 
bile qu'elle  soit ,  le  calorique ,  l'électricité,  ou  tout  autre 
impondérable,  ne  jouit,  par  sa  nature ,  de  la  vie  ,  ni  de 
la  sensibilité,  de  la  pensée,  de  la  volonté  ,  etc.,  qui 
en  sont  des  attributs  (i).  Le  mouvement  même ,  sans 
lequel  aucune  vie  n'a  lieu,  n'est  point  essentiel  à  la  ma- 
tière; eH8  n'en  a  pas  la  propriété  inhérente  ,  mais  seule- 
ment par  communication  ,  puisqu'elle  le  perd.  La  preuve 
en  eçt  que  le  calorique,  l'électricité,  principes  si  actifs  , 
tendent  nécessairement  à-  s'équilibrer;  ils  parviennent 
toujours  par  eux  seuls  au  repo*  lorsque  rien  d'étranger  à 
eux  ne  trouble  leur  équilibre  :  l'expérience  le  démontre 
en  physiquev 

Cela  suit  évidemment  de  l'inertie  naturelle  &  toute 
matière.  Supposez,  je  vous  prie,  avec  Epicure  ,  chaque 
atome  animé  d'une  force  qui  lui  serait  propre-,  comment 
-ehacun  d'eux  (  destitué  do  toute  influence  extérieure , 
puisqu'on  n'admet  que  de  la  matière  dans  ki  constitution 
du  mende  )  ,  comment  serait-il  entraîné  ou  déterminé  h 
se.  mouvoir  spontanément  dans  l'espace  libre  ,  plutôt 
d'un  côté  que  de  l'autre,  plutôt  en  bas  qn'en  haut?  Aussi, 
malgré- leur  énergie  supposée ,  ces  atomes  doivent  rester 
nécessairement  inactifs.  Egalement  sollicités  en  tout  sens, 
41  iv'y  a  nulle. raison  pour  qu'une  chose  se  forme  de  soi- 
même  ,  plutôt  que  tpute  autre  chose:  donc  il  y  a  repos. 
Ni  les  mondes ,  ni  les  animaux  ne  pourraient  donc  être 
constitués  parla  puissance  spontanée  de  la  matière,  lors. 

(i)  Quand  même  L'ezisteqce  du  fluide   électrique  duos  l'appareil 
.  nei*eux  serait  démontrée  ,  cet  agent*  ne  rendrait  pas  raison  des  phé- 
nomènes de  la  volonté  et  de  l'intelligence ,  niais  bien  des  actes  physi- 
ques ,*  ou  des  contractions  musculaires  ,  du.ch  >c  électrique  de  la* tor- 
pille ,  etc. 
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jnêfne  que  ses  molécule»  posséderaient  ea  elles  autant  de 
jietUes  intelligences  avec  la  volonté.  En  effet',  l'égalité 
naturelle  des  forces  entre  des  atomes  nécessairement 
égaux  maintiendrait  entre  eu  cet  équilibré  parfait  de 
repos,  éternel  dans  le  chaos ,  lent  qu'aucune  puissance 
extérieure  ne  leur  imprimerait  |>a$  le  mouvement. 

De  plus  »  quand  on  voutf  accorderait  que  ta  matière  , 
libre  dans  ses  actes  spontanés,  ne  consentirait  jamais  h 
un  repos  absolu ,  elle  n'opérerait  rien  qu'au  hasard ,  par 
^absence  de  toute divifrité  ou  d'uihinoleur  unique, régu- 
lier ,  central ,  tel  que  le  principe  vital  individuel  de  chaque 
«au'unal;  elle  détruirait  en  même  temps  qu'elfe  construi- 
rait, dans  le  même  être;  par  conséquent ,  le  hasard  ré- 
gnant alors  sur  l'univers ,  comme  sont  forcés  d'en  con- 
venir les  hyiozoïstes  dans  leur  hypothèse,  la  régularité  , 
h  permanence  des  forces  organiques  seraient  impos- 
sibles. / 

Mais,  répliquez-vous,  en  refusant  à  h  matière  toute 
itclivitc  spontanée ,  comment  concevoir  ces  attractions 
chimique*  ,  ces  combinaisons  si  étonnantes ,  ces  infinies, 
productions,  dont  l'univers  est  l'éternel  théâtre? 

Un  mot  suffit  :  cette  activité  lui  fut  sans  contredit  dé- 
volue avec  poids  et  mesure  parle  premier  moteur ,  pour 
produire  tel  ordre  de  combinaison  jusqu'à  certaine  li- 
mite. C'est  en  quoi  nous  différons^  puisque  si  la  matière 
possédait  la  vie  spontauéô ,  elle  agirait  sans  règle  et  sans 
'terme  (car  qui  bornerait  ses  propriétés,  st  elle  seule 
pouvait  se  les  attribuer?  )?  tout  pourrait  dbnc  se  produire 
et  tout  marcherait  nécessairement  sans  lois  fixes;  p'èst 
ce  que  les  matérialistes  ont  compris  en  faisant  le  hasard 
.et  la  nécessité,  père  et  mère  de  ce  monde.  Il  n'y  a  pas  de 
i^onstre  et  de  chimère  qui  n'en  puissent,  naître» 
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Réduit  &  cette  extrémité ,  vous  ave*  rçeennu  i)H  pre- 
mier moteur  dan*  l'univers:  concession  immense  et  soi*- 
vcrainement  ontologique.  Maie  ici  vous  devez  choisir  t: 
eu  le  premier  moteur  est  matériel  aussi,  et. par-là  même 
nécessité  dan»  «on  action ,,  ainsi  qu'un  grand  ressort ,. 
comine  en  convient  Spinoza  j(i);  ou  admettez  une  puis- 
sance autre  que  la  matière  ,  mens  agitant  fnolem ,imfri^ 
ment  librement  le  mouvement  aux  sphères  et  ^'organi- 
sation ,  la  vie  et  l'intelligence  à  des  êtres,  animés*. 

Dans  la  première  hypothèse  ou  Je.  panthéisme ,  il  est 
incompatible  >  comme  l'ont  déjfr  démontré  Bayle  et  d'au> 
.  très  philosophes.,  de  supposer  que  la  matière  soit  Dieu  ,. 
e'est-à-dire,  à  la  fois  agent  et  patient  dans  le  même* 
sujet  «(  ou  que  la  divinité  souffre  ,<  soit  ma-ogée,  et  meure 
dans  les  animaux  K  et  autres  absurdités  semblables-  De- 
plus  ,  s'il  y  avait  unité  de  substance  dans  l'univers  ,  on 
ne  verrait  s'établir  aucune  opposition  de  sfeniimens  et  de- 
volontés  entre  les  êtres  r  ce  qui  serait  destructif  de  la  di- 
vinité. 

Poursuivons*  Où  la  matière  a  été  organisée  de  toute 
éternité  r  par  sa  propre  essence»  comme  jouissant  vir- 
tuellement de  la  vie ,  et  dans  ce  cas-  l'état  brut ,  inorga- 
nique, inanimé,  des  minéraux  serait  impossible  et  con- 
tradictoire ;  ou  la  matière  n'est  pas  essentiellement  or* 
ganisée  »  dans  son  origine.  L'existence  des  planètes  et  de 
la  terre  sans  êtrçs  organisés  ,à  leur  surface  se  conçoit 
parfaitement ,  de  même  que  l'état  de  mort;  donc  on  ne 
peut  pas  dire  que  l'organisation  soit  inhérente  à  la  ma- 
tière. Nécessairement  t  Tétât  inorganique  précéda  l'étal 

"I  '  i   i    i    i  j      I»         |  ■  I  r, ,  |    ,  ,f       ni     |     >n 

(1)  Bthiftm,  pâfL  j ,  propos,  xxxn.  Gorollnr.  Htna  itqmlur  Déum  non 
êgertiri  ex  L  LirtaU  icLunlalis  ,  cl  propos,  xvi  t  etc.. 
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organisé.  L'histoire  naturelle ,  la  géologie  comme  la  phy- 
siologie ,  démontrent  évidemment  celte  vérité. 

Pour  qu'une  matière  non  organisée  produisît  ta  struc- 
ture de  l'organisation. ,  il  faudrait  qu'elle  donn£^  plus 
qu'elle  ne  possède  ,  et  se  modifiât  savamment  d'elle 
seule -,  ou  fut  en  même  temps  libre  et  dépendante ,  agente 
et  patiente  dans  la  même  molécule;  ce  qui  impliqué 
contradiction  ,  impossibilité.  Il  faudrait  encore  que  des 
parties  se  dépouillassent  de  leurs  propriétés  de  vie  ,  inhé- 
rentes et  essentielles,  pour  augmenter  celles  d'autres 
parties»  Or,  la  preuve  que  la  sensibilité ,  la  pensée,  la 
volonté  n'appartiennent  pas  en  propre  à  des  molécules 
matérielles,  c'est  que  des  particules  d'un  os ,  par  exen>- 
pie ,  quelque^  aggrégation  qu'elles  puissent  recevoir  ,  n'eu 
possèdent  pas  autant  que  la  substance  nerveuse,  Donc 
ce  n'est  point  la  matière  elle-même  qui  est  propriétaire 
de  l'irritabilité,  de  la  sensibilité»  de  la  pensée,  si  fugaces 
et  si  variables  dans  le  sommeil  ^  la  fatigue,  ou-  aves  les 
narcotiques  ,*  ete» 

Comment  cette  masse  brute  et  toute  chimique  saurait- 
elle  surtout  développer  des  forces  vivantes  opposées  à  ae» 
lois  physiques ,  en  créant  des  êtres  si  admirablement 
agencés ,  que  toutes  les  pièces  de  leur  construction  se 
correspondent  avec  une  parfaite  harmonie  dans  le  plus 
chélif  ciron  muni  de  ses  membres ,  de  ses  viscères ,  avea 
ses  yeux ,  son  petit  instinct ,  comme  dans  l'immense  ha- 
leine ?  Comment  demander  ces  merveilles  h  la  putréfac- 
tion s'il  n'y  avait  pas  un^erme  de  vie,  un  principe  de 
coordination  organique  ? 

Croyei-vous ,  Monsieur ,  qu'il  soit  compatible  avec  îe 
simple  bon  sens  d'admettre  que,  sans  organes  pour 
penser ,  la  matière  puisse  se  donner  l'intelligence  et  une 
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organisation  qui  lui  manquait  ?  L'instinct  natif  des  nniK 
maux  ne  précède-t-ih  pas  le  développement  de  leurs  fa- 
qttltés  ,  comme  dans  ie  jeune  taureau  frappant  de  la  Icte- 
avantj|ff  sortie  de  ses  corne» ,  le  coucou  chantant  seul- 
en  sortant  de  son  oauf  couvé  par  une  antre  espèce  d*oi- 
seirq,  le  canneton  éîevé  par  la  poule  et  se  jetant  h  l'eau,  etc.. 
D'où  surgissent ,  chez  les  animaux  malades,  safts  médecin, 
chez  le  chien  mâchant  du  gramen,  ces  propensions  spon- 
tanées d'une  nature  médiatrice  (  quà  natvra  vergit ,  eà, 
iluetndum  )  ?  Comment  soutenir  *  avec  vous ,  que  ,  sans, 
\t  concours  d'une  intelligence  profonde  et  cachée,  une. 
chimie  ^  selon  Toiw  •  vivante  construit  toutes  les  parties 
d'un  embryon  ,  un  cerveau  destiné  à. la  .manifestation  de 
la  pensée?  Je  le  demande ,  est-ce  user  de  notre  raison  ?  (i.J. 
Tous  lev  matérialistes ,  anciens  et  modernes  ,  tour- 
mentés de  impossibilité  ^attribuer  ces  atites  de  caa*- 
salité  aux  simples  forces  de  leurs  atomes,  méfàe  en  leur 
concédant  pensée,  volonté  et  sensibilité,  se  sont  eux- 
mêmes  réfugiés  dans  les  chances  infinies  d'un  haaardiieti- 
Tfcux.  Mais  quand  oh  les  presse  en  leur  demandant  pour- 
quoi ce  hasard  heureux ,  cessant  de.  former  aujourd'hui 
ces  merveilles,  s'est  réduit  &  une  succession  régulière  de 
générations  et  à  une  permanence  de  formes  spécifiques , 
ou  par  quelles  causes  finales  les  yettx  des  animaux  si  bien 

• I     '"  «^M^— ■    »         1^1      I— — M^«»l  ■■    Il  II     H    II         I    Ml  I    I    I      I    ■  I»     Il 

.  (1)  La  vie  développe  des. force»  tout*H»it.  opposée»  an^  attraction* 
physiques  et,  chimiques  des  matières,  mortes.  C'est  en  quoi  If  s  eipres- 
tjotii  de  chimie  vivante  n'ont  pu  être  associées  que  par  uq  défaut  com- 
plet des  sciences  chimiqnes.  Chacun^ Sait  qne  tes  opérations  chimiques, 
même  les  pins  délicates ,  détruisent  constamment  l'organisation ,  car  Ion 
combinaisons  purement  chimiqnes  n^nt  lieu  qu'entre,  d  s  substances 
inanimées  on  qui  obéissent  à  des  forces  tontes  physiques.  La  chimiAtris 
a  surtout  été  renversée  par  Chauftsicr  comme  par  Stahl ,  savant  chi- 
mistes eui-mémes ,  et  qu'il  me  soit  permit  d'jeo  parler. 
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construits  pour  recevoir  k$9  iuiages  ,  sont  eneore  appro- 
priés aux  divers  milieux  (  comme  à  Peau ,  à  Pair  dense 
eu  rare  ,  chez  les  oiseaux ,  les  poissons)  ,  pourquoi  ces 

doctes  Asclépiade*  se  tarsent-ib?  Pourquoi  ne  peuvent-ils 
échapper  à  l'évidence -de  ces  causes  finales  (i)  ?  Je  ne 
sais ,  Monsieur  %  si  vous  ne  sentez  pas  qu'il  faut  ici  autre 
.chose  que  ta  matière,  même  en  la  supposant  c<wstituée 
4e  molécule*  Uitelligeote*,  sensibles  et  volontaires,  non 

•moindre,  absurdité  que  la  précédente. . 
.   Car  il  faut  ici  terrasser  ces  opinions  malheureuses  oh 

-ces  monstre*  qu'on  reproduit  sans  cesse.  Quelque  in- 
tellect diffus  qu'on  suppose  dan*  les  éléraens  les  plus  aptes 
à  l'organisation ,  encore  faut-il  un  pouvoir  unique ,  cen- 
tral ,  qui  coordonna  tous  Tes  membres  de-  l'homme  ou 
de  l'animal ,  qui  détermine  ses  fonctions ,  sa  durée  ou 
ses  progrès  d'âge  »  dirige  ses  iéfeincts  primitifs  ou  innés, 
constitue  soft  mas*  intérieur,  son  âme  enfin.  Qui  a  pn 
jeter  tant  d'êtres  si  merveilleusement  diversifiés  ,  selon 

-  «a  plan  harmonique  et  unis,  entre  eux  par  des  rapports, 
fraternels ,  sur  ra  croûte  anorgahiqiie  -des, terrain»  pri- 

.  mordiaux-de  notre  planète  ,  sinon  dette  force  particulière 
k  .chaque  créature  ? 

Ces  faits  suffisent,  je  pense,  pour  ruiner  plus  que 

.  jamais  aujourd'hui ,  dans  le  progrès  admirable  des  sciences, 
naturelles  et  anatomiques  ,  cette  monstrueuse  hypothèse 

.  de  la  formation  des  êtres  organisés,  sans  âme,  et  par  la, 
chimie. ou  par  d'aveugles  substances  inanimées. 

fi)  Aussi  Spiaosa ,  Eikice*,  paît  1 ,  Âpptné*  ad  propotik  xwxn ,  est 
forcé  9  comme  Epicure  ,  de  soutenir  que  les  yeu*  ne  sont  pas  destinés    . 
S  voir ,  ni  les  dents  pour  mâcher ,  et  qu'il  n'y  a  nulle  cause  finale  dans, 
l'organisme.  Il  y  aurait  trop  de  bonhomie  pour  tout  aoatomjsie  et  na- 
turaliste a  réfuter  d'aussi  ridicules  ansertfoos..  * 
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La  vie,  d*tes»vous  avec  Brown ,  consiste  dan»  te  phé^ 
ramène  die  l'incitation  sur  des  tissoa  organique*.*  Gem^ 
ment  cette  incitation,  mécftniftie  ou  chimique.,  d'après 
Votre  système  tout  matériel,  pourratt*elle  imprimer  le 
cachet  des  instincts  natife  dans  Jet  fluides  d'un  œuf  dé- 
pourvu de  tissus  ?  Il  faut  nécessairement  recourir  à  une 
force  spéciale  manifeste  dans  l'acte  de  k  fécendatàeiK 
Disons  donc  à  tout  physiologiste ,  çuetqoft)  puisse  être  r 
reconnaisses  ici ,  -soua  peine  d'extravagance,  soit  m» 
énormon,  une  âme,  nne  nature  on  esprit,  seit  la  vis 
cssentialUàe  Vi oit,  ou  le  nisus  formativtts  (f)  de  Bhi- 
roenbach*  un  mrehée*  ait  feti  vital  immatériel  enfin,. 
suscité  daos  des  matériaux  qui  resteraient  éternellement 
morts  ,  inertes ,  sans  sa  puissance. 

fille  est  donc  incontestable  et  outre  que  les  lois  géné- 
rales du  mouvement  defe  matière  eu  de  ses  mélangée» 
l'intervention  de  cette  force  accompagnée  de  prévoyance* 
de  sagesse  dans  ses  actes;  *Ue  ji'esl  donc  pas  une  abs- 
traction, mats  une  réalité  éclatante  par  ses  directions 
bia.tipçthreft,  spontanées ,  conservatrices  de  Inexistence 
ebex  les  animaux  et  joasque  dans  les  plantés.  Homme» 
ne  sentez-vous  donc  pas  ce  pouvoir  eu  roue-mêate ,  ca- 
pable de  sacrifier  par  la  volonté  votre  corps  ?  Dooe ,  tous 
êtes  essentiellement  antre  que  la  masse  périssable  de  **a 
organes» 

En  effet,  si  l'organisme  n'était  uniquement  çue ma- 
tière, celle-ci  pourrait-elle  réagir  contre  eUe-mêmc,  ee 
qui  implique  contradiction  ;  il  faut  donc  un  agent  dis 
tinct ,  capable  de  modifier  des  substanoes  passrvt»  :  c'est 


(*)  Vow  «wsi  le»  beaux  traraai  ûnatomique»  de  MM.  t.  F»  Mecket» 
TÀedemaoa ,  GeoflVoy-SaiauHUâirc  ,  Serrât  >  etc. 


Digitized  by 


Google 


.00  MATÉRIALISME.  477 

pourquoi  les  lois  générales  de  notre  physique  ne  suffisent 
pas  même  pour  expliquer,  de  l'aveu  des  savaas,  les 
fonctions  des  végétaux  même  ,"  qui  se  dirigent ,  se  re- 
produisent ,  fleurissent  en  vertu  d'une  vitalité  spéciale. 

De  plus,  la  vie ,  loin  de  se  constituer  de  toutes  pièces  , 
résulte  d'une  émanation  d'individus  semblables,  anté- 
rieurement animés  ♦  pour  ainsi  dire ,  d$  la  même  flamme; 
il  en  résulte  une  série  d'êtres  à  part ,  à  jamais  -séparés 
des  matériaux  inorganiques. 

Accordez  mieux  encore  :  quand  vous  voyez  se  fcrans^ 
mettre  par  la  génération  jusqu'aux  qualités  morales  de) 
individus ,  comme  les  dispositions  si  étonnantes  des  ins- 
tincts ,  che*  les  plus  frêles  insectes;  lorsque  dans  les 
mélanges  d'espèces,  les  hybrides  ou  métis,  il  y  a  parti- 
cipation à  telles  mœurs  ou  habitudes  de  telle  race, 
comme  l'hérédité ,  chez  les  enfant ,  des  impressions  le» 
f&us  profondément  enracinées  dans  l'appareil  jroryeufc  de 
leurs  ancêtres,  il  devient  palpable  que  c'est  «moins  le 
matière  du  corps  que  son  mouvement  propre ,  ou  le  mode 
dftSM  ftctivifaé*  enfin  les  âmes  ou  l'esprit  qui  se  trans- 
itant par  k  propagation.  C'est  l'âme  qui  réagit  sur  l'or- 
ganisme, car,  au  lieu  de  l'axiome  que  les  meurs  suivent 
le  tempérament ,  mille  expériences  ,  au  contraire ,  prou- 
vent que  nos  déterminations  morales ,  comme  les  pro- 
pensions des  animaux.,  naissent  antérieurement  à  ces 
qualités  des  tempéramena.  Dans  la  complexion  débite 
et  loisible  de  Turenne  enfant  perçait  déjà  son  génie 
guerrier.  C'est  ainsi  que.,  parmi  chaque  espèce  d'êtres, 
l'instinct  ou  le  principe  vital  fait  fleurir  la  constitution 
organique  d'après  ses  inspirations  originelles;:  çVt  l'ou- 
vrier qui  fabrique  l'ouvrage ,  comme  l'a  dit  Aristote, 

Ces  faits  'deviennent  d'autant  plus  manifestes.,  que 
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Féléttient  fécondateur ,  réduit  aa  minimum  de  matière; 
est  doué  d'une  énergie  et  d'une  subtilité  incomparables , 
et  qu'il  opère  comme  force  plutôt  que  comme  corps 
le»  traùsmisssions  de' ces  prédispositions  mentales  des 
pères  aux  enfans.  Un  grossier  matérialisme  serait  ici  plus 
incompréhensible  que  l'actif i té  d'une  force  intellectuelle 
présidant  à  l'embryon  naissant* 

Nous  pensons  que  ces  faits  suffisent  pour  constater  so- 
lidement l'existence  de  cette  puissance  spéciale  dans 
chaque  organisme  animé*     • 

Articlb  IÎ.  ... 

Voici  votre  deuxième  argument  :  V homme  ne  peut  se 
figurer  jamais  autre  chose  que  des  corps  ,  et  tfest  tins 
sensation  morbide  qui  fait  penser  à  Fhoihme  qu'il  a 
Vidée  de  quelque  chose  de  plus  que  des  objets  sen- 
sibles ,  etc. ,  etc.  Ceci  concourt  avec  votre  principe  de 
la  seule  matérialité  des  êlres  vivans. 

Nous  pourrions  objecter,  d'abord,  que  vous  admettez 
un  premier  moteur,  lequel  ne  peut  pas  être  lui-mêfiie 
la  màchfae  matérielle  du  monde,  ainsi  que  nous  l'avons 
prouvé.  En  effet ,  il  faudrait  que  le  mouvement  résidât 
dans  cette  i mineuse  machine  ,  sans  avoir  eu  de  causé  de 
sou  existence,  ce  qui  est  démontré  impossible  f  car',  en 
supposant  que  le  mouvement  soit  essentiel  à  la  matière., 
il  y  serait  inabôlissable  et  imperdable,  ce  dont  l'expé- 
rience nous  montre  la  fausseté  .par  l'inertie  reconnue  de 
la  matière.  Or,  le  mouvement  n'étant  ni  spontané,  ni 
essentiel  dans  elle ,  il  faut  qu'il  ait  été  départi  par  uu 
moteur  autre  que  cette  substance ,  par  une  énergie  pri- 
mordiale qui  n'est  pas  corps. 

L'homme  perçoit  donc  autre  chose  que  des  corps  dans  h 
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Nature.  N'est-il  pas  -certain  que  nous  avons  l'idée  parfai- 
tement distincte  d'un  espacé  pur  et  vide  de  tout  corps  , 
espace  ayant  toutes  sortes  de  dimensions  possibles» avec. 
absence  complète. de  substance?  Loin  de  n'avoir  l'idée 
que  des  corps.  L'absence  de  perception*  les  ténèbres  t 
le  vide  deviennent  aussi  utoe  perception  positive;  preuve 
qu'il  y  a  dans  nous  un  agent  capable  de  sentir  le  néant, 
le  vide  absolu  ,  comme  aussi  la  durée  ,,  le  temps  -,  l'in- 
fini, choses. sans  corps,  sans  qualités  concrètes  et  posi- 
tives. Or,  cela  résulte  nécessairement  en  nous  d'un  agent 
percepteur  pour  constater  cette  absence  de  choses  et  de 
sensations;  car»  que  signifie  l'ennui ,  le  défaut  d'emploi 
de  la  pensée  ou  des  idées  qui  ne  savent  pas  sur  quoi  dé- 
penser leur  énergie  ?  Il  y  a  donc  énergie  spontanée ,  ac- 
tivité mentale  en  nous. 

Prouvons,  contre  vous*  que  nous. avons  une  notion  pré?» 
cîse  et  actuelle  de  ce  qui  n'est  point  corps ,  et  <ju*il'y  a 
autre  chose  que  matière  dans  la  nature.  Qui  ne  con: 
naît,  en  astronomie.,  l'attraction  et  distance  du  soleil  et 
de  la  lune  sur  les  eaux  de  l'Océan ,  comme  celle  des 
astres  les  nos  sur  les  autres,  à  plusieurs  millions  Je  lieues 
.d'éloignement  ?  Certes  ,  la  force  de  pesanteur  ou  la  gra- 
vitation est  démontrée  parfaitement  existante  dans  l'im- 
mense intervalle  des  sphères  célestes,  puisque  s'il  sur- 
vient une  comète  dans  le  voisinage  de  l'orbite  d'une 
planète ,  il  y  a  perturbation  réciproque ,  par  le  jeu  du 
Jours  attractions  lointaines,  sans  qu'il  se  passe  autre 
chose, entre  ces  vastes  étendues  des  astres,  que  celte  pure 
force  d'attraction  ,  incme  dans  un  vide  absolu. 

Or  cette  pesanteur,  qui  balance  les  inondes,  agit  évi- 
demment hors  de  leur  sphère  matérielle,  jusqu'à  des 
espaces  effroyables  dans  les  abîmrs  célestes,  et  décroît. 
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comme  le  cajprédes  distances.  Elle  ne  s'exerce  nulleimM 
en  raison  des  superficie» ,  mais  des  tuasses;  d'où  H  résulte 
<jiie  les  solides  les  plus  denses  en  sont  le  plus  fortement 
pénétrés;  preuve  manifeste ,  ainsi  t|ue  l'a  éUtblt  Newton  9 
qu'elle  n'est  point  matière.  elle-même ,  mais  bien  réelle- 
ment une  force.  Il  y  a  donc  quelque  chose  qui  n'est  pas 
«ërp* ,  et  qui  pénètre  de  son  influence ,  loin  de  tout  corps", 
des  espaces  incommensurables.  • 

•  On  volt  la  fausseté  de  votre  principe  que  nous  n'avons 
Connaissance  que  des  corps,  eu  que  tout  ce  qui  n'est  «pas 
corps  «mm*  rien  (i)  ,-Ou  que  des  corps  seuls  peuvent  agir 
sur  des  Corps.  «C'est  que  les  matérialistes,  dans  leur 
horreur  pour  tout  principe  spirituel ,  sont  forcés*  de  s'en 
référer  uniquement  aux  sensations  organiques ,  et  tout 
ce  qui  dépasse  leurs  sens  est  nié  par  eux  Comme  n'eaûs-*» 
tant  pas  ;  ils  se  font,  suivant  Protégeras ,  4e  fiante  et  la 
taesure  de  l'univers;  en  sorte  que  si  t'en  en  croyait  iea 
taupe*,  le  soleil  n'existerait  pag. 

il  faut  cependant,  que  ces  savans  physiologistes ,  qui 
toe  voîerit  en  nous  que-  des  organes  matériels  (s),  avouent 
que  ces  organes  nous  trompent ,  et  que  ce  n'est  pas  le 
soleil  qui  tourne  autour  de  notre  globe.  Puisque  le  rafL 
so'nnement  seul  ou  l'induction  a  démontré ,  contre  nds 
sens  f  la  proposition  inverse ,  il  faut  donc  qu'il  existe  une 
faculté  autre  que  la  sensibilité  de  nos  nerfs  pour  réfuter 
les  erreurs  dés  organes ,  pour  les  contredire  aussi  for- 
mellement,  et  nous  faire  avouer  l'opposé  de  ce  que  nous 

(1)  Locke  ,  regardé  comme  le  patron  de  la  philosophie  sensualtste , 
établit  tout  au  contraire ,  Entendement  Jfamtrin ,  Ut.  1 ,  chap.  >3 , 
5  16  ,  que  nous  avons  des  idées  aussi  clair  es  «l'une  substance  immaté- 
rielle que  de*  la  matérielle.  Il  était  cependant  médecin* 

(a)  Do  f  Irritation  ci  de  !a  Folié ,  pag.  i6t. 
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voyons  «i  clairement.  Que  les  matérialistes  décident  éi 
leur  optnioh  n'est  pas  ruipée(i)  .puisque  la  matière  ne 
peut  se  conttedireeHe«même.  Tonte  lutte  ne  peut  naître 
qu'entré  des  élémens  opposés. 

Article  III. 

Passons  h  votre  proposition  par  laquelle  ,  niant  ab-r 
•olument  qu'il  existe  en  nous  autre  chose  qu'une  matière 
organique , .  vous  donnez  l'intelligence  et  la  volonté  à 
l'appareil* nerveux  uniquement,  c'est-à-dire >  à  la  sub- 
stance cérébrale  irritable,*  à  son  mode  d'action  intrà~ 
crânienne;  ce,  n'est  que  par  une  métaphore  ou  compa- 
raison vicieuse  qu'on  peut  abstraire  le  principe,  de  la 
pensée  :  Us  mots  sensations ,  perceptions,  idées,  ne 
pouvant  représenter  que  la  matière  nerveuse  dans  cer- 
tains ,  modes  &  excitation.  En  un  mot ,  on  ne  peut 
admettre  dans  les  raisonnemens  4' autre  phénomène 
que  la  perception  du  moi. percevant,  etc.  Épicure  disait 
aussi  que,  puisque  toutes  nos  idées  émanent  dés  sens, 
et  que  nos  sens  dépendent  évidemment  de*  organes  cor-, 
porela*  il  s'ensuit  que  notre  âme  n'a  point  d'idée  indé- 
pendamment du  corps ,  et ,  par  conséquent  -,  qu'elle  n'est 
ri«i  (s). 

D'abord ,  antérieurement  à  toute  sensation  corporelle, 
n'est-il  pas ,  au  fond  de  nous ,  la  conscience  essentielle  / 
et  implicite  du  moi;  cette  conviction  de  l'existence  qui' 
se  prouve  à  elle-même  par  l'amour  de  soi  et  de  la  vie  , 
activité  innée  de  tout  être,  qui  le  fait  aspirer,  avec 

(t)  Bpicare  voyant  que  si  les  sens  nous  trompent ,  toute  sa  philoso- 
phie s'écroule  ,  soutenait  qae  le  soleil  n'est  pas  plus  grand  qu'il  ne  le 
parait  à  nos  yeux. 

(a)  Lucretius  ,  Natur.  rerum ,  Ut.. m  ,  teri.  6»4  etsuiv. 

.  i8a8.  Tome  IV.  Décembre.  5a 
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égoïsme ,  à  se  conserver  :  donc  il  y  a  quelque  agent 
primitif  et  comme  le  nœud  vital  du  cfercle  harmonique 
de  l'organisation;  C'est  à  ce  foyer,  appelé  âme  ou  moi, 
que  viennent  retentir  toutes  les  impressions  ;  c'est  à  ce 
centre  de  lumière  intellectuelle  que  les  idées  extérieures, 
comme  les  sensations  internes  ou  viscérales ,  aboutissent 
pour  y  être  comparées,  jugées;  c'est  de  là  qu'émane  la 
volonté.' Que  ce  soit  de  la  protubérance  annulaire  on 
du  pont  de  Varole  ;  de  la  glande  piriéale ,  etc.  ,  que 
partent  ces  actes  9  peu  importe  ici  ;  le  fait  est  qu'il  existe 
manifestement,  jusque  chez  des  zoophytes  pulpeux, 
presque  sans  nerfs, et  réduits  au  seul  instinct ,  cette  vive 
source  d'énergie  ,  autre  que  le  système  nerveux  qu'elle 
anime,  puisqu'elle  en  est  séparante.  Qui  oserait  nier 
cette  cause  spontanée  d'activité  vitale  comme  d'intelli- 
gence chez  les  animaux  les  plus  élevés,  surtout,  dans 
l'échelle  organique  ? 

Prouvons,  en  effet,  qu'une  substance  unique  est  inapte 
à  se  percevoir  d'elle  seule  parce  qu'il  y  a  identité/  Vous 
même ,  Monsieur ,  avez  reconnu  combien  le  phénomène 
du  moïse  percevant  lui-même  était  inexplicable  (i)  par 
votre  hypothèse.  Chaque  atome  de, matière,  quand  on 
le  supposerait  organisé  ,  vivant ,  sensible  ,  comme  une 
monade  de  Leibnitz  ;  ce  miroir  -de  l'univers  ne  peut  pas 
se  mirer  dans  lui-même  ni  réfléchir  sfes  propres. rayons  , 
puisque  sa  nature  est  une.  La  raison  nécessaire  pour  se 
réfléchir  sur  soi,  est  qu'il  faut  dualité  ,  un  objectif  et 
un  subjectif/  un  agent  et  un  patient.  Nulle  intuition 
ou  réflexion  n'est  possible  sans  un  appui  sur  un  objet 
étranger  à  nous  ,.qui  fasse  retourner  l'impression  vers> 

(1)  De  l'Irritation  ttdt  la  Folie  ,  pag.  %iu 

Digitized  by  VjOOQlC 


SU    MATÉRIALISME.  48$ 

«on  origine.  Un  esprit ,  ou  un  corps ,  qui  serait  isolé , 
unique  ,  éternellement  concentré  en  lui  seul ,  resterait 
vide  de  sensation,  incapable  de  se  juger,  de  se  con- 
naître; jamais  son  existence  ne  lui  serait  révélée;  il  fau- 
drait,  pour  cela ,  qu'il  pût  se  comparer  à  ce  qui  n'est  pas 
lui.  Ainsi  l'encéphale,  supposé  uniquement  composé  de 
matière  ,*  resterait  hors  d'état  de  se  percevoir  percevant , 
faute  de  pouvoir  sortir  hors  de  son  essence. 

Donc ,  le  phénomène  du  moi  ne  se  pose  que  par  son 
choc  contre  le  non  moi.  Le  monde  extérieur  passif  n'est 
dévoilé  qu'au  moyen  d'un  principe  intérieur  actif  qui 
s  ouvre  des  portes,  par  les  sens.  En  un  mol  r  on  ne  sau- 
rait être  aucunement  tout  ensemble  ,  soi  et  non  soi  dans 
le  même  sujet.  Ce  serait  la  plus  monstrueuse  incom- 
patibilité de  nature  qu'il  soit  possible  de  supposer  dans 
notre  cerveau  ,  puisque  l'une  de  ces  actions  implique 
nécessairement  négation  et  destruction  de  l'autre.  C'est 
le  même  non  sens  complet  que  si  l'on  disait  :  un  viscère 
digestif  se  digère  lui-même  en  digérant  ce  qui  n'est 
pas  lui,  ou  qu'une  glande  secrétaire  se  sécrète  elle- 
même  ,  etc.  Votre  philosophie  n'est  pas  ici  très-forte. 

Eh  !  qui  ne  sent  pas  trop  souvent  en  soi  ce  combat 
intérieur  de  la  chair  et  de  l'esprit,  des  passions  contre 
la  raison  !  Qui  peut  nier  que  nous  ne  soyons  capables, 
quelquefois  du  moins ,  de  vaincre  nos  répugnances  orga- 
niques ,  de  résister  aux  tentations  de  nos^oncupiscences  ? 
Ce  qui  fait  suicider  l'homme  né  peut  être  son  organisme 
lui-même  ;  il  y  a  donc  plus  que  des  ressorts  physiques 
en  nous,  puisque  ce  physique  est  sacrifié.  Quel  automate, 
si  parfaitement  organisé  qu'il  soit ,  peut  se  montrer  volon- 
taire et  libre?  Aucun.  Par  conséquent,  il  faut  quelque 
agent  au-delà  du  corps  :  komo  dupleqt  est, 

3t*    ''   ! 
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'  Ua  témoignage  évident  se  lire  de  là  puissance  formi- 
dable de  l'imagination  qui ,  sûr  une  simple  idée  ,  suscite 
les  bouleverëëmens  les  plus  étranges  jusqu'au  fond  des 
entrailles,  fait  bondir  le  cœur,  tressaillir  tous  les  mus- 
des,  égarer  les  sens ,  etc.  Tel  qui  se  croit  empoisonna 
sur  un  simple  soupçon  ,  tombe  pâle ,  éperdu  ,  pvec  une 
sueur  froide,  etc.  ;  une  nouvelle ,  une  lettre  annonçant  la 
mort  d'un  être  chéri,  renverse  tout-à-coup  un  homme 
robuste.  Comment  pourrait-elle  ,  sans  un  agent  quel- 
conque, faire  entrer  tout  l'organisme  en  d'horribles 
convulsions ,  suspendre  les  sécrétions  ou  les  excrétions  , 
allumer  dans  le  système  une  fièvre  de  réaction  et  d'bor- 
v  reur,  foudroyer  même  de  frayeur,  comme  on  en  voit  des 
exemples  jusque  chez  les  brutes  ?  Quelle  démence  de 
repousser  ces  faits  irréfutables  ! 

Il  y  a  donc  un  principe  agent  qui  opère  sur  le  corps  ; 
fa  spontanéité  du  moi  en  donne  la  conviction  intime-; 
elle  est  si  puissante  que  nous  n'en  pouvons  douter  jusque 
dans  nos  rêves ,  et  quand  nous  songerions  que  nous 
sommes  morts.  Sa  présence  active  sans,  relâche  (même 
pendant  le  sommeil  et  dans  l'inactivité  des  membres  ) , 
N  constitue  le  témoignage  irrécusable  d'un  principe  distinct 
de  nos  organes  matériels ,  quelle  que  soit  sa  nature  in- 
connue ,  recelée  dans  la  pulpe  nerveuse  encéphalique. 

Entre  mille  autres  preuves  de  son  activité,  reconnue 
déjà  par  Descartes,  cous  pourrions  rappeler  ce  singulier 
phénomène  qui  fait  qu'on  se  réveille  à  une  heure  quel- 
conque de  la  nuit ,  en  s'imprima  nt  fortement  la  volonté 
de  $e  réveiller.  Nous  pourrions  citer  aussi  cette  élabo- 
ration secrète,  à  l'insu  de  la  conscience,  opérée  durant 
le  sommeil ,  dans  nos  idées  ou  nos  projets ,  puisque  sou- 
vent nous  nous  réveillons ,  le  matin ,  remplis  de  tous 
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autreç  sentimens  que  ceux  auxquels  noua  nous  étions 
arrêtés  la  veillé  ;  d'où  Coq  dît  que  la  nuit  porte  conseil. 
En  effet,  l'activité  mentale  qui  se  déploie  parmi  les 
songes,  jusque  chez  les  brutes,  et  dans  les  maladies  , 
le  somnambulisme ,  prouve  bien  qu'une  puissance  veille» 
comme  l'instinct  conservateur,  dans  le  sein ,de  tout  être 
animé. 

Mais  le  .phénomène  le  plus  manifeste  de  cette  activité 
du  principe  intellectuel  est. celui  au  moyen  duquel 
chacun  de  nous  peut ,  à  volonté ,  fouiller  dans  les  ar- 
chives de  sa  mémoire.  Ainsi ,  lorsqu'après  cinquante 
années ,  la  matière  dont  nos  organes  sont  composés  a  du 
plusieurs  fois  se  renouveler  par  le  mouvement  perpétuel 
de  l'assimilation  et  de  la  décomposition»,  les  souvenirs 
persistent ,  malgré  cette  disparition  successive  des  ma- 
tériaux fugitifs  de  tous  no»  tissus.  11  y  a ,  dans  notre  pre- 
mier moteur ,  la  faculté  d'aller  retrouver ,. saisir ,  et  res- 
susciter au  milieu  de  cette  vaste  bibliothèque  de  no» 
pensées  précisément  tel  souvenir  de  notre  enfance  en- 
seveli dans  les  profondeurs  de  l'oubli  et  du  passé. 

Si  quelqu'un  refuse  encore .  de  reconnaître  dans  ces 
faits  positifs  un  principe  actif  d'intelligence,  distinct 
d'un  organisme  périssable ,  il  me  paraît  impossible  qu'il 
se  fonde  sur  la  raison  et  l'expérience ,  dans  la  nature. 
Àsticle  IV. 

.  '  Passons  à  cette  quatrième  proposition  par  laquelle 
vous  établissez  que  C homme  n'est  pas  libre  (1)  r  en  effet , 
s'il  n'est  que  matière ,  il  ne  saurait  jouir  du  franc-arbitre  ; 
c'est  un  automate  dépendant  du  ressort  machinal  d'or- 
ganes tout  physiques. 


(0  Dt  l'Irritation  et  do  /«  Folie ,  pag.  ai5,  217 ,  etc. 
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Ainsi ,  marqué  du  sceau  dé  la  fatalité ,  comme  Oreste 
ou  Caïn ,  tout  matérialiste  ,  n'admettant  que  l'organisme 
purement  corporel ,  est  contraint  de  se  précipiter  dan» 
l'automatisme  absolu ,  comme  on  le  voit  par  le  système 
de  Spinoza  (i)  ,  de  Hobbes  (a),  qui  déclarent  que* 
l'homme  n'est  pas  plus  capable  d'agir  qu'une  horloge» 
Gall  s'est  pareillement  mal  justifié  du  reproche  d'avoir 
fait  l'homme  passif  dans  toutes  ses  actions  ;  si  elfes  sont 
nécessitées,  comme  Te  dit  aussi  Priestley,  il  n'y  a  pa» 
plus  de  justice  à  punir  le  scélérat  de  ses  forfaits ,  qu'à 
condamner  un  aliéné  ou  un  tigre  de  son  instinct. 
Rien  ne  peut  être  imputable  à  des  individus  assujettis  & 
Fempire  de  l'organisme  et  domptés  par  des  pçncbans  ir- 
résistibles. Voîïà  le  crime  innocent  ef  la  vertu  sans  mé- 
rite; la  moralité  humaine  et  toute  responsabilité  de  nos- 
actions  sont  anéanties*  Vous  consacrez  ,  d'ailleurs  ,  fe 
principe  de  la  perversité  originelle,  en  disant  que  Ven- 
fance  est  portée  au  mal ,  et  le  préfère  a  bien  faire  (5). 
De  plus,  ta  volonté  n'étant,  selon  vous,  qu'une  excï* 
talion  nerveuse  de  t 'encéphale,  en  conséquence  des  modes 
dits  perception  et  émotion  (4),  il  est  tout  simple  qu'o- 
béissant aux  impulsions  de  Tégoïsme  natal ,  cette  volonté 
s'y  abandonne  en  esclave. 

Hais  une  résistance  morale  dépose  sans  cesse  en  nous 
contre  cette  prépondérance  attribuée  à  la  matière.  Je 
veux  telle  chose  ,  par  cela  seul  que  j'aime  ma  liberté  ;  il 


(i)  Spinosa ,  Ethices  ,  part.  >  ,  propos,  xxin  et  suiv. 
(a)  Hobbes ,  Leviathan  ,  cap:  1. 

(S)  De  l'Irritation  et  de  ta  FotU ,  pag.  îoo  et  iqi.  De  même,  félon 
Hobbes ,  le  méchant  est  un  enfant  robuste. 
(4)  IbUt  ,  pag.  a53. 
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me  plaît  de  vouloir  (1)  ce  qui  m'est  défendu  :  caprice*  ou. 
raison -,  il  me  convient  de  me  maintenir  indépendant  , 
victorieux  de  toute  contrainte.  J'abhorre  toute  en- 
trave ;*la  servitude  me  révolte  intérieurement  contre  les 
chaînes  de  la  tyrannie.  C'est  pour  cela  que  toute  âme 
généreuse  se  range  du  parti  qu'on  opprime  ;  n'est-ce 
pas  là  l'instinct  secret  de  tout  homme  ?  Qui  que  vous 
soyez  ,  qui  combattez  ce  sentiment ,  vous  faites  encore 
preuve  de  liberté  ,  en  vous  signalant  esclave  volontaire.      4 

La  volonté,  dites-vous,  ne  se  détermine  que  par  des 
motifs  emportant  la  balance;  elle  n'est  donc  pas  maî- 
tresse de  se  rejeter  en  un  sens  opposé  :  je  le  nie.  Vous 
avez  joui ,  parfois,  du  plaisir  de  dompter  par  la  force  de 
la  volonté  V irritation  nerveuse  intrà-crânienne  causée 
par.  un  mépris  de  votre  doctrine.  Quels  que  soient  vos 
motifs .  de  clémence  ou  de  dignité  morale,  n'est-ce  pas 
toujours  la  volonté  qui,  d'elle  seule ,  du  haut  de  soti 
tribunal,  pèse  ces  motifs. dans  son  libre  arbitre,  et  se 
détermine  selon  son  gré,  souvent  variable  ?  Elle  ne  fait  que 
ce  qu'elle  a  voulu ,  puisqu'elle  pouvait  agir  autrement. 
Elle  retient  ou  relâche  les  rênes  du  système  nerveux  ; 
elle  est  donc  sa  propre  autocratie ,  dans  des  organes 
très -bornés  d'ailleurs  par  leur  structure  déterminée: 
ceux-ci  seuls  subissent  des  fonctions  nécessitées. 

Si  l'homme  n'était  pas  un  agent  libre ,  et ,  par-rlà  , 
responsable  de  sa  moralité ,  nulle  loi  ne  lui  serait  obli- 
gatoire, comme  à  l'aliéné ,  à  la  brute.  Il  ne  pourrait  être 
gouverné  que  par  la  verge  de  la  terreur  :  ce  qui  est  des- 
tructif de  tout  commerce  libre»  de  toute  société.  Pour 

(1)  Vouloir  est  un  acte  tellement  libre  de  son  essence ,  qu'on  n'a 
trouve  ,  dans  aucuue  laogu* ,  ce  rerbe  au  passif.  On  ne  saurait  être 

voulu* 
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rester  conséquent  &  son.  système ,  1$  matérialiste  doit  „ 
avec  Hobbes ,  se  montrer  l'apôtre  du  despotisme  et  agir 
en  tyran  absolu  y  s'il  Je  peut ,  sur  ses  pareils  .puisque  , 
selon  ce  philosophe,  noua  naissons  essentiellement  vi- 
cieux Ou  machines  malfaisantes  ;  et  que  i'égoïsme  est 
élevé  snr  son  trône  dans  tout  individu.  Alors,  plus  de 
droit  naturel ,  rien  de  juste,  ni  d'injuste  en  soi ',  rien  de 
sacré  et  d'inviolable;  tout  est  loi  arbitraire ,  pure  conven- 
tion des  humains  entr 'eux. 

•  D'après  ces  principes ,  tout  sacrifice  vertueux  de  l'exis- 
tence devient  ridicule  ;  impossible ,  impraticable.  Aussi 
toute  la  vertu  à  laquelle  se  réduit  un  matérialiste  avare 
^  de  sa  vie  (.puisque  tout  réside  en  elle  seule ,  selon  lui) , 
ne  peut  s'élever  au-delà  de  la  simple  bienveillance  pour 
.recueillir  de  ses  semblables*  une  réciprocité  de  bien, 
marché  où  l'intérêt  personnel  calcule  su  juste  la  mesura 
iel'égoïsmé;  théorie  célébrée  par  tous  les  partisans  de  la 
philosophie  sensuelle  ,  Helvétras,  Cabanis ,  Volney,  etc. 
.Comment  concevraient-ils  l'héroïsme  de  la  vraie  vertu  , 
sacrifiant  avec  enthousiasme  son  existence* pour  accom- 
plir de  sublimes  .devoirs  ?  Qu'une  mère  se  précipite  au 
sein  des  ondes  ou  ,dàns  les  flammes  pour  leur  arracher 
son  fils  ;  qu'un  citoyen  s'immole  au  salut  de  sa  patrie  ; 
qu'un  médecin  s'élance  hardiment aufoyer  des  plus  dé- 
sastreuses contagions ,  comme  le  guerrier  intrépide  dans 
leieu  des  batailles  ;  que  le  sentiment  de  l'honneur  chez 
lésâmes  élevées  soit  ancré  plus  profondément  .que  celai 
de  la  vie,  toutes  les  nations  de  la  terre ,  le  sauvage  encore 
4>lus  que  l'homme  civilisé ,  comprennent  cet  élan  magna- 
nime .  Les  théâtres  retentissent  d'applaudiaseméns  una- 
nimes à  ce  spectacle. ......  Fanatisme  politique,  dire*- 

vous',  folie  religieuse  dans  les  martyrs  de  toute  religion  * 
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*&trê,me  eœùitation  nerveuse  de  l'appareil  encéphalique. 
Ainsi  »  vous  éteignez  toute  ardeur  généreuse  Hu  moral  ; 
cependant,  ce  qui  fait  tuer  l'organisme  peut-il  être  l'or- 
ganisme? Où  git  je  mobile,  le  ressort  sublime  qui  soumet 
ainsi  le  corps  aux  supplices ,  pour  ce  qu'on  croit  la  vé- 
rité* fût:ce  pour  les  plus  absurdes  chimères  de  Mahomet 
ou  de  Sommona-Codom  ?  Il  y  9  donc  la  confiance  ou  la 
capacité  d'une  vérité  ,  d'une  justice  éternelle ,  dans  les 
âmes  humaines  !  . 

Que  nous, parlez-vous  ,  après  cela ,  Monsieur  ,  des  fo- 
lies ,  et  de  tant  de  sortes  d'aliénés  ,  idiots  ,  maniaques , 
furieux ,  délirans ,  imbécilles  ,  etc. ,  ramassant  dans  la 
lie  de  l'espèce  et  dans  les  misères  des  hôpitaux  tous 
les  désordres  d'une  organisation  difforme,  pour  obscurcir 
ces  nobles  sentimens  ,  ces  inspirations  de  justice,  de 
vertu ,  et  toute  la  dignité  de  l'intelligence  ?  Mais ,  de  cela 
même  qu'un  instrument  est  détraqué  ou  désaccordé , 
est-on  fondé  à  nier  l'existence  ou  les  lois  immuables  de 
l'harmonie  dans  la  nature  des  choses  ?  Et  n'y  a  t-il  point 
de  puissance  vitale ,  parce  qu'il  y  a  des  maladies  ? 

Qu'arrive-t-H  de  l'oubli  de  cette  force  sacrée ,  dans, 
son  sahctuaîre  même  ?  C'est  qu'on  ne  sait  plus  ni  com^ 
jnent ,  par*  une  vive  passion  de  colère ,  la  salive  acquiert, 
sur-le-champ  le  caractère  venimeux  et  peut  communi- 
quer la  rage ,  ni  pourquoi  le  lait  d'une  nourrice  peut 
pgir  alors  comme  poison  sur  son  nourrisson ,  ou  com- 
ment,  par  l'inquiétude  et  la  frayeur ,  le  pus  d'un  ulcère 
change  sa  nature  bénigne  en  celle  d'un  ichor  rongeant 
et  corrosif ,  tandis  que  les  blessures  graves  d'un  guerrier 
vainqueur  se  cicatrisent  sans  peine  sous  l'influence  de  la 
joie  et  des  satisfactions  de  l'amour-propre.  On  ne  con- 
çoit plus  les  miracles  de  l'imagination  ;  soit  sur  la  santé, 
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soit  dans  les  maladies  nerveuses  principalement.  Ce 
nostalgique  qui  jaunit  et  dépérit  devant  la  meilleure 
table  et  succombe  à  sa  douleur ,  comment  reprend- il 
tout- à-coup  l'embonpoint  florissant  de  la  santé  ,  lors- 
qu'il est  rendu  au  pain  noir  et  à  la  simple  pomme  de 
terre  du  foyer  paternel  ? 

Et  Ton  se  vante  de  connaître  l'homme  par  sa  structure 
analomique,  ses  fonctions  physiologiques ,  en  fouillant 
seulement  dans  la  pourriture  de»  cadavres  ? 

Disons,  pour  dernière  réflexion,  qu'il  y  a  des  esprits 
tout  extérieurs ,  comme  des  intelligences  tout  intérieures. 
Autre  chosp  est ,  en  effet ,  de  consumer  sa  vie  à  la  pra- 
tique d'un  art,  en  «'attachant  "plus  ou  moins  habilement 
h  l'observation  des  corps  ou  des  surfaces  purement  ma- 
térielles à  l'aide  des  sens  ;  autre  chose  est  d'approfondir 
par  un  recueillement  habituel  les  rapports  intimes  des 
êtres  ,  et  de  remonter  aux  principes  d'où  ils  émanent. 
Aussi  ,  les  idées  purement  sensilives  du  monde  exté- 
rieur ,  obtenues  comme  celles  de  la  statue  de  Condillac, 
par  la  seule  voie  de  nos  organes  superficiels ,  se  cons- 
truisent par  justà-positton  seulement ,  à  la  manière  des 
matériaux  inorganiques  ;  elles  ne  comprennent  nulle- 
ment un  principe  central  de  vitalité;  de  là  vient  que  les 
hommes  sensitifs  ,  ne  jugeant  les  objets  que  sous  des 
rapports  d'analyse  physique  et  chimique  ,  ramènent  tout 
à  ces  lois  minérales.  Au  contraire  ,  les  idées  intuitives , 
élaborées  dans  le  monde  intérieur,  par  la  voie  de  la 
méditation,  dans  le  silence  des  sens  externes' ou  par 
l'abstraction  et  la  solitude ,  se  coordonnent  comme  par 
intussusception ,  selon  le  mode  synthétique  des  êtres  or 
ganisés,en  partant  d'un  centre  d'unité,  de  force  et  de 
vie  ;  aussi  les  hommes  méditatifs  comprennent  les  fono 
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lions  de  l'organisme  et  de  l'a  ni  mal  i  té ,  dans  leur  plus 
haute  complication  ,  si  opposée  aux  lois  des  matières 
brutes,  ou  mortes. 

Il  s'ensuit  encore  de  cette  négation  du  principe  vital, 
et  spirituel ,  un  défaut  d'unité  ,  une  absence,  dé  vie  ,  en 
quelque  sorte,. remarquée  dans  les  œuvres  des  beaux- 
arts  partout  ou  le  matérialisme  a  dominé. 

L'histoire  montre  clairement  combien  le  bon  goût  a 
dégénéré  dans  tous  les  siècles  littéraires  de  la  Grèce  ,  de 
Rome  et  de  la  France,  à  mesure  qu'une  philosophie 
sensuelle  éteignait  cette  inspiration  sacrée.,  virginale* , 
ou  Yœsthètique ,  le  génie  créateur  du  beau  dans  tous 
les  arts.  Eu  effet,  le  sentiment  du  sublime  émane,  comme 
l'héroïsme  et  la  vertu ,  des  puissances  intérieures  de  notre 
âme ,  tandis  que  le  matérialisme  qui  en  arrache  jusqu'à 
l'existence  ,  et  que  la  sensualité  née  de  ses  doctrines 
toutes  sensilives  ,  dépouilla  la  nature  de  son.  harmonie , 
de  ses  grâces  enchanteresses,  pour  ne  voir  désormais  que 
.les  combinaisons  fantasques  d'un  hasard  aveugle,  ou  les 
chances  nécessairement  stupides  de  la  matière. 

Aussi  le  matérialisme  tire  ses  principaux  argumens 
des  monstruosités  ,  des  maladies ,  des  vices  de  l'organi- 
sation ;  ces  exceptions  ,  ces  difformités  çlles  -  mêmes , 
devenues  ses  preuves  et  ses  règles  »  ne  produiront  jamais 
que  des  œuvres  estropiées. 

conclusions. 

Les  forces  primitives  de  la  nature,  dont  l'étude  cons- 
titue les  science^exactes  ,  et  la  haute  philosophie  ,  dépo- 
sent donc  également  contre  l'hypothèse  du  matérialisme 
dans  la  physiologie  de  tous  les  corps  animés.  Il  est  im- 
possible qu'avec  un  esprit  aussi  élevé,  Monsieur,   vous 
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ne  reconnaissiez  plus  tard,  avec  Boerhaave,  le  be- 
soin de  rattacher  nos  facultés  à  cette  puissance  immaté- 
rielle »  comme  au  premier  moteur  dont  tous  avez  com- 
pris la  nécessité  dans  V univers. 

Je  ne  sais  s'il  n'y  a  pas  une  haute  présomption  9  après 
les  efforts  infructueux  de'  tant  de  Proibélhées  téméraires, 
à  prétendre  qu'on  puisse  animer  l'homme  sans  emprun- 
ter le  feu  du  cieL  Loin  de  déchirer  les  voiles  qui  nous 
dérobent  les  profonds  mystères  de  la  vie  et  de  l'organi- 
sation, cette  physiologie  toute  matérialiste  n'épaissit-elle 
pas  davantage  nos  ténèbres  ?  Au  milieu  de  ces  abîmes , 
la  raison  ifiême  fait  naufrage  et  la  société  se  dissout , 
puisque  V homme-machine  n'y  retrouve  désormais  aucun 
lien  à  sa  propre*existence  : 

.  Vivit  et  e$t  vitm  nescitu  ipte  $ua. 

Sans  cesse  voosvoole* ,  dans  votre  outrage ,  échapper 
à  ces  causes  originelles  dont#  notre  organisme  est  le  dé- 
positaire ;  mais  vos  conséquences  les  trahissant  sans 
cesse ,  elles  retombent  de  toute  leur  hauteur  suc  votrç 
système ,  et,  j'ose  le  dire.,  elles  l'écrasent  de  leur  p*>i4*« 

Nous  eussions  pu  citer  encore  bien  d'autre*  faits  d'ex- 
périence  9  soit  ces  inspirations  soudaipes  de  uns  volontés , 
soit  les  illuminations  rapides  .d'un  génie  inventif,  oqs 
éclairs  éblouissans  qui  dévoilent. des  rapporta  inconnus 
dans  la  nature ,  enfin  l'epctase.,  l'activité  indomptable  des 
âmes  transcendantes  (  comme  le  démon  familier  de  So- 
crate  )  ;  mais  les  faits  les  plus  à  portée  de  toutes  les  in- 
telligences étant  spuvent  les  plus  positifs ,  suffiront  pour 
confondre  le  matérialisme.  •  * 

Je  n'aurais  pas  réussi  à  le  réfuter  (  et  cependant  nous 
en  apprendrons  quelque  chose  ),  que  ma  cause  n'en 
ferait  pas  moins  assurée  jusque  dans  le  for  intérieur  de 
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votre  conscience.  Engageriez-vous  voire  parole  d'hon- 
neur que  vous  êtes  un  corps  sans  âme  ?  Vous  n'avez  pas 
dit  votre  dernier  mot  k  ce  sujet.  Cabanis  a  succombé 
sous  l'immense  vérité.  A  l'aspect  magnifique  de  tous  les 
êtres  vivans  de  ce  vaste  univers  ,  il  s'est  retourné  ,  et, 
selon-  l'expression  d'un  illustre  naturaliste  :  Deum  à 
tergo  vidit  et  obstupuil. 

En  m'adressant  à  un  athlète  tel  que  vous,  Monsieur, 
on  comprendra  combien  il  m'eût  été  facile  de  renverser 
les  idées  analogues  de  quelques  autres  physiologistes  de 
notre  temps.  Ils  ont  aussi  entaché  et  sali  leurs  travaux, 
à  beaucoup  d'égards  recommandables ,  par  ce  système 
vulgaire  et  grossier  qui  me  parait  également  ignoble  et 
faux.  II  se  platt  k  nous  traîner  dans  les  vices  et  la  fange. 
Puisqu'il  brise  la  société  humaine  ,  il  n'est  pas  l'expres- 
sion de  la  vérité  et  le  vœu  de  la  nature.  (1)  Quant  à 
ces  esprits  inférieurs  qui ,  incapables  de  méditations  pro- 
fondes, ne  savent  fe  résoudfPni  se  rattacher  à  rien,  oiï 
qui ,  caméléons  scientifiques ,  se  teignent ,  par  intérêt 
ou  par  vanité,  des  reflets  douteux  de  toutes  les  opinions, 
vous  et  moi ,  par  des  motifs  difFérens,  leur  refusons  l'es- 
time. Les  siècles  entraîneront  nos  erreurs  passagères  ; 
une  éternelle  réalité ,  l'âme ,  subsistera  comme  l'image, 
fidèle,  l'émanation  sacrée  de  l'auteur  de  la  nature. 
Recevez ,  Monsieur ,  etc. 

J.  J.  Virby. 


(1)  Les  mêmes  circonstance*  rappellent  aujourd'hui  ces  mots  de 
Dnclos  :  Ils  sont  une  bande  de  petits  impies  qui  finiront  par  noms  faire 
aller  à  confesse.  Toujours  un  aboi  amène  l'abus  opposé ,  parce  que  tous 
les  extrêmes  se  touchent. 
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HEVUE    DB8    JOURNAUX   DE    MÉDECINE   ITALIENS. 

Empoisonnement  par  la  morsure  de  la  vipère,  —Beméde  contre  le  venin 
de  la  vipère.  —  Considérations  pratiques  sur  Us  varices  et  sur  leur 
étiologie.  —  Épidémies  de  fièvres  intermittentes*  < —  Recherches  sur 
l'emploi  de  l'acétate  de  morphine.  —  Maladies  mentales  observée*  à 
':  l'hôpital  d'Aversa.  —  Névralgie  faciale  guérie  par  l'usage  du  vin  de 
i  colchique.  — Bons  effets  de  l'opium  dans  une  pleurésie  grave.  —  Scar- 
latine ép identique  traitée  par  les  immersions  froides»  —  Nouvel  alcali 
découvert  dans  feupatorium  caonabinum.  —  Nouvelle  espèce  de 
quinquina.  —  Encéphalite  chronique  suivie  de  guérison. 

Empoisonnement  par  la  morsure  dune  f'ipêre,  par  le  docteur 
Mamamni.  —  Joséphine  Poggi  ,^£ce  de  viugjl  ans ,  d'une  forte  cons- 
titution ,  étant,  occupée ,  an  commencement  du  printemps ,  a  faire 
du,  bois  dans  une  forêt,  des  environs  de  M  or  tara,  fut  mordue  à  la 
malléole  externe  de  la  jambe  droite  par  une  vipère  (  coluber  berus% 
Linn,  ).  A  la  vue  du  reptile ,  cette  jeune  fille  prit  la  fuite  et  alla  se 
réfugier  auprès  de  sa  mère,  qui  était  à  peu  de  distance  d'elle.  La 
plaie  fut  immédiatement  nettoyée  avec  de  la  salive  portée  sur  le  bout 
du  doigt,  et  le  peu  de  sang  qui  s'en  était  écoulé  se  trouva  de  la  sorte 
enlevé.  Cette  malheureuse  CQmmençait  a  se  diriger  vers  la  ville,  lors- 
qu'elle, fut  prise  dW  sentiment  de  faiblesse  extrême ,  accompagnée 
d'une  violente  douleur  aux  régions  épigastrique  et  précordiale  ;  des 
vomissemens  survinrent ,  et  la  langue  devint  le  sîége  d'une  tumé- 
faction considérable.  Le  docteur  Marianini  arriva  près  de  la  uialade 
une  heure  et  demie  environ  après  l'accident.  Voici  dans  quet  état  se 
trouvait  alors  la  fille  Poggi.  Ses  traits  étaient  entièrement  mécon- 
naissables ,  les  joues  considérablement  tuméfiées  ;  les  lèvres  et  la 
langue  étaient  également  gonflées ,  mais  pales  ;  ces  diverses  parties 
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étaient  élastiques,  ainsi  qu'on  Tdbs^rve  dans  la  leucophlegmatie  ac- 
tive; elles  étaient  tout  à-fait  indolentes  au  toucher.  La  langue,  pen- 
dante en  dehors  de  la  bouche  ,  la  remplissait  au  point  que  l'air  avait 
peine  à  y  pénétrer,  et  que  la  voix  était  presque  insensible.  La  ma- 
lade exprimait  cependant  par  des  gestes  qu'elle  éprouvait  de  vio- 
lentes douleurs  à  l'estomac.  Le  pouls  examiné  à  la  radiale ,  était  in- 
termittent et  presque  imperceptible.  Les  membres  étaient  flasques , 
et  une  mortelle  pâleur  couvrait  tout  le  corps  »  qui  de  temps  à  autre 
était  agité  de  frémissemens.  Enfin,  de  fréquentes  lypothimies  fai- 
saient craindre  à  chaque  instant  que  cette  infortunée  n'expirât.  11 
n'existait  aucun  gonflement  aux  parties  piquées ,  qui ,  du  reste , 
n'étaient  nullement  sensibles  à  la  pression.  M.  Marianiui  essaya  de 
faire  avaler  quelque  peu  d'une  potion  dans  laquelle  entraient  deux 
scrupules  d'ammoniaque  et  quatre  onces  d'huile  de  menthe.  Mais  ses 
efforts  furent  inutiles;  l'écoulement  de  la  salive  cl  la  tuméfaction  ex- 
trême de  la  langue  s'y  opposèrent  entièrement.  Cependant  il  se  dé- 
cida à  la  verser  sur  éettè  dernière  et  dans  les  fosses  nasales  ;  au  bout 
d'une  demi-heure  il  eut  la  satisfaction  de  pouvoir  en  faire  avaler 
quelques  gouttes  à  la  malade ,  et  elle  en  prit  même  quelques  cuillerées, 

.Après  une  heure  de  tentatives  répétées,  la  langue  ayant  perdu 
de  son  volume,  la  malade  put  enfin  dire  quelques  mots.  Les  forces  se 
relevèrent  un  peu.  et  le  pouls  prit  du  développement.  A  mesure  que 
la  tuméfaction  de  la  face  et  de  la  langue  diminuait,  la  jambe  blessée 
au  contraire  enflait.  Alors  M.  Marianiui  appliqua  sur  la  blessure, 
comme  le  recommande  Morgagni  (Epist.  5g,  art.  do  ),  une  ventouse 
scarrifiée  qui  fournit  à-peu- près  deux  onces  de  sang,  puis  il  recou- 
vrit la  partie  avec  un  emplâtre  de  thériaque.  De  demi-heure  eu 
demi-heure  il  continua  l'usage  intérieur  de  l'ammoniaque  et  de 
quelques  autres  stimulans,  entre  autres  de  la  thériaque;  enfin,  la 
langue  et  la  figure  revinrent  à  leur  état  normal. 

,  Cependant ,  comme  la  malade  sentait  le  besoin  du  sommeil , 
M.  Marianini  crut ,  d'après  la  recommandation  qu'en  ont  faite  les 
auteurs  ,  devoir  céder  à  son  désir  ;  mais  les  accideus  net*  tardè- 
rent pas  à  reparaître  >t  et  avec  une  intensité  toile,  que  ses  jours 
furent  0*0  nouveau  en  danger.  Il  fut  donc  obligé  de  recourir  protnp- 
tement  à  l'administration  de  l'ammouiaquc  et  d'entretenir  la  ma- 
lade éveillée.  La  fièvre,  qui  s'était  développée  le  soir  même,  continua 
à  se  faire  sentir;  la  rougeur  et  la  tuméfaction  de  la  jambe  persis- 
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tèrent  également.  Cette  inflammation  nécessita  même  un  traitement 
antiphlogistiqne  pendant  quelques  jours  et  une  application  -  de 
sangsues.  Depuis  ce  moment  rien  de  particulier  ne  vint  entraver  la 
guérison.  •    <• 

Les  faits  de  morsures  de  vipère  accompagnées  de  tuméfaction  de 
la  langue ,  sans  que  celle-ci  ait  présenté  de  solution  de  continuité , 
sont  excessivement  rares.  Nous  n'en  connaissons  pour  notre  part 
que  deux.  L'un  se  trouve  dansMorgagni(i),  et  est  dûàÇommero,  qui 
l'observa  sur  un  chasseur  ;  ce  dernier  ayant  été  mordu  au  doigt, 
avait  sucé  la  plaie.  Le  second  a  été  rapporté ,  il  y  a  peu  de  temps , 
par  le  docteur  Roggeri  (3).  Dans  celui<i ,  le  gonflement  de  la  langue 
survint  également  après  que  le  blessé  eut  sucé  sa  plaie ,  ce  qui  n'eut 
pas  lien  dans  le  cas  que  nous  venons  de  faire  connaître.  Eu  effet , 
outre  que  toutes  les  personnes  qui  étaient  avec  la  malade  assurèrent 
le  fait,  le  lieu  même  de  la  morsure  ,  la  malléole  externe,  s'opposait 
a  ce. que  Joséphine  Poggi  ait  pu  opérer  la  succion. 

M.,  Marianini,  rapprochant  cette  observation  de  plusieurs  .autres . 
qui  ont  été  publiées  jusqu'ici,  et  dans  lesquelles  on  avait  remarqué 
une  tuméfaction  de  tout  le  corps  ou  de  quelquls  parties  de  la  face , 
sans  rientpréjuger  sur  là  question  de  savoir  si  Ton  doit  sucer  ou  ne 
pas  sucer  une  plaie  produite  par  la  morsure  de  la  vipère ,  fait  sentir 
qu'il  est  très-possible  que  les  accldens  qui  surviennent  à  la  suite  de 
cette  succion  n'appartiennent  point  à  cette  opération,  qu'il  ait  existé 
ou  non  des  variations ,  mais  bien  à  l'inoculation  du  venin  par  la 
partie  mordue ,  ainsi  que  le  fait  de  Joséphine  Poggi  en 'offre  ma 
aple.  (  Repèrtorio  di  Medicina.  Torind,  x8a8.  ) 


Remède  contre  le  venin  de  la  Vipère.  —  Le  docteur  Gramegna, 
exerçant  à  Guardia-Sanframondi ,  dans  la  Gampanie,  ayant  eu  lV>e- 
casion  d'entendre  plusieurs  de  ses  confrères  citer  avec  de  très-grand! 
éloges  une  poudre  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  poleere  di 
Psxosi,  du  nom  de  son  inventeur,  et  ayant  trouvé  l'occasion  de 
vérifier  par  lui-même  l'excellence  de  cet  arcane,  l'employa  avec  beatt- . 
coup  de  succès  chez  deux  hommes  qui  avaient  été  mordus  par  des 
vipères  ;  l'un  d'entre  eux  avait  eu  recours  en  vain  à  l'usage  intérieur 


(1)  Epitt.  citai. ,  art.  33.  ' 

(a)  répertorie  M  Medicina,  1827,  nagé  485. 
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i  de  l'ammoniaqua ,  et  les  acçidens  allaient  inéine  en  croissant ,  lort- 

qu'ou  lui  lit  prendre  la  poudre  en  question,  M.  Çrainegna  l'ayant 

f  soumis  à  l'examen  de  M.  Lionardi ,  chimiste ,  ce  dernier  a  reconnu 

quelle  était  composée  des  substances  suivantes  (1)  : 

'  Carlina .  .  »  .     trois  parties. 

t  Tonne n tille une  partie. 

i  Angélique 

f  Gentiane 

|  Aristoloche 

i  Dictame  blanc.   .   •  • 


)deux  parties. 
Bistorto.. 


,  Rhubarbe..  ...... 

Imnératoire. 

Euula  campana.    .  .  . 

j.  On  ne  doit  pas  douner  plus  d'une  demi-once  de  cette  poudre , 

pour  un  adulte,  et  cela  en  plusieurs  prises.   On  la  fait  prendra 

t  'clairs  do  Tin  ou  en  infusion  théiforme.  (  Osservatore  medico  di  Aa~ 


I  poli,  octobre  1828.) 

Considérations  pratiques  sur  tes  Fartées  et  sur  leur  étiologie  ;  par  le 
professeur  Palbtta.. — Cette  maladie,  qui  attaque  également  les  veines 
internes  et. extérieures,  consiste  ,  selon  ce  célèbre  chirurgien,  dans 
une  augmentation  de  volume  et  de  dureté  de  ces  vaisseaux ,  qui 
décrivent  alors  des  sinuosités  nombreuses.  Les  varices  se  dévelop- 
pent plus  particulièrement  aux  membres  inférieurs,  et  peuvent, 
comme  on  le  sait,  arriver  à  un. volume  tel,  quelles  unissent  par 
s'ouvrir  et  donner  lieu  à  de  redoutables  hémorrbagies.  Le  professeur 
du  grand  hôpital  de  Milan ,  après  avoir  rappelé  succinctement  la 
structure  auatomique  des  veines,  attribue  la  maladie  dont  il  s'agit 
à  l'existence  des  valvules  qui  existent  à  leur  surface  interne.  Ayant 
■     '         il'  ■».'"      ■■     >i     ■■.■■■        1  1     ,m 

(1)  Tout  en  empruntant  cette  note  a  l'Observateur  médical  de  MapUt, 
nous  ferons  remarquer  qu'il  est  plus  que  douteux  que  le  pharmacien 
chargé  de  faire  l'analyse  de  cette  poudre  y  ait  reconnu  ,  avec  foute 
l'exactitude  qu'exige  une  analyse  chimique,  les  diverses  plantes  qui 
sont  énoncées.  Eu  effet,  chacun  sait  qu'il  est  impossible  ,  dans  l'état 
actuel  dé  la  science,  de  reconirçftrej^fai^  mê- 

lées ensemble.  «  *  ■1r/-,j:î:'-*w*  **  -V'.î.»  »''•>  «  >  •:'..  . 

]8*8,  Tome  IV,  Décembre.  "ÏS 
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observé  que  quelque*  «m  de  ces  vaisseaux ,  particofièpemeitf  lesr 
grosses  veines*,  sont  privés  de  valvules,  taudis  qu'au  contraire  le» 
petites  en  sont  pourvues,  il  croit  devoir  déduire  de  cetto2  disposi- 
tion aualomique,  que  ces  repMs  membraneux  ontun  usage  tout  à-fait 
différent  de  celui  qu'on  leur  attribue,  généralement ,  savoir ,  de 
soutenir  la  colonne  supérieure  du  sang  qui  pèse  sur  eux  :  M.  Palett» 
les  regarde ,  au  contraire  ,  comme  ayant  pour  but  d'accélérer  le 
cours  du  satig  auquel  s'oppose  la  pression  des  muscles,  ainsi  que 
cela  a  lieu  dans  les  grands  canaux  pont'  l'eau  qui  frappe  contre  le» 
côtés  des  portos  a  demi  fermée». 

Comme  le  cours  du  saog  se  trouve  retardé ,  les  parois  du  canal 
qui  le  contient  doivent  .se  distendre  considérablement  ,  d'autant 
plus  que  ce  liquide  augmente  souvent  de  densité  par  la  formation 
de  petits  grumeaux  plus  ou  moins  durs  :  de  là  la  formation  d'une 
.maladie  qui  pourrait  cependant  être  supportable ,  si  la  douleur  à 
laquelle  elle  donne  lieu,  et  k  danger  continuel  d'une  hémorrhagie , 
ne  venaient,  point  rendre  nécessaires  les  secours  de  la  chirurgie. 

La  peau  qui  recouvre  les  varices  existant  aux  membres  inférieurs 
s'enflamme  fréquemment  et  contracte  des  adhérences  avec  le  vaisseau 
qui  lui  est  subjacent  :  le  vaisseau'lui-méme ,  avec  le  temps,  diminue 
d'épaisseur  et  finit  par  devenir  dans  un  état  tel  d'amincissement, 
qu'il' se  rompt r  ainsi  que  la  peau,  avec  la  plus  grande  facilité. 
Cette  rupture  est  toujours  précédée  d'une  inflammation  qu'il  est 
assez  aisé  de  prévenir  à  l'aidé  des  moyens  ordinaires  s  mais ,  en  gé- 
néral, on  né  Yôfccupe  que  fort  tard  de  ce  soin,  vu  qu'il  existe  déjà 
des  abcès  tout  formés  dans  le  tissu  cellulaire  entourant  le  vaisseau  , 
abcès  qui  r  rarement  #  la  vérité ,  communiquent  les  uns  avec  les 
autres.  La  membrane  interne  de  la  veine  participe  dans  ces  circons- 
tances a  l'inflammation  r  et  souvent  même  elle  est  recouverte  de 
grumeaux  de  sang.;  malgré  cela  il  n*est  cependant  points  sage  de 
L'ouvrir. 

*  M.  Palelta  r  tout  en  rappelant  à  celte  occasion  la  sentence  de 
Celsc  :  «  Vena  omnis  qussnoxia  est,  aut  adusla  tabescit,  aut  manu 
exciditur,  •  préfère  cependant  avec  raison,. à  ces  moyens  violens 
et  dangereux ,  lorsqu'il  s'agit  de  varices  des  jambes  et  de  la  cuisse  r 
l'usage  d  une  compression  r^guli^vç  et  graduée  à  l'aide  d'une  bande 
de  toile  ou  d'un  bas  de  la  même  étoffe ,  ou  si  l'on  veut  avec  un  Las 
de  peau  ;  il  conseille  en  outre  de  rapprocher  les  bords  de  Ja  plaie 
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•vec  det-bandelettet  agglntinatives,  eu  ayant  toin  tputefois  de  laver 
les  parties  affectées  avec  une  dissolution  d'alun ,  avec  la  teinture  de 
myrrhe ,  le.  vinaigre  ordinaire  ,  ou  mieux  l'acétate  de  plomb  li- 
quide; enfin,  il  recommande  d'une  manière  toute  particulière  de 
débarrasser  le  membre  de  tout  appareil  pendant  la  uuit. 

11  est  cepeudant  quelques  circonstances  où  M.  Faletta  regarde 
comme  lout-a-fait  convenable  de  pratiquer  une  incision  longitudi- 
nal cm  e  ni  à  la  direction  du  vaisseau.  Il  recommande  de  faire  cette 
incision  toujours  vers  la  partie  supérieure  de* celui-ci,  et  dans  le 
voisinage  de  l'ulcère  s'il  en  existe,  en  ayant  soin  de  faire  sortir  le 
sang  a  l'aide  d'une  douce  pression  :  dans  le  cas  où  le  liquide  s'é- 
chapperait avec  force  ou  en  plus  grande  quantité  qu'on  n'aurait 
pu  s'y  attendre ,  il  faut  l'arrêter  en  plaçant  des  plùmasseaux  ;de 
charpie  sur  la  veine ,  couverts  d'une  compresse  de  toile ,  et  appli- 
quer un  bandage  suffisamment  serré,  portant  sur  le  tronc  veineux 
et  les  vaisseaux  vqistus. 

La  résection  des  varices,  opération  si  bien  décrite  par  .Celse , 
mais  qui  depuis  long- temps  avait  été  abandonnée ,  a  retrouvé  dé  nos 
jours  quelques  partisans  ;  plusieurs  chirurgiens  y  ont  eu. recours 
avec  succès  en  Italie,  en  France  et  en  Auglctcrrc,  M.  Paletta 
croit ,  malgré  ces  autorités ,  pouvoir  rejeter  cette  opération  comme 

•  étant  en  général  nuisible  ;  et  il  appuie  son  opinion  sur  deux  obser- 
vations qui  lui  sont  propres ,  l'une  où  la  résection  sp  termina 
d'une  manière  heureuse  ;  l'autre  au  contraire  qui  fut  suivie  de 
mort ,  e$  dont  il  donne  les  résultats  de  l'autopsie  cadavérique.  En 
outre ,  ces  deux  faits  le  conduisent  également  à  regaider  les  varices 

.  des  jambes  comme  susceptibles  de  se  terminer  de  deux  manières  » 
par  l'amincissement  du  vaisseau  et  par  son  augmentation  de  volume* 

.  Les  veines  qui  occupent ,  dit-il ,  la  partie,  la  plus  grêle  et  la  plus 
tendineuse  de  la  jambe ,  (missent  par  s'amincir,  adhérer  à  la  peau* 

.  et  se  rompent  fréquemment  en  laissant  écouler  une  grande  quantité 
de  sang  ;  celles»  au  contraire ,  qui  occupent  la  partie,  de  la  jambe  la 
plus  charnue  augmentent  principalement  de  volume,  leur  ouverture 
devient  plus  grande  et  leurs  parois  acquièrent  beaucoup  de  résis- 
tance. (  Esêtciiasioni  trient*  deW  Ateneo  di  Venezia,  l.\.  )    , 


Epidémie  de  Fièvres  intermittentes ,  par  le  docteur  Falcetti.  —  Les 
fièvres  intermittentes  ne  sont  pas  près  dans  le  royaume  de  Naples , 
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principalement  en  été  etr  en  automne.  L'année  i8*3  fut  remar- 
quable par  une  épidémie  de  ce  genre  qui  séYÎt  de  la  manière  la 
plus  atroce  dans  les  provinces  limitrophes  de  la  Cainpanie ,  du 
comté  de  Molise  »  et  dans  les  deox  Principautés. 

Ces  fièvres*,  dont  l'auteur  ne  détermine  pas  bien  clairement  le 
type ,  paraissent]  avoir  été  extrêmement  dangereuses.  Les  plus 
régulières,  après  J)n  on  deux  accès,  présentaient  brusquement  le# 
paroxysmes  les  plus  alarmans;  d'autres,  à  leur  début,  offraient 
l'aspect  le  plus  sinistre ,  et  par  la  nature  des  symptômes  et  par 
le  retard  des  intermissions.  Il  y  en  eut  d'erratiques,  de  tierces 
simples  ou  doubles,  subintrantes ,  subcontinues,  qui  prenaient 
facilement  la  forme  d'algides  pernicieuses ,  typhoïdes.  Les  fièvres 
bilieuses,  cardialgiques ,  sudatoires,  comateuses,  apoplectiques, 
convulsives ,  décrites  par  Torti ,  se  montrèrent  aussi  dans  cette  épi- 
démie. 

Le  traitement  suivi  par  le  docteur  Falcetti  fut  palliatif  et  pro- 
phylactique :  le  premier ,  destiné  à  calmer  et  à  mitiger  les  symptô- 
mes, et  le  second  ,  administré  durant  l'apyrcxie^à  prévenir  de  nou- 
veaux''accès.  La  poudre  de  l'écoree  do  Pérou  fut  son  unique  4M 
mieux  sou  principal  remède.  (  Giornale  nuuUco  di  Napol. ,  t.  II.  ) 

Recherchée  $*r  C emploi  de  l'Acétate  de  morphine ,  par  le  docteur 
fticovri.  —  Dans  un  travail  sur  l'acétate  de  morphine,  fait  avec 
beaucoup  de  soin,  ce  médecin,  qui  est  chargé  de  1  hôpital  de 
Voguera ,  vient  de  chercher  à  établir,'  par  des  observations  nom- 
breuses,  quelles  sont  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  tnédtca* 
ment.  Nous  allons  faire  connaître  les  principales  idées  de  ce  pra- 
ticien. 

L'acétate  de  morphine ,  selon  M.  Ricotti ,  doit  être  placé  parmi 
les  médicamens  neutres ,  dont  l'action  est  élective.  Ce  sel  n'est  ni 
stimulant ,  ni  enivrant  comme  l'opium.  Il  jouit  de  la  propriété 
calmante  de  ce  dernier,  avec  cette  différence  qùll  ne  surexcite 
point  les  sujets  robustes,  ni  n'affaiblit  les  individus  déjà  debi- 
.lités. 

C'est  après  avoir  vérifié ,  par  des  expériences  répétées ,- Cette  pro- 
priété toute  particulière  de  l'acétate  de  morphine ,  que  M.  Ricotti  a 
cherché  à  en  faire  l'application  à  un  grand  nombre  de  maladies.  Il 
est  entièrement  *  opposé  à  ceux  qui  n'ont  vu  dans  ee  médicament 
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qu'un  poison,  ou  qui  l'ont  regardé  f  d'après  certaines  expériences  , 
comme  éminemment  débilitant*  ainsi  que  Ta  fait  le  professeur 
Brcra.  *     * 

M.  Ricotti  a  administré  l'acétate  de  morphine  dans  les  fièvres 
inflammatoires  et  dans  les  fièvres  aslhéniqnes  r  et  ce  médicament  lui 
a  parfaitement  réussi  à.  calmer  des  phénomènes  nerveux  qui  avuient 
résisté  à  des  traitemens  généraux  ;  ces  phénomènes  nerveux,  consi*» 
talent  spécialement  en  veille  prolongée,  agitation,  rêvasseries» 
délire  ,  4rciaj>lemens  ,  dyspnée ,  tintemens  d'oreille  ,  vertiges  ♦ 
anxiétés,  violentes  douleurs  dé  tête  ou  des  membres.  Ce  que  cette, 
substance  présente  de  remarquable  dans  sa  manière  d'agir,  c'est 
que  la  nature  de  la  diathèse  n'influe  en  rien  sur  ses  résultat*. 
M.  Ricotti  en  a  particulièrement  retiré  de  grands  avantages  dans 
les  cas  d'encéphalite  ,  de  pneumonie  et  d  entérite.  IL  a  égale- 
ment eu  recoars  a  l'acétate  de  morphine  clans  des  maladies  inflam- 
matoires des  voies  urinuires,  et  il  n'a  point  eu  occasion». d'observer 
que  ce  médicament  déterminât  d'irritation  de  la  vessie  ;  au  con- 
traire ,  son  administration  a  été  promptemeot  suivie  d'un  soulage, 
ment  remarquable.  C'est  surtout  dans  les  douleurs  néphrétiques 
d'origine  rhumatismale  qu'il  a  eu  l'occasion  de  s'en  louer.  M.  ïtfeolli 
attribue  los  bons  effets  de  l'acétate  de  morphine,  dans  cette  affection, 
a  la  propriété  éminemment  calmante ,  et  nullement  stimulante , 
de  ce  sel  ;  celte  propriété*  calmante  est  beaucoup  plus  développée 
que  dans l'exlraitde  jusquiame  ,  qui ,  selon  lui ,  est  ea même  temps 
débilitant. 

Dans  les  maladies  consomplives .  telles  que  la  pElhisie  con- 
firmée ,  le  cancer  de  l'utérus ,  etc.  ,  ce  sel  de  morphine  a  été 
l'un  dos  meilleurs,  palliatifs  auxquels  il  ait  eu  recours.  Mais  c'est 
surtout  dans  les  affections  nerveuses  proprement  dites ,  dans  celles 
qui  ne  reconnaissent  pour  cause  aucune  altération  organique,  que 
ce  médicament  a  agi  avec  promptitude  et  d'une  manière  presque 
constante;  aussi  M.  Ricotti  ne  balaacc-t-il  pas  à  le  regarder  comme 
possédant  une  action  élective  sur  le  système  nerveux  r  et  particu- 
lièrement dans  certaines  conditions  pathologiques  de  ce  systèmc4 
Les  maladies  nerveuses  que  l'auteur  a  traitées  avec  le  plus  de  succès 
sont:  les  hémicranies,  l'odontalgîe,  la  névralgie  faciale,  la  cépfyar 
loljgie,  la  toui  coavulsive  ,  la  colique  nerveuse  ou  sans  flattuosi lés  v 
ces  diverses  maladies  ont  été  par  lui  guettes  en.  très  peu  de  temps* 


Digitized  by 


Google 


5o2  h£dbcihb  *tbawgÎîbev 

M.  R!cotti  f  apporte',  en  outre ,  deux  cas  de  paralysie  fort  ancienne , 
qu'il  essaya  dé  traiter  par  l'acétate  de  morphine  ,  plan  par  curiosUA 
que  dana  l'espérance  réelle  de  réussir  ;  l'évcjneniçut  surpassa  tout  ce 
qu'on  aurait  pu  attendre  ;  les  malades  guérirent. 

Ce  médecin  a  soumis  au  même  traitement  un  grand  nombre  de 
sujets  atteints  de  flux  sanguins  .et  séreux ,  tant  chroniques  qu'aigus , 
et  il  a  également  réussi,  mais  surtout  chez  ceux  qui  n'étaient  ma- 
lades que  depuis  peu  de  temps.  Dans  le  catarrhe  pulmonaire  accom- 
pagné de  chaleur  intérieure,  d'oppression  et  de  tdnx  «violente , 
F  acétate  de  morphine  a  fait  promptement  cesser  les  accidens.  Dan» 
les  hydropisies  et  dans  l'hyJrophobie ,  au  contraire  ,  M.  Bicotti 
n'en  a  retiré  aucun  avantage,  si  ce  n'est  un  peu  de  calmé  dans  les 
douleurs  nui  tourmentent  les  hydropiques. 

Plein  de  vénération  pour  R  a  son,  Borda,  Tommasini ,  comme 
pour  tous  ceux  qui  ont  cherché  par  leurs  travaux  a  établir  là  classi- 
fication des  médicamens  en  stimula ns,  éxcitans,  côntrô-stimulans  et 
déprimans ,  et  qui  par  la  ont  aidé  a  secouer  le  joug  sous  lequel 
Brown  avait  placé  la  matière  médicale  ,  M.  Ricotti  attribue  à*  Cette 
t  école  les  recherches  de  Bondioli  ,  Rubini ,  Fanzago ,  Bufalîni  et 
Guqui  ;  il  regarde  encore  comme  lui  appartenant  tous  ceux  qui.  ont 
démontré  que  les  médicamens  ne  possèdent  pas  l'une  ou  l'autre  do» 
propriétés  généralement  connues  sous  le  nom  de  stimulante  on 
conlro-stknulante  ,  mais  qu'il  en  est  qui  jouissent  de  propriétés  élec- 
tives, générales  ou  partielles ,  et  qu'aucune  n  exerce  sur  l'organisme 
une  vertu  isolée  et  unique* 

La  fréquence ,  la  plénitude  et  la  dureté  du  pouls ,  signes  ordi- 
naires d'un  état  inflammatoire ,  n'ont  point  empêché  M.  Ricotli  de 
faire  usage  de  l'acétate  de  morphine ,  d'autant  que  ce  remède ,  qui 
fend  seulement  à*  calmer  le  déb're ,  les  douleurs  de  tête  et  des  mem- 
bres, l'agitation ,  la  veille  prolongée ,  les  tremblemens  et  la  dysp* 
liée  ,  aecidens  dont  ses  malade» étaient  tourmentés,  se  trouvait  par- 
faitement répondre  à  ses  vues  cliniques  et  thérapeutiques  ;  car  il  re- 
garde l'administra  lion  de  ce  médicament  comme  compatible  aveu 
les  saignées,  les  purgatifs  et  les  autres  moyens  anliphlogïstiqucs 
généralement  employés  pour  combattre  la  diathèse  inflammatoire. 
C'est  ainsi  que  l'irrégularité  et  l'inégalité  du  pouls ,  que  l'on  re- 
marque si  souvent  dans  les  fièvres  gastriques ,  et  son  extrême  va- 
**folé  de  rbythme  et  de  forme  dans  les  névroses  et  dan,s  le»  névral- 


Digitized  by 


Google 


yoGBRAVX   1TALIBK0*  5o} 

gfes,  ne  t'ont  point  empêché  un  instant  de  remployer  dans  ce» 
maladies  ;  il  n'a  point  en  sujet  de  s'en  repentir. 

Mais  tout  en  parlant  des  avantages  dont  -le  sel  de  morphine  est 
pour  la  thérapeutique ,  M.  Ricotti  recommande  de  ne  s'en  servir 
qu'arec  neaucoup  de  prudence.  Jamais  il  n'a  débuté  par  plus  d'un 
sixième  à  un  quart  de  grain,  et  jamais  il  ne  l'a  porté  au-delà  d'un 
grain.  A  hante  dose ,  dit-il ,  il  donnerait  lieu  à  de  graves  accidens , 
trop  connus  pour  que  nous  les  rappelions  ici. 

En  somme ,  quels  que  soient  les  médicamens  acides  ,  salins  et 
•autres,  avec  lesquels  il  a  incorporé  l'acétate  de  morphine,  il  n'a 
jamais  observé  que  ses  propriétés  fussent  diminuées  ou  modifiée* 
par  ce  mélange. 

Résumé.  M.  Ricotti  regarde  l'acétate  4e  morph'ne  i\  comme  un 
calmant  doué  d'une  vertu  élective,  qui  n'augmente  ni  ne  déprime 
les  forces  de  l'organisme  ;  **.  pour  la  promptitude  dos  résultats  , 
il  le  place  bien  au-dessus  de  l'opium,  de  la  jusquiame  et  des  autres 
substances  douces  de*  mêmes  propriétés  -calmantes  et  sédatives  ; 
5°.  ce  sel  peut  être  donné  à  toutes  les  périodes  des  maladies  ;  4*.  en- 
fin ,  il  a  sur  les  médicamens  dont  neVus  venons  de  parler ,  1  Immense 
avantage  de  pouvoir  être  administré  ,  pourvu  que  ce  soit  a  des  doses 
convenables ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  s'occuper  de  l'état  dyna- 
mique du  malade  et'  de  la  diathèse  de  la  maladie.  (  Annati  di  Meau 
<cina,  octobre  i8»8.  ) 

Maladies  mentales  observées  à  V hôpital  <fJ  versa,  par  le  docteur 
LosTBiTTO.  —  Ce  médecin ,  après  s'être  occupé  des  sensations ,  du 
jugement,  de  la  mémoire,  de  l'imagination  et  de  la  volonté  ;  après 
avoir  fait  connaître  ce  que  les  plus  illustres  philosophes  ont  écrit 
sur  la  pensée ,  déclare  incomplet  et  insuffisant  le  système  de  Locke 
et  de  l'école  française  jusqu'à  M.  de  Tmcy.  Le  spiritualisme  de 
Kant  est  l'hypothèse  qui ,  selon  lui,  laisse  le  moins  à  désirer,  et 
nous  force  de  conclure  que  la  distinction  du  subjectif  et  de  l'ob- 
jectif dans  nos  connaissances ,  est  une  des  vérités  que  L'élude  des 
maladies  mentales  confirme  tous  les  jours. 

Il  prouve  par  des  faite,  et  de  la  manière  la  plus  évidente,  que 
l'hypothèse  de  Gall  a  été  tirée  précipitamment  et  inconsidérément 
«le  ses  travaux  anatomiques. 

Passant  ensuite  à  l'examen  des  (onctions,  U  confirme  l'observa- 
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tion  de  SprengcK  que  l«  système  des  gaugUoto»  «el-i 
affrété  dans  la  folie. 

En  troisième  lieu ,  il  fait  connaître  les  altérations  organique* 
qu'il  a  'observées.  Il  s'étend  beaucoup  sur  la  craniométrié,  et  pre<* 
liant  pour  règle  la  mesure  de  l'Apollon  du  Belvédère,  relevée  par 
Andran,  et  rapportée  par  Pinel,  il  en  déduit  exactement  les  degvsSc 
divers  de  défectuosité.  U  n'ose  pas  arrêter  son  jugement  sur  les  al- 
térations qu'on  a  coutume  de  rencontrer  dans  la  substance  céré- 
brale ,  mais  il  déclare  eipressément  qu'il  ne  peut  adhérer  à  l'asser- 
tion de  cem  qui  prétendent  que  la  substance  cendrée  préaide  aux 
phénomènes  intellectuels,  et  la  médullaire  aux  mouvemens.  l&iq 
observation  qui  n'a  pas  partout  toute  l'exactitude  désirable,  le  fait 
pencher  pour  l'opinion  de  Malacarne.  Dans  la  colonne  vertébrale 
des  cadavres  il  n'a  pas  manqué  de  trouver  le  liquide  dans  lequel 
nagé  la  moelle  épinière.  A  peine  une  seule  fois  a-t-il  rencontré  les 
nerfs  plus  durs  qu'à  l'ordinaire.  L'autopsie  de  deux  idiots  morts  su- 
bitement l'a  convaincu  de  la  fausseté  des  assertions  de  Qeorget, 
qu'avec  la  folie  coexiste  toujours  une  phlogose  de  la  muquetise 
gastro-intestinale.  Il  n'a  trouvé  qu'une  seule  fois  le  colon  rétréci 
sur  le  cadavre  d'un  maniaque.  Dana  les  femmes,  l'utérus  et  ses  ap- 
pendices étaient  constamment  lésés. 

La  paralysie  qui  complique  la  folie  parait  tenir  à  une  altératioo 
de  la  masse  encéphalique,  puisqu'il  les  a  toujours  trouvées  réunie»* 
Les  lésions  du  cœur  coïncident  le  plus  souvent  avec  l'exaltation 
mentale;  celles  du  bas- ventre  et  spécialement  du  foie  et  de  la 
raie ,  avec  l'affaiblissement  de  cette  fonction  du  cerveau. 

Les  observations  de  M.  Los  tri  tto  ont  été  faites' sur  19  cadavres; 
4  de  femmes  et  i5  d'hommes. 

Dans  le  royaume  de  Naples ,  comme  dans  le  reste  de  la  pres- 
qu'île et  en  Espagne ,  la  folie  paraît  attaquer  les  hommes  de 
préférence;  car  la  comparaison  des  sexes  donne  le  rapport  sui- 
vant i  5  du  sexe  masculin  et  2  du  sexe  fémiuin.  L'âge  de  vingt 
h  trente  est  communément  l'époque  du  plus  grand  nombre  de  fo- 
lies. L'aphorisme  du  livre  de  }ns  an  là  :  Qui  a  pituitd  insaniunt  quiet  i 
sunt,  ete.  ,  s'y  vérifie  encore  de  nos  jours. 

Dans  la  thérapeutique,  M.  Lostritto  avoue  que  les  guérîson* sur- 
venues naturellement  oui  été  plus  nombreuses  que  celle»  qui  fu- 
rent dues  à  l'art.  La  rcnoimicc  a  beaucoup  exagéré  les  avantagea 
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de  l'établissement  d'A  versa,  ou  ce  médecin  observe  de'  nombreux 
iucouvéniens.  (  EscuLipio ,  toiii.  I.  ) 

Névralgie  faciale  guérie  par  C usage  du  vin  de  colchique,  par 
le  docteur  Caupagka.no. — Le  dockur*"  chirurgien-major  de  la  marine 
royale,  âgé  de  soixante-trois  ans,  fut  pris,  dans  le  courant  du  moi» 
de  juin  i8a6,  d'une  douleur  des  plus  atroces  dans  la  joue  droite. 
Cette  douleur ,  qui  était  lancinante  et  fugace,  fut  jugée  par  tous  les 
médecins  consultés  comme  appartenant  au  spasme  facial  de  Fo- 
thergill  (névralgie  faciale).  La  saignée,  les  sangsues,  les  purgatifs 
employés  à  plusieurs  reprises,  les  pediluve?»  les  résolutifs,  les 
caïmans  de  toute  espèce  ,  les  vésicaloires  ,  les  lotions  d'eau  de  lau- 
rier-cerise et  un  grand  nombre  d'autres  moyens  furent  tour-à-tour 
mis  en  usage,  mais  sans  le  moindre  soulagement.  On  crut  alors 
devoir  recourir  à! l'acupuncture,  et  même  a  la  section  du  nerf 
sous-orbilaire ,  mais  sans  plus  de  succès. Ce  fut  alors  seulement  que 
M.  Campagnano,  rapprochant  cette  névralgie  de  quelques  douleurs 
éprouvées  plusieurs  années  auparavant  par  le  malade  aux  articula- 
tions des  doigts  des  mains,  peusa  que  cette  affection  du  nerf  sous- 
orbilaire  pouvait  bien  être  de  cause  goutteuse;  en  conséquence  il  essaya 
l'usage  du  vin  de  colchique,  médicament  dotu  il  avait  souvent  eu 
lieu  de  se  louer  dans  le  traitement  de  la  goutte. L'évéuement  justifia 
son  attente  ;  car  le  malade  en  avait  à  peine  pris  pour  la  seconde  fois 
trente  gouttes,  qu'il  commença  à  avoir  d'abondantes  garde-robes, 
mais  pas  plus  nombreuses  cependant  que.  celles  qui  avaient  été  pro* 
coquets  par  les  purgatifs  dont  il  avait  fait  usage  précédemment.  Dès 
lors,  les  douleurs  qui  naguères  étaient  si  violentes  et  si  opiniâtres, 
cédèrent  complètement.  {Osservatore  Medico  di  Napoli,  n"  18.  ) 

Bons  effets  Ht  Copiant  dans  une  pleuriiie  grave  ;  par  le  docteur 
Fima.  —  Do*  Mattia  Fascla  était  à  s<m  deuxième  jour  d'une  pleu- 
résie intense,  lorsque  le  docteur  Pilla  fut  appelé;  il  lui  pratiqua  une 
saignée  du  bras  de  huit  à,  dix  onces  ;  quatre  ventouse*  scarrifiées  fu- 
rent ensuite  appliquées  tant  sur  le  côté  douloureux  qu'entre  les  épau- 
les, et  deux  vésicaloires  furent  placés  aux  bras  ;  enfin  une  éniulsion 
fut  prescrite.  Tel  fut  le  traitement  suivi  pendant  les  quatre  premiers 
jour*.  Cependant  la  maladie  continuait  à  faire  de  rapides  progrès. 
M.  Pilla »•  voulant  remédier  à  l'insomnie,  à  l'agitation  et  à  la  cépha* 
lalgie-qut  tourmentaient  le  malade ,  fit  appliquer  quelques  sangsues 
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derrière  les  oreille»;  il  administra  ©a  même  iemps  on.  grain  4V* 
pium  ii  l'intérieur.  Ce  médicament  fat  donné  à  l'entrée  de  la  nuit  * 
et  peu  de  temps  après  son  administration ,  M.  Fascia  eut  un  som- 
meil tranquille  ;  ce  fut  le  premier  instant  de  repos  qu'il  goûtait  depuis 
quatre  jtmrs  ;  la  nuit  il  sua  abondamment ,  et  le  matin  il  se  trouva 
complètement  délivré  de  la  douleur  de  tête  qu'il  avait  si  fortement 
ressentie  le  soir  précédent.  Le  point  de  côle  fut  auss}  considérable- 
ment diminué  ;  la  toux  devint  beaucoup  moins  intense  ;  la  bouche 
moins  sèche;  et  le  pouls,  de  dur  et  fréquent  qu'il  était,  devint 
souple  et  onduleux.  Don  Mattia  resta  dans  cet  état  les  deux  jours  sui- 
vans ,  c'est-à-dire  le  sixième  et  le  septième  de  la  maladie  ;  mais,  le 
huitième,  un  nouveau  paroxysme  se  déclara;  il  fut  très-violent ,  il 
exposa  même  les  jours  du  malade.  Des  angoisses  inexprimables, 
une  forte  toux,  des  soubresauts  des  tendons  ,  de  la  pesanteur  de 
têle,  un  pouls  dur  et  fréquent,  une  bouche  sèche,  tels  furent  les 
symptômes  qui  caractérisèrent  ce  paroxysme.  Effrayé  d'un  change- 
ment si  subit,  le  malade  se  rappela  les  bons  effets.de  la  première 
pilule  d'opium,  il  en  demanda  une  seconde.  M.  Pilla  céda  à  ses 
instances,  et  1  administration  de  ce  médicament  amena  de  nouveau 
les  plus  heureux  résultats  :  comme  la  première  fois ,  le  calme  et  le 
sommeil  se  rétablirent;  cnGn  dès  ce  momeut  la  guérison  fut  com- 
plète. 

A  la  suite  de  cette  observation  M.  Pilla  rappelle  que  Buxham  v 
âyAeulian) ,  Sarcone  et  beaucoup  d'autres  auteurs  ont  recommandé 
avec  juste  raison  l'usage  de  l'opium  dans  les  pleurésies  et  les  pneu- 
monies accompagnées  de  délire  et  autres  troubles  du  système  ner- 
veux (1).  (  Osservatore  medico  di  Napoli,  n*  sa.) 

.  Scarlatine  épidémiaue  traitée  par  le$  Imnereionê  froide»,  par  le 
•docteur  Vallbtta.  —  Le  docteur  Valletta  fut  assea  longtemps  sans 
recourir  à  ce  mode  de  traitement ,  déjà  recommandé  par  Giannin} 
«t  Gérard  ;  mais  ayant  inutilement  tenté  la  saignée ,  les  émé tiques < 
les  sudorifiques,  les  antiphlogistiques  et  même  le  camphre,  lf 
musc ,  le  castoreum'*v  etc. ,  et  ses  collègues  n'émettant  point  de 

(i)  On  trouvera  des  faits  semblables  dans  le  compte  rendu  de  la 
Clinique  de  l'Hôtel  Dieu ,  par  H.  Martinet ,  ïitvûe  Médicale  ,  t.  II  , 
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mcïHcur  ath,  enhardi  à  la  Tue  du  mat  ton  jours  croissant,  il  se* 
décida  à  employer  ,  le  16  octobre  182a,  les  immersions  froides 
chez  un jeune  homme  de  tîngt- trois  ans. 

■  M.  TalletU  croit  pou^pir  en  déduire  les  deux  corollaires  sultans  : 
ï*.  que  les  immersions  froides  sont  Tunique  remède  de  la  scarlatine 
angineuse,  et  qu'il  est  inutile  de  recourir  à  une  autre  médication  ; 
a*,  que  les  immersions  froides  n'empêchent  pas  le  développement 
de  l'exanthème,  comme  l'ont  cru  les  anciens  et  plusieurs  modernes , 
et  qu'elles  ne  prédisposent  point  à  Thydropisie  générale  ou  locale. 
(  Gicmale  medieo  Napoliïano  ,  t.  m.  ) 

Nouvel  alcali  découvert  dan$  l'êupaiorium  cannabinum;  par  M.  Ri- 
GniM.  —  La  découverte  de  la  quinine,  de  la  cinchonine  et  de  quel- 
ques autres  alcalis  appartenapt  au  règne  organique ,  firent  naître 
l'idée  à  11.  Rîghini  f  qu'un  principe  semblable  pourrait,  également 
exister  dans  l'cupatoire ,  plante ,  comme  on  le  sait ,  douée  d'une 
action  médicamenteuse  fort  efficace.  Ce  pharmacien  s'étant  donc 
livré  à  quelques  recherches  chimiques  sur  celte  plante ,  parvint  en- 
fin à  vérifier  ses  premiers  soupçons.  En  effet,  il  a  reconnu  dans 
YEupatorium  cannabinum  la  présence  d'un  alcali  particulier  qu'il  re- 
garde comme  étant  le  principe  actif  de  celte  plante.  Voici  quelles 
sont  les  propriétés  physico-chimiques  de  Yeupatorine ,  nom  doung 
par  M.  Rîghini  à  ce  nouvel  alcali.  Cette  substance,  dit-il,  se  pré-, 
sente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  ;  elle  a  une  saveur  sui  ge- 
neris  ,  analogue  au  principe  amer  de  l'eupatoire,  mais  en  mémo 
temps  assex  piquante.  L'cupalorine  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  se 
dissout  au  contraire  dans  l'élher  sulfurique  et  dans  l'alcool  étendu* 
Celte  substance  se  gonfle  an  feu  et  brûle.  Elle  se  combine  avec  l'a- 
cide sulfurique  et  forme  un  sulfate  qui  criâtallise  en  aiguilles. 

La  petite  quantité  d'eopatorine  obtenue  par  l'auteur  ne  lui  a  pas 
encore  permis  de  se  livrer  à  des  recherches  thérapeutiques  sur  ce 
médicament.  Dès  que  M.  Righini  aura  donné  suite  à  ses  expé- 
riences, ainsi  qu'il  se  le  propose,  nous  ferons  connaître  a  nos  lec- 
teurs les  résultats  auxquels  il  sera  parvenu.  {Qepèrtorio  di  medic, 
Agosto  1898.  Torino.  ) 

Nouveau  quinquina.  —  M.  Gondov  ,  professeur  de  botanique  k 
Bogota,  dans  la  Noovelfe- Grenade;  vient  de  découvrir  une  nouw 
velte  espèce  de  quinquina  qui  crott  en  abondance  dans  les  grandes. 
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forêt*  avoiaiuant  la  fille  de  Moio.  Co  botaniste  I*i  a  donné  te  nom 
deCinchonaMuzonensis,  et  lui  assigne  le»  caractère»  suivans  :«é?ohut. 
»  ovato-oblongis ,  acutis,  basi  attenuatis,  stfpulis  revolutis,  pani* 
••  cula  brachiata ,  coroltis  albis ,  limbd  iuaberbi.  »  Quoiqu'asse* 
souvent  ce  nouveau  quinquina  soit  privé  de  fleurs  a  limbe  velouté, 
ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  espèces  les  plus  estimées,  M.  Gondot 
le  regarde  comme  pouvant  devenir  de  la  plus  grande  utilité  en  ino». 
decine.  (  Propagaiore  $  t,  IV.  Torino.  ) 

Encéphalite  chronique  suivie  de  guJrisnn  t  parle  docteur  Strambio. 
—  Un  homme  sujet  à  des  otites  et  à  des  ophthalraies  ,  pendant  yn 
voyage  sur  le  lac  de  Corne  s'endort  et  reste  la  partie  gauche  du  visage 
exposée  a  un  vent  froid.  Depuis  ce  moment ,  l'écoulement  des  yeux  se 
.supprime  et  un  tic  douloureux  se  développe  dans  l'espace  triangulaire 
compris  entre  le  menton,  l'œil  et  l'oreille  gauches  ;  les  douleurs  se 
renouvellent  tous  les  jours  pendant  environ  deux  heures.  Le  prin- 
temps, Tété  et  l'automne  suivans  elles  cessèrent  et'  reparurent  a  dif- 
férentes fois.  L'hiver  elles  revinrent  plus  rarement ,  mais  leur  durée 
fut  beaucoup  plus  longue  ;  elles  se  prolongeaient  quelquefois  pen- 
dant soixante-douze  heures.  En  1824  survinrent  des  convulsions;  à 
mesure  que  celles-ci  augmentèrent ,  les  accès  de  névralgie  faciale 
devinrent  moins  violens  et  moins  fréquens»  Lies  convulsions  eurent 
bientôt  lieu  tous  les  jours ,  puis  devinrent  presque  continuelles. 
L'état  de  ce  malade  était  caractérisé  par  une  démarche  vacillante  en 
zigzng,  une  impossibilité  de  regarder  en  haut  ou  de  baisser  la  lôte 
sans  risquer  de  tomber  ;  sensation  alternative  d'une  pesanteur  on 
d'une  légèreté  extrêmes  ;  douleurs  vagues  dans  la  peau  de  la  face  , 
avec  sensation  d'étranglement  lors  des  changemens  de  température  ; 
dans  les  temps  de  pluie,  micux-ctre  très-marqué,  et  apparition  de 
rougeurs  à  la  face ,  surtout  vers  l'arcade  zygomatique.  En  général, 
douleurs  vagues,  obtuses .  semblables  à  celles  qu'on  éprouve  après 
une  longue  marche;  douleurs,  aiguës  claus  la  tête,  audition  d'un 
bruit  de  marteaux,  de  cloches,  battemens  dans  la  poitrine  et  le  ven- 
tre ;  élancemens  et  titillations  fréquentes  à  la  paume  des  mains  et  h 
la  plante  des  pieds  t  ces  divers  symptômes  diminuaient  après  le 
repas.  Parfois  le  malade  éprouvait  des  vertiges,  des  tintemens  d'o- 
reille, et  il  voyait  des  corps  enflammés;  il  ressentait  aussi  tres-soo> 
vent  nu  gonflement  dans  tout  le  côté  gauche  du  corps,  et  quclqw- 
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fois  dans  le  côté  droit.  Au  moment  Je  dormir,  soubresauts  et  an- 
goisses; puis  sommeil  profond  ;  urines  sédimenteuses  ,  blanches  ; 
selles  très-dures  :.  faim  constante  et  presque  morbide;  soif  modérées 
augmentation  des  accidens  par  le  coït  ;  à  cet  état  se  joignit  bientôt 
une  espèce  d'ivresse  continuelle,  qui  augmentait  à  la  moindre  fatigue 
d'esprit  et  au  moindre  mouvement;  enfin  des  douleurs  dans  les 
épaules ,  le  long  de  l'épine  dorsale  et  dans  les  jambes,  le  rendirent 
incapable  de  toute  espèce  de  mouvement. 

M.  Strambio  regardant  cette  maladie  comme  une  phlcgtnasie 
chronique  de  la  base  du  cerveau,  du  cervelet,  de  la  moelle  allongée 
et  des  membranes  qui  la  tapissent,  conseilla  une  saignée,  des  sang- 
sues à  la  tête  et  à  l'anus ,  un  cautère  sur  les  côtés  des  vertèbres 
cervicales,  l'usage  fréquent  des  doux  minoralifs ,  une  diète  sévère  et 
végétale,  enfin  le  repos  de  l'esprit.  Ce  traitement  fut  suivi  pendant 
plus  de  deux  mois.  Aujourd'hui  le  malade  a  repris  sa  galté,  il  peut 
se  livrer  à  l'étude  avec  modération ,  les  mouvemens  sont  redevenus 
faciles,  la  'santé  s'améliore  de  jour  en  jour,  et  tout  annonce  une 
guérlsoii  prochaine.  (Giornale  analiiico  di  medicina.  Milano ,  foscic, 
a(5,i8a8.) 
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VARIETES. 


BBVCB  DK8  JOUmrAÛX   DB   MÉDECINE    FBAKÇAl?. 

Ga$  de  Métastase  dû  Cancer.  —  Bu  Traitement  de  la  Colique  de  plomb 
par  Calun.  —  Notice  smr  la  Vaccine  à  Conetautinopie.  •—  £«r 
V Epidémie  régnante  traitée  par  la  méthode  dite  dé  la  Charité, 
contre  la  Colique  saturnine.  —  Anéarysme par  anastomosé  troué 
avec  succès  par  la  ligature  de  l'artère  carotide.  «—  NouvelU  prépa- 
ration £opiùni ,  et  aremarquet  sur  ses  propriétés,  médicinales.  *— 
—  Ifydriodate  de  Fer  contre  l'Epilepsie.  —  Transfusion  tentés 
avec  succès  dans  une  asphyxie  causée  par  une  métrorrhagie  abon- 
dante. —  Tableau  des  Accouchemene  observée  à  la  clinique  eTRei- 
dolberg,  depuis  le  iM  janvier  i8*5  jusqu'au  5i  décembre  1&36. 
-7^  Traitement  du  Zona  par  la  Cautérisation. 

I.  Cas  de  Métastase  du  Cancer  ;  par  M.  C aubier. 

Le  cancer  est-il  susceptible  de  disparaître  d'une  partie  où  il  avait 
d'abord  son  siège ,  pour  se  porter  dans  une  autre  ?  En  d'autres  ter- 
mes ,  Cbt-il  sujet  à  des  métastases ,  comme  une  foule  de  maladies 
nous  en  offrent  des  exemples?  Le  fait  qu'on  va  lire,  observé  par 
M.  Parent ,  pourra  servir  à  éclairer  cette  question. 

Une  dame ,  dont  la  mère  était  morte  d'un  cancer  an  sein,  et  le 
père  à  la  suite  d'une  opération  du  sarcocèle,  présenta  pendant 
long-temps  tous  les  symptômes  généraux  de  l'affection ,  scrophu- 
leuse  ;  puis  elle  fut  atteinte  d'un  engorgement  du  sein  droit  qui  pré- 
sentait tous  les  symptômes  du  cancer.  M.  Dupuytren,  consulté, 
reconnut ,  avec  M.  Parent  du  Châtelet ,  qui  suivait  la  malade , 
l'existence  d'un  cancer,  et  jugea  la  maladie  tellement  avancée,  qui! 
ne  foula  t  pas  tenter  l'opération. 

Quelque  temps  après,  la  malade  éprouva  des  douleurs  lancinantes» 
semblables -aux  douleurs  du  sein,  dans  le  côté  droit  de  la  tête  ,  et 
M.  Parent  du  Chatelet  ne  lut  pas  peu  surpris  de  voir  disparaître  la 
tumeur  du  sein ,  à  mesure  que  les  douleurs  de  la  tête  faisaient  des 
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progrès.  Une  hémiplégie  «urrint ,  la  céphalalgie  devint  atroce ,  e*  I» 
malade  mourut  au  milieu  des  plus  vives  douleurs.  A  l'autopsie ,  on 
reconnut  que  le  sein  primitivement  affecté  était  revenu  a  un  état 
-parfaitement  naturel  ;  maïs  on  trouva ,  dans  la  partie  latérale  droite 
du  cerveau,  une  tumeur  cancéreuse  de  la  grosseur  d'une  noix  ordi- 
naire. {Thèses  de  la  Faculté,  i£*8,  eiJourn.  Itebd.,  1. 1,  p.  3aj.)^ 

IL  Du  Traitement  de  la  Colique  de  Plomb  par  l'alun  j  par ^ 

M.  MoifTAjlGEtft. 

Quoique  nous  possédions  dans  le  traitement  de  la  Charité  un  re- 
.rnède  dont  l'efficacité  est  à -peu -près  constante  contre  la  colique  sa- 
turnine ,  il  u  est  pas  sans  utilité  de  connaître  le  moyen  dont  M.  Ka- 
ocler  fait  usage ,  depuis  treize  ans ,  à  ^hôpital  Saint-Antoine ,  contre 
cette  affection ,  et  qui  paraît  obtenir  entre  ses  mains  de  nombreux 
succès.  Ce  moyen  c'est  l'alun.  Parmi  neuf  observations  publiées  par 
M.  Montanccix ,  nous  nous  bornerons  a  citer  les  deux  plus  remar- 
quables. ; 

Y*  Observ.  —  C.  Baudin,  d'une  faible  constitution ,  d'un  tempé- 
rament lymphatique,  âgé  de  trente-un  ans,  potier  de  terre ,  est  pris, 
dans  la  journée  du  26  février,  de  douleurs  abdominales  très-aiguës  » 
qui  le  forcent  à  ee  rouler  par  terre,  à  pousser  des  cris  plaintifs  «  et 
hii  font  prendre  les  positions  les  pins  bizarres.  Dans  l'espoir  de  trou- 
ver un  soulagement  à  ses  maux,  il  se  fait  fortement  serrer  le  ventre 
avec  une  ceinture ,  et  ce  moyen  lui  procure  un  peu  de  calme.  En 
même  temps  insomnie ,  céphalalgie ,  fonrmiUemens  dans  tous  le» 
membres,  constipation  depuis  deux  jours.  Le  27,  on  le  porte  h 
•Saint- Antoine  dans  l'état  suivant  s  abattement  extrême  ;  tremblement 
•et  mouvemens  éonvulsif»  des  membres  thoraciques  v  crampes  dan» 
les  membre»  pelviens  ;  yeux  briilans  et  semblables  à  ceux  d'un  hy- 
drophobè  ;  vires  douleurs,  abdominales ,  que  la  pression ,  redoutée 
par  le  malade,  paraît  calmer  \  rétraction  du  ventre  ;  déoubitus  Iran» 
:  versai  ;  langue  sèche  et  noirâtre.;  urines  rares  et  rongea  très  ;  consti- 
pation; pouls  filiforme,  trente-cinq  pulsations  par  minute;  deux 
heures  après  son  entrée ,  délire.  On  est  obligé  de  lui  mettre  la  cami- 
sole. (  Tisane  de  lin  et  dforge;  jtUep  gommoux,  sulfaté. d'alumine  3j; 
lavement  émolLient;  diète,)  Lé  a$,  même  état  Dans  la  nuit  le  délire 
a  éW  très -violent.  {Sulfate  Saturnine  3ij;  un  lavement  huileux  toaies 
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te$  deMi-lu*r€$ i  même  tisane.)  Le  soir,  k  quatre  heure*,  le  malade 
avait  recouvré  ses  facultés  intellectuelles  j.il  n'uccuse  plus  qu'un  pp« 
•de  douleur  dans  la  région  épigaslrique  et  une  légère  céphalalgie,  il 
«tait  eu  trois  selles  et  avait  uriné  beaucoup.  {Sulfate  d alumine  a), 
éii  te.)  Les  autres  jours  convalescence.  L'appétit  est  promptenient 
euu  ;  les  selles  ont  repris  leur  cours  ordinaire  ;  et  Baudin  est  sorti 

le  l'Hôpital  parfaitement  guéri  après  dix-huit  jours. 

'  If  Ob$er v.  P.  Fooruier,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  peintre  en 
batimens,  d'une  forte  constitution,  d'un  tempérament  sanguin, 
avait  déjà  eu  huit  fois  la  colique  métallique.  Toujours  il  fut  traité  à 
la  Charité,  et  presque  ton  jours  il  est  sorti  de  cet  hôpital  affligé  d'une 
paralysie  du  poignet  gauche.  La  dernière  fois ,  il  y  a  cinq  mois,  il  fît 
un  séjour  d'un  mois  et  demi  à  l'Hôtel-Dien ,  après  en  avoir  passé 
deux  a  la  Charité.  Depuis  son  premier  traitement  il  a  presque  tou- 
jours ressenti  des  coliques  passagères ,  a  eu  des  alternatives  dé  'diar- 
rhée et  de  constipation  ;  jamais  sa  santé  n'a  pu  se  rétablir.  11  entre  à 
l'hôpital  Saint- Antoine  le  as  septembre.  C'est  pour  la  neuvième  fois 
qu'il  contracte  la  colique  métallique.  * 

li  y  a  quinze  jours  qu'il  fut  pris,  après  son  travail,  de  coliques 
assez  fortes  et  d'un  dévoiement  fort  abondant  :  en  même  temps  las- 
situdes dans  les  membres  ;  perte  dé  l'appétit  ;  rapports  aigres  ;  nau- 
sées; pas'  de  vomissement;  impossibilité  de  se  livrer  à  l'ouvrage 
pendant  cette  qniniaine  ;  Fôurnier  se  met  au  régime ,  prend  dejs 
tisanes  adoucissante*.  Le  18,  constipation  opiniâtre; 'ténesme  et 
pesanteur  au  fondement  ;  étourdissemens  ;  rareté  à&ê  urines ,  qui 
sont  rougeatres  et  trcs-sédimentèuses  ;  exaspération  dès  coliques,  qui 
ne  sont  ni  soulagées  ni  augmentées  par  la  pression.-  Le  2  j,  Fôurnier 
nous  offre  encore,  tous  ces  symptômes;  il  est  aussi'  dans  un  abatte- 
ment extrême ,  il  a  une  soif  ardente ,  la  langue  est  blanche  et  hu- 
mide, la  bouche  pâteuse,  point  de  céphalalgie  «insomnie depuis  cinq 
jours ,  rapports  aigres ,  nausées  fréquentes,  pas  de  vomisseineiis» 
crampes  et  mouvemens  convulsifs  dans  tous  les  membres,  et  prin- 
cipalement dans  cenx  du.  côté  gauche  ;  hier  l'avaht-bras  gauche  estait 
tellement  engourdi ,  que ,  l'ayant  mis  très-près  d'un  foyer  ardent,  il 
n'en  eut  point  la  sensation  ;  le  pouls  ne  donne  que  trente  pubatious 
par  minute*  la  peau  est  froide  et  sèche.  (Lin,  ergs,  gommé,  deux 
po(»;jutep  gonïmeux;  sulfate  d* alumine  5  j  •  lavement  émollient.)  Les3, 
amendement  remarquable  ;  le  pouls  a'esl  relevé  (cent  vingt  pulsations 
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par  minute) ,  la  tète  n'est  pas  aussi  pesante,,  les  traiU  de  la  face  te 
Boni  épanouis,  les  coliques  tout  presque  nulles ,  le  malade  u  a  plus 
.  de  nausées  ni  de  rapports  aigres,  la  sojf  a  bien  diminué  ,  les  crampe* 
et  les  mouvemens  convulsifs  sont  moins  forts  et  moins  foéquens;  le 
sommeil  *  qui  l'avait  fui»  est  Tenu  s'emparer  de  lui  à  deui  heures, 
du  matin  jusqu'à  cinq  heures.  Lue  heure  après  avoir  bu  la  potion , 
Fouroier  a  eu  successivement  huit  selles  composées  de  matières 
dures  et  jaunâtres  ,  et  autant  d'émissions  abondantes  d'une  urine 
ficre  et  rougeatre.  {Même  prescription.)  Le  soir,  à  quatre  heures, 
Fouroier  est  encore  mieux  que  te  matin.  Tout  le  côté  droit  est 
comme  dans  Félat  naturel,  le  ventre  n  est  nullement  douloureux  ; 
seulement  le  côté  gauche  est  engourdi,  le  pouls  cM.  naturel.  Cinq 
selles  dans  la  journée.  Le  24»  l'ournier  n'accuse  qu'uu  peu  de  fai- 
blesse dans  le  côté  gauche,  qui  hier  était  engourdi;  il  a  grand  ap- 
pétit, insomnie  toute  la  nuit,  deux  seties*  fréquentes  euvies  d'uriner. 
(  Même  prescription »  bouillon.  )  Lu  soir,  à  quatre  heures ,  le  côté 
gauche  commence  à  recouvrer  ses  forces  ;  k  malade  a  pu  lire  pen- 
dant deux  heures  saus  éprouver  la  moindre  fatigue  i  ce  qull  ne  pou- 
vait faire  ♦.  il  y  a  sis  jours  »  pendant  cinq  minutes.  Doux  selles  *  six 
émissions  d'une  urtuc  citrine.  Jamais,  dit-il ^  il  n'a  été  guéri  si 
prompt ement.  Le  aft,  amélioration  toujours  croissante.  ^Fournier  a 
pu  se  promener  dans  la  salle  et  Lire  une  lecture  de  trois  heures  ;  grand 
appétit,  insomnie.  (Demi* gronde  sulfate  d'alumines  bouillon;  soupe 
et  semoule)  Le  26»  plus  de  douleur,'  une  seule  crampe  dans  le  bras 
gauche  qui  u'est  plus  engourdi  ;  il  ne  peut  monter  l'escalier.  Une 
selle  sur  les  once  heures  du  soir,  insomnie.  {Même  prescription.  Une 
pilule  de  cyn^iosee;  quart  de  pain,  et  de  viande.)  Le  27,,  guérbon , 
mais  l'insomnie  persiste.  {Même  prescription.)  Le  28,  guérison  par- 
laite.  Le  malade  a  dormi  presque  toute  la  nuit,  les  forces  sont  en r 
iièrement  revenues.  Le  00,  Fouroier  quitte  l'hôpital  parfaitement 
rétabli.  (  Arch.  de  Mèd. ,  novembre  18&.8.  ) 

III.  Notice  sur  ta  Vaccine  à  Constantinopte  ;  par  M.   le 
docteur  Aman. 

Un  séjour  de  trente  ans  à  Constantinople  m'a  mis  à  uiême.de 
faire  sur  (a  vaccine  des  observations  qui  ne  seront  peut-être' pas 
sans  intérêt  pour  les  praticiens. 

Depuis  Tannée  1800  la  vaccine  est  connue  a  Constautïnople  ;  le 

1828.  Tome  IV.  Déiembre.  $*- 
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fils  de  imlord  fe!gî n'a*  élié  le  fflretnier  auquel  on  ait  inséré  du  vaecrô 
envoyé  devienne  par  le  docteur  tle  Carro.  Quelques  eùf ans  pauvret 
furent  ensuite  vaccinés.*  En  i8o5 ,  cette  méthode  fut  définitivement 
adoptée,  malgré  lès  clameurs  de  ses  adversaires ,  et  selle  fit  de  ra- 
pides progrès.  J'ai  vacciné  soixarite  înîl te  personnes  àep  deux  sexes 
et  de  tout  âge,  et  je  puis  assurer,  sur. Phonocut»,- qu'aucune  d'elle» 
Va  depuis  été  atteinte  de  t'a  petite-vérole,  quoiqu'elle  règne  presque 
fous  les  ans  dans  cette  capitale. 

Depuis  mon  arrÎTée  à  Toulon ,  M.  Martel  f  négociant/  de  Mar- 
seille ,  né  h  Coùstautino'pîe ,  est  venu  me  Voir  avec  sa  femme  et  son 
beau-frère,  également  ries  à'  Constântinoplc ,  et  que  j'y  ai  vaccinés. 
Je  les  ai  înlcrrogés  sur  l'épidémie  qui  règne  en  ce  moment  à  Mar- 
seille, et  leur  ai  surtout  demandé  si  les  nombreuses  personnes 
que  j'avais  vaccinées  en  Turquie  •  et  qui  se  trouvent  actuellement 
dans  cette  vftfe ,  en  ont  été  atteintes  :  aucune  d'elles  ,  m'a-t-on  Té-  ' 
pondu ,  n'en  a  été  affectée.'  '  ' 

Pourquoi  cette  différence  entre  tés  sujets  que  far  vaccinés,  et 
ceux  qui  ont  été  vaccinés  par  d'autres  praticiens?  pourquoi  se 
plaint-on,  dans  tous  les  pays,  de  ce  que  plusieurs  vaccinés  se 
trouvent  saisfs  par  la*  petite-vérole?  La  raison  en  est  bien  simple; 
c'est  que  ces  derniers  ont*  été  mal  vaccinés.  Si  l'on  avait  fait  atten- 
tion a  TafTaire  "tle  Genève ,  lorsque  M.  de  Carro  y  envoya  du  vaccin- 
pris  sur  le  ords'de  M.  le  Cotnte  de  Motel ,  que  l'on  reconnut  ensuite 
pour  avoir  eu  la  petite -Vérole  étant  fort  jeune,  on  aurait  évité  ce 
grave  inconvénient.*  Je  suis  étonné  d'être  le  seul  qui  ait  pensé  è 
m'en  préserver  pa'r  le  moyen  que  je  vais"  indiquer. 

II  est  certain  qu*unè  personne  qui  a  eu  la  petite-vérole  est  sus* 
ccptibTc  d'être*  inoculée  de  la  vaccine  ;  mais  la  matière  que  Ton  ex* 
trait  des  pustules  lie  préserve  pas  de  la  variole  le»  sujets  auxquels 
ou  l'insère.  Or,  ce  cas  doit  nécessairement  amvcrquelqucfbis  dans 
une  grande  ville.  L'enfant  très-jeune,  né  de  parens  ignorons, 
éprouve  uuo  petite-vérole  (rcs-béuigne ,  un  ou  deux  boulons  seule- 
ment se  développent ,  on  n'y  fait  pas  attention  ;  plus  tard,  il  est  vac- 
ciné', la  matière  de  ses  pustules  est  inoculée  à  plusieurs  personnes- 
qui,  par  conséquent,  quoique  vaccinées,  ne  sont  nullement 
exemptés  de  contracter  la  petite-vérole,  En  outre,  un  enfant  peut 
avoir  cette  dernière  maladie  dans  le  sein  maternel ,  nouvelle  cause* 
de  vaccinations  illusoires. 
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Jai  vu  à  Toulon,  avec  le  plus  vif  regret ,  quantité  de  jeunes  per- 
sonnes défigurées  par  les  marques  de  la  petite-vérole.  La  vaccine  est 
généralement  rcpouseée  dans  cette  ville  ,  malgré  les  exhortations  de 
M.  ternaire. 

Le  moyen  que  j'ai  employé/ et  qui  m'a  si  bien  réussi ,  est  frès- 
-simple  ;  il  consiste  à  vacciner  sur  les  deux  bras  avec  la  matière  de  , 
deux  individus  différens  ;  mais  il  faut  commencer  la  première  vacci- 
nation avec  un  vaccin  sûr,  et  ensuite  vacciner  toujours  avec  deux 
matières  différentes.  Si  l'un  des  enfans  avait  eu  La  petite- vérole  f 
Vautre  assurément  ne  l'aurait  pas  eu  \  le  succès  de  la  vaccination 
est  donc  assuré.  Je  désire  que  ce  moyen  soit  adopté  par  les  hommes 
de  Fart ,  et  je  me  croirais  très-heureux  si  j'ai  pu  être  de  quelque 
utilité  a  mes  concitoyens. 

Les  personnes  vaccinées  sans  avoir  eu  auparavant  la  petite* vérole, 
demeurent  dans  le  cas  de  contracter  la  peste.  Mais  l'expérience 
prouve  que  les  chances  pour  être  atteint  de  la  contagion  pestilen- 
tielle sont  diminuées  par  l'inoculation.  Voici  sur  quoi  je  fonde  mon 
•assertion':  En  1811  ,  la  peste  a  Constantinople  fit  périr,  dans  f  es- 
pace de  six  mois ,  deux  cent  mille  personnes,  c'est-à-dire  le  quart 
de  la  population.  Les  enfans  eu  sont  plus  susceptibles,  et  cependant, 
sur  environ  vingt -cinq  mille  individus  vaccinés ,  en  faisant  des  re- 
cherches dans  tous  les  quartiers,  je  ne  trouvai  qu'environ  une  ving- 
taine d'en  fa  n  s  pestiférés  ;  d'après  les  proportions  il  devait  y  en  avoir 
à-peu-près  six  mille.  Il  est  très-possible ,  à  la  vérité,  que  mes  re- 
cherches n'aient  pas  été  assez  exactes  ;  mais  je  suppose  que  cinq 
cents  enfans  aient  été  atteints  de  la  peste ,  il  se  trouverait  encore 
une  très-grande  différence.  En  i8o3,  je  vaccinai  cent  personnes 
adultes,  et  qui  toutes  avaient  eu  la  petite-vérole.  En  1811,  toutes 
ont  échappé  a  la  contagion  pestilentielle ,  et  la  plupart  d'entre  elles 
tétaient  tous  les  jours  dans  les  marchés  de  Constantinople.  Je  re- 
grette qu'il  ne  m'ait  pas  été  permis  de  faire  des  expériences  plus 
concluantes. 

Quelques  années  avant  la  destruction  des  janissaires,  le  maré- 
chal du  palais ,  qui ,  par  sa  place ,  se  trouve  toujours  auprès  du 
sultan  ,  et  qui  depuis  une  vingtaine  d'années  m'avait  fait  vacciner 
environ  seize  cents  personnes,  était  très-enthousiaste  de  la  vaccine  ; 
H  avait  ^jarlé  plusieurs  fois  au  sultan  pour  ses  enfans,  alors  au 
nombre  de  quatre  :  il  n'eut  jamais  de  réponse  favorable  ;  la  grande 
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difficulté  consistait  en  ce  qu'aucun  chrétien  ne  pouvait  toucher  un 
prince  ottoman,  et  encore  moins  lui  tirer  du  sang.  Le  maréchal 
m'avait  fait  part  de  cette  difficulté ,  et  je  finis  par  lui  proposer  de 
faire  Tenir  che^lui  les  princes  confondus  avec  plusieurs  en  fans  du 
même-  âge.  Il  trouva  cet  expédient  convenable  ;  mais  quinze  fours 
après  ,  un  fils  du  sultan ,  âgé  de  quinze  ans  ,  un  second  fils  âgé 
de  trois  ans ,  deux  princesses  à -peu-près  de  l'âge  du  premier,  furent 
tous  attaqués  de  la  petite-vérole.  Le  fils  aîné ,  ainsi  qu'une  prin- 
cesse, en  moururent,  et  les  autres  en  réchappèrent.  Le  sultan  fut  au 
désespoir.  Enfin,  après  là  destruction- des  janissaires,  rejetant  tons 
les  anciens  préjugés,  il  se  d  cida  a  faire  vacciner- un  prince  et  deux 
princesses  qu'il  avait  eus  depuis.  .         . .  ; 

'Le  i4  juîu  1827",  )é  fus  avertis  de  me  précautionner  pour  avoir 
du  vaccin  en  bonne  quantité ,  et  de  ne  pas  tn'écaritpr  du  quartier 
que  j'habitais ,  parce  qu'à  chaque  instant  je  pourrais  être  appelé  au 
sérail  du  souverain  pour  y  vacciner  plusieurs  personnes*  Le  16  du 
même  mois ,  vers  les  huit  heures ,  suivi  d'un  interprète»  je  me  pré- 
sentai au  sérail.  Le  kislard-rga  (le  chef  des  eunuques  nojrs)  ,  pré- 
venu, me  fit  dire  de  venir  au  harem  :  le  chef  à  la  porte  l'ouvrit,  et 
inc  voilà  dans  l'endroit  sacré  où  jusqu'alors  aucun  Français  n'avait 
eïé  admis.' Après  avoir  monté' un  grand  escalier  et  parcouru  plu- 
sieurs grands  corridors,  on  me  fit  entrer  dans  un  vaste  apparte- 
ment. Je  trouvai  là'  un  berceau  ,  deux  bonnes  d'en  fans,  une  uour- 
iice,  et  plusieurs  eùuuques  noirs  qui  m'avaient  acconipagué.  Le  jeune 
sultan,  d'environ  huit  à  neuf  mois,  fut  de  suite  vacciné  sans  la  moindre 
(litticullé  ;  deux  minutes  après,  on  apporta  une  jeune  sultane,  d'ea- 
viroiT\ingt  mot*»  sœur  du  précédent,  de  la  même  mère.  La. vacci- 
nation faite,  on  m* en  présenta  une  autre  de  sept  à  huit  mois*  Après 
cela,  nous  sortîmes  de  cet  appartement,  et  parcourant  toujours  de 
grands  corridors ,  on  me  fit  entrer  dans  une  chambre  où  je  Trouvai 
la  nièrë  des  deux  jeunes  princes.  Je  tâtai  le  poub  a  cette  princesse  ; 
j'examinai  sa  langue  sur  la  demande  qui  m'en  Jut  faite»  La  dame 
étant  déclarée  en  parfaite  sauté,  nous  sortîmes, et  l'on  me  conduisit 
clans  deux  autres  chambres ,  où  je  vaccinai  dans  chacune  d'elles  une 
jeune  et  belle  odalisque  d'environ  une  quinzaine  d'années.  Le  a3  et 
le  28  du  même  mois,  je  parcourus  ces  mêmes  lieux  pour  iii'atsurcr 
de  la  réussite  de  la  vaccination.  Cette  opération  ne  fut  parfaite  en 
secret  ;  1?  même  jour,  le  bruit  s'en  répandit ,:  et  je  reçus  le  couv 

/  Google 


Digitized  by  > 


JOURRAck   FRANÇAIS.  &fj 

plimènt  de  toûa  mes  amis  pour  avoir  été  désigné  par  1«  sultan 
loi-même  pour  faire  cette  petite  opération ,  qni  n'avait  jamais  été 

faite  dans  on  pareil  lien.  (Journ.  univ. ,  octobre  1828.  ) 

1  ...        •  •  •    •     :  •  * 

IV.  Sur  l'Epidémie  régnante  traitée  par  ta  méthode,  tdit.e.  de  ta 

Charité ,  contre  ta  colique  saturnine  f  par  M.  MtQVftL. 

La  note  9e  M*  Miquel  est  un  exposé  succinct  des  leçons  cliniques 
de  M.  Cayol  sur  cette  épidémie.  Quelque  intérêt  que  présente 
l'Opinion  de  ce  professeur  sur  les  causes  et  la  nature  de  cette  mala- 
die ,  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  les  effets  qull  a  obtenu» 
du  traitement  dit  de  la  Charité  contre  la  colique  4e»  peintres»  .Ces 
effets  méritent  d'autant  plus  d'être  remarqués»  que  jusqu'ici  la 
'plupart  des  moyens  dont  on  a  fait  usage  ont  été  plus  ou  moins  inef-  f 
s  ficaceS. 

'*•  Deux  malades  grièvement  affectés  de  répidéniîc  *  mais  depoi* 
quelques  semaines  seulement ,  oui  été  complètement  guéris  en  huit 
jours.  Leur  traitement  a  consisté  à  preudre ,  pendant  les  deux  pre-  ^ 
miers  jours  ,  deux  grains  de  tartre  stibié  le  matin,  et  six  gro»  de 
sirop  de  diacode  le  soir.  Tous  les  jours  suîvans  ils.  ont  pris  une  bou- 
t  «îlle  d'eau  de  Sedlilz  le  matin ,  et  te  julep  le  soir. 

•  Pour  les  maladies  plus  invétérées,  on  a  employé  les  formules  vo- 
mitives et  purgatives  du  traitement  des  peintres  ,  et  te  soir ,  au  lieu* 
d'un  simple  julep ,  on  a  donné  constamment  la  thériaque  avec 
l'opium. 

»  Le  peint  capital  pour  le  succès  de  ce  traitement  était  de  le  com- 
biner de  manière  à  pouvoir  le  continuer  assez  long-temps  sans  fati- 
guer l'estomac.  C'est  a  quoi  M.  Cayol  est  parvenu  si  heureusement, 
ail  moyen  d'un  régime  alimentaire  approprié  et  varié  suivant  les- 
circonstances»  qu'il  serait  impossible  de  citer  uu  malade  qui  çn  ait 
éprouvé  le  moindre  dommage,  le  puis  atâamer  qu'il  u'en  est  aucun 
qui  se  soit  plaint  du  plus  léger  malaise  épigastrique ,  ou  qui  ait 
perdu  l'appétit  pendant  un  seul  jour.  .,,... 

»  Sur  treize  malades ,  tous,  gravement  affectés  et  hors  d'état  de  tra- 
vailler, quiont  éHé  traités  dans  les  salles  de  clinique  '  pendant  le 
mois  dé  novembre,  six  sont  sortis  complètement  guéris.  Trois 
autres  «prouvaient  encore  un  très  léger  engourdissement  aux  doigts, 
et  aux  orteils  ;  mais  comme  ils  avaient  entièrement  '  recouvré 
Vtûsgë  &e  teUFS  pieds,  et  de  leurs  mains ,  et  qu'ils  étaient  d'aillé uc*> 
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très-bien  norUns ,  il  a  été  impossible  de  les  retenir  plus.  lctog4«mp? 
à  l'hôpital.  Chez  tous  ces  malades  on  a  va  les  symptômes  de  l'épi- 
démie se  dissiper  dans  le  même  ordre  :  après  deux  ou  trois  vomi-, 
tifs  ,  cessation  des  picotemens  et  des  élancemens  douloureux  ;  en- 
suite diminution  lente  et  progressive  de  l'engourdissement,  et  re- 
tour de  la  force  musculaire. 

»  Des  quatre  qui  restent  dans  les  salles  f  deux  sont  presque  guéris  ; 
des' deux  autres,  l'un  est  cet  inGrmier  de  l'hospice  Marie  Thérèse 
qui  a  été  cité  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'épidémie  actuelle  r 
comme  le  malade  le  plus  affecté.  Après  avoir  subi  inutilement  r 
pendant  cinq  à  six  mois ,  tous  les  traitemens  qui  ont  été1  tentés  jus- 
qu'ici contre  l'épidémie ,  sangsues,  diète,  antispasmodiques  de  t 
toute  espèce  ,  moxas  sur  l'épine  dorsale  ,vbains  sulfureux,  quinine r 
strychnine,  etc. ,  il  restait  entièrement  perclus  de  ses  jambes,  qu'il 
ne  pouvait  pas  même  tirer  hors  du  lit.  Maintenant  9  après  cinq  se- 
maines du  nouveau  traitement ,  il  descend  tout  seul  de  sou  lit  et 
commence  à  se  promener  dans  les  salles  avec  le  bras  d'un  infirmier. 
Il  n'a  plus  que  quelques  engourdissemens  dans  le»  pieds  et  les 
mains  :  les  picotemens  et  les  élancemens  douloureux  ont  tout-à  fait  . 
disparu  depuis  une  quinzaine  de  jours.-  Enfin,  l'autre  malade  noft  . 
guérie  est  une  femme  d'environ  cinquante  ans  ,  qui  était  aussi  para- 
plégique ,  mais  à  un  moindre  degré  et  depuis  moins  long-temps 
que  le  malade  précédent.  Elle  est  délivrée  de  ses  douleurs ,  et  l'on- 
constate  tous  les  jours  à  la  visite ,  au  moyen  du  dynamomètre  r  le 
,  retour  progressif  de  ses  forces  :  elle  ne  pouvait  pas  se  tenir  sur  ses 
jambe  î  elle  marche  maintenant  avec  quelque  difficulté,  mai» 
presque  seule.  , 

»  On  a  eu  soin  de  prendre  les  noms,  elles  adresses  des  malades  qui 
•ont  sortis  guéris ,  et  l'on  n'a  pas  su  jusqu'ici  qu'aucun  d'eux  ait  été 
repris  de  la  maladie.   {Lane&te  franc,  »  t.  1 ,  p.  74-  ) 

y^Anètrysme  par  anastomose  traité  avec  eue  ces  par  ta  ligature  de 
V 'artère  carotide;  par  M.  Arekdt,  médecin  de  S:-Pètersbourg. 

La  ligature  des  protides,  pratiquée  depuis  que^quen  pnitée^  en 
Angleterre,  a  si  rarement  1  eus?;,  que  l'observation  suivante,  pùeette 
opération  a  obtenu  un  succès  complet ,  sera  lue  avec  intérêt  par  ton» 
les  praliciçns  curieux  de  se  tenir  au  courant  de  la  science. 

Le  18  novembre  \%%i%  vers  les  trois  heures  après  midi,  on  amena 
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%  l'hôpital  do  Fartillerie  nn  domestique  delà  cour,  nommé  Ivane  Ka- 
vanaloff,  lequel  portait  «tir  le  côté  droit  de  1»  tête  un  gonflement 
extraordinaire  qui  s'étendait  du  milieu  de  Tos  frontal  jusqu'à  deux 
doigts  au-dessous  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure,  en  couvrant 
entièrement  l'oreille  droite  ;  de  là  il  se  portait  en  arrière  et  en  haut 
jusqu  a  lïumra  du  pariétal  droit  avec  l'occipital  ;  il  se  prolongeait  en 
arc  sur  l'os  frontal,  et  finissait  à  la  partie  antérieure  et  droite  du  cou 9 
de  sorte  que  la  tumeur  couvrait  entièrement  la  moitié  éc  la  tête. 
LçeH  droit  était  aussi  recouvert*  ainsi  qu'une  partie  de  la  jdue  de  ce 
côté.  Cette  excroissance  offrait  une  tension  et  un  gonflement  extraor- 
dinaires. La  tumeur  était  putative ,.  recouverte  extérieurement  de 
lignes  allongées*  comme  variqueuses,  de  couleur  rouge-bleu,  gon- 
flées, menaçant  de  se  rompre ,  et  offrant  un  aspect  effrayant. 

Cette  masse  informe  n'incommodait  le  malade,  que  par  sa  pesan- 
teur et  sa  pression.  Ses  battemens  artériels  étaient  plus  lents  et  plus, 
faibles  que  ceux  du  pools  ordinaire.  .   ■ 

Kanavaloff  a  raconté  que 'sa  maladie  refsqnMià  «*  jeunesse '.'qu'il 
avait  alors  au*dc9sus  de  Tosil  droit  nue  tacjie  de.  naissance,  (  nœvus 
malcrnus)  qui  s'est  accrue'  penà-peu  .jusqu'à  ce  qu  elle  acquit  à  la 
fin  le  volume  d-un  œuf  d'oie,  et  qui,  par  sa  pesanteur,  s'est  portée 
par-dessus  l'œil  droit*  qui  enaété  entièrement  recouvert.  Outre  cette 
excroissance.,  cet  homme  portait  d  autres jpetttes  taches  de  naissance 
sur  différentes  parties  du  corps.    ,     „ 

Lue  heure  avant  son  entrée  h  l'hôpital,  le  malade  a<  été  frappe  sur , 
la  tumeur  par  un  de  «es  compagnons  r  d'où  «il.  est  résulta  en  aussi 
peu  de  temps  l'accroissement  extraordinaire  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Bientôt  les  battemens  dans  toute  l'étendue  de  la  tumeur  sont 
devenus  réguliers  et,  en  rapport  avec  «eux  de  la  tacluy  de  naissance  ; 
ce  qui  confirmait  encore  lu  caractère  de  'Fanévrysmc  par  anastomose 
que  le  malade  portait  depuis  sa  }enpeçso» 

M.  Wilîe ,  inspecteur  en  che£du  service  inédical  4e  l'armée,  avait 
reconnu  dès  l'origine  la.  natuJfe  de.la,  maladie  et  avait  eru  dès-lors 
que  le  seul  mojen.  de  conserver  la  rie  xlu.  .malade  était  la  ligature 
de  l'artère  carotide.  '•■,-•',• 

Xi'anévrysme  par  anastomose  provien*  4'uuc  quantité  innombrable* 
de  vaisseaux  lies  de  différentes  manières  entrent,  p  et  c'est  pour  cela  . 
que  dans  cet  anAvrrsmcle  sang  ne  circule  pas  ioumédiatcincutdan?  ' 
ies  veines  ■;  maïs,  dans  le  clmirancnimipt &  ï  w  *l*PaM4  d'nnûj  ma- 
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nïére  analogue  au  sang  (jni  péuotre  dan»  la  substance  du  placenta  , 
clîoù  Si  est  repris  parle*  veines. 

"Cet  aiMivrysuie  menaçait  le  malade  delà  mort  qui  pouvait  proYc  air 
d'un  épanchement  soudain  dans  la  tumeur.  Il  n'y  avait  donc  qne  la 
seule  ligature  de  la  earotide  droite  qui  pût  sauver  la  vie  du  malade  ? 
el ,  comme  SI  était  dangereux  de  remettre  l'opération  au  lendemain, 
malin,  mettant  de  côlé  les  difficultés  d'opérer  a  la  bougie,  je  fis 
l'opération  à  sis  heures  du  soir,  en  précenco  des  docteurs  conseiller*- 
cfélat  Heiradt,  Witt  et  quelques  autres  médecins.  Ou  and  le  malade 
fut  couché  horizontalement  sur  une  table ,' et  la  télé  un  peu  inclinée 
du  côté  gauche,  alors  la  peau  étant  tendue ,  avec  du  scalpel  ûe 
moyenne  dimension  je  'fis  une  incision  de  haut  en  bas  *  longue  de 
deux  pouces  et  demi  :  la  distance  entre  l'angle  inférieur  de  l'incision 
étfe  sternum  pouvait  être  d'environ  un  pouce.  Cette  plaie  a  été 
conduite  le  long  du  bôvd  iuterne  du  muscle  tterno-cleido-mastof-t 
dieu  à  travers  les  fibres  du  muscle  très  «large  du  cou  ;  les  musclée 
slerno-cleido-mastoidien  et  sterno-hyoîdien  ont  été  séparés  L'un  de 
l'autre-,  de  telle  manière  que  dans  l'angle  supérieur  de  l'incision  se 
sont  présentés  les'  muscles  scapùlairet  et  le  muscle  omo-bjoï  Jien  9 
en' sorte  efue  j'ai  atteint  les  vaisseaux  du  cou  situés  dans  leur  gaine 
particulière ,  *  laquelle  étant  incisée  je  me  suis  *  efforcé ,  &  l'aide  de. 
l'aiguille  de  Honte,  d'arriver  sous  l'artère  carotide  droite  et  d#y 
porter  une  ligature ,  sansy  comprendre  tes  nerfs  de  la  neuvième  et  de*, 
la  huitième  paire  et  la  veiné  jugulaire.'  (Cooper  et  d'autres  chtrar- 
.  giens  ont  observé  que  les  veinés  du  cou  étaient  comprimées  et  élar- 
gies :  je  ne  Ta!  pas  remarqué.)  Mais  avant  que  je  n'eusse  atteint  l'ar- 
tère,  uire  (Wure  de'fa  tumeur  s'est  rompue  dans  la  longueur  cfuu 
pouce»  et  le  sang  s'ist  écoulé  de  la  plaie  avec  impétuosité.  Pans  cet 
instant ,  il  est  survenu  au  malade  des  vomissemens  accompagnes.de 
hoquet  et  de  sueur  froide.  Un  tel  danger  et  les  apparences  de  la 
mort  ne  m'ont  cependant  >Jpas  empêché  de  finir  l'opération.  Mes 
aides  se  sont  efforcés1  par  tous  les  moyens  d'arrêter  l'hémorrhagie , 
en  comprimant  l'ouverture-  avec  de»  éponges.  (Le  malade  s  perdu 
environ  trois  livres  de  sang.)  Dans  cet  intervalle  de  temps  je  con- 
duisis sous  la  carotide  deux  tH  dé  six  brins  assez  larges  ;  je  serra 
d'abord  la  ligature  inférieure,  et  ensuite  la  supérieure,  en  faisant 
'deux  nœuds,  de  sorte  qu'entre  chèque» ligature  il  restait  un  inter- 
valle cftttt  demi-ponce.  Y*  ligature  de  l'Aère  a  fait  cesser  de  suite  ' 
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rhéuiorrhagie»  Datas  ce  temps*  le  malade  étant  en  défaillance ,  on 
employa  les  moyens  convenables  pour  rappeler  ta  connaissance.  On> 
a  pensé  la  plaie  avec  des  bandelettes  agglutfaalivcs -soutenues  pat 
une  bande',  la  tète  do  makide  a  été  laissée  inclinée  en  avant,  afin 
de  maintenir  l'artère  dans  on  état  do  relâchement  avantageux. 

On  a  prescrit  antérieurement  ao  malade  »  • 

¥  opii gr>  iij 

-  muçil.  g.  acacia  verœ  < .  <   $    iy.   ■ 

•  y*/*»  op*** •  <      S  'j»  7 

à  prendre  par  cuillerée  chaque  heure  v  en  outre  on  lui  a  donné  une 
boisson  rafraîchissante  acidulée.  Dans  la  nuit  <  le  malade-*  ététran*' 
quille  «  il  a  eu  un  peu  de  sommeil.  Le  pouls  battait  cent  cinq  (bis 
par  minute. 

Le  19  novembre,,  j'ai  élargi  et  incisé  la  rupture  en  forme  de 
ctfolx,-  d'où  une  grande  quantité  do  sang  caillé  a  été  retirée  i  ensuite' 
j'ai  retranché  de  grands  morceaux  de  cette  excroissance ,  qni  étaient 
fortement  6xés 'sur  ta*  tête  et- dont  le  tissa  était  analogue  à  une 
éponge.  Environ  douze  -petites  artères  ont  été  liées,  et  la  plaie  a 
été  saupoudrée  d'un  mélange  composé  de  parties  égales  d'alun ,  de 
kiua  et  de  gomme  arabique ,  le  tout  recouvert  d'un  bandage  ordi- 
naire. Dans  cette  circonstance ,  l'hétnorrhagie  a  été  si  considérais feu 
qrfe  Ton  peut  estimer  la  perte  de  sang  dans  les1  deux-  fois  (  c'est-à- 
dire  tors  de  la  première  rupture  )  à  huit-livres  ;•  aussi  les  forces  du  ma- 
lade étaient-elles  tamisées  par  d'aussi-grandes  pertes  de  sang  :  le  pouls 
battait  cent  doute  fois  par  minute.  C'est  pour  cela  qu'on  a  /donné 
au  malade  un  peu  de  vin  de  temps,  en  temps*  Vers  le  soir  il  so. 
trouvait  mieux  ,  et  après  vingt-quatre  heures  il  a  pris  deux  tasses 
de  bouillon  et  mangé  on  peu  de  compote  de  prunes  et  de  pommes  ; 
en  outre ,  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre-,  il  prit  un  lavement. 
•  Le  *o ,  quoique  le  makide  ait  été  tranquille  pendant  toute  la 
nuit,  cependant  le  matin>H  avait  mal  a-la  gorge,  le  Côté  droit  du 
visage  était  enflé ,  il  avait  de  la  soif ,  de  la  douleur  k  la  Jéte  ,  de  la- 
chaleur  dans  tout  le  corps  ?  le  pouls  donnait  cent  dh-huit  puisa  thHti  par 
minute.  Excepté  des  frictions  sur  le  corps  avec  du  vinaigre  eamphr.é 
chaud',  rien  ne  fut  changé,  aux  prescriptions  ;  le  lavement  fut  re- 
nouvelé. Vers  le  soir,  la  chaleur  avait  augmenté,  la  friction  de  • 
*  maigre  camphré  a  été  -renouvelée,  et  de  la  moutarde  appliquée 
à  la  plante  des  pieds.  -    •   • 
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Le  21 ,  cette*  nuit ,  temalade  a  été  tranquille;  la  chaleur  el  la  soif 
«étaient  aa  même  degré  :  le  pouls  battait  cent  douze  fois  ;  la  tète  était 
moins  gonflée.  Le  pansement  étant  renouvelé ,  on  a  trouvé  la  plaie 
disposée  à  la  suppuration ,  et  pour  cela  pansée  avec  un  onguent 
digestif.  Les  autres  moyens  ont  été  continués  comme  auparavant. 
Vers  le  soir,  la  chaleur  et  la  douleur  de  gorge  avaient  augmenté ,  et 
elles  étaient  accompagnées  de  toux. 

Le  aa  ,  le  matin ,  diminution  de  la  chaleur  ;  le  pouls  battait 
cent  cinq  fois  par  minute  ;  la  plaie  était  en  suppuration  j  la  douleur  de 
gorge  continuait;  au  reste,  le  malade  se  trouvait  mieux.  Le  trai- 
tement a  été  coutinué. 

Le  a3 ,  les  forces  du  malade  avaient  sensiblement  augmenté.  U 
avait  bien  passé  la  nuit ,  et  la  chaleur  était  beaucoup  diminuée. 
Cent  pulsation»  par  minute  s  suppuration  très-bonne  ,  mais  aug- 
mentation du  mal  de  gorge  et  de  la  toux  ;  c'est  pour  les  calmer  que 
la  première  mixture  fut  remplacée  par  la  suivante  ; 

%  Ext.  liqmritiœ $6 

—    Hyoiciam 9y\ 

Syrupi  elthtœ.   ......     gr.  ij, 

Maeilagk  g»  acacia  verœ  .  •      3  ivt  m. 
a.  prendre  une  cuillerée  chaque  heure.   „ 

Vers  le  soif,  la  toux  étant  encore  plus  forte  y  on  prescrit  au  ma- 
lade» à  prendre  pour  la  nuit  : 

3f  calom ..   .  4  „     gr.  y.    . 

°P" ër-  j-   # 

Ipecticuanh gr.  1/3. 

QUotackar.  fœniculi  ,  gr.  x.  m. 
Le  *4  >  quoique  le  malade  ait  dormi  tranquillement ,  cependant 
4e  matin  la  toux  et  la  douleur  avaient  augmenté),  jusqu'à  faire 
soupçonner  une  inflammation  de  la  gorge.  Dans  la  vue  delà  calmer, 
on  a  donné  au  malade  >  en  alternant  chaque  deux  heures ,  la  mixture 
et  la  poudre,  ci-dehsus  ;  en  outre  ,  on  a  frictionné  la  partie  anté- 
rieure du  cou  avec  de  l'onguent  mexcuriel ,  et  on  a  fait  respirer  les 
vapeurs  tièdes  d'Uerbes  émollientes. 

Le  a5 ,  la  toux  et  la  douleur  n'ont  pas  dimiuué  ;  le  malade  a 
-pusse  une  nuit  très-agitée.  On  a  posé  huit  sangsues  au  cou.  Le  soir 
le  malade  était  mieux  ,  le  pouls  plus  lent  :  quatre-vingt-seize  pui- 
sa-lions. La  toux  et  la  doujeur  étaient  diminuées.  , 
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Le  *6  ,  le  malade  fiait  incomparablement  miens  :  toux  et  don- 
leur  diminuée* ,  nuit  très-bonne,  suppuration  lonable  ;  la  plaie  a 
été  pansée  comme  précédemment  avec  on  onguent  digestif.  Conti- 
nuation des  moyens  indiqués  plus  haut ,  et  en  outre  on  a  donné 
pour  boisson  : 

2f  Semen  papaveris, 

amygdal.  dulcium.  ââ  5 y. 
— —  amar.  n°  viij. 
aq.  êitnpL  tbj  G. 
jP.  S,  A*  emuls.  eui  adde  :  g.  arabici.    J  fa 
Syrupi  altheœ  ...    g  L 
à  prendre  à  volonté. 

Le  27  f  le  malade  se  rétablissait  sensiblement.  On  a  cessé  l'usage 
des  poudres  et  de.  l'onguent  mercuriel ,  car  on  remarquait  déjà  des 
signes  de  salivation.  La  mixture  ,  la  boisson  et  les  vapeurs  d'herbes 
ont  été  continuées.  Pour  la  nuit ,  on  lui  donnait  une  dose  de 
poudre  de  Dower. 

Lé  28 ,  de  jour  en  jour  le  malade  se  sentait  mieux.  La  toux  et  la  dou- 
leur diminuaient  peu* à  peu  :  lé  pouls  donnait  quatre-vingts  pulsations. 

Le  99 ,  on  a  commencé  à  employer  un  infasum  cinthonm  offici» 
nalis,  cum  mtkere  sulfuric.  alcoholUat.  extracto  amarox  Jusqu'au  5  dé- 
cembre il  ne  se  passa  rien  de  remarquable,  sinon  que  les  ligatures 
sont  tombées  ce  jour-là.  .  . 

Le  6  décembre  18a  1 ,  la  toux  s'est  montrée  comme  précédemment, 
sans  doute  à  cause  d'un  refroidissement  pendant  le  pansement  :  la 
plaie  se  rétrécissait  de  plus  en  plus ,  ce  qui  a  continué  de  la  même 
manière  jusqu'au  10  janvier  182a.  Dans  ce  temps.,  la  toux  était  déjà 
insensible  ;  la  plaie  sur  la  tête  était  entièrement  cicatrisée ,  et  au  coq 
elle  n'é(*it  pas  plus  grande  qu'une  ouverture  de  sifflet;  on  la  pansait 
avec  un  onguent  opiacé ,  car  cet  onguent  faisait  cesser  la  toux  quand 
elle  se  montrait ,  et  augmentait  surtout  lors  du  pansement. 

Lu  12  janvier,  vers  midi,  sans  aucune  cause  évidente,  après  un 
fort  accès  de  toux ,  il  s'est  déclaré  une  hémorrhagic  artérielle  ;  le 
sang  coulait  de  la  plaie  du  cou  avec  "une  telle  impétuosité ,  qu'en 
deux  minutes  le  malade  avait  perdu  environ  huit  onces  de  sang;  alors 
l'hémorrhagie  s'est  arrêtée  d'elle-même.  Il  fallut  tranquilliser  le  ma- 
lade, et  à  cet  effet  on  lui  donna  seulement  les  boissons  rafraîchis" 
santés. 
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.  Lé  i3 ,  à  la  «Qémto  tour*:  qifc  le  yotir  pdécéuVfit}  une  Yembfaftle 
béuaotrl*a!gie  tfést  renouvelée  avec  use  grande  tricdenee,  eTt'est  àf-»r 
♦rêtée  également  d'elle-même.  Dan*  la  vue  de  découvrir  la  source  de 
la  perte  de  sang,  la  plaie  a  été  lavée  avec  de  l'eau  tiède ,  mal»  san*' 
rien  trouver;  car,  excepté  à  l'endroit  de  l'incision,  le  sang  ne1  ftVrt 
plus  montré  davantage  ailleurs. 

Le  i4»  dans  le  mêinë  temps,  une  troisième  bémorrhagie  s'est  de* 
clarée,  et  le  malade  à  perdu  environ  une  livre  de  sang.  Il  n*est  pas 
douteux  qu* après  de  telles  pcYtcè  le  malade  devait  être  affaibli,  et 
cette  faiblesse  dcvail'agir  .fortement  sur  la  sensibilité  Vies  sy&èines 
sanguin  et  nerveux  ;et  c'est  pour  calmer  cette  sensibilité  qu'on  a  em- 
ployé la  poudre  suivante  :  ♦ 

Tf  pUv.'herb.  dîgitâlis  purp*  .  ♦  .  .  jgr^j- 
ex  tract  *  Jtyoiciami.  .  .  .';».';  .  gr>  ij. 
lack.  ...   ...........  gr,  x.   ' 

On  a  fait  coucher  le  malade  avec  la  tète  relevée,  et  en  outre  du 
lui  a  prescrit  une  boisson  mucilagiueuse  dans  laquelle  on  a  fait  entre? 
l'acide  dolfurique; 

.  Le  n5*  la  toux  s'est  renouvelée  ainsi  que  rbémbrrbagie^  qui  a  causé 
une  perle  de  sang  de  cinq  onces/  Le  sang  s'est  arrêté  de  lointoêoie 
comme  les  fois  précédentes,  mais  le  malade  en  a  été  fortement 
affaibli  et  moralement  dérangé. 

Les  1 6  et  17,  Thémorrhagie  n'eut  pas  lien,  mais fes  18.  et  t$  elle 
s'est  de  noUteau  montrée  :  quoique  la  perte  de  sang  ait  été  peu  im- 
porta nie  f  cependant  les  forces  dn  inâtam£ont  été  tellement  èpuaséea 
que  son  rétablissement  devenait  douteux.  Heureusement  que  l'bé- 
mdrrhagtaue  s'est  plus  reproduite,  et  le  malade,  par  tf emploi  du 
quinquina,  s'est  rétabli  peu«à-peut  La  plate  étaftcomplttèmentfer^ 
mée  le  io  avril  182a ,  et  ce  jour-lit  le  malade  a  quitta  fhôpiiàb 
(  Journal  Univ. ,  uov.  xJfrêiS.  ) 

VI.  Nouvel U  préparation  d'opium  ,  et  remarques  sur  ses  pro- 
priétés médicinales  ;  par  M.  Hovltok* 

Tai  inis  dernièrement  fen  wige ,  dît  M.  Hoûfom'danVlr  tendon* 

médical  RèptotUàryi  une  préparàfton  d'opium  dont  Faction  ,  conime- 

sédative,  m'a  paru  tellement  satisfaisante  ,  que  je  n'hésite  point  à 

'  la  comparer  a*  celles  ôes:goult*3  noires  et  des  autres  préparations 

opiacées  secrètes  ,  si  toutefois  elle  ne  lui  est  pas  supérieure   La  slm- 
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^licite  çt  l'économie,  de  cô  médicament  doivent  lui  mériter,  suivant 
.moi ,  l'attention  de  tous  les*  praticiens. 

Uoe.de  nies  clientes,  affectée  d'un  cancer  à  l'utérus ,  prit ,  pen- 
dant trois  mois ,  de  la  teinture  d'opium  trois  fois  pur  jonr  ;  les  der» 
nières  doses  qui^ui  forent  administrées  étaient  de  quarante  gouttes 
dans  une  mixture  saline.  Son  estomac  avait  fini  par  ne  pouvoir  plus 
supporter  ce  médicament;  l'ingestion  de  chaque  dose  était  suivie 
de  nausées  et  quelquefois  même  d'effort»  de  vomissement  ;  le  som- 
meil, lorsqu'il  survenait  *  é(ajt  .constamment  troublé,  par  des  rêves 
excessivement  pénibles. 

La  prescription  habituelle,  fut  alors  remplacée  par  la  suivante  i 
pf  y  liqueur  d'op.  acétique,  du  gouttes;  esprit  de  nitre  étkéré ,  demi- 
gros  ;  eau  distillée ,  une  once.  F.  S.  A  une  mixture  à  prendre  en  une 
seule  fois.  La  première  dose  fut  donnée  le  soir  t  au  moment  du, 
coucher ,  et  le  lendemain,  matin  »  la  malade ,  en  se  réveillant,  ex- 
prima^ combien  elle  se  trouvait  enchantée  d'avoir  changé  de  mé- 
dicament ;  elle  n'avait  pas  eu  la,  moimlrenansée  ;  son  sommeil  avait 
été  tout-à-fait  tranquille ,  et  ses  rêves  très-agréables. 

On  voit  par-là  que  dix  gouttes  .de  cette  préparation  produisent 
tous  les  effets  caïmans  et  soporifiques  qu'on  peut  obtenir  avec 
quarante  gouttes  de  teinture  d'opium  ,  sans  avoir  pour  conséquence 
l'apparition  des  accidens  que  j'ai  signalés  plus  haut.  Je  l'ai  employée 
avec  le  même  succès  dans  plusieurs  autres  cas  \  mais  aucun  d'eux  ne 
m'a  fourni ,  d'une  manière  aussi  favorable»  l'occasion  de  comparer 
son  actiou  avec  celle  de  l'opium  administré  comme  on  le  (ait  dans 
la  pratique  ordinaire. 

Voici  la  formule  dont  je  me  sers  pour  préparer  la  liqueur 
d'opium  acétique  :  ^f.  acide  acétique  concentré,  une  once;  eau  4U- 
tillée,  neuf  onces  ;  opium,  deux  onces  et  demi.  Faites  macérer  à 
une  douce  chaleur  pendant  quatre  jours  et  passes.  Quatre  gouttes 
équivalent  à  un  grain  d'opium.  (La  Clin, ,  t.  ni.  ) 

VU.  Hydriodate  de  Fer  centre  l'EpHepsie;  par  M.  Akth^t* 

Premier  fait.  —  Une  dame  fortement  constituée  ,  en  proie  à  des 
chagrins  domestiques,  avait  éprouvé ,  en  i8s3  ,  un  trouble  nerveux 
avec  fièvre  ,  qui  se  dissipa.  Au  mois  d'avril  1837  ,  un  ensemble  dé 
symptômes' analogues  a  ceux  deFépilepsie  se  manifestèrent.  On  eut 
recours  ami  saignées,  aux  boissons  tempérantes  et  à  un  régime 
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doux;  puis  ,  les  mêmes  phénomènes  l'étant  renouvelés,  on  pres- 
crivit des  purgatifs  drastiques  et  des  bains  sans   aucun  succès.  Le 
retour  de  ces  accidcns,  environ  tous  les  huit  jours,    ne  laissa  plat 
de  doute  que  la  malade  ne  fût  épileptique.  Ce  fut  alors  que  M.  An- 
thony conseilla  l'usage  de  l'hydrocyanate  de  fer.  La  malade  en  prit 
d'abord  demi-grain  uni  à  deux  grains  de   sucre  délayés  dans  une 
cuillerée  d'eau.  La  quantité  de  ce  sel  fut  graduellement  augmentée 
jusqu'à  quatre  grains  et  demi.  Les  premières  doses  furent  si  efficaces, 
que  la  malade  resta  environ  deux  mois  sans  éprouver  d'allaqnc 
d'épilepsie.  Les  organes  digestifs  ne  furent  point  irrités  par  ce  mé- 
dicament ;  peut  être  que  la  rapidité  de  sa  décomposition  dans  Je 
canal  alimentaire  en  est  la.  cause.  Un  sentiment  de  stupeur  étant 
survenu  par  l'augmentation  brusque  de  la  dose  du  remède  ,  /a  ma- 
lade le  prit  en  aversion  et  ne  voulut  plus  en  faire  usage.  Quelque 
temps  après  ,  les  attaques  d'épilepsie  se  reproduisirent.  IVofre  con- 
frère insista  auprès  de  la  malade,  et  la  décida  &  reprendre  ce  mé- 
dicament.  Alors  la  dose  en  fut  portée  graduellement  )wqu'à  qoa- 
lorze  graius  par  jour ,  sept  grains  le  matin  et  sept  grains  le  soir,  et 
lus  attaques  d'épilepsie  ont  cessé.. 

Deuxième  fait.  —  Un  jeune  homme ,  âgé  de  vingt-trois  ans  ,  qni  » 
depuis  l'âge  de  quinze  ans ,  à  la  suite  d'une  frayeur ,  fut  atteint 
d'épilepsie  ,  avait  inutilement  fait  usage  de  plusieurs  remèdes  pré- 
conisés contre  cette  maladie  ;  M.  Anthony  lui  fit  prendre  l'hydro- 
cyanate de  fer.  d'abord  à  la  dose  d'un  demi  grain ,  puis  succes- 
sivement jusqu'à  celle  de  douze  grains  par  jour.  Les  attaques,  qni 
étaient  fréquentes  auparavant ,  avaient  cessé  depuis  cinq  mois ,  en 
février  dernier.  Le  malade  se  plaignait  seulement  d'avoir  éprouté 
une  diminution  remarquable  dans  ses  facultés  viriles. 

Troisième  fait.  —  Un  jeune  homme  ,  qui  était  sujet  tous  les  dix 
à  quinze  jours  à  des  attaques  d'épilepsie,  les  a  vues  disparaître 
après'  avoir  fait  usage  de  l'hydrocyanate  de  fer  pendant  plusieurs 
mois. 

Quatrième  fait.  —  Une  femme  épileptique  ,  admise  depuis  trente 
an*  à  l'hospice  des  Incurables  pour  cette  maladie  ,  fut  d'abord  sai- 
gnée au  bras,  puis  on  lui  appliqua  des  sangsues  aux  epophy**' 
mastoldes,  et  on  la  mit  à  .un  régime  doux.  On  Ini  prescrivit  ensoite 
rhydrocyanatc  de  fer  ;  les  premiers-quinze  jours  de  l'emploi  de  ce 
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teméde,  lès  attaques  d'cpilcpsie,  qui  étaient  très- f fréquentes,  avaient 
déjà  «essé. 

Cinquième  fait  « —  Un  domestique  sujet  à  des  convulsion» -et  h 
d'autres  symptômes  propres  à  caractériser  l'épilepsic ,  fut  saigné  du 
bras  et  mis  à  l'usage  de  l'hydrocyanate  de  fer ,  porté  graduellement 
jusqu'à  la  dose  de  quatre  grains  dans  la  journée,  et  dès-lors  les 
convulsions  cessèrent*  (  Ibid.  ) 

Ces  faits  sont  trop  peu  nombreux  et  trop  incomplets  ponr  mé- 
riter une  grande  confiaaae  ;  mais  ils  doivent  engager  les.  médecins 
à  repéter  les  mêmes  essais. 

VIII.  Transfusion  tentée  avec  succès  dans  une  asphyxie  causée 
par  un*  met  r  or  rhagie  abondante  ;  par  M.  Walter. 

Une  métrorrhagie ,  survenue  pendant  l'accouchement  d^-une 
femme  de  trente-deux  ans.  d'Un  tempérament  nerveux ,  l'avait  épui- 
sée'au  dernier  degré.  Le  docteur  Walter  l'arrêta  en  exécutant  la  ver- 
sion et  en  terminant  promptement  l'accouchement.  Le  placenta 
sortit  aussitôt  après  l'enfant.  Cependant  le  colfapsus  général  persis- 
tant, l'état  de  la  malade  devint  tellement  inquiétant,  que  le  méde- 
cin eut  recours  à  la  transfusion  comme  le  seul  moyen  de  pouvoir 
la  sauver.  L'opération  fut  faite  sans  que  la' malade,  qui  déjà  depuis 
long- temps  ne  voyait  ni  n'entendait  plus ,  eu  éprouvât  la  moindre 
sensation. 

Une  première  injection  de  treize  dracftmcs  n'apporta  d'autre  chan- 
gement dans  le  pouls  que  de  le  rendre  un  peu  sensible.  La  même 
quantité  de  sang  fut  injectée  cinq  minutes  après,  et  augmenta  en- 
core un  peu  la  force  et  l'éîcndue  des  battemens  artériels.  Après  une 
troisième  injection  d'une  once  et  demie,  les  pulsations  devinrent 
très-manifestes,  la  malade  commença  à  respirer ,  et  ses  lèvres  prirent 
une  couleur  naturelle.  Cinq  minutes  après  on  injecta  encore  quinze 
drachmes  de  sang  ;  le  pouls  monta  de  cent  vingt  à  cent  quarante* 
pulsations  par  minute  ;' la  respiration  devint  plus  facile  et  la  ma- 
lade put  répondre  aux  questions  qu'on  lui  adressait. 

Le  sang  tiré  de  la  veine  de  l'aide  qui  s'était  soumis  à  l'opération 
ne  coulant  plus. convenablement,  le  docteur  Walter  en  fit  tirer  du 
bras  de  son  neveu,  jeune  homme  de  quinze  ans ,  sain  et  bien  portant. 
Apres, une  nouvelle  injection  de  quinze  drachmes,  la  couleur  de  la 
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•feau  s'améliora,  1c  pools  fêlera ,  ainsi  que  la  chaleur  générale.  Un 
accident  armé  à  la  seringue  empêcha  de  continuer  cette  expérience. 

.  La-  malade  cependant  se  rétablit  à  vuc'd'ceH ,  et  le  deuxième  jour 
elle  était  en  état  de' te  tenir  sur  son  séant  et  de  prendre  de  la  nour- 
riture, 

LVntenr  fait  observer  à  celle  occasion  que  par  des  injections 
lentes  et  mesurées  »  on  prévient  tous  les  accidens.  Il  a  observé,  en 
effet ,  qu'en  injectant  d'un  seul  coup  une  grande  quantité  de  sang 
dans  les  veines  d'animaux  épuisés  par  des  perles  de  sang ,  les'  nibu- 
vemens  du  cœur  sont  anéantis  sur-le-champ,  (tbid.) 

'tX.  *Tabteawdes  Jccouchemens  observés  à  ta  clinique  d*Hridcl+ 
berg ,  depuis  le  1  "janvier  i8a5  ,  jusqu'au  Si  décembre  1826; 
par  M.  le  professeur  N^gèle.       .    .     , 


Dans  cet  intervalle  de  deux  années ,  }l  j  eut  »  à  HiôpîlaJ  clinique 
de  lleidelberg,  4 *3. accouchement ,  dont  6  parts  de  jumeau**. et 
5  avoiUmcns.  En  faisant  abstraction  de  ces  trois  derniers*  on  ob- 
tient un  nombre  dé  4» 5  enfans ,  dont  190.  garçons  et  3  16  filles. } 
.fe  Sur  4i5  enfans ,  .3.96  se  sont  présentés  par. la.  tête  «  i5  par  les 
(esses  ou  par  les  pieds,  1  parle  bras»  et  1  par  l'épaule. 

La  tête  s'est  présentée  par  le  crâne  dans  3o4  cas  (  dont  $78 
positions  normales) ,  et  4  fois  par  la  lace  ;  16  fois  la  position  na  pot 
être  reconnue  avec  exactitude  ».  soit  que  l'enfantement  eut  été  trop 
précipité  ,  soit  que  le  travail  fat  trop  avancé  lorsqu'on  touchait 
pour  la  première  fois* 

Le  crâne  s'est  préseuté  353  fois  par  le.  pariétal  droit  (  comme 
partie  la  plus  avancée  dans  l'excavation  pelvienne  )  ,  la  petite 
fontanelle  étant  tournée  à  gauche  et  plus  ou  moins  en  pvant;.et 
135  fois. par  le  pariétal  gauche,  la  petite  fontanelle  étant  dans 
une  direction  opposée  à  la  précédente.  Dans  tous  les  cas  de 
cette  dernière  espèce  .,  un  seul  excepté . ,  le  mouvement  ordi- 
naire de  rotation.de  la  tête  s'est  opéré  pendant  la  marche  du  tra- 
vail. La  petite  fontanelle  décrivait  un  quart  de  cercle,  et  la  tète 
se  présentait  k  h  sortie  du  bassin  par  le  quart  postérieur  et  su- 
périeur du  pariétal  gauche.  Dans  le  seul  cas  où^la  rotation  delà 
tête  ne  se  fit  pas,  le  frontal  gauche  se  présenta  a' l'issue  de  rexca- 
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Vation,  etla  face  était  tournée  en  avant  on  en  haut.  L'enfant  était* 
petit ,  et  l'accouchement  fut  plus  prompt  qn'a  l'ordinaire. 

Dans  les  quatre  eccoucheniens  par  la  face ,  le  (iront  se  trouva 
deux  fois  dirigé  à  gaucho  -,  et  IVeil  droit  se  présentait  au  doigt  ex* 
plorateur,  comme  la  partie  la  plus  avancée  dans  l'excavation.  Dans 
les  deux,  autres  cas,  la  position  est  l'opposée  de  la  précédente,  Le 
placenta  était  simple  dans  les  six  cas  de  part  de  jumeaux. 

Parmi  les  4*8  cas  d'accouchemens ,  39g  se  terminèrent  par  les' 
seules  forces  de  la  nature,  et  19  à  l'aide  de  secours  artificiels  ,  sa- 
voir; i5  par  l'application  du  forceps,  3  par  la  version  sur  les  pieds  , 
et  1  par  la  perforation  du  crâne. 

Sur  le»  4>*  mères-,  4»*>  sortirent  de ,1a clinique  en  bon  état,  * 
succombèrent,  387  enfans  naquirent  vivans  ,  et  5i  morts  (  16 
d'entr  eux  avaient  cessé  de  vivre  avant  le  commencement  du  tra- 
vail, et  offraient  des  signes  plus  ou  moins  marqués  de  putréfaction  ; 
19  n'étaient  pas  à  terme  (y  compris  3  avortons  )« 

Les  accoûch'emens  par  la  face  furent  heureux  cl  donnèrent  des 
enfans  vivans  >  à  l'exception  d'un  cas>  ou  le  prolapsus  du  cordon  né- 
cessita i'appHcalion  du  forceps. 

Les  accouehemeos  par  les  fesses  donnèrent  1 1  enfans  vivans  , 
t  né  avec  de  fahtifes.  signes  de  vie  ,  et  3  morts,  dont  3  avec  des  si- 
gnes de  putréfaction ,  et  le  troisième  venu  avant  terme. 

L'application  du  forceps  était  indiquée  dans  dix  cas  par  l'activité 
vicieuse  de  l'utérus,  et  dans  trois,  par  l'étroitêsse  du  bassin  ;  tons 
les  ënfans  furent'  sauvés  :  dans  deux  cas ,  c'était  un  prolapsus 
du  cordon ,  qui*  indiquait  le  forceps  »  et  les  déni  enfans  furent  ex- 
traits morts» 
,  Aucun  de  ces  accouchemens -n'a  été  funeste  pour  la  mère. 

La  version  sur  les  pieds  se  trouva  indiquée  dans  deux  cas  par  des. 
position* entiques  ou  transverses  du  fœtus,  avec  présentation  de 
l'épaule  ou  du  bras;  les  enfans  étaient  morts,  Dans  le  troisième-cas  , 
la  version  fut  faite  à  cause  d'un  prolapsus  du  cordon  :  l'enfant  fut 
existât  dans  un  état  d'asphyxie  ,  mais  on  le  râtela  bientôt  à  la  vie. 

La  perforation  du    crâne  eut  lieu  cher  une  mère  rachitique , 
n'ayant  que  trois  pouces  dé  diamètre  sacro-pubien»  Le  travail  d'en- 
fant durait  depuis  plusieurs  jours  \  lorsqu'elle  arriva  à  la  clinique. 
Une  forte  contraction,  qui  se  déclara  tout  de  suite,  donna  lieu  à 
1828.  Tome  IV-  Décembre,  55 
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une  rupture  de  l'utérus  ;  l'enfant,  qui  était mort,  fut,  seul  retard , 
extrait  par  le*  pied*  «  malt  la  télé  ne  voulant  pa*  suivre ,  on  l'ouvrit 
et  on  en*  fit  l'extraction.  L'utérus  ae  contracta ,  mais  inoîns  qu'à  l'or- 
dinaire  ;  la  mère  ne  tarda  paa  à  succomber  à  une  inflammation 
abdominale. 

Dans  un  cas  cTétroitcsse  du  bassin  on  provoqua  l'accouchement 
avant  terme.  L'enfant  naquit  vivant  ;  la  mère  ne  cessa  de  se  bien 
porter  ;  M»  Nœgèie  /est  proposé  de  rendre  un  compte,  pins  détaillé 
de  ce  cas* 

Il  y  eut  quatre  fois  des  hétnorrbagies  utérines  graves,  savoir»  trois, 
avant  L'exclusion  de  Farrière-faix ,  et.  une  vingt-quatre  heures  apnèa. 
On  les  traita  toujours  avec  la  teinture  de  canelle  donnée  à  Tinté- 
rieur  ,  et  par  des  aspersions  froides  snr  le  ventre.  Dana -un  cas,  on 
opéra  le  décoUemeut  artificiel  du  placenta. 

Plusieurs  accouchées  furent  affectées  de  la  fièvre  muqueuse-,  jjui 
a  régné  dans  les  environs  de  Heidelberg  pendant-  ijété.  de.  i&*$. 
Chez  trois  ♦  la  maladie  passa  à  L'état  nerveux,  et  l'nne.d'eUes.en  de- 
vint victime  doute  jours  après  ua  accouchement  tout- à -fait  naturel* 

Paimi  les  cas  dignes  de  remarque,  soit. sous  le  rapport  obstétri- 
cal ,  soit  sous  celui  de  la  médecine  légale ,  M»  Itogèle  rapporte  les 
suivans  s  • 

\9.Prolap$u$  du  cordon  pendant  le  travail; 

a".  Naiêtance  a*  un  enfant  mort  avee  prolapsus  du  eorden* 

Lajoiort  eutjieu  par  apoplexie  ;  on,  trouva  un  abondauaépanche- 
ment  sanguin  sur  l'un  des  hémisphères  cérébraux  ; 

3°.  Rupture  partielle  du^eordon  pendant  le  travail  ; 

4°.  Hydrorrhée  utérine  (  fausses  eaux)  ;  cette  observation  vient  è 
l'appui  de  celles,  une  M.  Nœgèle  a. déjà  publiées  dans  l'excellente 
dissertation  intitulée  :  De  Hydrorrkea  uieri  gravidarumde  M.  Oeil , 
en  îôaa.  Elle  prouve,  que.  la  source  de  ces  eaux  n'est  pas  -enta*  le, 
chorion  et  T<amnio*.,  mais  bien  entre  la  cavitéibrmée  par  k caduque 
utérine:        .    •  . 

5".  Occlaeien.  imparfaite  de  l Wi/Sfa,  utérin ,  par  un  tissu  filamen- 
teux, chex  une  femme  en  trawail.  Cette  occlusion  fut  détruite  par 
la  simple  pression  exercée  avec,  le  doigt.  Deux  observations  ana* 
lofucs  ont  été,  rapportées  par  le  professeur  TfT.  J«  Schmitt ,  de 
Vienne. 

fc>,  Rupture  de  la  grande  lévr.e.  gau***.*  ap  moment  du  passage  de 
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U  t*t©  4*  fotv*  La  tube  #•**  for*  étroit»  ;  le  péAnée  £at  soutenu 
avec  grand  soin  ;  U  ne  Mi  déchira- que  très^peu  -,  mais  il  se  fit  une 
rjiptore. transversale^  assez  considérable ,  à  la  "moitié  supérieure  de 
1*  grande,  lèvre  gauche,  (Ibid*  ) 

X.  Traitement  du  Zona  par  la  Cautérisation  $.  par  Ai.  M 
Beau  TOYS. 

:  F V  Qbmrv±  —  M.  G>. }  âgé-dé  cinquante  ans  ,  fort ,  d'un  tempé- 
rament sanguin  ,  d'une  bonne  santé  habituelle ,  éprouvait  depuis 
ujkavce  à  "einqi  joue*  une  ardeur  brûlante  autour  de  la  poitrine  ,  du 
o&é  thtoift;  ilne  pouvait  dormir  ni  rester  en  repos.  L  examen  de  la 
partie  malade  fit  reconnaître  tout  de  suite  un  zona  occupant  le  des- 
sous, tin  aakt ,  faisselle  et  l'angle  in  rérieur'  de  l'omoplate.  Les  vésï» 
ouïes  étaient  Qrès»nombreusesv  conflueutes  par  plaques,  et  dans 
quelques  endroits  recouvertes  de  larges  phlyciènes.  Du  reste,  la 
santé  générale  n'était  nullement  altérée. 

On  fit  dissoudre  vingt-quatre  grains  de  nitrate  d'argent  dans  uns 
que*  d'eau  commune?  ensuite ,  au  moyen  <f  Un  pinceau  de  charpie  , 
on  fit  uns  Értieni$nr  toutes  Us-  vésicules  ,  ainsi  que  sur  Caréole  rougi 
quiie«4>nvfrofiuait. 

Le  lendemain ,  plus  de  douleurs ,  le  malade  a  dormi.  H  n  y  a  pas 
4e  nouvelles  vésicules*  Les*. pins- grosses  ne  s'étant  pas  affaissées,  on 
les  ouvrit  avec  Itt  pointe  d'une  lancette ,  et  la  dissolution  caustique 
fait  portée*  dan»  leur  cavité,  La  guérison  fut  complète  le  septième 
jour  de  l'éruption,  les  escarres  tombèrent  promptement,  et  il  n'y 
eut  après  leur  chute  ni  prurit  ni  douleurs. 

•  II*.  Qbserv.  —  Madame  L. ,  âgée  de  vingt-deux  ans ,  sanguine  , 
maigre ,  bien  réglée ,  n'ayant  jamais  eu'd'enfans,  sujette  une  ou 
deux-fois  para»  a  une  angine  tonsittaire  avec  engorgement  des  gan- 
glions cervicaux,  fut  atteinte,  au  mois  de  juin  dernier,  dTune  éruption 
4*4  couvrait  te  côté  droit  du  col.  Les  vésicules  arrondies,  du  volume 
d'«n  grain  de  chenevi»,  se  remplirent  promptement  d'un  fluide 
pmiforme  ;  aseef  voisines  les  unes  dés  autres ,  elles  n  étaient  cepen- 
dant pas  conflnentes.  En  même  temps,  les  ganglions  sous-cutanés 
s'étaient  tuméfiés  au  point  de  gêner  la  respiration  et  le  retour  du 
sang  veineux.  Toutes  les  vésicules  furent  ouvertes  avec  une  lancette  et 
cautérisées  comme  dans  le  cas  précédent. 

Dans  la  même  journée  b  douleur  s'éteignit ,  les  ganglions  dirai- 
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nuèrent  de  volume.  Une  seconde  application  da  caustique  lof  faite 
le  lendemain  ,-  el  le  troisième  Jour  la  guérisen  était  complète. 

111%  Ob$$rv.  —  Madame  de  S. ,  Agée  de  trente-six  an*,  chargé* 
d  embonpoint ,  peu  réglée  »  sujette  à  de»  congestion*  sanguines  qui 
cédèrent  aux  applications  de  sangsues  et  de  dérivatifs  internes,  éprouva 
également  ♦  en  juin  dernier*  des  symptôme*  absolument  analogues 
aux  précèdent.  V emploi  daa  wëmtt  maya*»  earmtifê  fiât  suivi  d'un 
égal  succès*  et  depuis  cette  époque  les  deux,  malades  n'ont  éprouvé 
aucune  douleur. 

IVe*  Qbaorv.  —  M.  U,  mari  aie  la  dame  qui  mit  le  sujet  de  la 
deuxième  observation  »  Agé  de  vingt-six  ans,  vigoureusement  non»* 
titué ,  éprouva  >  le  i".  novembre  dernier  i  un  prurit  trèa-moeinmode 
au  côté  droit  de  la  poitrine;  une  éruption  de  vésicules  couvrît  la 
région  du  sein  «  les  deux  bords  de  f  aisselle  et  la  face  postérieure  du 
acapulum:  la  troisième  jo*r ,  camtériêatio^toifylMe  4*  iotàn  (as  véet* 
oaUk*  pne  seconde  application  do  caustique  ne  Xot  paé  nécessaire, 
et  laguérison  loi  entière  le  cinquième  jour  de  la  malade** 

Y*.  Ohm».  --  Madame  B. ,  Agée  de  trente  ans,  aaaex  robuete , 
d'un  tempérament  sec  et  bilieux  »  fut  atteinte,  il  y  a  deux  ans.  Ion 
de  sa  seconde  couche ,  d'nn  xona  très-large  etttéjeHMuaJhfent*  occu- 
pant le  côté  ôjrok  du  thorax  et  recouvrant  la  moitié  Itiferâsure  du 
sein.  Traiiéa  par  la$  aiouciuanà  «  la  maladie  se  profoogea  leavdeifccfe 
au  semaines,  et  Uê  aieéraiiona  da  la  paon,  oui  avaient  juceédé  aux 
vésicules,  WàtaUnt  pa$  cicatrUéu  a*  bpat  da  trop  «taie,  ha  peau  cm 
sein  conserva  une  sensibilité  exquise  j  souvent  ineuafcfik  devenue 
le  siège  de  douleurs  brûlantes  qu'aucun  topique  ne -put  calmer;- 
Accouchée  le  8  novembre  dernier  >  la  fluxion  laiteuse  était  A  peine 
commencée  que  le  xona  reparut  au  même  point  et.  aveu:  la  wtlmn 
violence..  Le  sein  était  tellement  engorgé  et  douloureux  que  l*aHe*> 
ftement  était  impossible  du  côté  maLide»  .La  caatérUaiian  4a  te**f» 
Uê  péêieaUi  fat  fait*  aatc  la  plue  gramd  $oin.  La  douleur  cessa  presque 
instantanément,  et  au  bout  de  quelques  jours  les  enrôlée  eaau> 
mentaient  k  tomber.  Depuis  cette  époque  madame  B.  nouevU  aon 
enfant  et  se  félicite  chaque  jour  de  sa  prompte  guérison.  (  J/M*  ) .  ' 
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Institut  Rotai,  de  Fbances 
(  Novembre.  ) 

V  '  ' 

4in,M  que  non»  rayon»  annoncé,  dans  te  numéro  précédent ,  how 
alfcms  exposer  le  rapport  qui  a  été  fait  par  II.  Duméril,  Gant  eu 
«on  nom  qu'en  celui  de  MM.  Çuvier  et  Latreille ,  sur  la  second  mé- 
moire -de  M.  9ugfeef  cdatif  k  ForçanisaJtioji  et  an*  mœurs  des 
nlanariéea, 

Ces  animant,  comme  le  cappette  fauteur,  ont  beaucoup  em- 
barrassé les  apologistes  -pour  leur  assigner  une  place  dans  récfcette 
des  êtres »  depuis  Millier  emi  a  établi  le  genre  sens  en  faire  con- 
naître lorgamsation  ^jusqu'en.  i8a6*».  époque  a  laquelle  notre  con- 
frère M.  de  Blain  ville  leur  a  consacré  un  article  (^•intéressant 
dans  le  Dictionnaire  âVf  Scieneeê  Naturel las,  mais  dans  lequel  il 
avoue  l'insuffisance  des  connaissances  acquise»  sur  le  genre  de  pla- 
naires..- •  •.'-*-*'  ' 
,  Le  mémoire  dont  nous  rendons  compte  ,  a  paru  au*  commnv 
saire*  destiné  à-  jeter  Je  plus  grand'  jour,  sur  1  organisation,  de  ce» 
animaux.  Il  renferme  un  grand  nombre  d'observations  anatotniquea 
et  physiologiques  sur  plusieurs  espèces,  crue  lenteur  a  distribuées 
en  genres  ,  et  qult  considère  comme  formant,  une  famille  tres-ditf- 
tjnete  dans  la  classe  des  anaélides ,  qu!il  a.  cru.  devoir  désigner  soft* 
|e  nom  des  planarîées.                 ( 

Quoique  très-actifs  ou.  tres-aifs  dans  leurs  mouvemens»  te»  ani- 
maux sont  comme  gélatineux»,  ou  d  «ne  mollesse  telle  <Jve  la  plus 
Jégère  pression  suffit  pour-  lesécmser,  •  lia  paraissent  formés  (Tune 
pulpe  parench^maieusè  sensible  ejt.  contractile..  Quand  on  Isa  coupe 
ou  qu!onles  divise  par  porAons^çi)au^  morceau  du  corps  continue 
d'avancer  dans  la  direction,  qui  était  babUWlë  a  sa  niasse  primi- 
tive ,  et  chacun  forme  autant  d'individus  ;  malgré  ses  recherche*, 
&  Dugès  n'a  pu.  distinguer  cbçs  eux.  aucun  nerf, 

Quelques  espèces  offrent  une  entrée,  et  une  sorjae  distincte  pour 
la  matière  nutritive  ;  cher  d'autres ,  le  même  trou  remplit  ces  deux 
offices.  A  cet  orifice  on.  distingue  ».  dan$  quelques  espèces,  un  tnbe 
contractile  qui  fait  la  fonction  de.  trompe  {troiractile  on  de  suçoir, 
oar  lequel  ranimai  saisit  les  animaux  iafusoircs  dont,  il  se  nourrît ,, 
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et  qu'il  introduit  dans  sa  cavité  digestFve.  D'autres  espèces  s'appli- 
quent sur  les  naides  et  sur  différen»  animaux  aquatiques  à  peau 
molle  ,  qu'ils  ouvrent  pour  en  sucer  les  humeurs,  souvent  colorées, 
qu'ils  absorbent  et  introduisent  dans  leur  cavité  stomacale ,  dont 
la  forme  Tarie  ;  car  dans  quelques  espèces ,  comme  dans  la  planaire 
lactée  ,  elle  offre  un  sac  à  ramifications  nombreuses  arborisées  qui 
•se  dessinent  parfaitement  bien  par  leur  teinte  rouge ,  due  au  sang 
absorbé  dans  le  centre  d'une  masse  du  plus  beau  blanc  ,  qui  est  la? 
couleur  de  l'animal. 

*  M.  Dugès  a  reconnu  des  vaisseaux  et  un  système  circulatoire  dan» 
les. planaires;  il  le  décrit  et  il  trouve  qu'il  a  beaucoup  de  rapporta 
arec  celui  des  birudinées.  Il  s'est  aussi  assuré  que  ces  animaux  res- 
pirent: les  petites  espèces  observées  par  lui  au  microscope  ,  et  dans 
l'eau ,  lui  ont  offert  un  courant  continuel  qui  paraissait  attiré  d'an 
côté  et  repoussé  de  l'autre ,  ce  qui  était  rendu  sensible  parles  mo- 
lécuk»  tenues  en  suspension  dans  le  liquide. 

'.  Dans  les  plus  grandes  espèces,  M.  Dugès  a  pu  s'assurer,  et  de 
l'existence  simultanée  des  organes  mâles  et  femelles ,  d  une  véri- 
table androgynie  qui  nécessite ,  comme  chez  les  gastropèdes  ,  un 
•double  accouplement;  Dans  l'une  des  espèces  observées  ,  les  œufs  , 
pondus  en  une  masse  pulpeuse,  étaient  enveloppés  d'une  coque  cor- 
née ,  et  elle  contenait  sept  ou  huit  petites  planaires  ;  mais  d'autres 
espèces  paraissent  se  reproduire  comme  certains  végétaux  par  boa- 
-tares  «ainsi  que  l'avaient  déjà  reconnu  Mullcr  et  Draparnaud  :  mais 
•M.  Dugès  a  répété  ces  observations ,  et  51  a  constaté  le  fait  un  grand 
nombre  de  fois  et  snr  plusieurs  espèce*. 

Mi  Dugès  conclut  de  ses  recherches,  que  les  planariées  forment 
•une  famille  distincte  parmi  les  animaux  invertébrés.  Il  la  regarde 
d'une  part  comme  voisine  de  celte  des  hirudinéès  parmi  les  anné* 
lides  ,  et  en  particulier  comme  ayant  quelque  affinité  avec  les  clep- 
sines  de  M»  Savigny,*et  de  l'autre  comme  analogue  à  celle  des 
douves  rangées  parmi  les  vers  intestinaux  parenchVmateux.'  tt  carac- 
térise .ainsi  cette  famille  • 

Animaux  simples,  mous,  pulpeux ,  sans  nerfs  ni  muscles  dis- 
tincts, sans  articulations ,  sans  ventouses  f  pourvus  d'organes  diges- 
tifs et  circulatoires.  •     • 

£1  la  divise  en  trois* genres ,  dont  tolcîîcscaracières  essentiels. 

1*.  P*o#*m$  I  bouche  eti  anus  terminaux.  Une  sorte  Je  trompe. 
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*\  Déroitom*  Un,  seul  orifice  alimentaire  situé  ton»  Fextrémité 
antérieure. 

5*.  Pianmre.  Un  seul  orifice  alimentaire  placé  vers  le  partie 
moyenne  inférieure  d'un  corps  aplati,  Un  suçoir. 

D'après  l'exposé  de  ce  travail ,  et  ce  que  nous  avons  en  l'honneur 
d'en  dire,  précédemment  dans  le  courant  de  cette  analyse  \  les  com- 
missaires l'ont  jugé  tres-importanfcpourla  science;  ils  ont  proposé  en 
conséquence  d'en  autoriser  l'impression  dans  le  Reckeii  dH  Mémoire  $ 
des  Savant  étrangère  que  publie  l' Académie. 

Séance  du  lundi  3.  —  Dans  le  comité  secret  qui  suivit  là  dernière 
séance  ,  Ta  section  de  géométrie  avait  présenté  pour  candidat», 
d'Une  part,  i*.  M.  Puissant;  à*.  M.  Corânzès;  5°.  M.  Francœur; 
4*.  al.  BoUchàrlet  ;  5°.  M.  Percevaï  ;  et  hors  de  rang ,  M.  Êinét. 

M.  Bîhet  annonce  ,  dans  une  lettre ,  que  ,  forcé  de  reconnaître 
cftiè  dés  motifs  autres  que  des  titres  scientifiques  ont  eu  influence 
sur  la  présentation  des  candidats ,  il  s'est  interdît  toute  démarche 
ultérieure,  et  H  prie  l'Académie  de  le  considérer  comme  étranger  k 
l'électum  (i).  •    "      ' 

Résultat  du  scrutin  ;; premier  tour.  Nombre  des  membres  ayant 
droit  de  voter,  48;  nombre  des  votaris  $6.  M.  Poissant  obtient  *fe 
voix,  M.  Francœur  18,  M.  Corânzès  6.  ' 

Aucun  candidat  n'ayant  réuni  la  majorité  absolue ,  on  procède  à 
un  second  tour  de  scrutin,  qui  donne  sur  47  votans,  à  M.  puissant  2j 
voix,  à  M.  Francœur  18,  et  à  M.  Corânzès  3.  M.  Puissant  est  élu  par 
l'Académie,  son  élection  sera  soumise  a  l'approbation  du  Roi. 

M.  Nobili  présente  à  l'Académie  nn  grand  nombre  de  plaque* 
d  acier  coloriées  et  peintes  au  moyen  d'un  procédé  nouveau  de  son 
invention. 

L'auteur  annonce  qu'il  a  découvert  plusieurs  manières  de  peindre 
d'uite  manière  aussi  élégante  que  solide  sur  differens  métaux»  entre 
antres  l'acier,  le  fer  et  la  fonte.  L'ensemble  de  ses  procédés  constitue 
un  art  tout  à  fait  nouveau,  et  il  a  choisi  Paris  pour  introduire  et  ré- 
pandre cette  nouvelle  branche  d'industrie.  M.  Nobili  aV  rien  dû  âKs 
hasard;  ses  procédés  sont  le  fruit  d'un  tras ail  long,  opiniâtre  et 
constamment  éclairé  par  les  principes  de  la  science. 

-.1*1 .    ,  .,,i   .     .»i  ,>•(  •  *  ;      *.      .,  .  *  .    «.   ,.».*    .      .    j  ,1  .  î:   .      .   t...   .     . 

(i)La  lettre  do  M.  Bine*,  a  t'Attttetfic ,  ra^petK  une  ftbfe  de  La 
fontaiaé  tf  dp  c^nuoa  pour  être  (*é»i^aéc.    -   •.    • 
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M*  Nol>Ui  exposera  sous  peu  tes  .produit*  nux  yeux  dn  ptffcffc* 
mais  il  croit  payer  an  tribut  de  reconnaissance  à  la  science*,  <ftti  av 
pour  ainsi  dire  enfanté  cet  art  nouveau,  en  soumettant  préaladble^ 
ment  à  l'examen  de  F  Académie  les-  premier»  échantillons  obtesaw 
par  loi. 

L'auteur  propose  de  donner  à  l'art  dnH  vient  de  créera*}  nous*  de 
Méialloçhromié.    ■ 

fcL  Dutçoebet  lit  l'extrait  de  deux  mémoires,  l'nn  sur  ï irritabi- 
lité végétait,  l'autre  sur  La  difuti&n  du  trgt*ei<d*s  ratines* 

L'auteur  croit  trouver  dans  l'endosmose  et  rexosmoaç.la  cause  des* 
phénomènes  imporlans  dont  il  s'occupe.  On  sait  qu'à  un  cerjtaija 
degré  de  maturité  les  grains  de  la  Çalsamine,  tm/?ai^*,  éclqteat,  ç| 
que  les  vsjves  qui  renferment  les  semences  s'enroulent  sur  eHçs* 
mêmes*  On  avait  considéré  jusqu'ici -ce  fait  comme  un  phénomène 
d'élasticité.  M.  Dutrochet  l'attribue  k  l'irritabilité,  et  voit  la  sovxçn 
de  cette  irritabilité  dans  l'endosmose* 

Solvant  lui  chaque  valve  est  composée  de  couches  eoneeniriqaos 
de  vésicules ,  décroissant  de  la  périphérie  au  centre  ;  et  la  tendance 
a  se  courber  dépend  de  l'inégalité  de  gonflement  entre  les.  couchoa 
composées  de  grandes  et  de-  petites  vésicules.,,  lorsqu'une  causa) 
quelconque  y  produit  un  état  de  turgescence*. 

Cette  lurgescenec  y  est  produite ,  quand  la  graine  est  sur  sa  tige  ,. 
par  l'abord  de  la  sève  ;  et  celle-ci  y  arrive  par  endosmose ,  attendis 
que  chaque  vésicule  renferme  un  liquide  plus  dense  que  la  sève.  Ce 
qui  prouve,  suivant  M.  Duirochet,  que  les  choses  se  passent  réel- 
lement de  cette  manière ,  c'est  l'expérience  survante.  Sî  on  aban* 
donne  à  elle-même  une  de  ces  valves  détachées  avant  qu'elle  se,  soit 
desséchée  entièrement ,  elle  commence  par  devenir  flasque  et  perd 
sa  courbure  ;  si  on  la  plonge  dans  Teàu ,  il  y  a  endosmose  et  la 
courbure  en  dedans  se  manifeste  de  nouveau.  Maintenant  qu'elle  a. 
été  pour  ainsi  dire  rendue  à  l'état  normal ,  si  on  ta  plonge  dans  urx 
sirop  de  sucre  -,  il  y  a.  exosmose  ;  les  couches  de  vésicules  extérieures. 
diminuent  plus  que  celles  de  l'intérieur  *  et  la  courbure  se  redresse 
et  peut  même  aller  jusqu'à  faire  enrouler  la  valve  en  sens  opposé. 

Ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  simple  phénomène  «Tirn^ 
bibition  »  c'est  que,  si  l'on  a  laissé'  par  un  dessèchement  trop  pro* 
longé  disparaître  le  liquide  contenu  dans  les  vésicule*  *il  n'y  apis* 
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d|e  tante  d'endosmose.  Alors  n  ou  plonge  la  valve  dans  Peau ,  il  y  a 
hfen  inhibition  jusqu'à  saturation  ,  mai»  il  n'y  a  point  de  redresse- 

.  ment.  L'irritabilité,  dk  l'auteur,  est  détruite  ;  cependant  on  peut 
rendre  à  la.  valve  la  faculté  d'endosmose,  et  opérer,  suivant  M.  Da- 
irochet,  une  véritable  résurrection.  H  suffit  pour  cela  de  tenir 

.  plongée  pendant  "un  certain  temps  la  valve  dans  l'eau  sucrée.  Les 
vésicules  se  remplissent  ainsi  d'un  vésicule  plus  dense  que  l'eau, 
moins,  dense  que  le  sirop  de  sucre,  et  dès  ce  moment  peuvent 
exercer  l'endosmose  avec  le  premier,  1  exosmose  avec  le  second. 
Maintenant ,  quand  il  y  a  exosmose  par  suite  de  tous  les  prdres  de 
vésicules,  U.y  a  non  seulement  changement  de  courbure,  ou  alté- 
ration dans  la  courbure,  mais  encore  diminution  des  surfaces.  Si 
donc  une  sphère  creuse ,  ainsi  composée  de  couches  concentriques, 
de  vésicules  décroissantes,  est  soumise  à  une  cause. d'exosmose,  la 
cavité  intérieure  tendra  à  diminuer;  et  si  elle  contient  un  liquide , 
ce  liquide  tendra  a  en  être  chassé.  C'est  ainsi  que  quanjl  le  fruit 
du  momordiea  cfaterium  se  sépare  de  son  pédoncule ,  il  expulse. avec 

v  violence  le  liquide  contenu  dans  sa  cavité  centrale. 

Les  conclusions  que  Fauteur  tire  4e  ces  faits ,  sont  que  l'irritabilité 
végétale  offre  trois  phénomènes  : 

Une  incurvation,  qui  a  lieu  par  endosmose,  lorsque  ietissu  ({ont 
les  vésicules  sont  décroissantes  subit  1* accession  extérieure  d'un  li* 
quide  moins  dense  que  celui  que  contiennent  les  vésicules. 

Une  incurvation  par  exosmosc ,  qui  a  lieu  lorsque  ce  même  tissu 
subit  {'accession  extérieure  d'un  liquide  plus  dense  que  celui  que 
Contiennent  ses  vésicules. 

Une  contraction  générale,  résultat  de  l'exosmose  de  toutes. les 
vésicules,  par  suite  de  l'accession  extérieure  d'un  lûpiçlo  plus  dense 
que  celui  qu'elles  contiennent.  .      , 

Les  organes  irritables  dç  la  seosiiiye  et  du  sainfoin  oscillant  sont 
aussi  composés  de  vésicules  décroissantes,  de  dehors  en  dedans ,  e,t 
les  fragmens  de  ces  organes  se  courbent  en.  sens  inverse  dans  l'eau 
et  dans  le  sirop  de  sucre.  Ainsi ,  le  mécanisme  de  l'irritabilité  végé- 
tale est  le  même,  partout.  . 

M,  Treban  lit  un  mémoire  intitulé  *.  De  la  compression:  de  Vaorte% 
.considérée  comtne  meryeu  c*raiï fîtes  kémorrkagies  utérines  (fui  suivent 
(^çouckement.     .. 
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—M.  tannai  idiome  à  l'Académie  <tes  fe<?lrtrttk<i  Wfrt^«fôta  âvt 
phosphate  mi»  en  contact  avec  le  carbure  de  soufré  ;  pbu^êntépârèr 
le  carbone  par  ou  diamant.  L'auteur,  dans  l'intention  'de  s'a&ftfrer 
sll  lié  pourrait  -pas' séparer  le  carbone  pur  de  son  union  avêfe  le 
soufre,  plongea  dan*  du  carburé  de  soufre  rectifié  de  petite  cylin- 
dres de  phosphore  bien  par;  il  reconnut  aussitôt  que  le  phosphore 
se  combinait  a?ec  le  soufre,  et  que  le  carbone  mis  à  nu  s'y  séparait, 
tantôt  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  rêflectait  fortement 
la  lumière,  tantôt  sons  forme  de  petits  cristaux,  jouissant  de  la 
même  propriété  et  susceptibles  de  rayer  les  corps  les  pîtfs  dtrrt ,  en 
un  mot  présentant  toutes  les  propiîétés  du  diamant.  Voici  ie  détail 
des  expériences  entreprises  par  M.  $annal  a  te  sujet. 

Si  l'on  introduit  plusieurs  bâtons  de  phosphore  dans  un  petit 
matras  contenant  du  carbure  de  soufre  recouvert  d'une  doucïte 
d'eau  ,  Ton  remarque  qu'au  moment  où  lé  phosphore  Se  trouve  ea 
contact, avec  le  carbure,  il  se  fond  et  se  précipite  à  l'état  liquide 
au  fond  du  matras.  La  masse  se  trouve  alors  partagée  en  trois  couV 
ches  distinctes  :•  •  -  . 

La  première  élit  formée  d'eau  pure  ; 

La  deuxième,  de  carbure  de  soufre  r 

La  troisième ,  de  phosphore  liquéfié. 

Si  on  mêle  ces  liquides  par  l'agitation ,  le  mélange  devient  lai- 
teux ,  et  par  le  repos  il  se  sépare  en  deux  couches  :  la  supérieure  est 
de  l'eau,  et  l'inférieure  se  trouve  être  du  phosphore  de  soufre.  Entre 
ces  deux  couches  l'on'  remarque  une  couche  très-mince  d'une 
poudre  blanche  qui ,  lorsqu'on  expose  le  matras  aux  rayons  solaires, 
offre  toutes  les  nuances  du  prisme,  et  parait  formée  d'une  multi- 
tude de  petits  cristaux. 

Voulant  obtenir  des  cristaux  plus  volumineux,  M.  G  annal  a 
introduit  dans  Un  mâtrà* ,  placé  dans  un  endroit  bien  abrité ,  Luit 
Onces  d'eâu ,  autant  de  carbure  de  soufre  et  de  phosphore.  Après 
avoir  opéré  ,  comme  dans  l'expérience  précédente ,  il  s'était  formé , 
Apres  un  jour  de  repos ,  entré  les  deux  couches  précitées ,  une  pel- 
licule#tres»mince  de  poudre  blanche,  qui  présentait,  ça  et  là ,  plu- 
sieurs  bulles  d'air  et  divers  centres  de  cYkftalltealSon,  fdrnVdsV  le$  un» 
par  des  aiguilles  on  des  lames  très-ffifctèe^  et?  ie¥  mtrêi  pW  de» 
étoiles.  Au  bout  de  quelques  jours  cette  pellicule  *u|(iiNm%  gra*- 
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nettement  d'épaisseur,  «en  mémestemps  la  séparation  dès  deux 
liqueurs  devient  moins  nette ,  «I  après  trois  mois  elles  semblaient 
ne  plus  en  former  qu'âne.  Un  mois  après ,  ne  s'opérant  pins  aucun 
changement  notable  dans  la  liqueur ,  l'auteur  la  filtra  à  travers  une 
peau  de  chamois ,  que  je  plaçai ,  dihil ,  ensuite  sôùs  une  cloche  de 
verre,  dont  j'avais  soiù  de  renouveler  l'air  de  temps  eu  ternes.  Au 
bout  d'un  mois  cette  pfeato  pouvant  être  maniée  sans  inconvénient, 
fat  remise  dans  ses  plis,  ensuite  lavée  et  séchéç.  Ge  lut  Seulement 
eidrs  qu'il  put  examiner  les  substances  cristallines  qui  s'étaient  dé- 
posées  â  sa  surface,  laquelle,  exposée  aux  rayons  solaires,  réflé- 
chissait  tontes  les  nuances  de  l*arc-en««teL 

Vingt  de  ces  cristaux  étaient  assez  gros  pour  être  enlevés  avec,  la 
pointe  du  canif;  trois  aUtre's  étaient  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet  ;  ÏÏs  forent  remis  à  M.  Champigny ,  directeur  des  ateliers  de 
joaillerie  de  M.  Pëtitot ,  qui  les  examina  soigneusement  et  se  con- 
vainquit, ib.  qulls  rayaient  l'acier  ;  a°.  qu'aucun  métal  ne  pouvait 
les  rayer  ;  5*.  que  l'eau  y  était  pure  ;  4°  qu'ils  répandaient  l'éclat 
le  plus  vif;  en  un  mot,  M.  G  annal  ayant  examiné  quelques-uns  de 
t;es  cristaux  a  la  loupé ,  reconnut  qu'ils  avaient  une  forme  dodé- 
caééfique ,  qui  cfetune  de  celles  ^uaffectç  le  diamant.  U  eût  été  à 
désirer  cjue  l'auteur  eût  brûlé  quelques-uns  de  ces  cristaux  dans  le 
gai  oxygeae,'  afin  dé  se  convaincre  si  ce  produit  n'eut  donné  que  du 
gai*  acide  carbonique  pur.  Cette  expérience  eut  imprimé  un  nou- 
veau degré  de  certitude  à  cette  découverte. 

Séance  du  lundi  10. —  M.  Arago  communique  à  l'Académie  une 
lettre  de  M.  Cagniard  de  Latour  #  qui  annonce  que  le  paquet  qu?il 
adressa  à  l'Académie  le  19  janvier  1824  contient  an  procédé  qui 
lui  est  propre ,  pour  faire  cristalliser  le  carbone  4  lequel  na  aucun 
rapport  avec  celui  de  M.  Gannal.  AL  Cagniard  de  Latour  envoie 
en  même  temps  plusieurs  tubes  contenant  de  très-petits  cristaux  de 
carbone  d'une  couleur  brunâtre.  Les  plus  gros.de  ces  crâstau* pèsent 
quatre  centigrammes.  Parmi  ces  cristaux*  il  annonce  se  tresp- 
ver  de  petites  couronnes,  qu'il  assure  être  de  la  siMce  cristall- 
isée par  son  procédé,  qui  a  pour  but  les  cristallisations  dès  corn1* 
,  durs.  ; 

M.  Thénard  se  propose  d'analyser  *  *  l'Ecole Palftacbmejne.,  b» 
cristaux  obtenus  par  M.   Gagtoard  de  Latour,  De  Jeut  cdté  f  MM. 
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Vanquelin  ci  Chevrcul  reflètent  en  ce  moment  te*  expériences  de. 
M*  Gsnnal.  Nous  aurons  soin  de  fah»  connaître.  les  divers,  résultats 
obtenus. 

âtoit*  de  ÇatMU*  17.  —  Une  lettre  du  Ministre  de^'Intéiieur  coor 
firme  l'élection  de  M.  Puissant,  Une  antre  confirme  celle  de  M.  le. 
comte  Daru  ,  et  une  troisième  lettre  du  même  Ministre  annonoe  à, 
l'Académie  qull  meta  sa  disposition»,  la  somme* de  610  fr.  pour- 
acheter  la  masse  de  fer,  météorique  tronv/êe.  an.  vjljagn  de  La* 
caille. 

—  M.  Flourens  lit  un  mémoire  fcrtarinténeasant  an?  qnehfuexx 
maladies  des  oiseaux.  Dans  la  première  partie ,  il  expose  plusieurs 
observations  faites  sur  des  poules  on  sur  des  coqs  atteints  d'affieo 
tions  dont  le  résultat  évident  étafcd'Ôtarà-ees  animaux. la  laçait*, 
de  coordonner  leurs  mouvemens  ;.  l'auteur  ajani  constaté  que*  te 
siège  de  ces  affections  était  le  cervelet  9  a,,  vu ,  dans,  leur,  eneembln  » 
une  confirmation  remarquable  de  sqn  option  sur,  l'usage  de  cette 
partie  de  l'encéphale  à  laquelle  les  physiologistes  supposent  des. 
propriétés  si  différentes.  M,  Flourens  tire  de  ses  trois ,  première* 
observations  des  conclusions  intéressantes  relativement  à.  PapOr 
plexie..  Une  autre  observation  faite  sur  une  grne  au  jardin. du  Aoi« 
est  citée  par  ('auteur  comme  un  exemple  curieux  des.  désordres 
qo'entgaine  la  lésion,  maladive  naturelle  des.  cajianx  seniitcircniairea».. 
et  comme  confirmant,  par  conséquent  »  ses  dernières  expérience? 
sur  les  effets  qui  résultent  de  la  section  de  ces  canaux. 

L'auteur-  passe  ensuite  a  un  autre  ordre  de  maladie*.  Les  observa: 
tions.  qu'il  rapporte  sont  relatives  aux  effets  du  froide  sur  les  oiseaux, 
et  spécialement  l'influence  que  le  froid  peut  avoir  chez  eux  sur  les 
maladies  du  poumon*  Au  mois  de  mars  1836 ,  dit-il ,'  trois  petits 
canards  transportés  par  mégarde  sur  une  terrasse  exposée  au  nord; 
ayant  suoeessivement  succombé  en  quelques  heures  k  une  inflam- 
mation violente  et  subite  du,  poumon ,  Fauteur  pensa  qu'on  né 
pouvait  accuser  que  le  froid  de  ces  aecideus  simultanés.  Sa  conjec- 
ture fnt  vérifiée  par' les  fréureux  effets  qui  résultèrent  du  transport 
des  petits  canards  sUrvivaus  dans. Un  bassei-cour  située  au  midi ,  et 
parfaitement  exposée  au  soleil.  Ces  animaux,  au  nombre  de  sept*, 
que, le  froid  avak  épargnés,  placés  dans  ce  lieu,  après  avoir  étç 
bien  réchauffes,  continueront  à  jouifc  d'ùuc  sauté  parfaite. 
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Cet  effet  vident  du  froid  sur  le*  jeune*  oiseaux  rappel*  à  M.  Hou- 
rens  ce  qull  avait  observé  quelques  années  auparavant  nir  de» 
poule»  et  des  canards  privés  de  leur»  lobes  cérébraux.  Ces.  poules  et 
ces  canards  opérés  dans  la  belle  saison ,  et  complètement  guéris  de 
leurs  plaies»  étaient  presque  tous  morts  de  phthlsie  pulmouaire  dès 
les  premiers  froids  qui  «étaient  fait  sentir  après  cette  opération. 

Le  rapprochement  de  ces  effets  du-  froid  cites  ces  différais  ani- 
maux» sou  action  si  déterminée  et  si  constante  sur  1  organe  respi- 
ratoire ,  ces  divers  degrés  d'inflammation  chronique  ou  aiguë*,  qui 
venaient  de  se  produire  sous  ses  yeux  ,  tout  cela  fil  sentir  à  M.  Flou- 
rena  quil  avait,  enûn  entre  ses  mains  un  moyen  d'investigation  et 
d'expériences  directes  sur  1  une  des  maladies  les  plus  cruelles  qui 
affligent  l'humanité  ,  sur  la  phthisie  pulmonaire ,  dont  il  se  promit 
de  tirer  parti.  Ayant  eu  bientôt  après  une  nouvelle  couvée  de  onse 
canards*  i°«  il  en  porta  trois  a  dix  heures  du  matin  sur  la  terrasse 
située  au  nord  ;  quatre  heures  après ,  deux  étaient  morts ,  le  troi- 
sième fut  trouvé  mort  le  lendemain  matin  s  tous  trois  avaient  suc- 
combé à  une  pneumonie  aiguë  ;  2*.  trois  autres  canards  furent  cons- 
tamment portés,  durant  le  beau  jour  ,  dans  la  basse-cour  située  au 
midi  t  tous  les  trois  parvinrent  à  l'âge  adulte.  Enfin,  les  cinq  autres 
furent,  alternativement  portés  de  la  basse-cour  à  la  terrassé  du  nord, 
de  manière  à  passer  alternativement  une  heure  dans  chacun  de  ces 
lieu*.  Ils  périrent  deux  ou  trois  jours  plus  tard  que  les  autres  d'une 
inflammation ,  aiguë.  Pour  tirer  des  résultats  plos  certains  de  ces 
expériences,  M.  Flourens  les  reprit  Tannée  suivante.  Il  se  procura , 
au  commencement  d'octobre  1826,  vingt-trois  poulets  d'environ  un 
mois.  Dès  que,  les  premiers  froids  parurent,  il  -en  mit  six  dans  un 
appartement  dont  la  température  fut  constamment  douce.  l«a  nuit, 
ils  étaient  placés  dans  des  paniers  et  chaudement  couverts.  Aucun 
ne  mourut  1  un  seul  perdit  un  œil,  et  tin  autre  fut  atteint  d'une 
maladie  aux  yeux.  Onte  poulets  furent  tenus  dans  là  basse-cour 
exposés  au  midi,  en  leur  laissant  la  liberté , dont  Hs  usaient ,  d'afier 
se  chauffer  au  feu  de  la  cuisine.  Tous,  à  l'exception  de' deux,  Une1 
poule  et  un  coq,  moururent  à  Ja  fin  de  décembre,  de  phthisie 
pulmonaire,  après,  avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  Téthisie  et  de  la 
consomption.  Leurs  poumons  étaient  dans  différons  états  d'inflam- 
mation et  de  suppuration.  Généralement,  le  larynx,  toute  là  ira- 
ehée-arlère  et  le  brenche  étaient  tapisses  d'eue  iiumcor  pûuihute' 
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d'ron  grb  sde,  <ro  ôootenr  de  boue,  e*  d'une  o4eàr  fétide.  Celte 
humour  était  parsemée  d'une  infinité  de  très-petits  points  liofr&tres, 
et  allait- an  fond  de  l'eau.  Les  poumons ,  snr  certains  points;  étaient 
gorgés  de  sang,  et  leur  tissu  ramolli  et  comme  putréfié ,  et  d'une 
eouleur  de  lie  de  vin,  Sur  d'antres  points,  ordinairement  sur  le 
bord  externe  et  postérieur ,  les  vésicules  offraient  des'  points  noirs 
pareils  à  ceux  dont  l'humeur  purulente  était  parsemée  ;  enfin ,  sur 
d'autres  l'on  voyais  des  vésicules  rouges  formant  de  petites  poche* 
remplies  de  ee  pus  sale  précité. 

M.  Fiourens  laissa  les  six'  poulets  qui  restaient  encore  dans  la 
Basse-cour  jusqu'à  ce  qu'ils  offrissent  des  signes  évidens  de  phthisie 
plus  ou  moins  avancée.  Alors  il  les  marque  et  les  porte  dans  la 
chambre  à  température  douce,  avec  les  six  qui  y  étaient  déjà.  L'un 
de  ces  poulets  vécut  cinq  jours  et  l'autre  neuf.  L;  urs  poumons  fo- 
rent trouvés  dans  un  état  complet  d'inflammation  et  de  suppuration. 
Les  quatre  autres  reprirent  peu  à  peu  de  la  vivacité  et  de  la  vigueur, 
se  remirent  à  manger  et  se  rétablirent  complètement.  Parmi  ces 
quatre  poulets  guéris  se  trouvaient  trois  coqs ,  que  M.  Fiourens 
sacrifia  pour  reconnaître  l'état  actuel  de  leurs  poumons ,  et  celui 
par  lequel  ils  avaient  passé  durant  les  feignes  évidens  de  phthisie. 
qu'ils  avaient  présentés.  Chez  tous  les  trois ,  Von  trouva  dans  la  poi- 
trine des  traces  d'une  altération  ancienne  et  plus  ou  moins  pro- 
fonde des  poumons ,  mais  guérie  consécutivement.  L'auteur  décrit 
ensuite  la  maladie  des  yeux  précitée,  qu'il  attribue  dans  quelques 
cas  aux  vapeurs  concentrées  de  la  chambre  où  ces  poulets  étaient 
renfermés,  et  plus  souvent  au  froid  et  au  froid  humide  qui  rendait 
celte  maladie  bien  plus  cruelle. 

M.  Fiourens  conclut  de  ses  recherches  : 

i«\  Que,  le  froid,  exercer  une  .action  constante  et  direct* sem  le» 
[tournons  des.  animaux,*  ...-.* 

.  a\.  Que  eetyc  actjpu  e^djjwtanfe  plu*,  prompte,  et  plus  grave  qjao 
l'anima),  est.  plus,  jeune,;        .  .  . 

3°. .  Qu£,  le  froid  ne  détermine  point  une*  inflammation  algue  e% 
promptemjent.  mortelle  ;  U  jtyofluil  une  inflammation  chronique,  qui 
est  1*  ptohMe  puJmonjirfiL 

4°.  Que  la  cfra)cnr  préyjflaft  rwsoatanvmeot  lKnt asjon  de  in»  phthisie 
pulmonaire  ;  que.  conalamiBent  aussi,  quaod  l'invasion  a  eu  Ue»  4 
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elfe  en,  s»spe.nd  les.  progrès, ,  qu'elle  le»,  sci-ete  quelquefois  et  les 
amène  à  une  guérîsnn  complète? 

5°.  One  celle  majadie,à  que)mfte,degré  qo'eUesoU  parvenue,  n'est* 
jamais,  contagieuse  ; 

Ç\  Enfin ,  que  Faction  d'un  aie- trop  long-temps  renfermé  exposé, 
les  animaux  *  des  abcès  de  la  cornée  et  à  des  inflammations  du 
globe  de  l'œil,  que  détermine  aussi  cbeleux,  d'une  manière  bien. 
plus  cruelle  encore.,  iejroid  et  surtout  le  froid  humide. 

M.  F  lotir  en»  termine  en  ces  termes  :  «  Une  longue  suite  d'obser- 
vations faites  sur  l'homme  a  bien  démontré  que  le  froid  est  le  fléau 
le  plus  redoutable  pour  les  inflammations  pulmonaires  chroniques, 
et  que  la  chaleur  en  est ,  au  contraire ,  le  remède  le  plus  efficace.  * 
lies  expériences  qu'on  vient  de  lire  confirment  d'une  manière  aussi4' 
directe  que  décisive ,  et  l'e&et  salutaire  de  la  chaleur  et  l'effet  per- 
nicieux du  froid.  Elles  montrent  ainsi  avec  la  dernière  évidence  où 
est  la  source  du  mal  et  où  est  la  source  du  bien»  Leur  résultat  ne. 
sera  peut-être  pas  perdu  pour  l'humanité.  A  le.  vérité ,  les  expé- 
riences ne  portent  enpore  que  sur  la  phthisie  pulmonaire  acciden- 
telle ou  acquiie;  mais, je. me  propose  de  bçs, compléter  par. des  expé- 
riences sur  la  phthisie  tuberculeuse  ou  congéniale  de  certains 
mammifères  rumipan*  ou  rongeurs ,  chez  lesquels  cette  espèce  de 
phthisie  est  très-commune. 

La  section  d'Agriculture  et  d'Ecopomie  rurale  annonce  qu'il  y  a 
lieu  à  remplacer  M.  Bosc,  L'Académie  arrête  que  la  Section  se  réu- 
nira dans  la  prochaine  séance  pour  la  présentation  des  candidats. 

Séance  du  lundi  a4«  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  adresse  à  1* Acadé- 
mie la  lettre  suivante  : 

«  Messieurs  les secrétaires perpétuels, 

>  Le  séjour  des  troupes.,  françaises, en  Marée,  présente  l'occasion 

%  lopins  favorable  qui  ait  jamais,  été  offerte  à,  la  science*  de  se  livrer 

»  avec  toute  sécurité,  à  l'étude,  de  cette  célèbre-  contrée.  Le  Roi, 

«  qui  protège  en  Grèce  la  cause  de  la  religion,  et  deMmioaniié,  * 

»  senti  qulapres  Avoir  rempli,  ce*  premier,  devoir,  dluue  politique 

\  »  générale,  il  en  était  un.  autre,  qu'un,  pelitfils  oYLquja  XIV  ne  _ 

•  p^uvAifc  pas,  négliger.  &U.  gloire,  des  armes. nVpa*  cessé  dilhw- 

«  trer  la  France,  celle  que,  donnent  les  sciences  et  les  arts.,  sj,  joi- 

- 
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•  gnJt  de  font  temps  t  et  des  Français  ne  peuvent  pas  couvrît  de 

•  leurs  bataillons  l'antique  Péloponèse,  sans  explorer  celte  terre 

•  historique  et  interroger  les  souvenirs  qu'elle  conserve* 

•  Pour  parvenir  a  ce  but ,  je  désire  que  l'Académie  des  science* 
••  veuille  bien  désigner  deux  de  ses  membres,  qui  formeront,  avec 
••  cens  que  les  Académies  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de* 
••  beaux-arts  auront  choisis  dans  leur  sein,  une  commission  chargée 
»  de  me  présenter  le  plus  prômp tentent  possible  un  archéologue  « 

•  an  naturaliste  et  un  architecte,  qui  devront  se  rendre  en  Morée 

•  avec  un  petit  nombre  de  collaborateurs,  et  qui  auront  la  mission  * 

•  de  faire  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  compléter  nos  con- 

•  naissances  sur  l'ancienne  topographie  du  pays ,  sur  les  ruines  e* 

•  les  monumens  d'art  qu'il  renferme  encore .  et  de  faire  exécuter 

•  les  fouilles  qui  seront  utiles  à  cet  effet* 

•  Je  verrai  avec  plaisir  que  les  trois  Académies  Veuillent  bien 
>  s'entendre,  afin  de  rédiger  les  instructions  qu'elles  jugeront  utiles 

•  de  donner  a  nos  voyageurs,  qui  trouveront  auprès  de  l'armée 

•  française  la  protection  et  les  secours  de  toute  espèce  dont  ils  au- 
■  ront  besoin  pour  remplir  leur  importante  mission,  • 

L* Académie  a  nommé,  à  l'issue  de  la  séance ,  par  voie  de  scrutin, 
MM.  Cuvier  et  GeoJfroy-Saint-tiilaire,  pour  faire  la  présentation  et 
rédiger  les  instructions  demandées  par  le  ministre. 

M.  Cuvier  fait ,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Duméril ,  nn  rap- 
port très- favorable  sur  le  mémoire  de  M.  Flourens ,  relatif  à  la  section 
des  canaux  semi-circulaires  de  l'oreille  chez  les  mammifères. 

Les  commissaires  commencent  par  annoncer  qu'ils  ont  Constaté 

la  réalité  de  tous  les  phénomènes  exposés  dans  le  mémoire  de 

M.  Flourens,  et  que  nous  avons  déjà  fait  connaître..  Ils  signalent 

/  ensuite  un  phénomène  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé,  et  que, 

vu  l'intérêt  du  sujet ,  nous  croyons  devoir  indiquer.    ' 

La  section  du  canal  vertical  postérieur  produit,  comme  nous' 
l'avons  déjà  dit,  nn  mouvement  de  la  tête -dans  le  sens  vertical.  Ce 
mouvement  est  le  seul  effet  qui  résulte  de  cette  section  chez  les  oi- 
seaux; mais  chez  les  mammifères,  à  cet  effet  s'en  joint  quelquefois 
nn  autre  ;  le  corps  de» l'animal  tout  entier  se  jette*  la  renverse; 
maïs  quelquefois  aussi  l'animal  tourne  sur  lui-même*  Ce  dernier 
mouvement  "présente  une  ressemblance  frappante  avec  ceux  que 
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Mi  Mag^ndic  a  obtenu*  en  coupant  le  puni  dy  Varolc.  «  L'AcaJéiilie 
se  soutient  sûrement ,  ajoute  M.  le  rapporteur,  d'avoir  vu  des  lu* 
pius  chez  lesquels  M.  Mageudie  avait  pratiqué  cette  opération,  tour- 
ner sur  eux-mêmes ,  à-pcu-prè*  comme  nous  l'avons  vu  sur  ceux  de 
M.  Flourens.  Cette  ressemblance  d'effet  est  due»  peut-être  »  aux  rap- 
ports intimes  du  nerf  acoustique  avec  les  jambes  du  cervelet  ;  mais 
ce  n'est  que  par  des  expériences  encore  plus  nombreuses  et  plus 
variées,  portant  sur  le  nerf  lui-même  et  sur  les  parties  voisines  do 
l'encéphale,  que  l'on  parviendra  à  connaître  le  véritable  point  d'où 
partent  ces  monveraeiis  si  réguliers  dans  leur  désordre.  » 

Conclusions  textuelles  :  «  Nous  pensons  que  l'Académie ,  en  don- 
»  nant  son  approbation  à  ces  nouveaux  efforts  de  M.  Flourens ,  doit 
»  l'engager  à  les  poursuivre,  afin  de  compléter  de  plus  en  plus 
»   cette  connaissance  des  fonctions  de  détail  des  diverses  parties  de 

•  l'encéphale  et  du  système  nerveux,  à  laquelle  les  travaux  réunis 
»   de  M.  Bell ,  de  M.  Magendie ,  de  M.  Flourens  lui-même»  ont  déjà 

•  fait  faire  des  progrès  si  intéressans.  ■        ' 

M;  Fourier  fait  un  rapport  verbal  sur  l'ouvrage  de  M»  Girou  de 
Buiaringues,  intitulé  :  Recherchés  statistique*  sur  la  prédominance 
relative  des  sexes  dans  les  divers  dépar terriens  de  la  France. 

M.  Serres  avait  été  chargé ,  conjointement  avac  M*  Fourier ,  de 
faire  un  rapport  sur  un  mémoire  lu  par  M.  Girou  de  Buzaringues  * 
a  l'Académie ,  lequel  ne  renfermait  qu'une  partie  dés  recherches  de 
l'auteur,  Plus  tard ,  M»  Serres  fut  seul  chargé  de  faire  le  rapport  ver- 
bal sur  l'outrage  entier.  •  M.  Serres  m V  fait,  dit  M.  Fourier, 
«   l'h,onneur  de  me  demander  mon  avis  sur  la  partie  de  ce -travail 

•  qui  concerne  les  recherches  statistiques»  et  fil  désire  que  je  pré- - 

•  fiente  dans  celte  séance  son  propre  rapport  sur  l'ensemble  de  l'on  - 
»  vrage.  ±  .       .  '  *  » 

Les  expériences  faites  sur  la  prédominance  relative  dés  sexes  Ont 
été  faites  sur  tes  animaux  et  chez  les  hommes. 

.Expériences  sur  les  animaux*  —  Lés  expériences  de  M.  Girou  de 
Buzaringues  sur  le  mouton ,  le  cheval  et  les  oiseaux ,  sont  très-mul- 
ttpliées.  Elles  sont  faites  avec  beaucoup  de  sagacité ,  et  les  conditions' 
où  se  trouvaient  les  animaux  avant  l'accouplement  sont 'déterminées 
avec  .une  grande  précision.  11  en  résulte  que  si  on  accouple  des  mâles 
trop  jeunes  arec  des  femelles  dans  l'âge  de  la  force,  il  naît  plus 'de 
1828!  Tome  IV.  Décembre.  36 
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femelles  que  de  mâles.  On  observe  le  contraire  si  l'accouplement  # 
lied  dans  des  conditions  opposées.  M.  Giron  en  conclut  que  dans  les 
troupeaux  de  moulons ,  dans  les  haras  ou  dans  nos  basse-cours  t 
on  peut  à  volonté  faire  prédominer  les  naissances  des  mâles  sur 
celles  des  femelles ,  et  réciproquement. 

Pour  comprendre  ces  résultats  des  expériences  dans  une  expres- 
sion géuérale ,  on  peut  dire  que ,  lorsque  les  forces  actives  prédo- 
minent chez  les  a  irini  aux  accouplés,  cette  condition  favorise  la  pro- 
création des  mâles  ;  la  diminution  des  forces  actives  ou  motrices  pro- 
•  doit  un  effet  opposé. 

Reclienchet  sur  l'homme.  —  C'est  d'après  ces  vues  que  l'auteur  con- 
sidère ,  en  cherchant  à  eu  découvrir  les  causes ,  la  prédominance  des 
sexes  dans  nos  divers  départemens.  Pour  cela  il  dislingue  plusieurs 
classes  dans  les  départemens. 

La  première  comprend  ceux  où  les  travaux  des  habitans  tendent 
à  développer  les  forces  motrices ,  parce  qu'ils  en  nécessitent  l'emploi 
habituel. 

L'auteur  range  dans  la  seconde  classe  ceux  où  les  occupations 
communes  des  habitans  tendent  à  énerver  les  foires  actives. 

Enûn,  la  troisième. classe  comprend  ceux  où  les  diverses  profes- 
sions exercent,  presque  également  la  faculté  d'agir  et  1»  faculté  de 
sentir» 

Dans  les  premiers  départemens  l'auteur  trouve .  que  le  rapport 
des  naissances  de  garçons  aux  naissances  de  filles- surpasse  la  valeur 
moyenne  annuelle  que  Ton  observe  dans  la  généralité  de  la  France* 

Dans  la  seconde  classe,  le  rapport  des  naissances  des  deux  sexes 
est  au-dessous  de  sa  valeur  moyenne. 

Et  il  est.égal  à. cette  valeur  moyenne»  ou  il  en  diffère  très  peu  dans- 
la  troisième  classe. 

Ces  résultats  ont  été  puisés  par  M.  Girou  dans  les  tableau*  du 
mouvement  de  la  population r envoyés  au^  ministère  de  l'intérieur  par 
les  autorités  administratives  des  départemens,,  et  cette  comparaison 
fournit  d'abord  une  conséquence  remarquable  :  elle  montra  que.  le 
rapport  des  naissances  n'a  point  la  même  valeur  dans  les  différentes' 
parties  du  territoire  ;  il  s'écarte  sensiblement  aurdessu*  ou  au-dessous 
du  rapport  moyen ,  et  ces.  différences  paraissent  trop  grandes  pour 
qu'on  puisse  les  attribuer  entièrement  à  l'incertitude  inévitable  des 
de  eu  mens.  Une  étude  des  causes  qui  dcteruûueol  les  variations  exi« 
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{gérait  sans  doute  des  descriptions  statistiques  détaillée*  et  spéciales, , 
que  nous  ne  possédons  point  encore  ;  mais  on  peut  jusqu'à  un  cer- 
tain point  suppléer  a  ces  documena  par  des  considérations  générales 
propres  a  indiquer  ces  causes. 

L'auteur  trouve  la  solution  de  cette  question ,  en  examinant  l'état 
agricole  et  commercial  des  différentes  parties  du  territoire  de  la 
France.  Il  considère  que  les  travaux  de  l'agriculture  exercent  et  dé- 
veloppent les  forces  actives*,  tandis  que  l'industrie  commerciale  et 
manufacturière ,  n'exerçant  point  ces  forces  au  même  degré ,  occa- 
sione  une  diminution  relative.  Il  explique  par  cette  différence  l'aug- 
mentation du  rapport  des  naissances  des  deux  sexes  dans  les  dépar- 
iera en  s  agricoles ,  et  la  diminution  de  ce  rapport  dans  les  départe- - 
mens  commerciaux  et  manufacturiers. 

On  se  borne  ici  à  exposer  brièvement  les  vues  principales  de  l'au- 
teur et  les  conséquences  les  plus  remarquables  auxquelles  il  est  par- 
venu. L'examen  approfondi  d'une  question  de  ce  genre  exigerait  des 
document  nombreux  et  des  observations  continuées  pendant  un  laps 
de  temps  considérable. 

«  Mais,  dit  en  terminant  M.  le  rapporteur,  on  peut  au  moins  s'as- 
surer que  l'auteur  suit  une  excellente  méthode  d'investigation;  qu'il 
observe  avec  sagacité  et  persévérance  ;  qu'il  s'altacbe  à  réunir  urt 
très-grand  nombre  de  faits  authentique»,  et  ne  fonde  ses  conclusions 
que  sur  la  comparaison  attentive  de  ces  faits.  Les  questions  impor- 
tantes que  M.  Girou  de  Bu  tarin  gués  a  traitées  ne  peuvent  être  ré- 
solues que  par  la  méthode  expérimentale  qu'il  s'est  prescrite.  Les 
résultats  de  son  travail  sont  présentés  d'une  manière  ingénieuse  et 
avec  un  rare  talent.  Son  ouvrage  mérite  sous  tous  les  rapports  l'at- 
tention «t  les  suffrages  des  personnes  qui  s'intéressent  aux  progrès 
des  sciences  naturelles  et  des  connaissances  économiques. 

—  M.  Thénard  fait  connaître  à  l'Académie  lé  résultat  des  recher> 
ches  tentées  par  lui ,  conjointement  avec  MM.  Dumas  et  Gagniard 
Delatour,  sur  la  nature  des  corps  présentés  récemment  par  ce  der- 
nier à  l'Académie,  et  qu'il  soupçonnait  être  des. cristaux  de  carbone 
pur. 

I .«s  expériences  ont  été  faites  à  l'Ecole  Polytechnique. 

Les  cristaux  présentés  a  l'Académie  étaient  de  deux  espèces  :  leB 
uns.  Incolores  et  trausparens;  présentaient  des  propriété*  physique» 
très  analogues  a  celles  du  diamant  ;  les  autres  consistaient  dans  une 
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pondre  brime  cristallisée ,  très-dure.  Les  premiers  scnls  ont  jusqu'ici 
fixé  ratlcntîon  des  expérimentateurs.  Les  cristaux  transparais  sem- 
blables aux  di amans  ont  été  trouvés  sensiblement  moins  durs  que 
ce  dernier  corps.  Ils  sont, rayés  par  lui ,  mais  ils  sont  plus  durs  que 
le  cristal  de  roche. 

Pour  obtenir  de  nouvelles  notions  sur  leur  nature,  il  convenoit 
d'en  tenter  la  combustion.  Le  diamant  brûle  ♦  comme  on  sait  sans 
résidu ,  et  la  quantité  d  acide  carbonique  qn  il  forme  doit  être  telle 
qu'on  puisse  y  reconnaître  un  poids  égal  au  poids  du  diamant  sou- 
mis à  l'expérience. 

Les  cristaux  transparens  de  M.  Cagniard  Delatour  soumis  à  faction 
de  la  chaleur  la  plu  s  intense  n'ont  pu  être  bruits. 

Soumettant  alors  .ces  cristaux  à  Faction  des  acides  et  des  alcalis, 
les  commissaires  ont  recouuu  que  c'étaient  des  silicates.  «  Les  cris- 
taux obtenus  par  M.  Cagniard  Delatour  n'en  sont  paamtoins,  con- 
tinue M.  Thém.rd,  des  pierres  artiGchllcs  très-précieuses',  dont  la 
découverte  est  due  à  M.  Caguiard  Delatour.  » 

Ce  savant,  dont  l'Académie  a  apprécié  depuis  long-temps  le  mé- 
rite, a  mis  plus  d'empressement  encore  à  faire  connaître  à  l'Acadé- 
mie la  véritable  nature  âea  produits  qu'il  lui  a  présentes ,  qu'il  n'en 
avait  mis  è  divulguer  une  découverte  de  la  réalité  dé  laquelle  il 
n'avait  encore  pu  rassurer  d'une  manière  satisfaisante.  L'Académie 
sait,  en  effet,  que  sans  une  circonstance  tont-à-fait  fortuite,  la  pré- 
sentation de  M.  Gannal ,  M.  Cagniard  Delatour  ne  se  serait  pas  dé- 
cidé à  divulguer  des  résultats  dont  il  avait  jugé  prudent  de  faire  un 
mystère. 

Reste  à  examiner  la  poudre  des  petits  cristaux  bruns,  très-durs,' 
«qui  paraissent  des  corps  très-intéressans  à  examiuer.  C'est  ce  que 
feront  les  mêmes  chimistes;  et  M.  Thénard  fera  connaître  très-in- 
cessamment  a  l'Académie  le  résultat  de  leurs  recherches* 

—  M.  Arago  annonce  qu'il  n'a  pu  encore  se  livrer  à  l'expérience 
tra'il  méditait  sur  l'arigle  de  réfraction  des  cristaux  de  M.  Cagniard 
Délateur  *.  la  difficulté  d'obtenir  ces  cristaux  suffisamment  polis  la 
arrêté.  Il  se  livrera,  dès  qu'il  le  pourra,  a  cetteexpérieuce,  dont  la 
résultat  devra  venir  à  l'appui  de  celles  de  M.  Thénard. 
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(Novembre.  ) 

Académie  réunie.  —  Séance  du  11  novembre.  —  JM.  Barbier  d'&- 
micns,  présent  à  la  séance,  demande  la  parole  pour  faire  à  l'Aca- 
démie quelques  communications. 

Fièvre  ataxique.  —  Un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  est  pris 
d'une  fièvre  ataxique  t  perte  de  connaissance,  difficulté  d'avaler, 
trismus  des  mâchoires ,  soubresauts  des  tendons,,  etc.  H  était  an  qua- 
torzième jour,  lorsque  M.  Barbier  imagina  de  rouler  une  serviette 
.  qu'il  trempa  dans  l'eau  très-froide  et  qu'il  appliqua  ensuite  sur  la 
colonne  ^vertébrale.  Le  résultat  de  cette  application  fut  un  mieux, 
très-sensible  ,  et  il  survint  si  promplcmcnt  qu'il  ne  peut  y  avoir  au- 
cune incertitude  sur  sa.  cause.  On  remarqua  que  la  serviette  se  ré- 
chauffait très-promplementy  ce  qui  obligea  delà  replonger  trois  fois- 
dans  l'eau  froide  en  quelques  minutes.  Du  reste  ,  ce  jeune  homme 
mourut.  Cependant  M.  Barbier  n'eu  est  pas  mpins  persuadé  que  le 
moyen  qu'il  propose  n'est  pas  à  dédaigner.  Il  rappelle  à  cette  occa- 
sion la  pratique  de  Sydcnham  qui  faisait  lever  ses  malades  pour 
leur  procurer  la  fraîcheur  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  dans  leur  Ht* 
Fort  de  cet  exemple  et  de  sa  propre  expérience ,  il  croit  qu'il'  ne 
pourrait  qu'être- très- avantageux  de  placer  les  malades,  atteints  de- 
lièvre  ataxique  »  sur  un  lit  mécanique  qui  permit  à  l'air  de  rafraîchir 
continuellement  les  parties  qui  répondent  à  la  colonne  vertébrale. 

Asphyxie.  - —  Le  même  entretient  la  Section  de  ^civl  personucs 
qui  périrent  d'asphyxie  pour  s'être  réfugiées  dans  un  trou  pratiqué 
en  avant  du  fourneau  d'un  four  à  chaux.  L'ouverture  du  corps  pré- 
senta cela  de  remarquable,  que  tous  les  tissus  parurent  d'un  rouge- 
presque  cerise,  et  surtout  la  dure-mère,  la  substance  blanche  du 
cerveau  et  l'intérieur  du  cordon  spinal. 

Corps  étranger.  —  Le  même  présente  liu  corps  osseux  ,  assez. sem- 
blable à  une  épingle  à  friser,  et  quH  a  extrait  du  cceur  d'un  homme 
do  eoixanU  deux  ans.  CctJiGW me  travaillait .cacor«  trois  jours  avant» 
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na  mort  j  la  veille  H  se  plaignait  de  grandes  douleurs  dans  la  régie* 
du  cœur,  d'oppressions ,  d'une  grande  anxiété.  Le  péricarde  était 
d'une  conteur  fondai  et  distendu  par  un  liquide  sanguinolent  mêlé' 
a  de  petits  caillots  de  sang ,  la  surface  du  cœur  d'un  vert  bran ,  le 
ventricule  droit  percé  en  trois  endroits  ;  il  paraît  que  le  eœur  se 
perçait  lui-même  dans  ses  contractions ,  lorsque  le  corps  dont  noua 
parlons  était  placé  en  travers 

Colombie.  —  M.  le  secrétaire  met  sous  les  jeux  de  la  Section  une 
lettre  du  président  de  la  Faculté  de  Bogota  qui  exprime  le  désir  d'en- 
tretenir des  relations  avec  l'Académie  de  médecine ,  et  qui  adresse  r 
avec  un  diplôme  de  membre  correspondant  à  notre  vénérable 
président  d'honneur,  le  premier  ouvrage  qui  soit  sorti  de  cette  nou- 
velle institution  ;  c'est  une  monographie  sur  une  espèce  de  dyssen- 
teric  fort  eommuuc  à  Bogota. 

Fièvre  jaune,  —  M.  Bourdon  entretient  la  Section  d'une  lecture 

que  M.  Lassis  a  faite  la  veille  à  l'Académie  des  Sciences  sur  IVpidémie 

de  Gibraltar.  M,  Lassis  soutient  que  la  fièvre  jaune  nest  pas  plus- 

contagicuse  que  la  phlhisie  et  la  fièvre  putride.  C'est ,  selon  lui ,  1» 

'  peur  qui  fait  tout  le  mal. 

Kern' des  secrets,  —  Après  avoir  entendu  les  rapports  de  sa  corn* 
mission ,  l'Académie  prononce  le  rejet  des  remèdes  suivant  :  1*.  vin 
vermifuge,  du  sieur  Plavicr  ;  *°.  remèdes  contre  Us  hêmorrhohUs ,  da 
siiur  Hermerel;  3*.  eau  ophtlialmique ,  du  sieur  Taillefcr  de  Mon- 
tauban;  4°«  pommade  anti-opkthalmique ,  du  sieur  Grange  fils,  de 
Bordeaux  ;  5*.  pommade  contre  Us  dartres ,  du  sieur  La  Fontaine ,  de 
Fontenay  ;  6°.  eiixir  do  longue  vie ,  du  sieur  Cerrct ,  de  Paris. 

»  ÉpiUpsU.  —  La  même  commission  fiait  un  rapport  sur  un  remède 
du  sieur  dallent  contre  l'épilepsie.  On  en  a  fait  l'essai  à  Bicêtre ,  et 
Ton  a  constaté  qu'il  est  en  général  fort  innocent.  La  moitié  dea  ma- 
lades n'en  ont  éprouvé  ni  bien  ni  mal  ;  quelques  autres  ont  été  sou- 
lagés ;  les  uns  ont  vu  leurs  attaques  s'éloigner,  les  autres  disparaître, 
et  cette  suspension  dure  depuis  deux  ans.  Néanmoins  ¥  Académie  ne 
peut  donner  son  approbation  à  ce  remède,  mais  elle  ordonne 
qu'on  fera  de  nouvelles  expériences  et  qu'on  tachera  de  préciser 
les  cas  où  le  remède  du.  sieur  Malleut  est  utile ,  et  de  les  distinguer 
de  ceux  o(i  il  ne  peut  rien* 
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taoilrg,  —  Le  sieur  Goût,  médecin  à  Fois,  demande  la  permission 
iâe  parcourir  les  départemens  de  rArriégc  ,  des  Pyrénées-Orientales, 
de  l'Aude ,  de  la  Haute-Garonne ,  etc.,  pour  y  propager  un  remède 
«contre  le  goitre.  L'Académie  doute  qu'il  soit  permis  de  vendre  et  de 
prescrire  des  remèdes,  et  de  cumuler  ainsi  les  fonctions  de  phar- 
macien et  de  médecin  :  cette  prétention  lui  paraît  en  opposition  avec 
l'article  27  de  la  loi  du  91  germinal  ap  xi.  Eu  outre,  l'Académie, 
voyant  d'après  les  lettres  et  placards  du  sienr  Goût  qu'il  tient  moin» 
a  traiter  le  goitre  qu'à  exploiter  toutes  les  branches  de  l'art  et  à 
Vendre  des  médicamens  enjpetits  pots,  décide  que  la  demande  du 
sieur  Goût  est  contraire  à  la  législation  qui  régit  l'exercice  de  la 
médecine,  et  que  l'exécution  de  ses  projets,  loin  d'être  avantageuse 
au  public ,  ne  pourrait  qu'entraîner  de  graves  iaconvéniens. 

Demande  d'un  bneuet  d'invention.  —  Le  sieur  Potard  ,  pharmacien 
il  Paris ,  ayant  demandé  -an  brevet  d'invention  pour  des  pastilles  de 
C+'abre  dont  il  a  modifié  la  recelte,  le  ministre  du  Commerce  de- 
mande s'il  n'y  a  rien  de  dangereux -dans  les  pastilles  du  sieur  Potard. 
L'Académie  répond  que  .rien  ne  peut  empêcher  qu'elles  ne  prennent 
pis  ce  dans  la  pharmacie  ;  mais  de  là  à  un  brevet  d'invention  il  y  a 
loin.  Pour  obtenir  cette  faveur,  il  ne  suffit  pas  sans  doute  de  faire 
nue  chose  qui  ne  puisse  nuire ,  il  faut  encore  -qu'elle  soit  utile  et 
-neuve.  Or  rien,  de  moins  neuf  qu'une  recette  et  une  drogue  contre 
les  rhumes  et  les  catarrhes.  Aussi  une  longue  discussion  s'est-elle 
engagée  dans  la  séance  suivante.  La  législation  sur  ce  point  n'est  pas 
jinivoque.  Arrêtée  jpar  l'ambiguïté  des  lois,  arrêtée  par  le  Jxm  sens, 
qui  dit  assez  qu'il  est  ridicule  de  demander  un  brevet  d'invention 
pour  avoir  imaginé  une  combinaison  bien. innocente  de  substances 
iort  connues*  l'Académie  ajourne  la  réponse  à  faire  au  ministre  jus- 
qu'au moment  on  elle  discutera  4e  rapport  de  la  commission  chargée 
de  préparer  la  réponse. à  une  série  de  questions  sur  L'organisation  de 
la  médecine  que  le  ministre  de  l'Intérieur  vient  d'adresser  à  cette 
«compagnie.  Et  en  celai' Académie  a  agi  d'autant  plus  sagement  qu'au 
xkombre  de  ces  questions  se  trouve  celle  des  remèdes  Secrets  et  des 
brevets  d'invention. 

Académie  Ri  unie.  — •  Séance  extraordinaire  no  20.  —  Eaux  miné' 
traies.  M.  Eraery ,  au  nom  de  la  commission  des  Eaux  minérales  ,  lit 
mu  rapport  sur  unproj  <t  de  recherches  touchant  les  eaux  miner  aies 


Digitized  by 


Google 


55  2  VARIÉTÉS. 

La  commission  a  pensé  utile  de  reprendre  l'étude  de  toutes  les  eau* 
minérales  de  France  et  de  faire  cette  étude  d'après  les  mêmes  bases. 
I.lle  propose  donc  d'examiner  chacune  .d'elles  sous  les  cinq  points  < 
suivans  :  i°.  les  propriétés  en  général ,  et  les  compositions  chimique» 
de  chaque  source.  Pour  faciliter  ce  premier  genre  de  recherches  , 
la  commission  a  composé  un  Manuel  d'analyses  dans  lequel  sont 
rassemblés  tous  les  procédés  à  employer.  Dans  ce  manuel ,  toutqs. 
les  eaux  sont  partagées  en  sept  classes  :  les  eaux  économiques  non 
médicamenteuses ,  comme  les  eaux  de  rivières ,  de  sources  ;  les  eaux 
salines,  chaudes  et  froides,  dont  la*  principes  prédominans  sont  de» 
sels,  ceux  de  fer  exceptés,  qui  ne  contiennent  ni  soufre,  ni  gaz 
neutres  que  l'air  atmosphérique,  et  qui  sont  sans  action  sur  les  coq- 
leurs  bleues  végétales;  on  y  a  découvert  récemment  L'iode  et  1© 
brome.  Les  eauk  gazeuses  non  acides ,  contenant  ou  de  l'azote  ou 
de  l'oxygène,  ou  de  l'oxygène  uni  à  de  l'azoté,  enfin  de  l'hydrogène 
selon  quelques-uns,  mais  ne  contenant  ni  gaz  acide  carbonique,  ni 
gaz  acide  hydrosulfuriqua,  ni  sels  de  fer,  et  ne  changeant  pas  les 
couleurs  bleues  végétales  ;  les  eaux  acides  on  oxacides ,  qui  rougissent 
les  couleurs  bleues,  végétales,  ne  contiennent  pas  de  fer  et  d'alcali 
en  quantité  notable,  et  sont,  ou  acides  proprement  dites,  quand  l'acide 
.  qu'elles  coulienn  «l  «si  peu  volatil ,  comme  l'acide  borique ,  l'acide 
sulfureux,  l'acide splfurtque  ou  hydrochlorique  ,  ou  acidulés,  quand 
elles  ne  contiennent  que  de  l'acide  carbonique  libre  ;  les  eaux  alca- 
lines ,   qui  en  verdissant  la  teinture  de  violette  ,  ont  parfois  une 
saveur  caustique',  sont  onctueuses  au  toucher,  et  contiennent  de 
la  soude  libre,  ou  du  carbonate  de  soude  ,  ou  du  carbonate  d'am- 
moniaque; les  eaux  femigineuses ,  à  saveur  styptique,  déposant  par 
leur  exposition  à  l'air  des  flocons  rougentres ,  précipitant  en  bleu 
par  le  ferrocyanate  île  potasse,  et  qui  sont  gazeuses  ou  non  ga- 
zeuses*   Dans  les  premières,    le  fer  est  à  l'éfal  de    carbonate  du 
projoxkle  dissous  par  un  excès  d'acide  carbonique  ,   et  dans  les 
secondes  à  l'état  de  sulfate    un  peu  acide,    ou  de  fer    sulfaté  et 
carbonate.  Enfin,  les  eaux  sulfureuses  ou  hydracides,   contenant 
dé  l'hydrogène  'sulfuré  libre  J    ou  des  hydrosulfates  unis  à  l'hy- 
drogène sulfuré  libre,  ou  des  hydrosulfates  sulfurés,  ou  de  l'iode 
à  l'état  d'acide  hydriodique  combiné.  1°.  Les  causes  qui  peuveut 
altérer  les  eaux ,  et  les  effets  de  chacune  de  ces  causés  sur  le  liquide 
minéral.  o°.  La  topographie  du  pays  ou  existe  la  source  d'eau  miné- 
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raie  ,  afin  de  découvrir  l'influence  qu'a  pu  exercer  le  sol  sur  les  pro- 
priétés et  la  composition  de  la  source ,  et  d'apprécier  le  deçré  dé 
salubrité  du  pays  où  est  située  la  source,  comparativement  à  celle  de 
la  contrée  d'où  viennent  les  malades.  4°>  Les  effets  des  eaux  sur  des 
animaux  de  diverses  classes,  domestiques  ou  sauvages  ,  en  santé  ou 
eu  maladie.  Ici ,  les  expérimentateurs  devront  tour-à-tour  essayer  les 
eaux  minérales  naturelles  et  les  eaux  factices ,  bien  noter  les  modi- 
fications produites  dans  chaque  appareil  fonctionnel  au  moment  de 
l'impulsion  du  liquide ,  puis  dans  le  cours  de  l'expérience  et  dans 
le  temps  qui  la  suit  immédiatement  :  rechercher  de  même  les  alté- 
rations organiques  qu'aura  provoquées  l'usage  des  eaux ,  comment 
est  survenue  la  mort,  si  elle  a  été  la  suite  de  cet  emploi,  et  quels 
ont  été  alors  les  phénomènes  cadavériques.  5°.  Enfin,  les  effets  des 
eaux  sur  l'homme  ,  en  ayant  soin  d'apprécier  les  variations  qui 
peuvent  résulter  de  l'Age ,  du  sexe ,  de  (a  race ,  du  tempérament ,  de 
la  profession ,  des  habitudes,  de  l'état  de  santé  et  de  maladie  ,  etc. 
La  commission  termine  en  présentant  deux  tableaux  destinés  à  servir 
de  cadre  aux  rapports  que  MM.  les  Inspecteurs  des  diverses  eaux 
iniuérales  de  France  doivent  faire  chaque  année  sur.  les  établisse- 
ment dont  la  direction  leur  est  cou  fiée.  L'Académie  adopte  tous  les 
projets  de  la  commission  des  eaux  minérales ,  et  décide  qu'ils  seront 
envoyés  au  ministre  avec  prière  de  les  faire  imprimer  et  distribuer 
à  MM.  les  Inspecteurs  des  eaux  minérales. 

De  l'importation  et  de  la  transmission  de  la  fièvre  jaune  en  Europe, 
par  M.  Faure.  —  Rapport  de  M.  Hedelhoffer.  —  Après  quelques 
considérations  générales  sur  la  manière  de  raisonner,  M.  -Faure 
aborde  l'objet  principal  de  son  mémoire  :  il  est  persuadé  que  la 
fièvre  jaune  est  contagieuse,  du  moins  en  Europe.  Le  séjour  qu'il  a 
fait  eu  Espagne  lui  permet  de  décrire  tous  les  lieux  qu'a  visités  la 
fièvre  jaune  et  il  les  déclare  exempts  de  toute  cause  d'infection  ;  il 
donne  comme  contr'épreuve  la  maladie  apparaissant  là  où  la  surveil- 
lance de  l'importation  a  été  négligée.  Il  cite  en  preuve  notamment 
l'introduction  de  la  fièvre  jaune  au  port  du  Passage.  Du  reste , 
Ai.  Faure  ne  soutient  pas  la  contagion  absolue  de  la  fièvre  jaune  ;  il 
croit  au  contraire  qu'elle  est  subordonnée  a  une  foule  de  circons- 
tances :  mais  enfin  elle  est  possible ,  et  elle  à  lieu  souvent.  Il  rap- 
pelle ensuite  les  mesures  de  police  sanitaires  usitées  en  Angleterre, 
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•t  fait  remarquer  que  notre  littoral  étant»  du  côté  méridional»  avancé 
Je  sept  degrés  de  plus  que  celui  de  l'Angleterre,  ces  mesures  oui 
besoin  d'être  encore  plus  sévères  en  France. 

Section  de  Médecine.  —  Séance  du  18.  —  Anomalie  d'organisation. 
M.  Ckxjutt  entretient  la  section  d'un  enfant  de  quatorze  ans  qui 
«est  présenté  devant  elle  dans  sa  séance  du  i4  octobre.  Cet  enfant  , 
né  dans  les  environs  de  Bordeaux,  est  grand  pour  son  âge,  fort , 
bien  proportionné ,  mais  d  une  intelligence  très-bornée.  Il  présente 
par-ci  par-là  sur  le  tronc  et  les  membres  des  taches  d'un  jaune, plat* 
on  moins  brun  et  couvertes  de  poils  roides,  soyeux  et  plus  ou 
moins  longs.  Le  crâne  est  couvert  d'une  masse  de.  cheveux  longs , 
jgros ,  crépus  vers  les  extrémités  ,  d'une  couleur  rousse  cendrée , 
formant  une  masse  touffue  fort  analogue  à  la  crinière  du  lion.  Lee 
parens  de  cet  enfant  ne  présentent  rien  de  semblable. 

M.  Cloquet  rapproche  ce  phénomène  de  l'ichtiose  écailleuse  et 
des  sauvages  de  Mallicolo,  qui  sont  tout  couverts  de  poils.  Il  rappelle 
aussi  une  fille  que  tout  Paris  a  vue  en  1774  et  dont  Buffon  a  consigné 
la  description  dans  son  Histoire  de  l'homme.  Enfin,  M.  Duméril  dît 
qu'on  a  présenté,  H  y  a  plusieurs  années,  à  la  société  de  la  Faculté, 
un  enfant  tout  semblable  à  celui  dont  il  est  ici  question ,  au  point 
qu'il  ue  serait  pas  étonné  que  ce  fût  le  même. 

Moyen»  mécaniques  pour  prévenir  l'absorption  du  virus,  par 
M*  Pravax.  — Support  de  MM.  DeLens,  Barthélémy,  Girard  et 
Thillave.  —  .Il  a  été  dit,  dans  une  séance  précédente ,  que  M.  .Pra- 
vax a  inventé  un  appareil  propre  tout-à-la-fois  à  sucer  une  plaie 
empoisonnée  et  à  permettre  l'emploi  de  lotions  a  la  surface  de  cette 
plaie,  ainsi  que  sa  cautérisation.  Il  a  réussi,  k  l'aide  de' son  pro*- 
ei'*dé ,  à  sauver  des  pigeons  et  des  lapins  qu'il  avait  lrf|  mordre  par 
«ne  vipère.  On  sait  que  la  ventouse,  proposée  par  un  médecin 
anglais ,  M.  Barry ,  suspend  bien  l'effet  du  poison  ,  mais  qu'elle  n'a 
«fu'uae  action  temporaire  *  après  quoi ,  l'absorption  recommence 
lorsqu'on  lève  la  ventouse.  M.  Bousquet  ;a  fait  part  à  l'Académie  des 
expériences  qu'il  a  tentées  sur  l'absorption  du  fluide  vaccin ,  et  il 
a  constaté  que,  quoiqu'il  ait  laissé  la  ventouse  en  place  pendant  une 
d<  mi-heure,  il  n'a  jamais  pu  prévenir  complètement  l'absorption 
du  virus  et  par  conséquent  le  développement  des  boutons.  L'appa- 
reil de  M»  Prava*  ayant  plusieurs  manières  d'agir ,  qui  toutes  tende** 
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iq  même  bat ,  il  est  à  croire  qu'il  sera  pins  efficace  que  tous  les 
-procédés  connus  ;  mais  l'auteur  reconnaît  lui-même  qu'il  n'a  pas 
fait  un  assez  grand  nombre  d'expériences  pour  prononcer  avec  cer- 
titude ,  et  demande  l'intervention  de  Y  Académie  auprès  de  l'tfcole 
d'Alfort  pour  mettre  son  appareil  à  l'essai  sur  les  animaux  enragés. 
Telle  est  aussi  la  conclusion  de  la  commission  ;  en  sorte  que  son 
rapport  n'est  encore  que  provisoire ,  et  nous  oblige  à  renvoyer  à  un 
ajplre  temps  les  détails  que  nous  avons  promis  sur  l'invention  de 
M.  Pravaz. 

De  l'accroissement ,  des  dangers  de  cet  accroissement  lorsqu'il  est 
trop  rapide ,  et  des  moyens  de  remédier  aux  accidens  qui  peuvent  en  être 
la  suite,  par  M.  Pingeon ,  de  Dijon.  —  Rapport  de  M.  ChanloUrellc. 
—  Déjà  M.  Pingeon  avait  envoyé  un  rapport  sur  ce  sujet  :  il  traite 
aujourd'hui  de  la  thérapeutique  de  l'accroissement  anormal,  et 
pose  d'abord  en  principe  que  tout  traitement  doit  être  basé  sur  la 
manière  dont  s'établit  la  maladie.  C'est  bien  dit,  quand  on  voit, 
quand  on  suit  la  pathogénie  des  maladies  ;  mais  cela  est  rare,  et  le 
plus  souvent  l'observation  empirique  des  effets  d'un  médicament 
est  notre  guide  le  plais  sûr*  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Piugeon  voit 
dans  un  accroissement  trop  rapide  un  vice  de  la  nutrition,  et  dans 
ce  vice  une  altération  de  la  vitalité  des  organes,  altération  qui, 
selon  qu'elle  est  en  excès  ou  en  défaut ,  produit  l'exubérance  ou 
l'atrophie  des  tissus.  M.  le  rapporteur  ne  peut  voir  dans  toutes  ces 
idées  que  la  doctrine  des  vitalistest  rendue  en  d'autres  termes.  Vila- 
liste  ou  non  ,  il  est  assez  difficile ,  ce  nous  semble ,  d'en  déduire  la 
thérapeutique.  Et,  par  exemple  ,  par  quels  moyens  empêchera-ton 
une  organisation  de  s'accroître  outre  mesure,  sll  y  a  en  elle ,  -comme 
il  faut  le  supposer ,  une  force  qui  pousse  sans  cesse  à  cet  accrois- 
sement? C'est,  selon  M.  Pingeon,  en  perfectionnant  de  bonne 
heure  l'éducation  physique  ;  en  modérant  les  secousses  imprimées  à 
certaines  parties  ,  dont  l'action  trop  énergique  perturbe  toute  l'éco- 
nomie ;  en  combattant  les  effets  de  ces  secousses  quand  on  n  a  pu 
les  prévenir. 

Réflexions  sur  ta  nomenclature  médicale,  par  M-  Laurent,  pro- 
fesseur d'ànatomie  à  Toulon.  L'auteur  en  fait  lecture  lui-même.  Son 
but  est  de  perfectionner  le  langage  de  la  science ,  qui  lui  paraît  très- 
défectueux,  et  pour  cela  il  voudrait  établir  une  nouvelle  nom  e 


Digitized  by 


Google 


556  VARIÉTÉS. 

ciature  a  na  l  qui  ieo- physiologique  générale  qu'on  prendrait  ensuite- 
pour  base  de  la  langue  de  Ja  pathologie  et  de  h  thérapeutique- 
Sans  doute  rien  de  plus  séduisant  'que  cette  méthode  en  théorie  y 
mais  dans  l'application  c'est  bien  différent.  Les  faits  de  physiologie 
ne  sont  pas  assez  bien  connus  pour  servir  de  base  à  une  nomen- 
clature quelconque,  et  l'on  s  ei  poserait ,  en  adoptant  celte  base,  à 
voir  la  langue  changer  incessamment  à  mesure  qu'on  découvrirait 
un  nouveau  fait  ou  une  erreur,  ce  qui  ne  serait  pas  rare.  Les  cbjf 
mistes  eux-mêmes  n'ont  pu  éviter  cet  inconvénient,  malgré  la  cer», 
titude  des  faits  sur  lesquels  ils  opèrent  cl  le  perfectionnement  de 
leurs  méthodes  :  aussi ,  voyez  combien  leur  nomenclature  a  change 
depuis  Lavoisicr  !  ,Ce  serait  bien  pis  en  médecine Mais  le  nié- 
moire  de  M.  Laurent  sera  l'objet  d'un  rapport ,  et  nous  y  reviendrons. 

Rétrécissement  circulaire  du  rectum.  Observation  de  M.  Lébidofc 
fils,  de  Caen.  t'ne  femme  de  trente-neuf  aus,  couturière,  était 
sujette  depuis  un  an  à  des  douleurs  profondes  et  obtuses  dans  le 
ventre.  Un  jour,  ces  douleurs  prennent  beaucoup  d'intensité  et 
s'accompagnent  de  nausées,  de  vomissemens  ;  la  constipation  est 
opiniâtre.  Il  s'échappe  par  l'anus  beaucoup  de  gaz  et  quelques  ma- 
tières ,  et  la  malade  se  sent  soulagée  ;  mais  les  mêmes  accidens  se 
reproduisent  à  deux  reprises  différentes.  A  la  dernière,  on  com- 
mence à  soupçonner  un  obstacle  mécauique  au  cours  des  matières  ; 
on  introduit  une  sonde  de  'gomme  élastique  dans  l'anus ,  mais  elle 
est  bientôt  arrêtée  par  la  matrice,  qui  est  dans  un  état  d'anlévcrsiotu 
On  s'efforce  eu  vain  de  la  réduire ,  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  forme 
le  véritable  obstacle  ;  H  est  plus  haut ,  vers  le  premier  trou  sacré 
antérieur.  Pendant  trente-cinq  ou  quaranle-jours  la  malade  pré- 
sente des  alternatives  de  mieux  et  de  pis ,  selon  que  les/  gaz  sont  re- 
tenus ou  se  font  jour  ;  mais  enfin  le  ventre  se  tuméfie  ,  la  moindre 
boisson  cause  des  nausées  et  des  romissemens  et  la  malade  expire. 
À  l'ouverture  du  corps  on  trouve  l'estomac  et  les  intestins  dis- 
tendus outre  mesure  au  dessus  du  rétrécissement ,  lequel  occupait 
le  tiers  supérieur  du  rectum  :  il  était  peu  étendu ,  mais  si  considé- 
rable ,  qu'il  admettait  avec  peine  un  stylet.  Là  l'intestin  parais- 
sait tourner  sur  lui-même  comme  si  ou  l'eût  entouré  d'une  liga- 
ture. Immédia teuient  au-dessus  du  rétrécissement  était  un  petit 
ulcère.    . 
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T    Séance  du  2$. —  Crème  des  Sybarites ,   par  M 1  Godais,  parfumeur 
1  à  Paris.  Rapport  de  M.  Louyer-Villermay.  —  Cetle préparation,  des- 

J  tinée  à  teindre  les  cheveux  en  noir ,  se  compose  d'oxides  et  de  sous- 

carbonate  de  plomb  el  de  quelques  autres  substances.  Déjà  M.  Go- 
dain  a  obtenu  en  1827  un  brevet  d'invention,  mais  il  a  fait  quel- 
ques changemens  à  sa  crème  ,  et  il  sollicite  en  1828  un  brevet  de 
perfectionnement.  Consultée  à  cet  égard  par  le  Ministre  du  Com- 
merce, l'Académie  ne  saurait  accueillir  le  vœu  de  M.  Godain  ,  en 
ce  que  toutes  ces  préparations ,  qu'elles  soient  composées  d'oxides 
métalliques  ou  de  substances  végétales  narcotiques,  entraînent 
.toujours  quelque  danger. 

Nouvelle  méthode  de  remplir  plus  facilement  et  plus  promptement  les 
tubes  capillaires  de  fluide  vaccin, 'car  M.  Poui(celot.  Rapport  de 
M.  Bousquet»  —  Le  sujet  de  ce  mémoire  estd'un  intérêt  si  général 
que  nous  croyons  devoiç  transcrire  ici  la  plus  grande  parlie  du 
rapport  de  M.  Bousquet.  «  Entre  le  septième  et  le  neuvième  jour, 
M.  Pourcelot  ouvre  largement  les  boutons  et  dépose  à  leur  surface 
une  goutte  d'eau  distillée ,  qu'il  mêle  avec  le  fluide  à  mesure  qu'il 
transsùcle.  Ensuite  il  approche  un  tube  capillaire ,  dans  lequel  le 
vaccin  étendu  d'oatt,  monte  avec  d'autant  plus  de   facilité  qu'il  est 

{)lus  abondant  et  pj,us  clair.  M.  Pourcelot  s'est  assuré,  par  de  nom- 
>reuses  expériences ,  que  l'eau  n'altère  en  rien  les  propriétés  du 
virus  vaccinal,  lequel  n'en  est  ni  moins  actif,  ni  moins  conta- 
gieux. 

«  Celte  méthode  n'est  pas  nouvelle  en  un  sens.  Toutes  les  fois  que 
le  vaccin  recueilli  sur  des  plaques  de  verre,  sur  une  aiguille,  sur 
une  lancette  *  est  trop  épais  et  desséché  ,  on  l'expose  a  la  vapeur 
de  l'eau  chaude  pour  le  ramollir  et  le  mettre  ainsi  dans  des  condi- 
tions qui  en  facilitent  l'absorption.  Or,  tout  le  monde  sait  que 
cette  pratique  ,  loin  de  nuire  au  résultat  de  l'opération ,  ne  fait  que 
la  .préparer  et  l'assurer.  En  rappelant  un  fait  d'ailleurs  si  connu , 
on  ne  prétend  pas  atténuer  le  mérite  de  M.  Pourcelot,  on  veut,  au 
contraire ,  établir  une  présomption  en  faveur  de  sa  méthode. 

>  »  Telle  est  l'activité  des  virus  que  la  plus  petite  quantité  suffît  pour 
produire  tout  ce  qu'ils  peuvent  produire.  11  n'en  est  pas  ainsi  des 
"poisons,  dont  les  effets  sont  en  général  proportionnés  aux  doses- 
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auxquelles  on  le*  administre;  ma)*  les  virus  se  jouent  de  tons  nos 
.  calculs.  Ainsi ,  prenez  tant  et  si  peu  de  viras  variolcux  que  vous 
voudrez ,  il  ne  dépend  pas  de  vous  d'avoir  une  variole  discrète  oïl 
une  variole  confluente  :  cela  tient  aux  différences  des  organi- 
sations. 

»  Convaincn  de  cette  vérité,  je  pnis  dire  que  je  connaissais  le  ré- 
sultat de  mes  expériences  avant  de  les  avoir  commencées.  J'ai  vac- 
ciné sept  ou  huit  eu  fan  s,  d'après  le  procédé  de  M.  Pourcelot,  par 
deux  piqûres  à  chaque  bras,  et  j'ai  constamment  obtenu  des  bon- 
tons  comparables,  sous  tous  les  rapports,  aux  boutons  qui  prove- 
naient du  vaccin  le  plus  pur.  Il  m'était  impossible  de  me  faire  illu- 
sion ,  car  j'avais  le  modèle  sous  les  yen* ,  ayant  toujours  eu  l'atten- 
tion de  vacciner  ces  mêmes  en  fans  aux  bras ,  selon  les  règles  et  les 
méthodes  ordinaires.  H  est  donc  bien  certain  que  l'eau  n'altère  pas 
les  qualités  du  vaccin ,  du  moins  en  petite  quantité  t  car  je  n'ai  pai 
cherché  jusqu'à  quel  point  on  pourrait  varier  la  proportion  des 
deux  fluides  sans  dénaturer  le  second.  Celte  expérience  eût  été  plut 
curieuse  qu'utile. 

»  Maintenant,  quels  sont  les  avantages  de  ce  mélange?  M.  Pour- 
ccloj  y  voit  surtout  celui  de  recueillir  plus  facilement  le  vaccin ,  en 
ce  que  sa  fluidité  en  rend  l'ascension  plus  pAttpte  et  plus  sûre 
dans  les  tubes  capillaires.  Cet  avantage  est  incontestable;  mais  j'en 
vois  un  autre  qui  ne  me  parait  ni  moins  précieux  ni  moins  réel. 

»  Tout  le  monde  sait  que  le  vaccin  est  d'autant  plus  actif ,  d'autant 
plus  contagieux  ,  qu'il»est  plus  récent  et  plus  jeune.  Jenner  a  cons- 
taté le  premier  cette  importante  vérité ,  et  tous  ceux  qui  sont  venus 
après  lui  l'ont  conGrmée  de  leur  expérience.  Il  résulte  des  «essais 
que  j'ai  faits  sur  la  cautérisation  des  boutons ,  que  le  virus  vaccin 
possède  toutes  ces.  qualités  essentielles  dès*que  le  bouton  commence 
a  paraître,  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  ferait  croire  que  la 
révolution  générale  qui  se  passe  dans  l'intérieur  du  corps  n'est  ni 
ni  oins  importante  ni  moins  nécessaire  à  l'effet  préservatif  que  l'érup*» 
tion  locale.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  réflexion  ,  en  comparant  le» 
qualités  du  fluide  vaccin  avec  l'état  dés  boutons  qui  le  contiennent, 
ou  peut  dire'  d'une  manière  générale  que  l'activité  de  ce  fluide- t» 
en  raison  inverse  du  développement  des  bouton?.  En  effet ,  il  u'esl 
jamais  plu?  énergique  que  lorsqu'il  est  plus  rare  >  et  il  n'est  jamais. 
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plus  rare  qUs  lorsque  les  boulons  ne  font  que  commencer.  Cette 
énergie  se  soutient  a -peu -près  égale  jusqu'au  sixième  ou  septième 
jour  en  et' ,  jusqu'au  septième  oti  huitième  en  hiver.  Après  quoi, 
elle  décroît  d'une  manière  très- sensible,  et  donne  souvent  de  fausses 
vaccines. 

»  Cela  posé,  on  comprend  combien  il  serait  à  désirer  d'avoir  tou- 
jours à  sa  disposition  du  vaccin  plus  ou  moins  jeune  ;  mais  alors  les 
boulons ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  sont  peu  développés ,  et  par 
conséquent  contiennent  très-peu  de  fluide.  En  sorte  qu'on  se  trouve 
placé  dans  l'alternative  ou  d'avoir  peu  de  vaccin  ,  ou  d'avoir  un 
vaccin  peu  énergique.  Quand  on  n'a  qu'une  opération  à  pr&tiquer, 
la  chose  est  assex  indifférente  ;  mais  quand  on  en  a  plusieurs,  quand 
on  tient  a  recueillir  le  vaccin  pour  le  conserver ,  à  plus  forte  raison 
quand  on  fait  de  nombreux  envois  dans  les  départenicus,  comme 
l'Académie ,  la  qualité  du  vaccin  n'est  pas  à  dédaigner. 

•  Pour  suffire  à  toutes  les  demandes  qui  lui  sont  adressées ,  l'Aca- 
démie ,  suivant  en  cela  les  usages  de  l'ancien  Comité ,  ne  fait  re- 
cueillir le  fluide  vaccin  que  le  huitième  jour  :  c'csMrop  tard,  sur* 
tout  en  été.  Pour  ma  part ,  je  suis  bien  convaincu  qfcc  si  les  envois 
que  nous  faisons  échouent  trop  souvent,  cela  tient  en  grande  partie 
à  cette  cause ,  c'est-à-dire  à  {'obligation  où  nous  sommes  de  sacrifler 
on  peu  la  qualité  à  la  quatJRlé. 

»  M.  Pourcelot  a,  je  crois,  résolu  le  problème;  il  vous  offre  un 
moyen  fort  simple  et  qui,  sans  affaiblir  les  qualités  du  fluide  vaccin, 
sans  en  augmenter  réellement  la  source  ,  permet  cependant  d'en 
étendre  le  produit  jusqu'à  le  doubler.  Mais  eu  attendant  jusqu'au 
neuvième  jour  pour  recueillir  le  vaccin ,  il  g'exposc  à  perdre  le 
principal  fruit  de  son  procédé.  A  cette*  époque ,  le  vaccin  e>t  plus 
abondant ,  il  est  vrai ,  mais  il  a  déjà  moins  d'énergie,  et  c'est  surtout 
l'énergie  qu'il  importe  de  conserver.  Avançons  la  récolte  du  vaccin 
de  quelques  jours;  jamais  H  ne  possède  mieux  l'ensemble  de  ses 
propriétés  que  du  cinquième  au  septième  jour;  c'est  le  moment  de 
l'inoculer ,  c'est  donc  aussi  celui  de  le  recueillir. 

»  Quand  même  il  viendrait  un9  peu  de  sang  ,  qui  en  altérerait  la 
transparence,  qu'on  ne  s'en  laisse  pas  effrayer.  Plus  on  ouvre  les 
houtons  de  bonne  heure ,  et  plus  cet  accident  est  commun ,  mais  il 
est  sans  importance.  Les  hospices  sont  dans  l'habitude  d'envoyer  les 
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on  fa  us  à  nos  vaccinations,  des  qu'ils  les  reçoivent  ;  la  plupart  non* 
viennent  le,  deuxième  où  le  troisième  jour  de  leur  naissance.  Alors 
la  peau  est  très  injectée  ,  et  il  est  impossible  d  y  loucher  sans  faire 
saigner.  Les  boutons  vaccins  marchent  aussi  plus  lentement.  Au 
septième  jour ,  ils  sont  encore  durs ,  contiennent  peu  de  fluide* , 
et  il  est  souvent  difficile  de  les  ouvrir  sans  faire  couler  quelques 
gouttes  de  sang  qui,  se  mêlant  avec  le  vaccin,  en  troublent  la  cou- 
leur et  la  limpidité ,,  mais  elles  n'en  changent  pas  les  propriétés  es- 
sentielles. Cependant  il  rogne  à  cet  égard  quelques  préjugés  qu'il 
importe  de  détruire.  Un  de  vos  associés ,  respectable  par  son  zèle 
pour  la  science  qu'il  honore  ,  était  a  Paris  il  y  a  quelques  années  ; 
il  assista  à  nos  opérations  sans  se  faire  connaître ,  prit  ses  notes  et 
.vint  ensuite  vous  les  communiquer.  U  avait  vu  recueillir  du  fluide 
vaccin  plus  ou  moins  coloré.  Cela  lui  déplut,  et  vous  l'avez  entendu 
dan*  cette  enceinte  blâmer  «,  avec  plus  d'assurance  que  de  raison  * 
une  pratique  qufn  a  en  soi  rien  de  répréhensiblc.  J'avais  alors  trop 
peu  d'expérience  en  celte  matière  pour  répondre  à  l'honorable 
académicien  dont  je  veux  parler;  mais,  depuis  lors,  je  me  suis  mille 
fois  assuré  qufeles  propriétés  du  vaccin  sont  à  l'épreuve  du  nié- 
lang-e  d'un  peu  de  sang. 

Péricardite;  par  M.  Taimoccub.  — Apport  de  MM.  Nacquart, 
Louycr-Villermay  et  Bouillaud.  —  L'auteur  se  plaint  d'abord  du 
vague  qui  règne  encore  dans  les  caractères  séméîotiqucs  de  la 
péricardite.  Aussi,  rien  de  plus  commun  que  de  trouver  après 
la  mort  cette  maladie  dans  des  cas  où  on  .ne  l'avait  même  pas 
soupçonnée  ,  et  réciproquement.  M.  Talmouche  s'explique  cette 
obscurité, en  ce  que  la  péricardite  est  rarement  simple;  elle  se  ren- 
contre souvent  avec  d'autres  maladies  des  orgnnes  circulatoires  OU 
respiratoires,  et  de  là  confusion  des  symptômes.  Le  bruit  de  cuir 
neuf  de  M.  Colliu ,  et  la  contraction  convulsive  de  M.  ilauth,  ne 
paraissent  à  M.  Talmouche  que  des  signes  fort  incertains  de  l'in- 
flammation du  péricarde.  U  présente,  a  l'appui  de  son  opinion,  six 
observations  qnil  esf  fort  inutile  d*nnalyser  :  il  doit  nous  suffire  de 
transcrire  les  signes  généraux  et  particuliers  9  dans  lesquels  le  méde- 
cin dont  nous  parlons  a  placé  sa  confiance.  Signes  généraux.  Inva- 
sion brusque  d'une  dyspnée  plus  ou  moins  grande;  menace  conli- 
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bu  elle  de  sniïoeelion,  de  lypothimie  aux  moindres  moavemens,  ou 
quand  le  malade  rassied  ;  respiration  ««pli  s'entend  faiblement  en 
égard  aux  efforts  extraordinaires  d'inspiration;  irrégularité,  et  pe- 
titesse de.  pools,  anxiété,  extrême,  oedème,  des  ;  extrémités,  impossi- 
bilité de.  tonte  position  autre  que  celle  d'être  assis  dans  son  lit;  pre«- 
senti mens  sinistres  ;  -  palpi  talions  ;  .souvent  faciès  des  maladies,  orga  - 
niques  du  cœur.  Signes  spéciaux  ou  ttétkoscopiquês  i  Rattemens  du 
emur,  sourds,  profonds*  tremblemens  irréguliers,  tantôt  s'éloigna  :it, 
«tantôt  se  rapprochant  de  l'oreille  avec  .impulsion  toujours  plus,  ou 
moins  forte;  souvent  confusion  telle,  qu'on,  ne  peut  distinguer  lus 
contractions  successives  des  oreillettes  et  des  ventricules.  Du.  reste, 
M.  le  Rapporteur  accuse ,  à  son  tour ,  d'incertitude  les  signes  de 
M.  Talmouchc,  par  la  double  raison  qu'ils  manquent*  souvent  dans 
la  péricardite,  et  qu'on  les  retrouve,  au  contraire ,  dans  d'autres  ma- 
ladies et  notamment  avec  l'inflammation  de  la  membrane  interne  du 
cœur  et  avec  J a  pleurésie  diaphragmatîque ,  si  bien  décrite  par 
M.  Amiral.  Eufin ,  il  pense  que  la  névralgie  des  nerfs  diaphragma- 
tiques,  en.  mettant  obstacle  a  la  respiration,  peut  aussi  simuler 
la  péricardite ,  et  croit  que  c  est  parce  que  l'inflammation  se  propage 
du  cœur  à  ces  nerfs,  que. la  péricardite  aiguë  s'accompagne  souvent 
de  douleurs  si  atroces. 

,TflbieajLdç*  tixalqdiçs,  o(?seryé$§  à  l'hôpital,  de  Troyes  pendant  le  prç-  \ 
qiifir  semstre  4e  i8>8; ,  par,  M.  Pjgeotit.  — Il  se  compose  de  deux 
partiçs  :  l'une  n'est  qjie  i'énomération  des  maladies  observées ,  et 
ne  peut  avoir  d*uti|ité  que  pour  dresser  la  statistique  médicale 
de.  la  France;  l'autre e*t  un  peu  plus  médicale.  M*  pigcolte  a  observé 
que  dans  Ja  ville,  de  Xrojes  comme  dans,  beaucoup  d'autres,  les  rues 
les  plus  étroites  et  les  plus  malsaines  sont  celles  qui  donnent  le  p]us 
tlet malades;  que  les  fièvres, intermittences  devinrent  fort  communes 
a  partir  de  janvier,. et  que  |e  plus  grand  nombre  des  malades  ap- 
partenaient à  la  classe  des  ouvriers  qui  filent  le  coton  à  l'aide  de  ma- 
chines, pent?êlre  parce  que  les.  machines  produisent  une  plus  granfte 
qqajnm&de  poussière.  $.  Itard  oppose  à.  cette  remarque  do  rappor- 
teur qj2^n'<%est  pas  ainsi.4  la  manufacture  devUbac;  majs  onré- 
pUque.flii'e  la.ïAcJiine  A  feu  de  cet  établissement  ne  flaJLe  que  d'un 
an.  Al.  .Villernimit  observer  que  le.  nombre  des  tisserands, est  Çort 
augmenté  depuis  quelques  années.  4?!»  le  département ,  fin  Po^hs , 
1 828.  Tome  IV.  Décembre.  Zj 
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et  que  comme  celte  classe  d'artisans  est  La  moins  payée ,  il  n'est  pa* 
étonnant  qu'elle  soit  la  plus  malade,  M.  Desgenettes  croit  qu'il  n'y 
-  a  rien  de  nuisible  en  soi  dans  l'état  de  tisserand  ,  et  il  attribue  tout  ce 
qu'on  lui  a  reproché  à  la  mauvaise  habitude  où  sont  ces  artisans  de 
travailler  dans  les  cavrs.  Il  dit  à  ce  sujet  qu'ayant  été  consulté  par 
un  préfet  sur  les  influences  des  diverses  professions  sur  la  santé  des 
hommes  ,  il  l'engagea  a  user  de  tout  son  crédit  pour  détourner  les 
tisserands  de  travailler  sous  terre ,  et  que,  depuis  lors ,  ils  ont  fourni 
beaucoup  moins  de  maladies.  Du  reste ,  ils  ne  sont  pas  plus  petit» 
que  les  autres  homme»,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  et  M.  Desgenettes  a  eu 
souvent  l'occasion  de  s'en  assurer ,  parce  qu'étant  lui-même  d'un  dé- 
partement où  cette  industrie  est  fort  commune ,  il  n'a  pas  vu  qu'ils 
fournissent  moins  d'hommes  à  l'état  militaire. 

Note  $ur  l'épidémie  de  Paris;  pur  M.  Villeneuve.  —  C'est,  comme 
on  l'a  dit, une  affection  singulière,  dans  laquelle  la  peau  des  pieds 
et  des  mains  s'épaissit  et  devient  luisante.  Elle  n'a  ,  selon  l'auteur  de 
la  note,  rien  de  commun  avec  le  rhumatisme;  elle  attaque  le» 
adultes  plutôt  que  l'enfance  ,  les  hommes  plus  que  les  femmes.  Elle 
n'est  pas  dangereuse.  M.  Guéneau  de  Mussy  s'est  bien  trouvé  des 
saignées  ;  M.  Chomel  dit  qu'elles  n'ont  qu'un  succès  momentané. 

Accouchement.  —  On  donne  lecture  d'une  note  de  madame  Legrand, 
sage-femme  en  chef  de  la  Maternité.  Il  s'agit  d'une  femme  primipare 
qui  accoucha  à  huit  mois.  L'enfant  se  présenta  dans  la  quatrième 
.  position  de  Baudelocque ,  c'est-à-dire  avec  l'occiput  devant  la  Sym- 
physe sacro-iliaque  droite  ;  mais  une  tumeur  volumineuse  que  l'en- 
-fant  portait  sur  le  côté  droit  du  cou  6t  dévier  la  tête  de  cette  posi- 
tion et  rendit  l'accouchement  laborieux.  Au  bout  de  vingt-deux 
heures  on  le  termina  par  le  forceps.  L'enfant  vint  en  vie ,  mais  il 
expira  cinq  heures  après.  La  tumeur  avait  le  volume  de  la  tête  d'un 
fœtus,  elle  tenait  au  cou,  par  un  pédicule  de  huit  ou  neuf  lignes  qui 
lui  permettait  toutes  sortes  de  mouvemens  :  la  surface  était  d'un 
rouge  foncé  et  sillonnée  par  de  nombreux  vaisseaux  variqueux;  sa 
consistance  est  celle  du  lipome.  L'intérieur  était  un  tissu  facile  à 
déchirer,  d'un  blanc  jaune,  parsemé  de  beaucoup  Je  points  noirs  f 
formés  par  les  ouvertures  béantes  des  vaÎBseaux  fccisés;  au  centre 
était  une  petite  cavité  assez  grande  pour  recevoir  une  noisette ,  et 
pleine  d'une  matière  gélatineuse  et  d'un  caillot  sanguin. 
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Section  di  CuiHUiieiE.  —  Séance  du  i3.  —  Oyslotomie,  — M.  Acnus- 
*at  présente  à  la  Section  deux  malades  qu'il  a  opérés  par  le  haut  ap- 
pareil et  qui  sont  guéris  tous  les  deux.  L'un  est  un  enfant  de  douze 
ans;  l'autre  un  homme  de  cinquante-neuf  ans.  M.  Amussat  opère, 
comme  on  sait,  sans  conducteur  et  sans  sonde  à  dard,  et  place  en- 
suite une  canule  dans  la  plaie  pour  donner  issue  à  l'urine  et  en  pré- 
Tenir  FinGltration  dans  le  bas- ventre.  M.  Souberbielle,  au  contraire, 
réunit  les  plaies  par  première  intention  ,  et  introduit  dans  le  canal  de 
l'urèthre  un  syphon  composé  d'une  double  sonde  pour  faciliter  la 
sortie  de  l'urine. 

Du  reste,  M.  Amussat  prétend  que  la  plaie  de  la  vessie  revient  si 
promptement  sur  elle-même ,  qu'une  heure  après  l'opération  il  est 
impossible  de  placer  la  sonde.  L'essentiel,  selon  lui,  est  de  bien 
distinguer  les  cas  dans  lesquels  il  convient  de  pratiquer  l'opération 
de  la  taille,  et  ceux  où  il  est  préférable  de  broyer  la  pierre. 

M.  Dubois  pense  que  la  taille  sus-pubienne  était  bien  indiquée  sur 
le  second  malade  de  M.  Amussat ,  mais  il  eût  été  plus  avantageux  de 
tailler  le  second,  l'enfant,  parla  méthode  de  Gelse. 

M.  Larrey  est  JÊÉentîment  de  M.  Dubois  ;  il  ajoute  qu'il  ne  croit 
pas  à  la  réunion  delà  plaie  de  la  ligne  blanche  par  première  in- 
tention ,  en  ce  que  les  tissus  fibreux  ne  lui  paraissent  pas  suscepti- 
bles de  se  réunir  sans  exfoliation.         ' 

M.  Souberbielle ,  présent  à  la  séance,  demande  à  son  tour  la  pa- 
role, et  annonce  queles  deux  opérés  dont  il  a  entretenu  la  Section  sont 
parfaitement  guéris.  jL'uu  d'eux,  prêtre,  a  guéri  si  promptement,  que 
le  douzième  jour  de  l'opération  il  s'est  trouvé  en  état  de  dire  la 
messe  à  l'Assomption.  Du  reste,  M.  Souberbielle  déclare  qu'il  na 
pas  moins  à  cœur  d'entretenir  la  Section  de  ses  revers  que  de  se» 
succès,  et  il  rapporte  aussitôt  l'histoire  d'un  vieillard  de  spixante- 
dix-huit  ans,  qui  souffrait  depuis  douze  ans  de  coliques  néphrétiques. 
Il  a  été  opéré  le  9  novembre  en  présence  de  plusieurs  médecins. 
M.  Souberbielle  retira  trocs  cents  petits  calculs  de  la  vessie  ;  les  plus  ' 
volumineux  égalaient  une  noisette.  Mais  ce  vieillard  ne  put  résister 
aux  suites  de  l'opération  ,  et  cinq  jours  après  il  n'était  plus. 

M.'  Dubois  conseille,  à  ce  sujet  à  M.  Amussat  de  déterminer  i*on- 
seulement  les  cas  où  une  méthode  est  préférable  à  l'autre ,  mais 
encore  ceux  où  il  ne  faut  pas  obérer ,  et  certainement  celui  dont 
M.  Souberbielle  vient  de  parler  est  de  ee  nombre,  il  rappelle  que 
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Louis  désignait  sous  le  nom  tic  vessie  tyttfu*  celle  qui  contenait  un 
si  grand  nombre  de  calculs,  que  c'est  perdre  son  temps  aies  extraire, 
en  ce  que  les  reins  les  reproduisent  avec  une  étonnante  rapidité. 

M.  de  Goise  fils  dit*  qu'il  a  opéré  récemment  un  malade  par  Te 
baut  appareil  ;  qu'il  a  placé  dans  la  vessie  on  syphon,  comme  le  re- 
commande M.  Souberbielle ,  et  que  l'urine  n  en  a  pas  moins  passé 
par  la  plaie /par  la  sonde  et  entre' la  sonde  et  le  canal.  Du  reste*  il  a 
peu  d'espoir  de  sauver  son  malade. 

Amputation,  — M.  Larrey  communique  à  la  Section  le  fait. cf un 
militaire  qui,  après  avoir  reçu  un  coup  de  mitraille,  éprouva  di- 
verses affections  rbumalismales.  Cinq  ou  six.  jours  plus  tard  il  s'aper- 

,çnt  d'une  petite  tumeur  grosse  comme  un  pois  sur  la  partie  externe 

.du  tibia  de  la.  jambe  gaucbe.  Cette  petite  tumeur  finit  ;  par.  devenir 
le  siège  de  douleurs  intolérables,  et  acquit  un  tel  volume  quon<crnt 

.que  l'amputation  était  le  seul  moyen  de  conserver. les. joui* du  ma- 
lade. L amputation  fut  eu  effet  pratiquée  et  le  malade  guérit:? 
M.  Larrey  préscute  la.  pièce,  pathologique.  Le  tibia  est  réduit  au- 
dessus  de  la  malléole  à  une  véritable  coque  dfet  la  cavité  a,  plu- 
sieurs pouces  d'étendue  t. cette  cavité  était  reinpie  par  une. tumeur 

.fibreuse  et  cancéreuse  yqui  était  le  siège  des  douleurs  qu'éprouvait,  le 
malade.  % 

M.  Oudet  compare  cette  altération  a  celle  du  $pinavento$a  plutôt 
qu'au  cancer. 

M,  Larrey.  répond  que  dans  la  tpina  v$nto$a  il  y  a  développement 
du  tissu  de  l'os ,  au  lieu  qu'ici  il  y  a  usure. 

.    .M.  Hervé*  demande  si.  la  tpmeur  était  bien  cancéreuse  ou  sim- 

,plement  fibreuse. 

M.  Dubois  répond  que  la  chose  importante  dans,  ce  cas  était  de 

.  juger  si  la  maladie  n'était  susceptible  de  guérison  que  -par.  Vopéra- 
tion  f  et  ,quo  la  pièce  que.  AI..  Larrey  présente  ne  peut  laisser  aucun 

.  doute  sur  l'opportunité  de  l'opération.  Quant  à  la  nature  delà  ma- 
ladie, Usera  bien  difficile  de  se  prononcer  tant  que  Con  ne  saura 
pas  mieux  ce  qui  est  cancer  ou  ce  .qui  ne  Test  pas. 

Séanee'àu  87.  —  Amputation  du  eàt  dsfutéruê ,  par  M.  P<  Dvaoïa. 
—M.  Dubois  met  soui  les  yeux 'de  la  Section  la  pièce  pathologique  1 
elle  est  évidemment  cancéreuse.  L'opération  a  été  pratiquée  ce  matin 
même  et  n'a  présenté  rien  de  particulier.  Le  plus  difficile  a  été  da- 
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mener  le  col  de  l'utérus  à  la  vulve,  chei.une  femme  qui  n?a  pat  fait 
d'enfans.  Il  a  employé  pour*  cela  une  double  ligature  soutenue  d!un 
terre-nœud. 

M.  Hedelhoffer  croit  -qu'on  peut,  attribuer  le  succès  asscx  général 
de  cette  opération  à  l'abondance  de  rhémorrKagie ,  qui.  prévint  1  in- 
flammation que  le  bistouri  défait  causer. 

Ligptur*  de  Rartèr&>cartfid*,^*K  Kl*  Eaiwi*xnu>  oliMnrgîcw  delà- 
marine^  —  Rapport*  detM..  biaaar. -—  Uncufemme  de  cinquante-deux 
ans  poriaittdepuit  plusieurs-années,  une  tumeur,  bosselée»  squfarhuua*^ 
dans  la  région  parotidienne  gauclœ,:.dleafwt.acqiib.pn»teiîvokime 
et  avait  jeté  de -si  profondes  racines ^quapro*  avoir,  gfué  la.  pronom 
dation  r  la  mastication  et  la  déglutition ,  elle  menaçait  Ja  malade  de 
suffocation».  L'extirpation  est  résolue  dans  une  cnnsHltationtdc  plu-  . 
sieurs  médecins ,  et  M.  Fouilloy  est  désigné  pour  la  (aire.,  U  com- 
mença par  mettre  la  carotide  primitive  a  découvert,  passa,  dessous- 
une  ligature  à  l'aide  de  l'ajgiuïïb  de  Deschamps  et  lia  le  vaisseau. 
Cette  ligature  occasions  une  douleur  instantanée  et*  une  grande  par 
leur  de  la  face  :  d'ailleurs  point  de  syncopes  ni  de  convulsions. 

Apres  quelques  instans  de  repos,  l'opérateur,  rassuré  contre  une 
héuiprrhagie  inquiétante  ,  procéda  à  la  dissection  de  la  tumeur  et 
i'culcva.  L'extirpation  faite  ,  il  réunit  les  lambeau»  delà,  plaie  par 
trois  points  de  suture  et  par  des  bandelettes  agglutinativee  dans  les- 
intervalles.  Le  quinzième  jour,  la  ligature  tomba,  le-soixante-qnin* 
lié  me  la  guérison  était  complète. 

M.  le  rapporteur  se  livre  a  quelques  réflexions.  Malgré'  le  succès 
de  cette  opéra tiou  et  de  plusieurs  autres  de  même  genre ,  pratiquées 
soit  pour  arrêter  une'  hémorrhagie  causée  par  l'èitraetibn  d'une 
dent ,  soit  pour  faciliter  Fcxlirpation  d'un  ostéo-sarcome  de  la  face , 
H  ne  proposerait  pas  cette  pratique  comme  un  modèle  à  suivre.  IL 
croit  que ,  dans  la  plupart  des  cas ,.  il'  est  possible  d'extirper  des 
tumeurs  aussi  volumineuses  et  aussi  mal  placées  sans  recourir1  à  là 
ligatura  de  la  carotide  ;  et  c'est  ce  qu'il  a,  fait  récemment  sur  un 
homme  d'une  quarantaine  d'années ,  en  présence  de  M.  Ribes. 

Du  reste,  M.  iouilloy  est  justifié  par  le  succès  :  il  ne  manque  à- 
son  observation  que  la  description  de  la  tumeur  après feitirpatiou^ 
M,  Larrey  signale  celle  lacune  ;  mais  il  n'en  renvoie  pas  moins  1» 
travail'  du  chirurgien  de  Brest  au  comité  de  publication ,  chargé  de 
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faire  le  choix  des  mémoires  qui  doivent  composer  le  deuxième 
volume  des  actes  de  l'Académie. 

J'oubliais  de  dire  que  M.  Larrey  croit  qu'il  est  beaucoup  plu» 
avantageux  dans  ces  grandes  opérations  de  faire  coucher  le  malade 
que  de  le  faire  asseoir. 

BÏ.  OudetHemande  où  M.  Larrey  a  pris  qu'un  chirurgien  anglais 
avait  lié  la  carotide  pour  arrêter  une  hémorrhagïe  dentaire.  M.  Laiv 
rey  répond  qu'il  a  lu  ce  fait  dans  un  journal.  M.  Oudet  a  employé 
souvent  la  cautérisation  dans  des  cas  semblables  ,  mais  elle  ne  lui  a 
pas  toujours  réussi,  et  il  préfère  la  compression.  M.  Larrey  dit  que 
la  cautérisation  réussit  très-bien,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  appliquée 
d  une  main  timide, 

M.  Du  val  prend  part  à  la  discussion  pour  déclarer  que,  depuis 
-quarante  ans  qull  pratique  l'art  du  dentiste,  il  n'a  jamais  vu  d'hê- 
morrhagie  ni  mortelle  <  ni  inquiétante  à  la  suite  de  l'extraction  des- 
dents. 11  est  toujours  parvenu  à  arrêter  l'écoulement  do  saDg,  soit  en 
tamponnant  l'alvéole ,  soit  par  la  compression  ,  quelquefois  même 
par  la  simple  application  du  doigt.  Il  rappelle  à  ce  sujet  l'anecdote 
d'Auet,  qui  aplatit  une  balle  tie  plomb  pour  en,  faire  una> espèce 
de  gouttière  avec  laquelle  il  arrêta  l'hémorrhagie.  M.  Duval  ajoute 
«me  lorsqu'il  est  survenu  de  ces  hémorrhagies  qui  ont  nécessité  la 
cautérisation ,  c'est  sans  doute  qu'en  arrachant  la  dent  ou  avait  brisô 
l'os  de  la  mâchoire  et  déchiré  ainsi  l'artère  maxillaire. 

Section  de  Pharmacie.  ~  Séance  du  i5  novembre  iS  28.  —  Obier- 
v ai  ions  pour  servir  à  l'histoire  des  iodures  métalliques;  par  M.  Berther 
mot.  —  Bappprt  de  M.  Soubeiran.  Les  pbénomènes  observés  par  ce 
chimiste  ont  été  souvent  oLtenus  tels  que  la  théorie  faisait  prévoir 
les  actions  réciproques  des  métaux  ou  des  acides  alcalins ,  soit  purs, 
soit  carbonates ,  sur  plusieurs  iodures.  D'autres  fois  l'auteur  a  ob  • 
tenu  des  résultats  modifiés  diversement.  Ce  sont  les  iodures  de  mer- 
cure ,  de  cuivre .  d'antimoine ,  de  bismuth  et  d  argent  que  M.  Ber- 
themot  a  expérimentés  ;  il  a  vu  la  précipitation  se  produire  suivant 
la  série  électroiJiositJVL» ,  en  sorte  que  le  métal  le  plus  éleclro  négatif 
est  toujours  précipité  de  ses  dissolutions  par  le  métal  qui  l'est  moins 
que  lui  Ainsi  l'argent  ne  précipite  pas  le  cuivre  ;  le  fer ,  en  précipi- 
tant Tiodure  de  mercure  ,  donne  une  iodure  double ,  qui  avait  été 
entrevue  par  Tromsdorff,  mais  dont  M.  Barlhemot  présente  un 
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procédé  plus  facile.  Les  oxidcs  et  les  carbonates  alcalîas  procurent 
-presque  toujours  la  décomposition  des  iodures  métalliques  ;  parfois 
cependant  elle  n  a  pas  lieu .  et  la  cause  de  cette  anomalie  n'a  point 
encore  été  saisie  ;  les  carbonates  ne  peuvent  produire  de  décompo- 
sition complète  ;  les  carbonates  de  baryte  et  de  chaux  n'exercent 
même  aucune  action  sur  plusieurs  iodures,  cependant  ils  séparent 
aisément  l'antimoine  de  l'iode.  Les  commissaires  déclarent  que  le 
mémoire  de  M.  Berthemot  contient  des  faits  curieux  et  bien  ob- 
servés. 


Note  sur  du  sang  d'une  nature  particulière;  par  M.  Cavbntou.  — 
Le  sang  recueilli  par  un  médecin  était  blanc ,  laileux  ;  on  y  remar- 
quait quelques  globules  de  matière  colorante  rouge,  mais  en  quan- 
tité trop  faible  pour  altérer  la  couleur  blauche  qui  était  légèrement 
'  rosée;  il  n'avait  ni  odeur,  ni  saveur  marquée,  et  ne  modifiait  pas 

le  bleu  de  tournesol.  La  fil t ration  n'a  pu  séparer  la  matière  blanche 
qui  causait  l'opacité  du  liquide  :  celui-ci  chauffé,  s'est  coagulé  en 
masse  comme  l'albumine  pure  ;M.  Caveutou  était  alors  porté  à  con- 
clure que  ce  saug  devait  ses  propriétés  à  de  l'albumine  dans  un  cer- 
tain état  de  coagulation;  toutefois,  d'après  d'autres  essais,  M.  Ca- 
ventou  expérimenta  que  le  liquide  blanc  ne  précipitait  ni  par  le 
sublimé  corrosif  >(ni  ne  se  coagulait  parfaitement  avec  les  acides  et 
l'acool  ,  ni  ne  se  dissolvait  en  masse  homogène  et  translucide  par 
les  alcalins  caustiques,  tous  caractères  spécifiques  de  l'albumine  or- 
dinaire. La  teinture  de  noix  de  galles  précipitait  abondamment  le 
liquide  ;  mais  ce  même  phénomène  est  commun  à  d'autres  liqueurs 
animales,  telles  que  la  gélatine,  le  mucus,  l'albumine,  etc.  Pour 
s'assurer  mietix  de  la  nature  de  ce  liquide  albumiforme ,  M.  Ca- 
ventou  l'essaya  (comme  il  l'avait  fait  pour  le  blanc  d'oeuf)  avec  l'acide 
murialique ,  mais  il  ne  put  pas  en  obtenir  une  couleur  bleue  ;  d'où 
il  conclut  que  ce  sang  blanc  n'est  point  de  l'albumine ,  ni  une 
solution  naturelle  de  fibrine ,  laquelle  deviendrait  bleue  aussi  par 
L'inQuencc  du  môme  réactif;  ce  n'est  pas  non  plus  de  la  gélatine  , 
puisque  la  chaleur  le  coagule  au  lieu  de  le  fondre.  M.  Caventou  , 
en  appelant  l'attention  de  la  chimie  sur  cette  singulière  altération 
d'1411  fluide  animal ,  en  conclut  qu'on  a  pu  confondre  sous  le  nom 
d'albumine  beaucoup  de  liquides  animaux  de  nature  différente  , 
comme  on  rapproche  sous  les  noms  de  gomme  et  de  résine  des. 
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.  Mttgm«HfcMh«r«-  Il  oh WYê'  que:  lé  fluide  dctfhytf  fo^teSV 
qui  t*arlbitf  est  suteèjMfbte  dtf  CoegUlWloh  fJ*H  la'ctolëur  ,•  ritasr 
itulleiiiMit  rinririati(4%  idfentirtiWaplV^ralbrtnlhf^rct' le  <&e£lifei»r 
,.  ;c*me'daiis  le  cliy*e  abèittitoatië*  àf  Ittlitn0n1é y  rtb  pfeWttf  far-étrè*' 
ùiié*  véritable  fibrille,  ailiâS1  cfuVm  l'a»  petfs**,  cki-  rtatev  rolfee¥~- 
vatiOn'  dVii1  sirag  blKtHV  étfyâit  fier  la  saignée  d#l»<  Vèltfe  <ft)tP 
h'imme,  est  un  Ait  réifaa^qoablfr  s<tn«'plusi(Hir^i^ppd««i 

A  dette  occasion ,  Mï  Planche  rappelle  que  des  urines  dfàf>p#v 
ronce  laiteuse  ont  été  pareillement  observées,  et  M.  Chevalier  cil» 
une  négresse  rendant  une  urine  blanche  en  subissant  un  traitement 
inercuriel. 

Filuteê.  — M.  Planche  lit  une  lettre  de  M.  Regimbeau  aine,  phar- 
macien, relative  à  la  coloration  en  bleu  spontanément  de  pilules  faite* 
avec  la  résine  de  gaïac,  le  sublimé  corrosif  et  le  savon  blanc  ordinaire. 
L'auteur  pense  que  cette  couleur  bleue  s'est  développée  dans  la  ré* 
sine  de  gaïac  ,  au  moyen  du  chlorure  dégagé  de  sa  base  arec  le 
mercure,  par  l'alcali  de  soude  contenu  dans 'le  savon.  M.  Regiinbeau 
a  vu  avec  M.  Balard ,  que  le  brome  et  l'iode  bleuissent  aussi  cette 
Tésine  ,  mais  momentanément ,  car  l'hydrogène  détruit  celte  cou- 
leur. L'auteur  cite  plusieurs  expériences ,  desquelles  il  résulte  que 
les  bromures,  les  chlorures ,* les  oxldes  alcalins  bleuissent  ou  ver- 
dissent la  résine  de  gaïac  ,  non  moins  que  le1  sublimé  corrosif. 
Celui-ci  doit  être  altéré  dans  sa  composition  ,  s'il  enlève  de  l'hydro- 
gène de  cette  résine  dans  son  action  sur  elle.  De-là  M.  Regiinbeau 
en  infère  qu'on  ne  doit  point  prescrire  ces  substances  ensemble. 
M.  Lodibert  rappelle  que ,  dans  la  composition  du  savon  de  gaïac  , 
cette  résilie  prend  une  couleur  bleuâtre  par  la  seule  action  d'un 
alcali  sur  elle.   On  remarque  pareillement  dans  l'emploi  de  l'clixir 
de  la  Faudi guère,  pour  nettoyer  les  gencives,  qu'on  rend  d'ordi- 
naire une  salive  bleue  ,  par  Faction  de  la  salive  et  des  sels  qu'elle 
contient  sur  la  résine  de  gaïac  qui  entre  dans  cette  préparation; 
mais  si  la  bouche  a  été  bien  rincée  ,  et  privée  ainsi  de  salive ,  l'on 
ne  rejette  plus  de  liquide  bleu.  M.  Planche  ajoute,  d'après  ses  expé- 
riences ,  que  la  résine  dé  gaïac  ne  bleuit  pas  seulement  au  moyen 
des  alcalis   ou   du   chlorure,  mais  que  la  simple  gomme,  dans 
l'émulsion  de  gaiac  de  Plenck  ,  rend  celle-ci  bleue  ;  au  reste ,  la 
seule  lumière  ,  ou  1  exposition  à  l'air  suffît  pour  faire  bleuir  la  résine 
de  gaïac  et  la  râpure  de  ce  bois. 
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•&tàit«r<te>»94  -».-  Procédé  pour  métier  au  pin  l&' goût*  et  Vvdeur  de 
fût*  <Jo*iè  cotitracte  'dans'  dos.  tonneaux»  Recouverts  de  moisistoufctv 
par  Mi*  PcwntrtP.--^  Rapport de  M'.<  Chevallier»  —  Gé  procédé  «m»- 
M^làvèT«er  de  lUiuiicdVriivek  dan*  lé <rini ainsi  détérioré, *  agiter 
fortement  le  mélangevpuîs  a!  laisse*  reposer  le  tout  afin  de  séparer' 
les*  deuM  liquide*. 

Pour  répéter  cette  ekpêrieiice',  lès  commissaire*,  à  défaut  dkm« 
vin  ayant*  le  goàt  de  fût, eu  ont  préparé  artificiellement  en'  mettant' 
.  en*  contact  du  v  m  ordinaire  avec  lbs  moisissures  priées  sut*  des> 
tonneau*  d?une  cave  humide.  Ce- vin1  eut  bientôt  acquis* k<  saveur  et 
l'odeur  désagréables  de*  vieilles  futailte*'»,  on  y  mêla ,  artréo-  Ibrte* 
agitation  ,^  de  l'huile' d'olive*7  ef  après  dotwe  heure*  d*oontact  dit' 
fUtra'pbu*  séparer  le-  liquide  huileux.  Le  via  passa  pur  et  exempt* 
totalement  dn  goût  et  de  l'odeur  de  moisi  qu'il*  avait  contracte.  hesr- 
commissaires  en  présentent  un  échantillon*  à  la  section.  Hskléck*ent> 
que  le  procédé  de  M.  Pomier  mérite  de  fixer  l'attention*  de  PAeav 
demie.  Les  commissaires  ajoutent  à  leur  rapport  que  M.  La  jour, 
secrétaire  de  le  Société  d'agriculture  du  département  de  l'Arriége , 
a»  recommandé  d'enduire  d'huile  l'intérieur  dos  vieux  tonneaux 
moisis*,  afin  que  la  vin  qu'on  y  mettra*  né  s'imprègne  poiut  dtatoe» 
odeur  et  d'une  saveur  répugnantes  ot  qu'il1  reste  potable* 

M;-  Planche  dit  à  ce'  sujet  «qu'on  met  aussi  sans -inconvénient  du 
vin  dans  dès  tonnes  à  l'huile  ,  et  d'autres  membre*' sigualentlapra* 
tique  connue  en  Italie  et  eu  Provence  d'huiler  intérieurement  les 
tonneaux  à  vih ,  comme  de  mettre  une  légère  couche  d'huile  sur  le 
vin  dans  les  bouteilles»  et  autres  vases  pour  le  garantir  de  l'odeur 
des  bouchons»;;  mais  on  fait  remarquer  aussi  qu'il  est  à  craindre 
qne  l'huile  Ue  devienne  rance  et  ne  communique  une  saveur  désa- 
gréable à'  son  tour. 

/  M.  Virey  rappelle  que ,  comme  les  huiles  fixes*,  en  les  agitant 
avec  des*  eau*  odorantes  distillées*,  ont  la-  propriété  d'absorber  les 
huiles  volatiles  contenue» dans  copeaux  par  affinité  pour  eeshuiles , 
de  inêuuv  l'huile  d'olive  agitée  avec  du  vin-  ayant  lo  goût  do  fût 
compare  de  la  sabstanco  qui  produit  cette  saveur  désagréable  ;  on 
en  pour/ait  inférer  qne  cette  substance,  serait  dénature  grasse; 

L'edu  disttttëë  et  laitue  ofltqwale  ptitfpite ére  grand* partie  V extrait 
d'opium ,  qui  se  dissout  au  contraire'  en  totalité'  dans  de  Teau  dftlillée 
simple.  Ainsi,  Peau  distillée  de  laitue  Versée  daus  une  solution 
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concentrée  d'opium  ,  y  occaàone  un  précipité  floconneux  très-abon- 
dant 0nne  sorte  de  coaguLum  gris  foncé,  lequel  se  dépose  au  fond 
du  liquide.  La  solution  aqoease  d'opium  brut  éprouve  an  effet  ana- 
logue >  par  son  mélange  avec  de  l'eau  de  laitue .,  quoique  moins  for- 
tement que  l'extrait  d'opium.  L'auteur  se  propose  d'examiner  la 
matière  qui  s'isole  dans  cette  circonstance,  et  si  elle  contient  la 
partie  la  plus  active  de  l'opium.  Mais  ce  fait  est  important  à  recueillir, 
parce  que  les. médecins  qui  prescrivent  cett  composition,  loin 
d *acc#er  alors  l'inexactitude  du  pharmacien  ou  l'impureté  de  l'o- 
pium employé ,  doivent  s'empresser  de  reconnaître ,  par  la  mani- 
festation de  ce  phénomène,  la  fidélité  de  la  préparation.  En  effet» 
toute  solution  de  ce  genre  qui  serait  exempte  de  précipité ,  au  lieu 
de  sembler  mieux  exécutée ,  serait  évidemment  infidèle  ou  formée 
avec  de  l'eau  pure.  Ou  reste ,  M.  Boullay  ajoute  que  d'autres  eaux 
distillées  manifestent  le  même  phénomène  *  comme  celles  de  pa- 
riétaire» de  bourrache  ,  etc. 

M.  Planche  confirme  les  mêmes  faits,  qui* prouvent  que  ces  eaux 
distillées  peu  ou  point  odorantes  qu'on  regardait  comme  inertes, 
jouissent  cependant  de  propriétés  particulières  ;  elles  recèlent  une 
matière  plus  ou  moins  asolée  ,  gélatineuse.  M.  Boullay  dit  encore 
que  les  eaux ,  d'abord  légèrement  acides  au  moment  de  leur  dis- 
tillation ,  deviennent  à  la  longue  ammoniacales,  probablement- par 
la  décomposition-  deNleur  matière  azotée  gélaliniforme.  Ainsi,  de 
l'eau  de  roses  ,  très-chargée  ,'  qui  est  d'abord  limpide  ,  comme  Ta  * 
vu  M.  Planche,  devient  après  un  an  presque  gélatineuse;  cette 
substance  gélatiniforme  se  produit  surtout  dans  les  dernières  por- 
tions de  la  distillation  des  eaux.  M.  Mitouart  cite  aussi  l'espèce  de 
maladie  été  eau»  de  fleure  d'oranger,  qui  deviennent  filantes  après 
quelques  mois  ;  c'est  que  la  distillation  a  été  poussée  trop  loin  et 
trop  long-temps. 

M.  Chevallier  a  rencontré  dans  toutes  ces  eaux  distillées  ,  même 
récentes  de  végétaux,  du  tur-aajftate  d'ammoniaque.  M.  Pelletier 
dit  que. pour  empêcher  l'eau  d'être  ammoniacale  ,  on  peut  les  dis- 
tiller sur  un  peu  de  phosphate  acide  de  chaux.  M.  Henry  cite 
comme  fait  remarquable ,  qu'après  la  bataille  de  Montereau  les 
cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  jetés  dans  les  eaux  avaient  rendu 
celles  de  la  Seine  très-ammoniacales.  , 

M.  Chevallier  dit  avoir  observé ,  dans  un  flacon  rempli  d'essence 
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de  citron  distillée  ,  des  cristaux  d'un  acide  très- piquant  dont  il  n'a 
pas  déterminé  la  nature.  M.  Boullay  fait  remarquer  que  cette  même 
essence  de  citron  rougit  les  bouchons  de  liège  presque  comme 
l'eau  forte  ,  effet  observé  aussi  par  M.  Virey  dans  l'essence  de  téré- 
benthine. 


ISoti  sur  les  avantages  respectifs  de  L'Eau  Chlorée  et  des  Chlorures  de 
potasse  et  de  soude  employés  pour  la  désinfection ,  par  M.  Ganisal. 

L'histoire  des  efforts  tentés  depuis  1770  jusqu'à  ce  jour  afin  de 
détruire  ,  à  l'aide  de  gaz  dégagé  dans  l'atmosphère ,  les  miasmes  pu- 
trides qui  f  infectent  trop  souvent  ;  est  assez  connu  pour  qu'il  soit 
inutile  de  la  reproduire  ici.  Jusqu'à  «l'époque  indiquée  les  fumiga- 
tions de  vinaigre  (je  puis  affirmer  que  l'on  fait  encore  ces  fumiga- 
tions dans  beaucoup  d'hôpitaux  de  province;  j'ai  la  conviction  du 
fait  pour  l'hôpital  civil  et  militaire  de  Pont-à-Mousson  au  mois 
d'août  1828;  on  brûlait  du  genièvre  et  du  vinaigre  sur  une  pèle 
rouge  à  chaque  enlèvement  de  cadavre) ,  de, principes  aromatiques, 
de  résine,  et  autres  généralement  employés,  n'avait  eu  pour  effet 
que  de  masquer ,  parleur  odeur  désagréable,  les  émanations  dé- 
gagées des  corps  putréfiés  ou  des  malades  ;  mais  elles  laissaient  évi- 
demment à  ces  produits  de  décomposition  organique  toute  leur 
activité  malfaisante.  Ouylon-Morveau  ,  un  des  premiers  ,  sentit 
cette  insuffisance,  el  détermina,  à  l'aide  de  l'analyse,  du  raisonne- 
ment et  de  l'expérience,  la  composition  du  produit  gazeux  à  dé- 
truire, et  le  mode  d'action  des  principes  chimiques  les  plus  propres 
à  opérer  cette  destruction. 

On  se  rappelle  encore  la  vogue  extraordinaire  des  fumiga- 
tions guytoniennes,  et  le  zèle  avec  lequel  on  en  propagea  V usage 
dans  les  hôpitaux ,  les  prisons ,  les  salles  de  discipline ,  et  dans 
tous  les  lieux  susceptibles  d'être  infectés  par  l'entassement  des 
hommes  ou  le  séjour  de  leurs  excrétions.  De  graves  incouvé - 
niens  attachés  à  l'emploi  de  ce  moyen  ralentirent  bientôt  l'ardeur 
de  ses  partisans,  et  le  firent  négliger  de  plus  en  plus.  Dans  les  hô- 
pitaux militaires  ,  par  exemple  ,  les  pharmaciens  étaient  chargés  de 
faire  les  fumigations  prescrites.  Une  terrine  de  grès  était  placée  sur 
un  fourneau  rempli  de  braise  ;  du  sel  marin  et  du  peroxide  de 
manganèse  étaient  contenus  en  proportion  convenable  dans  la  ter*. 
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riuO,  dan^  laquelle  on- a jpu tait  par  intervalle  des  quantité»  variables 
d'acide  stolfonque^en  même  temps  qu'on  agitait  le  mélange?  arec 
un*  spatule  de  fer.  Mais  en  raison  de  la  température  élevée  sons 
fônfluCnee  de  laquelle  on  agissait ,  lega*  dégagé  pendant  cette  opeV 
ration  se  composait  non  seulement  de  chlore  et  d'acide  hydroehio* 
rîque  ,  mais  encore  d'une  quantité  notable  de  vapeurs  sulfuriquca. 
Au  moment  de  la  fumigation  v  la. masse  de  gaz  produite  était  pro»~ 
digiense ,  les  malades ,  les  gens  de  service,  et  jusqu'à  l'opérateur 
lui-même  en  étaient  fortement  incommodes.  Celui-ci  s'échappait 
bientôt ,  et'pbur'apalsèrié  tteritàse  oratoire*,* on  ouvrait  lea'.feuê- 
freset  Ton  renouvelait'  Fatmospliew  avant1  que  fardéfeînfoctibwipùt 
être  opérée:  Le  bût  se  trouvait»  dètf-lbt*  manqué ,  le  foyer  drafect- 
tlon  n'était  pas 'détruit,  les  odeurs  désagréable*1  et  les  miasme»  re- 
paraissaient et  prenaient  la  place  des- vapeurs?  chl  calque*  et  autres^ 
qu'on  s'était  empressé  de  chasser; 

lies  chose*  en  étaient  là  loreque  Kon  s'occupa  des>oHlo*uTesj  de- 
chaux;  de  potasse  et  de  soude;  Chenevfc  parla  le  premier»  enj  1774». 
de  cessiibstahces\  et  rechercha  si  elles  ne  semientpa»  préférables  aux. 
fumigations  ordinaires  pour  désinfecter  le*  Ikuc  chargés  de  miasmes 
*  putrides;  On*  assure  que  Percy  en.  fit  usage  sur  les.  plaies  -  affectées  de 
pourriture  d'hôpital,  et  bien  avant  les-  travaux  d'uni  pharmacien, 
habile  de  Pans,  M.  Masnyer,  s'en  servit  pou)»  désinfecter?  les  salles. 
d*ê  hôpitau* ,  et  démontra  les  avantages  qu'ils  présentaik  Remar- 
quons ,  avant  d'aller  plus  loin  ,  jusqu'où  peut  aller  l'empire  des> 
dénominations  et  des  mots  ,  dans  la  chose  la  plus  simple  et  la  pl«a- 
.  positive.  Présentée  sous  le  nom*  du:  pharmacien  qui  l'a  remise  et* 
vogue,  la  liqueur  de  Labarraquc  est  achetée  à  haut  pi*M  3  fr.  la 
bouteille  ) ,  considérée-  comme  une  substance  particulière,  inconnue- 
jusqu'ici ,  et  non  susceptible  d!étre  remplacée  par  aucune  autre  pré- 
paration ,  tandis  qu'elle  est  identiquement ,  pour  la  composition 
comme  pour  les  propriété*,  semblable  à  l'eau  de. javelle,  tant  em- 
ployée dans  le  blanchiment,  et  qu'on  peut*  acheter  chex  tous  le* 
épiciers  à  raison;  de  80  cent,  le  litre. 

Mais- on  peut  opérer  la- désinfection  des  lieux  les  moins  salobres, 
tels  que  les*  hôpitaux .  les  prisons,' les  amphithéâtres,  etc. ,  à?  moins 
de  frais  encore  et  d'une  manière  plus  facHe  et  plus  sure  que  par 
l'eau  de  javelle  ,  de  quelque-  nom  scientifique  qu'on  la.  décore.  Il 
s'agit  de  salufcer  d<?  g»  chlore  à  l'aide  d'un  appareil  fort  simple  , 
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une  certaine  quantité  d'eau.  Facile  à  préparer  et  d'un  prix  bien 
peu  élevé,  cette  -eau  pourra  ^tre  employée  dama  'kg  >licux  «habités 
sans  devenir  jamais  incommode.  Chaque  surveillant  de  salle,  muni 
d'une  bouteille  d'eau  chlorée ,  en  répandrait  de  temps  a  autre  dans 
la  pièce  qu'il  occupe  et  autour  du  lit  des  malades  ;  on  en  donne- 
rait également 'à  ceux  qui  sont  chargés  du  nettoyage  des  vases /de 
nuit,  des  crachoirs,  des  latrines,  etc. ,  «afin  ^utfjs  en  ajoutassent  à 
l'eau  dont  ils  se  servent,  et  bientôt  ces  foyers  d'infection  seraient 
éteints.  La  dépense  pour  obtenir  un  îésultat  aussi  désirable  se- 
llait si  feible  qu'eUei  ne  s'éiê venait  pas  aj3.fr.  par  jour  pour,  le  ser- 
vice le.  plus  étendu , . celui  de, l'Hôtel- ï)icn  tout .  entier ,  par  exem- 
ple. (1).  Ajoutons,  en  terminant  cette  note ,  qu'il  conviendrait 
que  les  mues  «de. tous; les kIienx  .susceptibles  de . s'imprégner  de 
miasmes  infects  fussent,  non  blancjus  à  la  chaux,  mais  peints, a 
t'huile,  de  manière  à  ce  que  Ions  les  mois  ou  pût;  à  L'aide  d'épongés 
tmbfibées  d'eap»  chlorée ,  en,  la  ver  toutes  les,  surfaces.,  qu'on  séche- 
rait .ensuite  .avec:  çxaçlifcftde.  Sans  .cette  précaution,  quelque  soin 
-ftti'on  prenne,,  il  sera  toujours  «impossible  .de  maintenir  certains 
eiablissomens  parfaitement  exempts  d'infection  :.  on  en  sent  trpp 
facilement  la  "raison. ,  poor.qn'jl  soit  nécessaire  .de u  ]a  déve- 
lopper ici.  » 

*  '  "     ■       u  i  i        1 1   i  i  j  i    i  i  „.i  iumiiinj  >iu.n   ^*  • 

(i)  Un' kilo  d*oxide  de  manganèse  de  roisaa«che^\  ' , 

.  °         ,  ...  i   donnent  aoo 

àfofr*  lesiooju)o.  •••?,. 

Un  kilo  d'oxid*  hydrochlmique  ordinaire  ,  1  °Z 

v      *  e       1  ..1     '  1  «hlere. 

à,  17  fir 5o  c. la  100  kilo.  •  ' 

.  Pans  une  opération  ordinaire  on  obtiendrait  an  moins  3oo  litres  de  ' 

.gaz  sur  4  kilo  de  mélange ,  ce  qui  saturerait  i5o  litres  d'eau. 

Le  tout  pouraît  coûter ,  mélange.    ...      1  fr.  55  e^m 

Combustible •     •        ao 

Main  d'oeuvre,  5  heures  ,  à  a5  c.  l'heure.       1     '  i5 


3fr. 
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Topographie  physique  et  médicale  de  Cusset;  par 
Alexandre  Giràudet,  D.  M.  ;broch.  in-8°  de  i84pag., 
à  Paris  ,  chez  Gabon,  1897. 

En  arrivant  dans  nne  ville ,  qu'il  voit  pour  la  première  fois ,  le 
médecin  doit  commencer ,  dît  Ilippocrate  ,  par  examiner  avec  soin 
son  exposition ,  les  eaux  dont  on  fait  usage ,  les  qualités  du  sol ,  le 
genre  de  vie  et  le  régime  des  habitans.  M.  Giràudet  a  suivi  ce  conseil 
da  père  de  la  médecine.  Dans  le  livre  que  nous  annonçons ,  il  passe 
successivement  en  revue  la  position  relative  et  directe,  l'histoire 
naturelle,  minérale,  végétale,  animale;  les  causes  qui  peuvent 
influer  sur  la  salubrité  publique ,  le  physique  et  le  moral  des  habi- 
tans, la  statistique,  le  mouvement  de  la  population  de  1763  à  1897 
et  les  constitutions  médicales  de  Cusset ,  et  dans  ces  divers  chapitres 
il  s'est  attaché  à  décrire  tout  ce  qui  peut  intéresser  ses  concitoyens. 
Ce  travail  a  dû  lui  coûter  de  nombreuses  recherches ,  et  donne  une 
idée  fort  avantageuse  de  son  zèle  et  de  ses  connaissances.  Il  serait  à 
désirer  que  chacun  en  fit  autant  pour  le  canton  qu'il  habite  ;  la 
•    science  y  gagnerait  et  les' 'malades  y  trouveraient  aussi  leur  cpmpte , 
car,  toutesjjchoses  égales  d'ailleurs,  le  meilleur  médecin  est  toujours 
celui  qui  connaît  le  mieux  les  gens  qu'il  est  appelé  à  traiter  et  le» 
conditions  au  milieu  desquelles  ils  vivent.  On  pourrait  peut-être 
reprocher  à  M.  G.  d'accorder  trop  de  confiance  aux  principes  d'une 
doctrine  médicale  qu'on  qualifie  encore  quelquefois* de  Nouvelle, 
quoiqu'elle  soit  déjà  vieille  et  en  quelque  sorte  surannée  :  mais  le 
temps  le  corrigera,  et  ce  défaut  note  rien  au  mérite  de  la  Topo- 
graphie de  Cusset ,  ouvrage  d'une  utilité  toute  locale ,  a  la  vérité , 
mais  qui  ne  laissera  pas  d'être  consulté  avec  fruit  par  ceux  qui  vou- 
draient faire  une  statistique  générale  de  la  France  ,  et  même  par  la 
plupart  des  médecins  dès  petites  villes  ou  qui  pratiquent  à  la  cam- 
pagne. »  (  A.  V.  ) 
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Considérations  GÉNÉRALES  sur  l'Utilité  des  Bains  de 
mer  dans  le  traitement  des  difformités  ;  par  Charles 
Mourgué,  D.  M.;  broch.  in-8°  de 800  p.  Paris,  1828. 

M.  Mourgué ,  inspecteur  des  Bains-Caroline ,  à  Dieppe ,  était 
intéressé  à  soutenir  sa  thèse  :  il  Ta  fait,  comme  on  doit  le  faire 
aujourd'hui  ,  c'est  à-dire  en  produisant  jdes  preuves  cliniques.  Seize 
observations  dont  plusieurs  appartiennent  à  Fauteur  et  tes  autres  à 
à  M.  le  professeur  Delpech  ,  ou  à  des  praticiens  honorablement 
connus  ,  forment  le  fond  de  ce  mémoire  :  elles  sont  précédées  de 
considérations  physiologiques  dans  lesquelles  on  cherche  à  apprécier 
l'influence  des  bains  maritimes  sur  les  principales  fonctions.  L'eau 
de  mer  contient  plusieurs  sels  ,  une  matière  animale  particulière  , 
deux  principes  éminemment  actifs ,  l'iode  et  le  brome.  Ces  élément 
pénètrent-ils  dans  l'économie?  M.  Mourgué  paraît  le  croire.  Cepen- 
dant il  avoue  lui-même  (  pag.  10  )  que  la  température  du  milieu 
doit  être  un  obstacle  à  l'absorption  cutanée.  Reste  donc',  i°.  à  cons- 
tater ce  fait  ;  2°.  son  mode  de  production  ;  5*.  à  faire  la  part  de 
cette  action  essentiellement  médicatrice  ,  si  elle  existe ,  et  celle  des 
circonstances  purement  physiques  dans  lesquelles  les  baigneurs  se 
trouvent  placés.  La  position  de  l'auteur  lui  donne  tous  les  moyens 
de  satisfaire  encore  aux  besoins  de  la  science  :  il  serait  digne  de 
lui  d'entreprendre  ce  beau  travail.  {  E.  L.  ) 


Manuel  d'Anatomie  gémfrale ,  par  MM.  Baylk  et  Hol- 
lard,  DD.  MM.  Paris  ,  1827.  In- 18  de  3a5  pag. 

M.  Bayle  a  publié,  il  y  a  trois  ans,  un  Manuel  (ÏAnaiomie 
descriptive  dont  plusieurs  éditions  attestent  le  succès.  Semblable 
travail  restait  à  faire  pour  l'anatomie  générale  ;  c'est  ce  qu'il  vient 
d'entreprendre  de  concert  avec  M.  Hollard  ,  ou  plutôt  c'est  ce  que 
M.  Hollard  a  entrepris  tout  seul ,  une  maladie  n'ayant  permis  à 
M.  Bayle  que  de  prendre  une  très-faible  part  à  l'ouvrage.  La  division 
de  l'an  leur  est  celle  de  Béclard  ;  il  admet  comme  lui  dix  systèmes, 
seulement  il  Jes  range  d'après  leur  ordre  d'association  ,  méthode 
qui  paraît  plus  favorable  à  l'étude.  Un  chapitre  est  consacré  à  l'his- 
toire de  chacun  des  tissus  dont  l'ensemble  constitue  ces  systèmes  ; 
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un  article  fait  connaître  les  altérations  morbides  que  ces  tissus  pou- 
vent  éprouver  ;  enfin  chaque  chapitre  est  terminé  par  un  index  bi- 
bliographique des  meilleurs  traités  sur  la  matière.  Un  appendice, 
placé  à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  est  consacré  aux  productions  acciden- 
telles. Telle  est  la  carcasse  d'un  ouvrage  qui  n'est  lui-même  que 
celle  de  la  science.  Mais,  Jiâtpns-nous  de  le  dire ,  cette  carcasse 
(  qu'on  me  pardonne  l'expression  )  n'est  pas  trop  décharnée:  tont 
y  est  abrégé  ,  mais  enfjn  tout  y  est.  L'anatanûe  générale  est  surtout 
la  partie  philosophique  de  l'anatomie  proprement  dite;  c'est  la 
qu'on  s'attend  à  trouver  ces  considérations  larges,  ces  aperçus" 
féconds  dont  les. conséquences  s'appliquent  ^  .la  physiologie,  à  la 
pathologie,  a  la  thérapeutique  même.,  en  un  mot, à  toutes  lç» 
études  de  médecine.  Ces  choses  ne  sont  guère  de  nature,  à  entrer  dans 
un  Manuel  ;  aussi  ne  les  trouvons-nous  pas  dans  celui  de. M.  Hol- 
lard  :  il  a  pris  l'anatomie  générale  non  point  comme  l'avait  créée 
Bichat,  mais  comme  l'ont  conçue  plus  récemment  Béclard  et 
J.  F.  Mcckel ,  c'est-à-dire  comme  une  science  de  faits ,  et  il.  a  fait 
passer  avec  un  même  bonheur  dans  Z 1 5  pages  in- 18  tous  cenx  don,t 
elle  se  compose.  Une  classe  entière  d'éjéinens  organiques ,  les  li- 
quides, se  prouvait  négligée  dans  les  autres, ouvrages  sur  l'anatomie 
générale  ;. M.  Hollard  leur  va  ouvert  une  place  dans^son  Introduction  ; 
c'est  déjà  une  amélioration.  Espérons,  que  bientôt  ces  illustres  pros- 
crits auront  entrée  dans  le  corps  même  du  livre,  comme  ils, com- 
mencent à  en  trouver  une  dans  les  traités  de  pathologie.     (E.  L.  ) 


En  finissant  cette  année  ,  nous  croyons  devoir  indiquer  ,  dans  l'in- 
térêt de  owcprresponcjaos.  Tordre  dans,  lequel  c^acunidaa.ré4aç|eui* 
principaux  dtfiçe,  le, jpm-nal.  ' 

i  Janvier.      *l 
Trimestre.     <_FéYfier.        >     M.  Martihkt. 
I  Mars.  ) 

[  AvH1<    ,        I 
a*  Trimestre.      <  Mai.     *        /     M.  Boosqubt. 

1  Juin.  ) 


iw 


{  Août. 

a  Septembre. 


3*  TrénfC*tre.     <   Août.  >     M.  Dur  au. 


:} 


(Octobre.      .1 
4*  Trimestre.      \  Novembre.   \     M.  Bavik. 
'"  Décembre.  ) 
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Voyage  sur  mer»  —  Ses  avantages 

dans  la  phthisle ,  p.  395. 
WaJter,  p.  537. 
Zona,  p.  i53,  4*5»  53x. 


FIN  DB    LA  TABLE  Df   QTJATB1EME    VOLOIfiB    DE    L* ANNEE  1 828. 

Errai*.  Pag.  ayo,  pute,  lisez  juste.  ~  Pag.  25&,  cause  ,  lisez  <»«•• 
—  Pag.  a€5 ,  onthorrhagie ,  lisez  oulorrhaçie,  — •  Pag.  5 10  et  5*5 ,  ty" 
tlriadate,  lisez  hydroeyanaie. 
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